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HISTOIRE DES PAPES

LIVRE IX
A LEXAND RE VI (1492-1503) ( S U IT E )

VI

SAVONAROLE ET ALEXANDRE VI.

Plus devenait évidente l’inanité des espérances données 
par Alexandre VI pour la réforme de l’Église, plus les regards 
des peuples d’Italie se tournaient vers l’éloquent dominicain, 
en qui tout contrastait de la façon la plus tranchée avec l’es
prit de la Renaissance antichrétienne, cet esprit qui tendait 
à transform er le chef de l’Église en un prince séculier et dont 
Alexandre VI était la personnification *.

Dans la brillante ville de F lorence, si profondém ent cor
rompue par les Médicis, peuplée de « philosophes païens, de 
viveurs, d’artistes, de banquiers et de m archands, de politi
ciens et de critiques raffinés2 », Savonarole avait provoqué, 
au moins m om entaném ent, un mouvement de retour à  des 
mœurs m eilleures, que rien n’eût pu faire prévoir Aussi 
bien des gens étaient-ils disposés à attendre de lui la réforme 
de Rome, d ’autant plus qu ’il ne cessait de répéter que Flo
rence, « cœ ur de l’Italie », était appelée à répandre sur le
1 F ïuntz, Sixtus IV9 p. 56. Voy. t. V, Introduction, p. 168, 179 et suiv.
* Gregorovius, t. V il, 3e édit., p. 40V (4e édit., p. 410).
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monde la lum ière qui le renouvellerait1. La nécessité absolue 
d ’une réform e de Rome, du Pape et de la curie était un de 
ses thèm es favoris. A la cour des Borgia, on s’inquiétait peu, 
ou, pour mieux dire, on ne s’inquiétait nullem ent des har
diesses de langage du dominicain de Florence : elles lais
saient en particulier Alexandre VI parfaitem ent indifférent. 
Du moment que le moine de Saint-Marc n’attaquait aucun 
dogme essentiel, il ne venait même pas à l ’idée du Pape 
d’entraver la liberté de sa parole. Si Savonarole avait su se 
renferm er dans son rôle de religieux et de prédicateur, il est 
à peu près certain que ses démêlés avec Alexandre VI ne se 
fussent pas produits *. M alheureusem ent pour lui, il n ’en fut 
pas ainsi; em porté par son imagination ardente, il se lança de 
plus en plus dans la politique et fournit lui-même à ses ennemis 
des motifs plausibles de réclam er l’intervention du Pape.

Savonarole fut, un moment, en passe de devenir « roi de 
Florence «, et pourtant il avait à com pter avec des ennemis 
nom breux et puissants; c’étaient d’abord P ierre de Médicis 
et ses partisans, puis tous les adversaires de la constitu
tion dém ocralico-théocra tique et de la rigoureuse police des 
m œurs introduites sous son influence, composant le parti 
auquel on donnait le nom d’Arrabiati, ou enragés, par opposi
tion à celui des Frateschi (sequelle des moines) ou Piagnoni 
(sobriquet qui signifie pleurards, ou soupirants, parce q u ’ils 
se lam entaient de la corruption des temps) ; c’étaient, enfin, 
toutes les puissances italiennes, résolum ent engagées dans lu 
politique antifrançaise. Cette politique était aussi celle du 
Pape, qui l’approuvait et l’appuyait de tou t son pouvoir. F lo
rence seule résistait au m ouvem ent, sous l’influence de Savo
narole, avocat infatigable et ardent de l’alliance avec la 
France. Fidèle au rôle prétendu d’envoyé de Dieu, par lequel 
il motivait ses motions les plus hasardées, en prêchant l’al
liance avec Charles VIII il affirmait n ’être que l’interprète 
de la volonté divine. Après tout ce qui s’était passé, il s’obsli-

* G iticcurdini, Stor. fioren t., p .  138.
* Voy. Cosgi, Savonarola , p.  437 , e t  su r tou t  l ’é tude  de P ellegiuhi , d a m  

VArch. d. Soc. Rom . , t .  X I ,  p .  710 .
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naît à voir dans le roi de France, m algré sa frivolité et son 
libertinage, l’instrum ent choisi de Dieu pour la réforme de 
l ’Église : « Charles, disait-il sur un ton prophétique, sera 
infailliblement victorieux, et si Florence lui garde sa fidé
lité , elle recouvrera ses possessions perdues. » Il ne pronon
çait pour ainsi dire pas un sermon sans y parler de la néces
sité de l’alliance avec la F rance Souvent il ajoutait « qu ’en 
tout cas Charles VIII réform erait l’Église * » .

11 ne faut pas perdre de vue que la menace d’un concile 
réform ateur, équivalant à une menace de déposition, était un 
des moyens de pression fréquem m ent employés par le roi de 
France à l’égard du Pape, et l’on com prendra que 1 attitude 
du moine florentin devait finir par donner de 1 om brage à 
Rome, d’autant plus qu ’il était prouvé que l’adhésion de F lo
rence à la ligue, souhaitée et sollicitée par le Pape, n ’avait 
pas d ’adversaire plus résolu que lui. Confiant dans la faveur 
populaire, il se croyait inexpugnable; les relations du temps 
constatent unanim em ent le prestige extraordinaire de cet 
hom m e. « On le vénère comme un saint et on 1 honore comme 
un prophète » , écrit l’am bassadeur du duc d E s te3. « Nombre 
de gens, rapporte le chroniqueur florentin Landucci, étaient 
tellem ent entichés du nouveau prophète qu ’ils se seraient 
jetés au feu pour lui, sans hésitation. » Ainsi porté par la 
faveur populaire, Tardent dominicain entreprit une campagne 
d ’extermination contre ses adversaires : dans un de ses ser
mons il se laissa em porter par le fanatisme politique jusqu à 
dem ander, le crucifix en main, la peine de m ort pour tous 
ceux qui travaillaient à la restauration de la tyrannie à H o- 
rence*. Poussé à bout, contraint d ’intervenir, Alexandre \  l 
fit preuve d’une grande modération 5. Par un bref du 25 ju il
let 1495, rédigé en term es très bienveillants, il invita Savo- 1

1 Meier, p- 93; Ranke, Studien, p. 258.
* Cappelli, Savonarola, p. 52.
» Ibid., p. 41, 51, 52, 56, 63.
1 Voy. t. V, Introduction, p. 206 et suiv.
• IU nke, Studien, p. 246, le reconnaît, tandis que Villmii, t. I, 2 ' édit., 

p. 392, insiste, comme il l’avait fait dans la première édition, sur la fureur et 
l’esprit vindicatif du Pape.



narole, « au nom du devoir sacré de l’obéissance », à venir 
sans délai à Rome, pour y rendre compte des prophéties qu ’il 
présentait au peuple comme des révélations divines. Savo- 
narole répondit, dès le 31 ju illet, par un refus : tout en recon
naissant l’obligation de l ’obéissance en sa qualité de reli
gieux, il s’excusa, sous prétexte que son état de santé et les 
em bûches que ne m anqueraient pas de lui tendre ses enne
mis ne lui perm ettaient pas de voyager, et q u ’en outre son 
départ ne pourrait avoir lieu sans de graves inconvénients 
pour la ville de F lo ren ce1.

Cette réponse provoqua un deuxième bref, daté du 8 sep
tem bre et adressé aux religieux du m onastère de Sainte- 
Croix, adversaires déclarés de ceux de Saint-Marc. Un cer
tain frère Savonarole, était-il dit dans le bref, se donne pour 
un prophète envoyé de Dieu, sans en fournir de preuves, soit 
par des m iracles, soit par un témoignage spécial de l’Écri
ture : la patience du Pape est à bou t; il ordonne que Savo
narole s’abstienne de toute espèce de prédication : doréna
vant, le m onastère de Saint-Marc sera de nouveau rattaché à 
la congrégation de Lom bardie : le supérieur de cette congré
gation désignera la résidence où Savonarole devra se rendre : 
toute résistance à ces ordres entraînerait, ipso fac to , l’ex
communication *.

L ’ordre du Pape m arquait pour Savonarole le moment 
d’une crise décisive. Comme prêtre et comme religieux il 
était obligé, par un vœu, à l’obéissance envers le chef suprême 
de l’Église, quel que pût être ce chef personnellem ent et alors 
même que sa décision eût été dictée par des motifs politiques. 
Or, en vertu des règles canoniques, le Pape avait incontesta
blem ent le droit d ’arrê ter les dispositions ordonnées par le bref 
du 8 septem bre. Savonarole ne le méconnaissait point. Le 
15 septem bre, il écrivait à un confrère de Rome : « Je con
nais l’origine de toutes ces em bûches, et je  sais qu ’elles vien
nent de citoyens pervers qui veulent la restauration de la 
tyrannie dans Florence et s’entendent avec certains potentats

1 Vili.ari, t. I, 2'^édit., p. civ, cyn.
* Voy. Ghkiurdi, p. 388.
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d’Italie...... Néanmoins, si je  ne puis faire autrem ent pour le
salut de mon âme, je suis décidé à obéir, car je ne veux pas 
me rendre coupable même d ’un péché véniel » Cependant, 
dans la réponse qu’il adressa au Pape le 29 septem bre, on ne le 
trouve plus aussi décidé, et, de plus, les term es en sont pas
sablem ent ambigus. Après s’être plaint de ses ennemis qui, 
dit-il, ont trom pé le Pape, il ajoute : « Pour ce qui concerne 
ma doctrine, je  me suis toujours soumis au jugem ent de 
l’Église : quant à mes prophéties, je n ’ai jam ais dit positive
ment que je  fusse prophète, bien que j ’eusse pu le faire sans 
com m ettre le crim e d’hérésie. Le fait est que j ’ai annoncé à 
l’avance certaines choses qui sont arrivées depuis; d ’autres 
encore s’accom pliront avec le temps. Au reste, l’Italie entière 
sait que les châtim ents ont déjà commencé, et que c’est 
uniquem ent par ma parole que la paix a été m aintenue à F lo
rence... Rem ettre notre cause à la décision du vicaire de 
Lom bardie équivaut à nous donner pour juge notre adver
saire m êm e... Les docteurs de l’Église enseignent unanim e
m ent qu ’il est permis à chacun de passer d ’une règle à une 
autre règle plus rigoureuse et plus sévère. C’est ce que nous 
avons fait en nous séparant de nos frères de Lom bardie. Une 
nouvelle union avec eux ne ferait que réveiller les rancunes 
qui, m alheureusem ent, existent entre les deux congrégations, 
et provoquer de nouvelles dissensions et de nouveaux scan
dales. Votre Sainteté dit qu ’elle ordonne cette réunion afin 
que d ’autres ne tom bent pas dans les mêmes erreurs que 
moi. J ’ai dém ontré que je  n’étais tom bé dans aucune erreur. 
L ’effet doit donc cesser avec la cause. J ’ai prouvé la fausseté 
de toutes les accusations portées contre moi; j ’attends une 
réponse à mon plaidoyer et une sentence d’absolution. Je 
prêche la doctrine des saints docteurs; je  ne m’en écarte en 
rien; si, cependant, j ’étais tom bé dans l’erreur, je  suis prêt, 
non seulem ent à me corriger, mais encore à l’avouer et à 
faire am ende honorable en présence de tout le p eu p le ... Pour 
term iner, je  répète ce que j ’ai toujours dit, à savoir que je

1 Cette lettre a été publiée par Perrens, p. 534-538 Voy. V illari, t. I ,  
2e édit., p. 404
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soumets ma personne et mes écrits au jugem ent de la sainte 
Église romaine '. »

Un nouveau bref, en date du 16 octobre, fournit une nou
velle preuve de la sagesse et de la m odération d’Alexandre \  I : 
pour le cas où Savonarole se soum ettrait à l’interdiction de la 
prédication, le Pape s’y déclare prêt à céder sur le point le 
plus im portant du bref précédent, la réunion du m onastère de 
Saint-Marc à la province de Lom bardie. Mais, pour le moine 
de Saint-Marc, le rôle de prédicateur se confondait avec celui 
d’agitateur politique. Le bref est rédigé dans des term es 
calculés de façon à conserver « tous les m énagements pos
sibles » ; il débute par un coup d’œil rétrospectif sur les 
actes de Rome antérieurs au sujet de l ’affaire en question. 
Déjà, y est-il d it, à une époque précédente , le Pape a 
exprimé le déplaisir que lui causaient les agitations dont Flo
rence a été le théâtre et dont la cause principale était la p ré
dication de Savonarole; car celui-ci, au lieu de se borner 
à prêcher contre les vices, a annoncé l’avenir et affirmé 
que ce qu’il disait, il le savait par une inspiration du Saint- 
Esprit. Ce sont là des choses dangereuses pour le salut du 
peuple et de nature à sem er des germes de division. C’est 
pourquoi, après m ûre réflexion, le Pape a appelé Savona
role à Rome pour y présenter sa justification. Depuis lors, il 
a appris, tant par la lettre de Savonarole que par des lettres 
écrites par lui à ses amis, que le religieux entend faire sa 
soumission sur tous les points à l ’Église rom aine, comme 
il convient à un bon chrétien. Le Pape veut donc croire 
que Savonarole a péché plutôt par excès de zèle que par 
mauvaise intention. Cependant, afin de ne rien négliger 
dans une affaire de cette im portance, il a décidé de lui 
écrire encore une fois et lui ordonne, au nom de la sainte 
obéissance, de s’abstenir de toute prédication, tant en public 
qu ’en lieu clos, en attendant qu’il puisse sûrem ent et com
modém ent venir à R om e, ou que l’on ait envoyé à Flo
rence une commission d’enquête. S’il se montre obéissant, les 1

1 ViLLitu, t. I, 2e édit., p 405-406 Cf. P eiirens, p . 326-329.
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censures contenues dans les brefs précédents seront levées 
Sur ces entrefaites, le 11 octobre, Savonarolc, en présence 

des dangers que faisaient courir à Florence les intrigues de 
Pierre de Médicis, m ettant de côté toute autre considération, 
avait reparu dans la chaire, pour prêcher à ses concitoyens 
la lutte contre le tyran. Malgré la sainteté du lieu, cette fois 
encore il dem anda la peine de m ort pour tous ceux qui favo
risaient le retour des Médicis. « On doit, dit-il, les traiter 
comme les Romains traitaient ceux qui travaillaient à faire 
rem onter Tarquin sur le trône. Vous n’avez pas d ’égards pour 
le Christ, et vous voudriez en avoir pour un simple citoyen? 
Laissez la justice suivre son cours. Faites tom ber sa tè te ; fût- 
il le chef de la plus noble famille, faites tom ber sa tète 1 » .
Il répéta la môme chose, à peu près dans les mêmes term es, 
dans deux autres sermons, prononcés le 15 et le 26 octobre. 
C’est alors seulem ent que parvint à  Florence le bref du 
16 octobre, qui aurait dû y arriver beaucoup plus tôt : la cause 
de ce retard est restée inexpliquée. Savonarole avait atteint 
le but qu’il se proposait et fait échouer les projets de P ierre 
de Médicis, mais sa conscience devait 1 obliger à recon
naître que, depuis le 15, il était en état de violation du vœu 
d’obéissance, car il avait enfreint les ordres de son chef 
suprême, de qui, seul, les prédicateurs tiennent leurs pou
voirs. La publication du bref devait donc le m ettre dans un 
terrible em barras. 11 ne s’était pas attendu à une pareille 
modération de la part du P ape; nous en voyons la preuve 
dans un fait qui projette un jou r fâcheux sur son caractère. 
Il s’était mis secrètem ent en relation avec le duc de t  errare 
par l’interm édiaire de l’am bassadeur de ce prince à H orence, 
et l’avait prié de le prendre sous sa protection dans le cas où 
l’on n ’accepterait pas ses excuses et où l’on voudrait donner 
Suite à  la procédure entam ée contre lu i3. Mais la situation

1 Meier , p. 115, 359-360 : la date indiquée par cet écrivain est fausse; 
Gherardi, p. 390-391, donne la date vraie.

* Voy. t. V, Introduction, p. 206 et suiv.
8 Dépèclie du 26 octobre publiée par Gvpei.li, Savonarola, p 69. Il en res

sort qu’à cette date le bref du 16 octobre n’avait pas encore été reçu à Ho
rence.
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était changée : d’un côté, le Pape se m ontrait disposé à des 
concessions et au pardon; de l’autre, Savonarole avait atteint 
le but qu ’il s’était proposé en rem ontant en chaire; il avait 
déjoué les projets des Médicis; il pouvait donc, sans se faire 
trop de violence, renoncer à la parole pendant la station de 
l ’Avent. La soumission, au moins apparente, lui était d ’au
tant plus facile, que ses partisans avaient de plus en plus la 
haute main dans la ville 1 ; en fait, loin de songer à faire sa 
soumission définitive en toute loyauté, il m ettait tout en 
œuvre pour arracher au Pape la levée du décret qui lui inter
disait l ’accès de la chaire. Le gouvernem ent de Florence tra 
vaillait dans le même sens et frappait à toutes les portes. Il 
s’adressa, notam m ent, au cardinalGaraffa, protecteur d e l’ordre 
des Dominicains à Rome. Son am bassadeur lui écrivit que ce 
prince de l’Église avait obtenu du Pape, en faveur de Savona
role, l’autorisation de reprendre le cours de ses prédications, 
à condition q u ’il s’y tînt strictem ent sur le terrain purem ent 
religieux. Cependant Savonarole lu i-m êm e n ’a jam ais osé 
prétendre que cette autorisation ait été donnée formellement. 
Il n ’existe aucun bref autorisant une pareille supposition, et 
l’on peut affirmer que l’autorisation en question ne fut même 
pas donnée verbalem ent : les actes de la Seigneurie de F lo 
rence le p rouven t5. En effet, par un décret du 11 février 
1496, celle-ci ordonna à Savonarole de reprendre le cours de 
ses prédications à la cathédrale, sous peine d ’in d ig n ité3. Le 
moine, qui avait trouvé une infinité de prétextes pour déso
béir aux ordres du chef suprêm e de la religion, obéit sur-le- 
cham p aux ordres de l ’autorité séculière.

Le 17 février, Savonarole reprit le cours de ses serinons et

1 Ranke, Studien, p. 552.
* Voy. Gosci, p. 431-432; cf. C ipolla, p. 735. Il me paraît intéressant 

d’attirer l’attention sur la lettre de Savonarole à Antonio de Olanda (Villari, 
t. II, 2e édit., p. exiv) ¡ on y lit i * Si împetrabitur beentia prtedicandi pro 
me a Summo Pontífice, dabo vobis in prædicatorem Fr. Doininicuin de 
Piscia. Excitate ergo fratres et alios devotos ad orandum pro bac causa, quia 
res habet difficultatem. »

3 Gheiurdi, Documenti, p. 129 et suiv. Il ressort du document cité à la 
p. 136 et suiv. de cet ouvrage, que dAs cette époque l’attitude de Savonarole 
était 1 objet de nombreuses critiques i Florence même.
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continua sans interruption pendant tout le carêm e. Dès le 
prem ier jou r on put constater quel progrès il avait déjà fait 
dans la voie hérissée d ’écueils où l’avait engagé son im agina
tion aventureuse. Gomme autrefois Jean Iluss, il ne se fit 
point scrupule de déclarer que chacun ne doit l’ohéissance 
religieuse que dans la m esure où elle ne heurte point ses con
victions personnelles. « Le Pape, dit-il, ne peut pas m’or
donner une chose contraire à la charité chrétienne ou à 
l’Évangile. Je ne crois pas non plus que jam ais il veuille le 
faire ; mais, s il le faisait, je  lui dirais en ce moment : « Vous 
« n ’êtes point Pasteur, vous ne représentez point l’Église ro- 
« maine, vous êtes dans l ’erreur. » Dès q u ’il apparaît hors de 
doute qu un supérieur commande une chose contraire aux 
ordres de Dieu et spécialem ent au com m andement de la cha
rité chrétienne, il n ’est permis à personne d’obéir. Si, au con
traire, la chose n ’est pas parfaitem ent évidente, s’il subsiste 
seulem ent un doute, si faible qu ’il soit, il faut o b é ir1. » Plus 
loin, il déclare que, descendant dans sa propre conscience, il 
a examiné ses voies et q u ’il les a trouvées pures, parce qu ’il 
n ’a rien enseigné que de conforme aux doctrines de l’Église. 
Bien qu il ait la conviction que les brefs émanés de Rome 
ne sont pas recevables, parce que les décisions q u ’ils ren 
ferm ent sont basées sur des rapports faux et mensongers, il 
ne veut com m ettre aucune im prudence. C’est pour ce motif 
q u ’il a gardé le silence ju squ’à l’heure présente ; mais, en

1 Cette importante déclaration se trouve dans les Prediche di frate Iliero- 
nymo da Ferrara, Firenze, 1496 (st. fl). Villaiu, t. II, 2“ édit., p. 425, 
prétend que la doctrine hussite de Savonarole était « absolument catholique 
et ne différait nullement de celle de saint Thomas et d’autres docteurs de 
l’Église et Papes» . Cette affirmation a été réfutée par Schwab, dans le Bonner 
Literaturblatt, t. IV, p. 904, et par F rantz, Sixtus IV, p. 79 et suiv. ; 
Cf. p. 182. Ce dernier rappelle que déjà Bayle avait fait remarquer que si 
Savonarole admettait en principe que l’on doit plutôt obéir à Dieu qu’aux 
hommes, il était inconséquent avec lui-même en renonçant à prêcher sur 
l’ordre du gouvernement. F rantz, op. cit., p. 80, démontre encore que la doc
trine de saint Thomas diffère absolument de celle de Savonarole, « attendu 
que le cas extrême où le peuple eût été entièrement privé de la prédication et 
des sacrements n’existait pas dans les circonstances, puisqu’il restait à Saint- 
Marc d’autres bons prédicateurs et qu’il était suffisamment pourvu aux 
besoins religieux de la ville » .
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constatant l’inertie des bons et 1 audace croissante des mé
chants, il a senti q u ’il devait reprendre sa place. « Avant de le 
faire, pourtant, je me suis tourné vers le Seigneur et je  lui ai 
d it : J ’aspirais à la paix et à la tranquillité; mais vous m en 
avez tiré en me m ontrant votre lum ière. Je voudrais me 
reposer, et je ne trouve point de lieu propice. Je voudrais vivre 
dans la retraite et garder le silence, mais je  ne le puis pas, car 
la parole de Dieu brûle en moi comme une flamme dévo
rante et consumera la moelle de mes os si je ne lui donne 
point une issue. Eh bien, Seigneur, puisque vous voulez que 
j ’affronte les dangers de cette m er orageuse, que votre volonté 
soit faite! » En parlant ainsi, il avait, sans doute, oublié déjà 
que c’était l’autorité séculière qui lui avait ordonné de prê
cher et l’avait lancé de nouveau « sur la m er orageuse » .

Dans son deuxième sermon, Savonarole visa particulière
m ent les vices de Home. Il débuta par un com m entai!e sin
gulier de ce passage du prophète Amos : a Audite verbum  
hoc, vaccœ pingues, quœ estis in monte Samariœ (IV, i). 1 our 
moi, dit-il, ces vaches grasses signifient les prostituées de 
Rome et d ’Italie... Dira-t-on qu ’il n ’y en a point en Italie et 
à Rome? Pour Rome, seulem ent, dire q u ’il y en a mille, c’est 
trop p eu ; dix mille, quarante mille, c ’est trop peu encore 
A Rome, hommes et femmes font m étier de la prostitution. » 
Il continue ainsi et décrit les vices de Rome dans des teim es 
que, de nos jours, on n’oserait même plus reproduire Il ne 
songeait pas que, dans son auditoire, se trouvaient des cen
taines d’enfants innocents, pour lesquels on avait construit 
des gradins spéciaux le long des murs de 1 église.

La violence de ce langage n ’est pas un cas isolé, une 
explosion d ’indignation dans un mom ent d’entraînem ent; 
loin de là, dans toute la série des sermons de ce carêm e, Savo
narole reprend sa description des vices de Rome, et toujours 
avec la même exagération. De tem ps à autre , il touche aux 
questions politiques, mais toujours il revient, avec une insis
tance m arquée, à ses déclarations contre la curie ; de degré en

1 C ’e s t  l’opinion d’un adm irateur passionné de Savonarole : V i t U R i ,  t  I ,

2' édit., p. 428.
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degré, il en arrive à s’écrier : « Fuyez Rome! car Babylone 
signifie confusion, et Rome a jeté la confusion dans toute 
l’Écriture sainte, elle a fait une confusion de tous les vices, 
elle a mis la confusion en toutes choses. » Dans le sermon 
final du carême de 1496, Savonarole expose encore une fois 
sa théorie nouvelle de l ’obéissance religieuse, théorie faite 
pour bouleverser toute l’organisation de l’Église. « Nous ne 
sommes pas obligés, dit-il, d ’obéir à tous les commande
ments. Lorsqu’ils ont été donnés à la suite de faux rapports, 
ils sont sans valeur; s’ils sont en contradiction évidente avec 
la loi de la charité chrétienne contenue dans l’Évangile, le 
devoir est d ’y ré s is te r1. »

Ces provocations ne réussirent pas à faire sortir Alexandre VI 
de sa m odération ; il était parfaitem ent résolu à ne rien pré
c ip ite r2. Il patienta plus de six mois, voulant laisser à Savo
narole le temps de venir à résipiscence. Cependant, autour 
de lui on était de plus en plus d’avis qu ’un nouvel acte de 
vigueur devenait indispensable. Des motifs politiques et reli
gieux l’imposaient. La persistance de Savonarole à ne tenir 
aucun com pte de la défense de prêcher, à prodiguer dans ses 
sermons les outrages contre Rome, à s’adjuger le rôle de pro
phète, finissait par devenir intolérable 3. D’autre part, la poli
tique française suivie par Florence sous l ’influence de ce moine 
constituait, aux yeux d’Alexandre VI, un double danger : pour 
l ’Italie, celui d ’une deuxième invasion de Charles V III; pour 
lui-m êm e, peut-être, celui de la déposition et d’un schisme.

Cependant, à F lorence, les esprits s’échauffaient de plus en 
plus, et la prédication de Savonarole était faite pour surexciter 
les passions *. On savait, par des rapports venus de là, qu il

i Villari, t. I, 2' édit., p. 439 : cet écrivain dit, avec raison, que ces 
paroles résonnent comme une déclaration de guerre.

s Voy. l’étude de P ellegrixi dans VArch. d. Soc. Rom., t. XI, p. 713. Voy. 
encore : Creighton, t. III, p. 224.

3 G heiurdi , p. 141.
* P errens, p. 261, dit à ce sujet : Si Savonarole avait possédé véritablement 

la vertu d’humilité dont il faisait parade et qui est l’une de celles qui dis
tinguent en première ligne le religieux digne de ce nom, il se fût éloigné de 
Florence, ou, tout au moins, il eût cessé de prêcher. Si convaincu qu’il pût 
être de posséder la vérité, il était prêtre, et, comme tel, il ne lui était pas
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n ’eût pas parlé des Turcs comme il parlait du Pape et qu’il 
disait pis des princes italiens que des hérétiques. A l ’étranger 
même, on eut bientôt connaissance des outrages prodigués 
par lui dans ses sermons à l’égard du Pape : il répéta plus 
d’une fois qu ’il avait reçu d’Allemagne, par lettres, des tém oi
gnages d’approbation. On rapporte même que le Sultan fit 
traduire ses sermons en langue tu rq u e 1. Pas n ’était besoin des 
instigations des membres de la ligue, auxquelles s’ajoutèrent 
celles du cardinal Ascagne Sforza, pour décider Alexandre VI 
à en finir. Savonarole et ses partisans appliquaient de plus 
en plus un système de terrorism e intolérable. Le prophète 
poussait l ’extravagance jusqu’à déclarer dans ses sermons 
que quiconque n ’avait pas foi en lui ne pouvait pas être un 
bon chrétien. Son plus ardent satellite, F rère Domenico de 
Pescia, exagérait encore ces hardiesses de langage : Avant 
que les doctrines de Savonarole soient démolies, disait-il, 
la terre et la m er, le ciel même périraient : les chérubins et 
les séraphins, la sainte Vierge et le Christ lui-m êm e seraient 
engloutis dans la tourm ente s.

Le 7 novembre 1496, le Pape publia un nouveau b re f; il 
s’agissait de m ettre fin à ces scandales et d’éloigner de F lo
rence Savonarole, chef du parti français, tout en le traitant 
avec tous les m énagements possibles. Le Pape abandonnait 
son prem ier projet de réunion du m onastère de Saint-Marc à 
la congrégation de Lom bardie, en considération de leur hos
tilité réciproque. Au lieu de cela, il formait une nouvelle 
congrégation, composée de tous les m onastères dominicains 
de la Toscane et du territoire rom ain, et plaçait à sa tête un 
vicaire spécial, qui devait être élu tous les deux ans par les 
divers prieurs, conform ém ent aux statuts de l’ordre. Pour la 
prem ière période biennale, il investissait de ces fonctions le

permis de provoquer l’effusion du sang pour la faire triompher, ni de con- 
sentir à être une cause de déplorables dissensions entre les citoyens. Mais son 
aine était endurcie à la lutte; ces agitations étaient sa vie. « Je ne puis pas 
vivre sans prêcher » , disait-il.

1 V illari, t.  I ,  2e éd i t . ,  p.  458. Voy. R anke, Studien, p  255, et P errens, 
p. 236.

* Relation de Parenti, dans R anke, Studien, p. 265.
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cardinal Caraffa, dont l’amitié pour Savonarole ne s’était 
jam ais dém entie 1

Le prophète florentin opposa de nouveau un refus absolu 
d ’obéissance à cet ordre de son chef suprêm e, et, pour justi
fier sa conduite, il mit en avant des motifs bien singuliers.
« Le rattachem ent à la nouvelle congrégation, disait-il dans 
son apologie de la congrégation de Saint-Marc, ne dépend 
pas de moi seul, mais aussi de la volonté de deux cent cin
quante religieux qui ont écrit au Pape en sens contraire ; je  
ne peux ni ne dois faire opposition à leur résolution, car elle 
paraît équitable et respectable. La réunion ordonnée par le 
Pape est impossible, déraisonnable, nuisible. Les moines de 
Saint-Marc ne peuvent pas être contraints de l’accepter, car 
les supérieurs n ’ont pas le droit d’ordonner une chose con
traire à la constitution de l’ordre, à la charité chrétienne et au 
salut de nos âmes. Nous devons donc adm ettre qu ’ils ont été 
induits en erreur par de faux rapports et, provisoirem ent, 
résister à un ordre qui blesse la charité chrétienne. Ni 
m enaces, ni excommunications ne doivent nous ébranler; 
loin de là, nous devons plutôt nous exposer à la m ort que de 
nous soum ettre à une m esure qui serait un poison et la perte 
de nos âmes. » En attendant, Savonarole continuait à prê
cher, et si, dans ses sermons, il parlait beaucoup de son don 
de prophétie, il parlait encore plus de politique.

Tous ces faits, grossis encore par les ennemis de Savona
role, qui intriguaient activem ent à Rome, ne pouvaient m an
quer de blesser profondém ent le Pape. Alexandre VI avait, 
parm i ses contem porains, une grande réputation de prudence; 
il la m érita une fois de plus en cette circonstance. En véri
table hom m e d’É tat, au lieu de se laisser entraîner à en trer 
d irectem ent en lutte contre le moine de Saint-Marc, il p ré
féra chercher d ’abord un autre expédient pour arriver à ses 
fins. E t d ’abord, pour détacher les Florentins de l’alliance 
française, il leur prom it la restitution de Pise et leu r dem anda 1

1 Ce bref se trouve dans le cod. 2053 de la Bibl. Riccardi et a été publié 
par Villmu, 1.1, 2” édit., p. c x l i i - c x i . i v ,  et dans le Bull. ord. prœdic., t .  IV, 
p .  124-125.
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de lui envoyer un nouvel am bassadeur, chargé de traiter cette 
affaire. Le 4 mars 1497, la Seigneurie répondit aux avances 
du Pape en désignant, pour cette mission, Alessandro Bracci. 
Celui-ci eut une audience du Pape le 13 mars. Faisant allu
sion à Ludovic le More, Alexandre VI lui dit : « Que Dieu 
pardonne à celui qui a attiré les Français en Italie! car c’est 
l ’origine de tous les maux qui affligent notre pays. » Cher
chant ensuite à persuader à l’am bassadeur d’abandonner 
l’alliance française, il s’écria : « Tenez avec nous, soyez de 
bons Italiens, et laissez les Français en France! Il faut que 
vous me donniez des sûretés là-dessus; pas de belles phrases, 
mais quelque chose qui vous lie solidement. » L ’am bassa
deur s’efforça inutilem ent de faire valoir les motifs de son 
gouvernem ent pour rester attaché à la F rance; le Pape ne 
cessa d’affirmer que Florence devait renoncer à cette poli
tique. Il savait très bien, dit-il, que le motif de cette conduite, 
indigne d’une puissance italienne, était la foi des Florentins 
dans les prophéties d ’un bavard ; et il ajouta qu ’il était pro
fondément affligé de ce que le gouvernem ent florentin tolérât 
les attaques, les menaces, les invectives inouïes de ce moine 
contre sa personne

Ces plaintes n ’étaient point sans fondement, car, pendant 
le carême de 1497, les accusations contre l ’Église de ftome 
furent encore le thèm e principal des sermons de Savonarole. 
Son langage devenait chaque fois plus violent et plus incon
venant : « Arrive ici, Église infám e, s’écriait-il un jour, 
écoute ce que te dit le Seigneur : « Je  t’ai donné ces beaux 
« vêtem ents et tu  t ’en es fait des idoles. Avec tes vases de 
« prix tu as nourri ton orgueil. Tu as profané les sacrem ents 
b par la simonie. Ta luxure a fait de toi une fille de joie défi- 
b gurée. Tu es pire qu ’une b ê te ; tu es un monstre abomi- 
b nable. Autrefois, du moins, tu rougissais de tes péchés; 
b m aintenant tu n ’as plus même cette pudeur. Autrefois, si 
b les prêtres avaient des fils, ils les appelaient leurs neveux; 
b m aintenant, on n’a plus de neveux ; on a des fils, des fils tout 1

1 Goeiuiidi, p 149 et suiv. ; cf. Cosci, p. 4V0 et suiv.
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a court. Tu as élevé une maison de débauche, tu t’es trans- 
« formée du haut en bas en maison infâme. Que fait-elle la 
« fille publique? Assise sur le trône de Salomon, elle fait signe 
b à tous les passants; quiconque a de l’argent entre et fait 
b tout ce qui lui plaît; mais qui veut le bien est je té  dehors, 
a C’est ainsi, Église prostituée, que tu as dévoilé ta honte 
a aux yeux de l’univers entier, et ton haleine empoisonnée 
a s’est élevée ju squ’au ciel : partout tu as étalé ton impu- 
a dicité '. »

Ces invectives devaient finir par aliéner ceux-là même qui, 
jusque-là, s’étaient montrés le plus favorables au prophète 
florentin. Le général de l’ordre et même le cardinal Caraffa 
renoncèrent à le défendre. Dès lors, la cause de Savonarole 
était perdue à Rom e; mais un revirem ent contre lui se pro
duisit égalem ent à Florence. Ses adversaires irréconciliables, 
les Arrabiati et les Compagnacci (sobriquet qui signifie les 
compagnons jouisseurs et viveurs) prenaient de plus en plus 
le dessus. L ’agitation atteignit de telles proportions que la 
Seigneurie publia un décret par lequel elle interdisait la p ré
dication aux moines de tou t ordre, à partir de la fête de l’As
cension. Ce jour-là (4 mai), Savonarole parut encore dans la 
chaire de la cathédrale. 11 eut encore l’audace de dire que 
quiconque le persécutait, persécutait Dieu lui-m êm e; que 
l ’Italie et Rome, en particulier, subiraient de terribles châti
ments, après quoi viendrait la rénovation de l’Église; que 
ceux qui disaient qu ’il n’aurait pas dû prêcher en ce jour, 
sous prétexte qu ’il pourrait en résulter des troubles, se trom 
paient absolum ent; et q u ’alors même que la Seigneurie lui 
in terdirait la prédication, il y aurait encore lieu de discuter 
sur le point de savoir s’il fallait subir une pareille tyrannie. 
En ce m om ent, il se produisit un formidable tum ulte qui 
gagna bientôt la rue. Peu s’en fallut que partisans et adver
saires de Savonarole en vinssent aux mains*, a Les tem ps des 
Guelfes et des Gibelins sont revenus », écrivait un ambassa-

‘ Villari, t. II, 2* édit., p. 4 : cet écrivain dit avec raison que l’allusion 
aux fils des prêtres vise directem ent Alexandre VI.

* Ranke, Studien, p. 874 et suiv.
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d e u r '.L e s  principaux auteurs de ces troubles restèrent im pu
nis : à ce signe, Savonarole put reconnaître que son parti 
avait perdu la prépondérance. Il résolut de risquer une 
dém arche hardie, pour détourner l’orage qui le m enaçait du 
côté de Rome. Le 22 mai, il écrivait au Pape une lettre qui 
débutait par ces mots : « Pourquoi mon seigneur est-il irrité  
contre son serv iteur?... « Jam ais, dans ses serm ons, disait-il, 
il ne s’était permis d ’attaques directes contre les personnes; 
contre celle du Vicaire de Jésus-Christ moins encore que 
contre toute autre. Puis il déclarait soum ettre sa propre per
sonne au jugem ent de l’Église et affirmait n’enseigner q u ’une 
doctrine parfaitem ent conforme à celle des saints docteurs 
de l’Église, chose que, d ’ailleurs, il prouverait sous peu à la 
face du monde entier, par la publication de son Traité du 
triomphe de la Croix*.

A l’heure où Savonarole écrivait ces lignes, Rome avait 
prononcé sa sentence. Au dernier moment, le seul ami et 
protecteur qui lui fût resté fidèle, le cardinal Caraffa, avait 
reconnu la nécessité d’un acte de vigueur. Le Saint-Siège, 
usant d’un droit incontestable, avait exigé de Savonarole 
qu il fournît la preuve de la vérité de sa mission prophé
tique : loin d ’obéir, il avait cherché à se dérober, sous de 
futiles prétextes. Il avait bien fallu se dem ander ce que 
deviendrait 1 autorité du Pape, le jo u r où d ’autres suivraient 
cet exemple. E t cet hom m e, qui cherchait à se soustraire au 
devoir de l’obéissance promise sous serm ent, était le même 
qui prétendait exiger de tous une obéissance aveugle à ses 
ordres, q u ’il donnait comme des révélations de Dieu 1 * 3 !

Le 12 mai 1497, Alexandre VI signa le bref d ’excommuni
cation. Il avait voulu laisser, à un homme q u ’on pouvait sup
poser em porté par une imagination exaltée, le temps de venir 
à résipiscence; sa longanimité avait été mise à une longue 
épreuve. L am bassadeur de Florence dit positivement, dans

1 Relation de Somenzi, du 4 mai, publiée dans l’.-lrc/i. st. iial., t. XVHi, 
2* part., p. 19.

* ViiLAai, t. Il, 2* édit., p. 26.
3 I’ ehiiëss, p.  2 3J et  suiv
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ses relations, que, tout en se plaignant de la conduite de 
Savonarole, le Pape laissait clairem ent entrevoir « q u ’il dési
rait ne pas se voir contraint de faire usage de toutes les 
armes q u ’il avait à sa disposition » . Mais le refus obstiné
ment opposé par Savonarole à l’exécution du rattachem ent du 
monastère de Saint-Marc à la nouvelle congrégation toscano- 
romaine ordonnée p arle  Saint-Siège, son affectation à paraître 
ignorer la défense de m onter en chaire faite à lui person
nellem ent, le constituaient en état de rébellion ouverte contre 
l’autorité du Pape, et la répression s’imposait. Encore ne par
lons-nous pas des attaques constantes qu ’il se perm ettait 
contre Rome et de l’audace avec laquelle il s’attribuait le 
rôle de prophète '. Il n ’est point niable que la politique ne 
fut pas étrangère à la décision d ’Alexandre VI et qu ’en frap
pant celui qu ’il considérait, avec raison, comme l’âme de la 
résistance opposée à ses vues, il espérait obtenir la renoncia
tion de Florence à l’alliance française; mais la désobéissance 
de Savonarole à l’égard du Saint-Siège fut la goutte d ’eau 
qui fait déborder le vase. « Même un Alexandre VI ne pou
vait pas adm ettre un système dans lequel un prophète eût 
été au-dessus de la hiérarchie a. »

Voici le texte résumé du bref d’excommunication : « Nous 
avons su, par diverses personnes dignes de foi, qu ’un certain 
Jérôm e Savonarole, actuellem ent vicaire de Saint-M arc à 
Florence, a répandu des doctrines pernicieuses, au grand 
scandale et détrim ent des âmes simples. Nous lui ordon
nâm es, en conséquence, au nom de la sainte obéissance, de 
com paraître devant Nous pour se justifier de certaines

1 Voy. la dépêche envoyée de Rome par l’ambassadeur de Florenee, publiée 
par G iierardi, p. 141.

s Etude de Grisar dans la Zeitschr. fuer Kathol. Théologie, t. IV , p.  397 ; 
BaL4n, p . 379; R a are, Studien, p. 278 : ce dernier réduit à sa juste valeur 
l ’influence exercée dans cette affaire par la politique antifrançaise du Pape :
« Le motif prépondérant », dit-il en effet, « était le maintien de l’autorité 
suprême en matière religieuse, et cette autorité était alors en droit de compter 
sur l’appui d’un nombre notable de citoyens de Florence. » Sur la part qui 
revient au cardinal Garaffa dans la rédaction de ce bref, voy. Gherardi, 
p. 160 et suiv. Voy. encore l’étude de Pellegrini dans l’Arch. d. Soc. Jiom., 
t. XI, p. 717.

xt. 2
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erreurs dont on l’accusait, de se conform er à certaines 
instructions que Nous lui avions données et de discontinuer 
sa prédication; mais il n ’obéit point. Mû par la bienveil
lance et agissant envers lui avec plus de mansuétude qu ’il 
n ’eût peut-être convenu, Nous acceptâm es ses excuses, dans 
l’espoir que Notre clém ence le ram ènerait dans la voie de 
l’obéissance. Néanmoins, il persista dans son endurcisse
ment : sur quoi, par un deuxième bref (du 7 novembre 149(3), 
Nous lui ordonnâm es, sous peine d’excomm unication, de 
rattacher le m onastère de Saint-Marc à la congrégation tos- 
cano-romaine, récem m ent fondée par Nous. Cette fois encore, 
il persista dans son entêtem ent et il tom ba ipso facto sous le 
coup de la censure. C’est pourquoi Nous vous ordonnons en 
ce jour d’annoncer, les jours de fête, au peuple assem blé, 
que ledit F rère Jérôm e est excommunié, et que chacun a 
l ’obligation de le considérer comme excommunié, parce qu ’il 
n ’a pas obéi à Nos avertissements et ordres apostoliques. 
Vous ferez égalem ent savoir qu ’il est interdit à tous et à cha
cun, sous la même peine de l’excomm unication, de lui venir 
en aide, de le fréquenter et de le louer soit pour ses paroles, 
soit pour ses actes, comme excommunié et suspect d’hérésie. 
— Donné à Rome, le 12 mai 1497 *. »

P ar m énagem ent pour les susceptibilités des Florentins, 
ce bref était adressé, non pas à la ville, mais à chacun des 
divers monastères. La publication solennelle n ’en eut lieu 
que le 18 ju in  2. Dans l’intervalle, les am bassadeurs de F lo
rence à Rome avaient multiplié leurs efforts pour obtenir, 
sinon le retrait, du moins la suspension de la sentence, et 
le Pape qui, dès l’origine s’était efforcé de tem poriser, afin 
d’éviter que les choses en vinssent aux dernières extrém ités, 
avait reçu la lettre de Savonarole, datée du 22 mai, dont la 
lecture l’avait disposé à l’indulgence. Il y aurait donc eu en

1 Etude de Del L ungo, dans l'Arch. st. ital., nouv. série, t. XVIII, 1", part, 
p. 17; V illaui, t. II, 2° édit., p. xxxix- xi. (édit, allem., t. II, p. 151etsuiv., 339 
etsuiv.); cf. Sandto, t. I, p. 632 et suiv. Le bien fondé de cette excommuni
cation est reconnu même par certains écrivains protestants, entre autres par 
Krabbe, Savonarola (Berlin, 1862), p. 56.

* Landucci, p. 152-153



ce moment beaucoup de chances pour que l’on obtînt la 
suspension du bref, malgré les efforts contraires des ennemis 
de Savonarole. Alexandre VI était profondém ent ébranlé par 
l’horrible assassinat du duc de Gandia, et l’inutilité des 
recherches faites pour retrouver le m eurtrier ne laissait pas 
que de lui causer de l’inquiétude II était trop habile politique 
pour songer à em pirer, par un nouveau conflit, une situation 
déjà très tendue. En conséquence, il chargea la commission 
récem m ent instituée pour la réform e de l’Église de procéder 
à une nouvelle enquête; de sorte q u ’au moment même où 
1 éclat se produisit, tout perm ettait de présager un arrange
ment pacifique*.

Ce fut précisém ent ce m om ent critique que Savonarole, 
dans son em portem ent, sembla choisir tout exprès pour 
anéantir les espérances d ’apaisem ent les mieux fondées. Le 
19 ju in , il composa hâtivem ent son « Épître à tous les chrétiens 
et fils chéris de Dieu, contre l ’excommunication subreptice
m ent obtenue contre lui » . Dans ce docum ent, il cherche à 
réfuter les accusations de ses adversaires, et expose à nouveau 
le prétendu caractère divin de sa mission. « Cette excom
munication, dit-il en term inant, est sans valeur, tant à l ’égard 
de Dieu qu ’à l ’égard des hom m es, parce qu ’elle est basée sur 
des motifs et des griefs faussem ent imaginés par nos ennemis. 
Je  me suis toujours soumis et je  me soumets encore au 
jugem ent de l’Église, et jam ais je  ne m anquerai au devoir de 
l ’obéissance. Mais il n ’est permis à personne d ’obéir à un 
com m andem ent en contradiction avec la charité chrétienne 
et avec la loi du Seigneur; en effet, dans ce cas, nos supé
rieurs ne sont plus les représentants de Dieu. En attendant, 
préparez-vous par la prière à tout ce qui doit arriver; quant 
à nous, si les choses sont poussées plus loin, nous publierons 
la vérité entière à la face du monde*. » Cette théorie était en

1 Voy. t. V, p. 476 et suiv.
1 Etude de Pellecrini, dans VAi'ch. d. Soc. Rom., t. XI, p. 719.

V illari, t. II (édit, allem.), p. 153 ; M eier , p.  135 et suiv. Les réponses de 
Savonarole furent publiées sur-le-champ. Sanuto, t, I, p. 634, signale le fait 
et ajoute que c est le motif pour lequel il ne les a pas insérées dans son
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opposition directe avec la doctrine de l ’Église, qui enseigne 
que l’on doit se soum ettre à l ’excommunication alors même 
qu’elle est prononcée injustem ent; c’était le renversem ent 
absolu de toute discipline ecclésiastique Alors même qu’il 
eût été convaincu qu ’Alexandre VI com m ettait à son égard 
un scandaleux abus de pouvoir, Savonarole avait le devoir 
strict d ’obéir.

Le Pape ne pouvait faire autrem ent que de considérer la 
conduite de Savonarole comme une déclaration de guerre 
formelle. Le 26 juin, il dit à l’am bassadeur de Florence q u ’il 
avait décidé d’appliquer au moine rebelle les mesures pres
crites par le droit canon contre les contem pteurs des décrets 
de l’Église. Les Florentins ne désespéraient pourtant pas 
d’obtenir par voie diplom atique un revirem ent en faveur de 
leur prophète, d’autant plus qu ’Alexandre VI avait dit que, si 
Florence consentait à renoncer à l ’alliance de la France, il 
était disposé à se m ontrer, de son côté, aussi conciliant q u ’il 
serait possible. L ’am bassadeur de Florence ne cessaitde faire 
des dém arches auprès des cardinaux en faveur de Savonarole : 
ses instances pressantes eurent un certain succès, dans ce 
sens que quelques membres de la commission des cardinaux 
ém irent l’avis que l’on suspendît pendant deux mois les effets 
du bref, afin de laisser à Savonarole le tem ps de venir à 
Rome. Mais cette motion ne fut pas acceptée. D’accord avec 
le Pape, les cardinaux de la commission déclarèrent que 
l’absolution dem andée ne pouvait être accordée en aucun cas, 
à moins que Savonarole ne fît, au préalable, acte de soumis
sion aux injonctions du général de son ordre et du Pape. Il 
n ’était, on le voit, déjà plusquestion de l’interdit dont on avait 
éventuellem ent menacé Florence. L ’am bassadeur florentin ne 
perdit pas encore courage. Mais, le 12 février 1498, après s’être 
épuisé en dém arches pendant des mois et des mois, il se vit 
enfin contraint d ’avouer que les difficultés étaient énormes 2.

journal, et que d’ailleurs il les a laissées de côté parce qu’elles sont très 
longues et « per esser cosa fratesclia » .

1 F rantz, Sixtus  IV , p . 82.
s G iierardi, p. 172, 174-176. Voy. dans Cappelli,  Savonarola, p. 89
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Vers le même tem ps, plus ferm em ent persuadé que jam ais 
du caractère divin de sa m ission1, Savonarole faisait tout ce 
qui dépendait de lui pour accroître les difficultés, pour porter 
l’irritation du Pape à la dernière lim ite, et pour rendre toute 
réconciliation impossible.

Jusqu’alors il s’était abstenu de toute fonction ecclésias
tique, même dans le tem ps que Florence était ravagée par la 
peste; il savait parfaitem ent que, de la part d’un prêtre for
m ellem ent et solennellem ent excommunié, un acte de cette 
espèce eût constitué un sacrilège.

Au moment où l’année 1497 touchait à sa fin, il changea 
subitem ent d’opinion. Le jou r de Noël il célébra trois messes 
et donna la communion à ses religieux et à de nom breux laï
ques. Même parmi ses partisans, beaucoup de gens blâm èrent 
cette conduite sacrilège3. Bientôt après, on apprit qu ’il avait 
reparu en chaire. L ’excommunication, avait-il dit à l’am bas
sadeur du duc de F errare , était inique et, par conséquent, 
n ’avait pas force obligatoire; pour son com pte, il ne s’en sou
ciait absolum ent pas; ceux qui le critiquaient feraient mieux 
de penser à la vie que m enait Alexandre VI ; il prêcherait 
donc, quoi qu ’il advînt, « en vertu de la mission dont il était 
chargé par un supérieur beaucoup plus haut placé que le 
Pape et que toutes les créatures s «. Le vicaire de l’arche»

et suiv., la dépêche de l'ambassadeur du duc de Ferrare : on y verra en outre 
que celui-ci signale l’opiniâtreté implacable de Savonarole.

1 Voy. la relation de l’ambassadeur du duc de Ferrare, du mois d’août 1497 : 
il raconte un entretien qu’il a eu avec le prophète; celui-ci lui a dit qu il 
n’est qu’un instrument de Dieu, que, par conséquent, il ne craint rien et que 
la victoire restera à Dieu : Cappëlli , p. 90. Voy. p. 98-99, où l’auteur dit que 
Savonarole avait pris la résolution formelle de ne pas obéir au Pape.

2 Naudi, 1.1, p. 120, écrit à ce sujet que Savonarole a recommencé d’officier 
« con gran maraviglia d’ognuno e dispiacimento non piccolo de’ sui divoti » .

3 Cappëlli, Savonarola, p. 102. R anke, Studien, p. 289 et suiv., écrit a ce 
sujet : « L’autorisation de prêcher, même au dehors de Saint-Marc, devait avoir, 
dans la pensée de ceux qui voulaient la lui donner, une portée bien plus 
grande (que l’exercice des fonctions religieuses par Savonarole); en effet, elle 
constituait une rébellion ouverte contre les décrets du Pape et contre l’excom
munication publiée dès le mois de juin précédent. Il ne suffit pas de voir la 
un acte de simple désobéissance; c’était manifestement une attaque contre 
toute la constitution de l’Église. L’autorité suprême du Pape, son infaillibilité 
étaient mises en question... La résistance opposée à l’excommunication était
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véque de Florencc tenta d’arrê ter ce scandale. P ar mande
m ent spécial il interdit rigoureusem ent à tous les m embres 
du clergé d ’assister aux sermons de Savonarole, et ordonna 
aux curés de faire au peuple des instructions sur le caractère 
et les conséquences graves de l’excommunication : ils devaient 
lui faire com prendre que quiconque assistait à ces sermons 
tom bait lui-méme sous le coup de l’excomm unication, était 
exclu par sa propre faute de la participation aux sacrem ents 
e t ne pouvait être enterré religieusem ent. La Seigneurie 
brisa cette tentative d’opposition en m enaçant l’auteur du 
m andem ent des pénalités les plus sévères '.

Ainsi protégé par l ’autorité civile et rom pant ouvertem ent 
en visière avec son chef suprêm e, Savonarole, tout excom
m unié q u ’il était, monta de nouveau dans la chaire de la 
cathédrale, le dimanche d e là  Septuagésime, 11 février 1498. 
L à , il entreprit, en term es v iru lents, l’explication de sa 
désobéissance à l’égard du Saint-Siège. « Le bon prince, le 
bon prêtre, dit-il, n ’est au tre chose qu ’un instrum ent dans 
la main du Seigneur, qui s’en sert pour le gouvernem ent du 
peuple. Mais si Dieu se retire de lui, il cesse d ’étre un instru
m ent, et alors il n ’est plus qu ’un « fer brisé ». Mais, direz- 
vous, com m ent puis-je savoir si Dieu est avec lui ou non?

le prélude de la réforme générale dont Savonarole nourrissait la pensée. » 
L’affirmation contenue dans la dernière phrase a été contesté avec raison par 
V illari, t. II, 2e édit., p. 85, note 2, et par Pellegrini, dans le Giorn. st. d. Lett. 
ital.. t. XII, p. 258, note 2; mais le reste du passage que nous venons de citer 
renfermerait une erreur bien plus grande encore. Le principal mérite de 
l’étude de Ranke sur Savonarole est que le savant y décrit le caractère uu pro
phète sans parti pris et y montre une répugnance marquée à prendre pour guide 
la légende dominicaine, trop facilement acceptée par Villari. Il est d’autant 
plus regrettable d’y rencontrer des passages tels que celui-ci. Dès que Ranke 
met le pied sur le terrain de la théologie catholique, il tombe dans des erreurs 
énormes, qui proviennent d’une grande ignorance de la matière. 11 dit, par 
exemple, à la page 327, que Savonarole a très clairement exposé la doctrine 
de la justification par la foi. A la page 331, il établit entre Savonarole, Luther 
et Calvin, un parallèle trop forcé pour être vrai. Il y dit, d ailleurs, que, tandis 
que Luther « prit position en dehors de la hiérarchie de 1 Kglise, Savonarole 
y resta attaché » . Mais comment peut-il, après cela (p. vi), nommer Savona
role « un précurseur des réformateurs du xvi® siècle » ?

» V illari, t. II, 2e édit., p. 86-87; cf. Suppl, li ; P erreNS, p. 333; M eier, 
p  140 et suiv.
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Considérez si ses lois ou ses commandements sont en contra
diction avec ce qui est la base et la racine de toute sagesse, 
je  veux dire les bonnes mœurs et la charité chrétienne. S’ils 
y sont contraires, vous pouvez être absolum ent certains q u ’il 
est « un fer brisé », et, dans ce cas, vous n ’êtes pas obligés 
à l’obéissance. Mais, dites-moi, quel but poursuivent donc 
ceux qui, parleurs faux rapports, ont provoqué l’excommuni
cation? Chacun le sait : ils veulent détruire les bonnes mœurs 
et le bon gouvernem ent, et ouvrir la porte à tous les vices. 
M aintenant qu ’ils tiennent leur excommunication, ils courent 
les cabarets et les maisons de jeu ; ils se livrent à tous les 
excès, et c ’en est fini des bonnes mœurs. Or donc, si quel- 
qu un commande une chose contraire à la charité chrétienne, 
qui est la plénitude de notre loi, qu ’il soit anathèm e ! Quand 
ce serait un ange, et tous les saints, et la Vierge Marie elle- 
même (ce qui, certes, est impossible), q u ’ils soient anathèm es ! 
Quand ce serait une loi, un canon, ou un concile, qu ’il soit 
anathèm e! E t si un Pape quelconque contredisait ce que 
j ’affirme ici, qu ’il soit excommunié! Je ne prétends pas dire 
qu ’un tel Pape ait jam ais existé, mais ce que je  prétends, c’est 
que, s’il a existé, il n ’était point un instrum ent du Seigneur, 
mais un « fer brisé ». Beaucoup de gens appréhendent que 
l’excommunication n ’ait force de loi pour l ’Église, alors même 
q u ’elle ne serait point valable aux yeux de Dieu. Pour moi, il 
me suffit de n ’être pas excommunié par le Christ. O mon 
Seigneur et mon Dieu, si jam ais je  demandais l’absolution de 
cette excommunication, précipitez-moi en enfer, car je  croi
rais avoir commis un péché mortel. «

« Le Pape peut se trom per, dit encore Savonarole dans 
un autre sermon du 18 février, et cela de deux manières : 
soit par fausse conviction, soit par m échanceté. Mais laissons 
ce dernier cas au jugem ent de Dieu et admettons plutôt q u ’il 
a été circonvenu. En ce qui nous concerne, d’ailleurs, je  puis 
prouver que le Pape a été abusé par de faux rapports. Par 
conséquent, quiconque s’obstine à m ’opposer l’excommuni
cation et prétend que je  ne devrais pas enseigner cette doc
trine, parle contre le royaume du Christ et pour le royaume
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de Satan, il est u i-m êm eun hérétique et doit être exclu de la 
communion chrétienne »

Ges citations suffisent pour m ontrer à quels excès de lan
gage l’infortuné visionnaire se laissait entraîner sous 1 in
fluence de l’idée dont il avait fini par se pénétrer, qu il rem 
plissait une mission à lui spécialem ent confiée par Dieu même. 
Encore, s’il s’était borné à cela ! Mais il se répandait en 
attaques virulentes contre tout le clergé de l’Italie et particu
lièrem ent contre le clergé de Rome. « La turpitude, disait- 
il, commence à Rome et se répand de là dans le corps 
entier : ils sont pires que Turcs et Maures. Commencez par 
Rome, et vous trouverez qu ’ils ont acquis tous leurs bénéfices 
ecclésiastiques par simonie. Beaucoup les recherchent pour 
leurs enfants ou pour leurs frères, qui en prennent possession 
sans renoncer à leur présomption et à mille péchés. L eur 
avarice est formidable, ils font tout pour l’argent. Leurs 
cloches sonnent pour l’am our du gain et n ’appellent que 1 ar
gent et les cierges. Si les prêtres vont au chœ ur, à vêpres, 
à l’office, c’est pour l’argent. Il vendent les bénéfices, ils 
vendent les sacrem ents, ils font commerce de la messe; 
bref tout se fait pour l’argent. E t avec cela ils redoutent 
l’excommunication. Le soir venu, l’un va au jeu , l’autre chez 
sa concubine. E t quand ils vont à des funérailles, il y a de 
plantureux repas; au lieu de prier en silence pour les morts, 
on mange, on boit et on bavarde ferme. E t à quels vices hon
teux ils se livrent! Mais ils se m ontrent au dehors soigneuse
m ent vêtus; ils portent de belles chemises, ils sont tout à fait 
élégants. D’autres ne connaissent même pas la règle de leur 
ordre. Ils ne savent pas où elle se trouve : ils sont pleins 
d ’ignorance; ne leur parlez pas de confession et de soin des 
âmes : ils ne savent ce que c’est. —  Il n ’y a plus de foi, plus 
de charité, plus de vertu. Autrefois, on disait encore : Sinon 
pur, du moins propre ! M aintenant la restriction est superflue, 1

1 V illari, t 11,2° édit., p. 87 et 8.; voy. Meier , p. 141 et suiv., et 
P errens, p. 335 et suiv. ; ce dernier dit avec raison que la théorie de Savo- 
narole faciliterait toutes les rébellions contre une autorité quelconque. 
Voy. aussi F rantz, Sixtus IV, p. 82.
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car on aurait honte de bien vivre. Voyez s’il existe encore un 
prêtre ou un chanoine qui veuille vivre honnêtem ent! On se 
moque de lui et on le traite de cafard. M aintenant on ne dit
plus : Mes neveux, mais : Mon fils, ma fille. Les p ......  vont
publiquem ent à Saint-Pierre : chaque prêtre a sa concubine ; 
on ne se gêne pas pour étaler sa honte. Le poison est telle
ment répandu à Rome que la France, l’Allemagne et le monde 
entier en sont infectés. Les choses en sont venues à ce point 
que l’on est obligé de m ettre les gens en garde contre Rome 
et que l’on dit couram m ent : Si tu veux perdre ton fils, fais-en 
un p rê tre1. »

Tout cela n’est encore rien à côté du spectacle que donna 
Savanarole le dernier jou r du carnaval. Il célébra la messe 
dans l’église de Saint-Marc et donna la communion à ses 
religieux et à un grand nom bre de laïques : puis il monta dans 
une chaire dressée devant le portail de l’église, tenant en 
main le Saint Sacrem ent; il était dans un état de surexcita
tion effrayant, et l’on entendit sortir de sa bouche ces paroles 
blasphém atoires : « Seigneur, si ma conduite n ’est pas dictee 
par une intime conviction, si mes paroles ne viennent pas de
vous, écrasez-moi à l ’in stan t2! «

« Prêtres, dit-il encore dans son sermon du 1er m ars, en 
suscitant la contradiction et la persécution contre la vente et 
la cause de Dieu, vous avez été plus loin que les païens. O 
mes enfants, il est clair, m aintenant, qu ’ils sont pires que des 
Turcs. M aintenant notre devoir est de lu tter contre les 
m échants, comme les m artyrs ont lutté contre les tyrans. 
M échants, vous combattez cette cause comme les païens : 
écrivez à Rome que ce moine luttera contre vous avec les siens, 
avec la même énergie que contre les Turcs et les Infidèles. H 
est venu un bref de Rome : on m’y traite de fils de perdition, 
cela est vrai. Voici ce que je  leu r écris : Celui que vous traitez

1 M e ie r , p. 143 et suiv. . . . , .
5 Après avoir raconté cette scène poignante, Landucci ajoute (p. ÎOOJ . 

„ Eravi venuto grande popolo, slimando vedere segni : e tiepidi si ndevano e 
facevano beffe e dicevano : Egli è sconimunicato e commumea altri. E benche 
a me e pareva errore, ancora che gli credessi ; ma non volli mettermi mai a 
pericolo andare a udirlo, poché fu scommunicato. •
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ainsi n entretient ni concubines, ni jeunes garçons; il prêche 
1 Évangile du Christ. Ses freres et tous ceux qui écoutent sa 
parole ne recherchent pas ces tristes choses : ils reçoivent les 
sacrem ents et m ènent une vie honorable. Mais, comme le 
Christ lui-m ém e, nous voulons faire quelques concessions à 
ceux qui sont en courroux contre nous; c ’est pourquoi je vous 
annonce que je  ne prêcherai plus du haut de cette chaire, à 
moins d ordre contraire de ceux qui veulent m ener une bonne 
\ ie . Je prêcherai à Saint-Marc, mais pour les hommes seule
m ent, point pour les femmes : les circonstances l’exigent 
ainsi '. »

Iiien ne pouvait faire plus de plaisir aux ennemis de Savo- 
narolc que cette attitude provocante de sa part. Ses amis se 
trouvaient dans le plus pénible em barras. L ’am bassadeur de 
l- lorence à Rome ne savait que répondre au Pape, quand celui- 
ci, en sa présence, s exprimait en term es d ’am er reproche 
au sujet des sermons de Savonarole et de l’entêtem ent des 
I lorentins à soutenir leur prophète et l ’alliance française.
“ C est une insurhordination que les Turcs eux-mêmes ne 
toléreraient pas » , lui dit Alexandre VI le 25 février 1498, et 
il le m enaça ouvertem ent de m ettre Florence en in te rd it3. Le 
lendem ain, il signait un bref adressé aux F lorentins, dans 
lequel il était dit : u Lorsque Nous eûmes connaissance des 
erreurs pernicieuses répandues par le fils de l’Esprit malin, 
Jerom e Savonarole, Nous lui fîmes com m andem ent de s’abs
ten ir de la prédication d ’une façon absolue et de venir vers 
Nous pour se disculper et exprim er son repentir. Il n ’obéit 
point. Nous lui ordonnâmes alors, sous peine d ’excomm unica
tion, de ra ttacher la congrégation de Saint-Marc à la nouvelle 
congrégation toscano-rom aine. Il refusa encore une fois 
1 obéissance, attirant ainsi, ipso faclo, sur sa tête, la peine dont 
Nous 1 avions menacé. Nous fîmes publier la sentence d ’ex
com m unication dans les principales églises de votre ville et 
annoncer que le seul fait d ’écouter ledit frère Jérôm e, de lui

1 M eier , p . 146.
Gherardi, p. 180 et suiv.j voy. Étude de Pellecrihi dans VAreh. de 

Soc. liom., t. XI, p. 721.
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parler ou de le fréquenter entraînerait la même peine pour 
les coupables. Nous apprenons que le même homme continue 
de prêcher, pour le plus grand dommage de la religion et 
des âmes, m éprise l’autorité du Saint-Siège, et déclare l’ex
com m unication non recevable. C’est pourquoi Nous vous 
com m andons, au nom du devoir sacré de l’obéissance, de 
Nous envoyer ici le frère Jérôm e sous bonne garde, et Nous 
prom ettons, en échange, de lui faire un accueil paternel s’il 
vient à résipiscence et fait pénitence, car Nous ne voulons pas 
la mort du pécheur, mais sa conversion. Sinon, retranchez- 
le du reste du peuple comme un m em bre gâté, tenez-le 
enferm é et veillez à ce q u ’il ne puisse ni parler à personne, 
ni sem er la discorde. Si vous vous refusiez à obéir à ces com
m andem ents, obligé que Nous sommes de veiller au m ain
tien de la dignité et de l’autorité du Saint-Siège rom ain, 
Nous Nous verrions contraint d ’avoir recours à l’interdit et à 
d ’autres mesures encore plus efficaces »

Ce b re f3, on le voit, ne lançait pas l’interdit; il s’en tenait 
encore à la menace. P ar un autre bref, le Pape ordonnait aux 
chanoines de la cathédrale de ne perm ettre, sous aucun p ré
texte, à Savonarole l’accès de la chaire : il se bornait donc, en 
fait de répression, au strict nécessaire, et ne faisait qu ’user 
d ’un droit incontestable. Savonarole était en contravention 
formelle avec la loi de l’Église, et, en vertu des règles alors 
reconnues, du fait même de son état de religieux, le Pape 
avait le droit d ’exiger sa com parution devant le tribunal du 
Saint-Siège. Savonarole était l’âme du parti français à Flo
rence, et l’on dit vrai quand on affirme que, depuis l’origine de 
cette affaire ju sq u ’au mom ent où nous en sommes venus, 
cette considération d ’ordre politique pesa d’un grand poids 
dans la balance. Mais on exagère quand on prétend que toute 
la conduite d ’Alexandre VI fut uniquem ent dictée par des 
considérations d’ordre politique et par le désir de faire entrer 
Florence dans la ligue contre la F rance : en ce m oment, la 
pensée dom inante du Pape était avant tout la répression de la

1 Villari, t. II (édit, allem.), p. 203 et suiv., 345 et surv.
* Villari, t. II, 2e édit., p. lxvi-lxvii.
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conduite crim inelle de Savonarole au point de vue religieux 
« Que ce moine se m ontre obéissant, dit Alexandre VI à 
l’am bassadeur de F lorence, le 27 février, q u ’il s’abstienne de 
la prédication pendant quelque temps, et Nous ne tarderons 
pas à  lever les censures q u ’il s’est attirées. Si, au contraire, il 
s’obstine dans sa désobéissance, Nous sommes obligé d’avoir 
recours à l’interdit et à toutes les autres peines légales. Notre 
propre honneur et celui du Saint-Siège l ’ex igent8. » Le Pape 
s’exprima encore à peu près dans les mêmes term es le 7 mars, 
au cours de l’audience où l’am bassadeur de Florence lui remit 
la iéponse de son gouvernem ent au bref du 26 février. Dans 
celte réponse, le gouvernem ent com m ençait par exposer que, 
depuis l’arrivée du bref, Savonarole n ’avait plus paru dans la 
chaire de la cathédrale : puis venait un chaud plaidoyer en 
faveur de Savonarole, qui, disait-on, avait été calom nié, et la 
déclaration que l’on ne pouvail pas donner satisfaction au 
désir exprimé par le Pape. Cependant, Alexandre VI savait 
pertinem m ent que, si Savonarole avait cessé de prêcher dans 
la cathédrale, il avait continué, dans l’église de Saint-Marc, 
la série de ses outrageuses prédications, sans q u ’on eût 
cherché à y m ettre obstacle. « C’est une mauvaise lettre que 
votre gouvernem ent m ’a écrite là, dit, le 7 mars, Alexandre VI 
à 1 am bassadeur de Florence. Je ne suis pas faussement 
renseigné, car j ’ai lu les sermons de votre moine et j ’ai parlé 
avec des personnes qui les ont entendus. Il a eu l’audace de 
traiter les censures avec mépris et de dire que le Pape est un 
« fer brisé » et qu ’il préférerait aller en enfer que de dem an

der l ’absolution. » Après ces prem iers mots, le Pape, de plus 
en plus m onté, se plaignit de ce que la Seigneurie laissât à 
Savonarole toute liberté de prêcher : il savait, dit-il, que ce 
n ’était même pas par ordre de la Seigneurie que Savonarole 
s’était renferm é dans le monastère de Saint-Marc, et il demanda 
im pérativem ent la cessation de ces prédications, faute de quoi 
il m ettrait la ville en interdit. L ’am bassadeur s’efforça d’apai-

1 É tude (le Grisar dans la Zeitschr f .  KathoL Théologie,  t. IV, p. 397 
voy. Ramak, Studien, p. 78.

s Gherardi, p . 183.
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ser le Pape en dém ontrant que la doctrine enseignée par 
Savonarole était certainem ent pure. «Je ne condam ne pas ce 
moine à cause des doctrines qu ’il p rêche, repartit le P ap e , 
mais parce qu’il refuse de dem ander la levée de l’excommu
nication, la déclare sans valeur et continue sa prédication au 
mépris de Notre volonté expresse. Tout cela constitue un 
m épris formel de notre autorité et de celle du Saint-Siège et 
un exemple dangereux au suprêm e degré '.  » Ges déclarations 
furen t suivies d’un nouveau bref daté du 9 mars. Dans ce 
docum ent, le Pape redisait une fois de plus que Savonarole 
avait accentué sa désobéissance en exerçant les fonctions du 
culte et en prêchant, bien que sous le coup de l’excomm uni
cation, en déclarant sans valeur les censures du Saint-Siège, 
et en répandant des pam phlets où il exposait ces doctrines 
subversives de l’autorité apostolique. «Croit-il donc, le tém é
raire, avoir été seul excepté, lorsque Noire-Seigneur a donné 
à saint P ierre , notre prédécesseur, le pouvoir de lier et de 
délier? Notre devoir de pasteur nous interdit de to lérer plus 
longtemps la conduite de ce moine insoumis. Nous requérons 
donc une fois de plus, pérem ptoirem ent, soit que l’on envoie 
Savonarole à Rome, soit qu ’on l’enferm e dans un m onastère, 
de sorte qu ’il ne puisse ni prêcher, ni com m uniquer verbale
m ent avec personne, ju sq u ’à ce qu ’il rentre en lui-même et 
se rende digne de notre absolution. Si l’on n ’agit pas confor
m ém ent à cet ordre, F lorence sera mise en interdit : de la 
part de Savonarole Nous ne demandons que la reconnaissance 
de Notre autorité suprêm e *. »

La requête parfaitem ent légitime du Pape je ta  l ’am bas
sadeur de Florence dans un em barras qui se reflète dans sa 
correspondance. Sa position devenait plus pénible de jour en 
jour, car d ’un côté il ne recevait de Florence que de belles 
paroles, des plaidoyers en faveur de Savonarole, tandis que. 
de l’autre, Alexandre VI réclam ait énergiquem ent des actes. 
Dans une dépêche du 16 m ars, il a le courage d’exposer fran- 1

1 Étude de Marciiese dans YArch. st. Ital., t. VIII, p. 167 et suiv.
* Gheuaudi , p. 194- et suiv.; voy. étude de Pellegrini dans Y Arch, d.

Hom,y t .  XI, p. 723*
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chem ent la situation telle q u ’elle est. Le Pape, dit-il, exige 
absolum ent la cessation des sermons, faute de quoi on peut 
être certain qu ’il lancera l ’interdit. Ou peut s’épargner la 
peine de faire de belles phrases pour la défense de Savona- 
role; elles ne font plus d’effet sur personne. Au contraire, le 
gouvernem ent florentin prête à rire quand il prétend dém on
tre r la nullité de l ’excommunication de Savonarole. On ne 
doit pas se figurer que jam ais, à Rome, on perm ette de 
m ettre en question le droit du Pape : « Je vous répète encore 
une fois aujourd’hui ce que je  vous ai déjà écrit si souvent : 
Si vous n ’obéissez pas au P ap e , vous aurez l’interdit. Au 
reste, songez à ce que vous feriez si un homme astreint à 
l ’obéissance envers vous prenait le contrepied de vos ordres 
et vous injuriait encore par-dessus le m arché 1 ! »

Deux jours après, l’am hassadeur annonce q u ’Alexandre VI 
a reçu des rapports sur les invectives contre le Pape, les car
dinaux et toute la cour de Rome, dont Savonarole émaillé ses 
sermons. Le Pape a tenu conseil avec plusieurs cardinaux, et 
ils sont tombés d’accord pour déclarer qu ’il ne suffit pas d’in
terdire la prédication à Savonarole, que l’on doit exiger son 
extradition, et qu ’en cas de résistance on sera obligé, non 
seulem ent de lancer le décret d ’in terd it, mais encore de 
m ettre en état d ’arrestation tous les Florentins résidant à 
Rome et de décréter la confiscation de leurs b ien ss.

Le conflit prenait donc une tournure de plus en plus aiguë, 
et certes la responsabilité doit en retom ber sur la Seigneurie 
de Florence, car son attitude était si singulière que l’on a été 
ju sq u ’à y voir le résultat d ’une intrigue ourdie par les ennemis 
de Savonarole. Dès le 2 mars 1498, l’am bassadeur de Milan 
écrivait à son gouvernem ent que la Seigneurie faisait son 
possible pour pousser le Pape à bout, afin de se donner un 
prétexte pour poursuivre elle-même Savonarole avec une 
apparence de d ro it1 * 3. L ’exactitude de ce renseignem ent est

1 Gueiuhdi (p. 198-201) a publié le premier cette très intéressante relation 
du 16 mars, qui avait échappé aux recherches de Villari.

8 GriERAJtm, p. 204.
* Cette relation a été publiée par Villari, t. II, 2' édit-, p. liv; cf. VArc/t.
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discutable, mais, ce qui est certain, c’est que l’attitude de la Sei
gneurie devait être pour Alexandre VI une cause de profonde 
irritation. Le Pape se plaignait-il de l ’insoumission de Savo- 
narole, de la tolérance accordée à un prédicateur qui l’outra
geait publiquem ent, la Seigneurie lui répondait que ce p ré
dicateur faisait beaucoup de b ien , que c’était un véritable 
réform ateur et qu ’on ne pouvait pas obéir aux ordres du Pape. 
Les nouvelles de Rome devenaient-elles un peu trop m ena
çantes, on opérait une reculade et on se décidait finalement 
à interdire la prédication à S avonaro le ', mais on laissait à 
deux de ses confrères de même trem pe que lui, frère Dome- 
n ico e tfrè re  Mariano Ughi, toute liberté de déverser l ’outrage 
contre Rome. Le 28 mars, le Pape s’en plaignit dans un en tre
tien avec l’am bassadeur de Florence et réclama une réponse à 
son bref. « Je ne prétends pas, dit-il, q u ’on interdise la prédi
cation aux moines en général, mais il faut qu ’on mette un 
term e à ces sermons où on ne cherche qu ’à avilir l’autorité 
du Siège apostolique et à répandre l’outrage contre ma per
sonne. « P u is , parlant spécialem ent de Savonarole, il pro
nonça ces paroles curieuses, qui prouvent bien clairem ent que 
sa prem ière préoccupation était alors la répression des infrac
tions à la loi de l’Église : « S’il consent à faire preuve d ’obéis
sance pendant un certain temps et à dem ander l ’absolution, je 
la lui accorderai volontiers, et même je  lui donnerai en outre 
l’autorisation de p rêcher, mais il faudra, q u ’il s’abstienne 
d’invectiver le Saint-Siège, le Pape et le collège des cardi
naux; car je  ne blâm e pas sa doctrine; ce que je  blâme uni
quem ent, c ’est q u ’il prêche sans avoir reçu l’absolution et

st. ital., 3e série, t. XIII, p. 186, et l’Etude de P ellegrini dans VArch. d. 
Soc. Rom., t. XI, p. 722 et suiv. ; cf. p. 724 et suiv.

1 Dans son dernier sermon, prononcé le 18 mars, il avait dit qu’il ne restait 
pins qu’un dernier recours : « Appelons du Pape au Pape céleste qui est le 
Christ. » Il n’avait, disait-il encore, jamais résisté à l’autorité vraie de 
l’Eglise : « Mais si cette autorité de l’Eglise est corrompue, ce n ’est plus une 
ouissance religieuse, c’est une puissance infernale de Satan. Je vous le dis, 
ijuand on soutient les concubines, les jeunes garçons et les voleurs, quand on 
[ioursuit les justes, et quand on cherche à mettre des entraves à la vie chré
tienne, c’est une puissance diabolique à laquelle on a le devoir de résister. » 
Voy. M e ie r , p. 150.
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qu’il outrage ma personne et méprise mes censures; le laisser 
faire équivaudrait à l ’anéantissem ent de l’autorité aposto
lique 1. »

Si, en ce m om ent, l’orgueilleux dominicain avait été capable 
de prendre sur lui de s’hum ilier et d’im plorer l’absolution du 
P ap e , peut-être la tem pête qui devait l’engloutir eût-elle 
pu être conjurée à la dernière heure. Mais le m alheureux ne 
songeait à rien moins qu ’à faire acte de soumission; tout au 
contraire, imbu de la fausse théorie de la supériorité du con
cile sur le Pape % il s’efforçait de pousser les choses aux 
extrêmes. Le 13 m ars, il adressait par écrit au Pape un véri
table défi, où il l’accusait ouvertem ent « d’avoir fait alliance 
avec ses ennemis et d’avoir déchaîné contre lui, pauvre inno
cent, la fureur des loups dévorants 1 * 3 » . Après cette déclaration 
de guerre il s’engagea dans la voie de tous les rebelles et 
réclam a la convocation d ’un concile qui prononcerait la dépo
sition du Pape « comme sim oniaque, hérétique et infidèle ». 
Ses amis cherchèren t à intéresser les ambassadeurs de blo- 
rence en France et en Espagne à la réalisation de ce projet : 
il écrivit lui-même les brouillons des lettres destinées aux 
souverains de France, d’Espagne, d ’Angleterre, de Hongrie 
et d ’Allemagne, dans lesquelles on les adjurait d ’y prêter leur 
appui. “ L ’heure de la vengeance est arrivée, disait-il. C’est 
la volonté de Dieu que je dévoile de nouveaux mystères 
et que je  révèle au monde le péril où la barque de P ierre est 
tombée par suite de votre négligence. L ’Église est envahie de 
la tête aux pieds par l’ignominie et l’iniquité. E t vous, non 
seulem ent vous ne lui tendez pas une main secourable, mais 
vous courbez la tête devant la source de tous ces maux. C’est 
pourquoi le Seigneur est irrité et a, depuis longtem ps, laissé 
l’Église sans pasteur. Je vous affirme, in verbo D om im , que 
cet Alexandre n ’est point Pape et ne peut pas passer pour tel. 
Car, abstraction faite de l’infamie qu ’il a commise en achetant

1 Dépêche de Bonsi, du 23 mars 1498, pub liée  p a r  G h eiu r d i, p . 209; 
voy. p. 210.

s Voy. t. V, Introduction, p. 210.
1 M e ie r , p. 148 et suiv., 381 et euiv.
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le Siège pontifical par un acte de simonie et de ce que, tous 
les jours encore, il distribue les bénéfices ecclésiastiques aux 
plus offrants ; abstraction faite de ses autres vices, que le monde 
entier connaît, j ’affirme qu ’il n ’est pas chrétien, et qu ’il ne 
croit pas même à l’existence de Dieu, ce qui dépasse toutes les 
bornes de l’incrédulité. « Après ce début, Savonarole requérait 
les princes de convoquer un concile dans un lieu convena
blem ent choisi et où sa liberté fût garantie : d ’autre part, non 
seulem ent il s’engageait à fournir les preuves de tout ce qu ’il 
avançait, mais encore il prom ettait que Dieu confirmerait par 
des signes m iraculeux la vérité de ses allégations

Ce projet de concile n ’était pas un projet tout à fait en l’air : 
les mécontentements accum ulés un peu partout contre Alexan
dre VI lui donnaient un fondement réel. La façon dont le Pape 
avait abandonné ses projets de réform e après la m ort du duc 
de Gandia, son népotism e, de moins en moins dissimulé, 
devaient provoquer et avaient effectivement provoqué une 
vive irritation en Italie et à l’étranger. Le monde chrétien 
entier était en ferm entation. Néanmoins, de tous les périls qui 
pouvaient m enacer la sécurité d ’Alexandre VI, le plus sérieux 
paraissait être l’alliance de Savonarole et de Charles VIII. 
Dès le 7 janvier 1497 ce dernier avait dem andé à la Sorbonne 
un avis motivé sur la question du concile2. Des lettres saisies 
ou des paroles im prudentes avaient mis le Pape au courant de 
ces intrigues, et cette révélation lui donnait à réfléchir. Il se 
rappelait certaines menaces obscures du moine florentin, telles 
que : « Un jo u r je  tournerai la clef » ; ou encore : «Je crierai : 
Lazare, sors du tom beau! » et il se disait que ces formules 
pouvaient bien n’être pas de simples paroles en l’air. 11 se 
rappelait sans doute les tentatives d’André Zamometics, et il 
redoutait que le moine rebelle ne vînt à s’entendre avec les 1

1 M e ie r , p. 349 et suiv., a publié les minutes de ces lettres. M arciiesk, 
dans 1 'Arch. st. ital., t. VIII, p. 86 et suiv. (cf. Scritti, t. I, p. 254 et suiv.), 
et même R anke, Studien, p. 307 et suiv., ont plaidé en faveur de l’authenti
cité de ces documents; le dernier juge équitablement les dépositions faites 
par Savonarole au cours de son interrogatoire.

* Do P lessis u’A rcestré, Coll, judic., t. I, part. II, p. 335-336; B erces* 
roetiier, t. VIII, p. 333.

VI. 3
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princes et les cardinaux qu ’il se savait hostiles, pour provo
quer sa déposition par un concile. « Dès lors c ’en fut fini de la 
mansuétude dont il ne s’était pas départi ju sq u ’à ce moment. 
E t pourtant le signal de la catastrophe qui em porta Savona- 
role vint d ’un autre côté '.  »

Tandis que Savonarole cherchait à révolutionner l ’Europe 
contre le Pape, à Florence le sol se dérobait sous ses pieds.

Les temps où il régentait l’existence des Florentins en roi 
absolu étaient déjà loin. La crise décisive s’était produite en 
1497, au mom ent de l’échec de la dernière tentative de P ierre 
de Médicis, échec à la suite duquel cinq des partisans du 
prince avaient subi la peine capitale pour crime de haute tra 
hison. Depuis lo rs, les parents des victimes poursuivaient

' Etude de Schwab dans le Bonner Literaturblatt, 1.1V, p. 906 ; voy. étude de 
Pf-ixegrini, dans 1 Arcfi. d. Soc. Rom., t. XI, p. 726. Même dans la dernière 
édition de son ouvrage, Villari maintient son opinion sur la conduite 
d’Alexandre VI dans son conflit avec Savonarole; cette opinion, d’une partia
lité passionnée, contredit les meilleures sources et particulièrement les 
relations des ambassadeurs de Florence. Armstronc la juge en termes sévères 
dans un art. de l'Engl. Hist. Rcview, t. IV, p. 455. Cet’écrivain protestant 
dit, entre autres choses : « Un Pape môme a quelque droit à se défendre, et 
si Alexandre avait fermé les yeux sur la résistance obstinée du moine, 
1 existence de la papauté fut devenue impossible avec le temps. Jusqu’à l’acte 
final du drame, il paraît avoir agi avec une singulière modération, et les alter
natives que 1 auteur attribue à la duplicité et à la malveillauce n'étaient, 
évidemment, que le résultat d une réelle difficulté de recourir à des mesures 
de rigueur contre un homme dont la vie et l’enseignement moral lui inspi
rèrent un grand respect. Si le Pape avait le droit de séparer la congrégation 
de Toscane de la congrégation de Lombardie contre la volonté de cette der
nière, il avait certainement aussi le droit de la réunir à la congrégation 
romaine contre sa volonté. Le professeur Villari ne se lasse pas d’affirmer à 
ses lecteurs que l’opposition de Savonarole était dirigée, non contre la 
papauté, mais contre la personne du Pape, et qu’aucun soupçon d'hérésie 
n’entache sa mémoire. Mais il est difficile de déterminer une ligne de sépa
ration bien nette entre doctrine et discipline, et il semble que le chef de 
l’Église aurait même plus rigoureusement le droit d’imposer ses vues à l’égard 
de la discipline qu’à l’égard de la doctrine. » Dans un autre endroit, 
Armstrong dit (p. 459) que la biographie écrite par Villari est un pané
gyrique et une apologie. Avant lui déjà, Gasfahy, t. II, p. 664, avait protesté 
contre la thèse de Villari. Dans un article de VHist. Zeitschr., t. LXIV, 
p. 178 et suiv., Hartwio s efforce de défendre Villari contre ses adversaires, 
mais il est contraint d avouer lui-même que Villari a entrepris la glorification 
de son héros (p. 179) et qu’il a donné dans l'écueil où devait fatalement 
1 entraîner sa prévention en faveur du personnage (p. 187). Hartwig trouve
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Savonarole d ’une haine inassouvie 1 : l’influence des Arrabiati 
grandissait de jour en jour, et les partisans de Savonarole 
avaient à lu tter énergiquem ent pour conserver le dessus. Le 
décret d’excommunication fit une grande impression dans la 
ville, où nom bre de gens se cru ren t tenus d ’o b é ir3 : la situa
tion des Frateschi s’en em pira naturellem ent. On discutait 
chaque jou r plus passionném ent, tant sur la valeur ou la nul
lité de l’excommunication que sur la culpabilité ou l’inno
cence de Savonarole. Parm i ses adversaires, les franciscains 
de Sainte-Croix étaient ceux qui stigmatisaient avec le plus 
d'énergie son attitude, évidem m ent révolu tionnaire3. Quand 
le gouvernem ent l’eu t condam né au silence, leurs attaques 
redoublèrent. Les dom inicains, de leur côté, ne se faisaient pas 
faute de défendre leu r m aître; leur plus fort argum ent était 
toujours le caractère divin de sa mission. Dans ses sermons, 
Savonarole avait maintes fois affirmé que, si les preuves natu
relles de la vérité de ses paroles ne suffisaient pas, il en pro
duirait de surnaturelles*. Comme il disait cela d un ton d as
surance parfaite, com m e, d’autre part, quelques-unes de ses 
prédictions s’étaient réalisées, la masse du peuple avait cru 
en lui. Mais, avec le tem ps, la confiance s’était affaiblie; il 
avait rencontré des sceptiques qui exprim aient hautem ent 
leurs doutes, et il avait dû se défendre contre leurs objections. 
Lorsque le gouvernem ent avait pris sous sa protection le 
moine excommunié, les relations avec Rome étaient devenues 
extrêm em ent tendues, et l’une des conséquences de cette situa
tion avait été le refus opposé p a r le  Pape à la dem ande qu on 
lui avait faite d ’autoriser la perception d ’une dîme sur les biens

moyen de parler à ce propos du dogme de l infaillibilité proclamé en 1870 
(p. 179) : cela prouve uniquement qu’il ne comprend rien à ce dogme. Je 
viens de parcourir l’ouvrage tout récent de Gothein, Ignatius von Loyola, et 
j ’y vois à la p 782 que cet écrivain juge, lui aussi, que la thèse de Villari 
« porte li faux » .

1 Voy. Hase, Savonarola, p. 53.
3 LaxDUCCi raconte fp. 162) que nombre de gens disaient de l’excommuni

cation : Juste ou injuste, elle est à redouter. Voy. Guicciabuini, op. ined., 
t. III, p. 167, et Akvstbokg, loc. cit., p. 456,

‘ Creiguton, t. III, p. 238.
* Voy. plus haut, p 25, 33, et Arch. Veneto, t. VIII, p. 77.
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d ’Eglise : cela avait donné m atière à réflexions, et le doute 
avait gagné du terrain. On peut juger des progrès faits en ce 
sens par la lecture des procès-verbaux des délibérations de 
la Seigneurie au sujet de la conduite à tenir à l’égard de 
Rome, dans ses séances du mois de mars 1498. Francesco 
Yalori, l ’ami et l ’homme de confiance de Savonarole, sou
tenu par quelques autres m em bres, prononce, au début, un 
chaud plaidoyer en faveur du moine ; ses adversaires répondent 
avec une vigueur égale.

Après avoir exposé les inconvénients m atériels q u ’entraîne 
pour Florence l ’obstination de la Seigneurie à persévérer dans 
la voie suivie jusque-là, ils passent à des considérations d’un 
ordre plus relevé. Giovanni Canacci déclare que, la jurid ic
tion du Pape étant universelle, on doit rendre au Pape ce qui 
appartient au Pape. Giuliano Gondi rappelle le serm ent d’obé
dience prêté entre les mains du Pape, et ajoute : Si m ainte
nant on refuse l’obéissance, on se rendra coupable de parjure : 
Savonarole, dit-il, prêche qu ’Alexandre VI n ’est point Pape et 
vomit contre lui des outrages inouïs; si on l’écoute il fondera 
dans Florence une secte de plus; on ne peut pourtant pas 
s’aliéner toutes les puissances de l’Italie et le Pape pour un 
pareil homme : la fin de ce conflit sera que les Florentins se 
verront déclarés en état de rébellion contre l ’Église et traités 
en conséquence. Giovanni Brunetti dit qu ’il ne conteste pas 
l’honnêteté ni la science de Savonarole, mais que cela n’em 
pêche q u ’il puisse se trom per. Guid’Antonio Yespucci déclare 
que, tout bien considéré, il lui paraît que le mieux est d'obéir 
au Pape; et il ajoute : « Vous avez chargé votre ambassadeur 
à Rome de dem ander au Pape l’autorisation de percevoir une 
dîme sans laquelle notre ville ne peut plus subsister, et de le 
prévenir en faveur des réclam ations que nous faisons pour 
ren trer en possession de ce que nous avons perdu ; il est 
insensé de dem ander une faveur au Pape et de faire en même 
temps tout ce q u ’on peut pour l’offenser; nous n’avons pas à 
discuter la question de l’innocence ou de la culpabilité do 
Savonarole : le Saint-Siège le considère comme coupable : 
voilà le fait; si l ’on refuse de donner satisfaction au Pape sur
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ce fait, non seulem ent il faut renoncer à obtenir de lui aucune 
faveur, mais encore on a lieu de redouter l ’interdit avec toutes 
ses conséquences funestes. On a signalé les inconvénients 
qu il y aurait à interdire la prédication à Savonarole ; mais 
comme la défense est venue en prem ier lieu de son supérieur, 
il n y a point de mal à lui intim er l’ordre de s’y conform er 
jusqu à nouvel ordre. On a dit que toute cette affaire était, en 
somme, insignifiante pour Rom e; c ’est une erreur. Les armes 
du Siège apostolique sont les censures : si on les lui enlève, 
que restera-t-il deladigniLé et du prestige du Saint-Siège? On 
sait très bien cela à Rome. On a dit q u ’il fallait avoir en vue 
l ’honneur de Dieu. Je suis aussi de cet avis : mais le Pape est 
le représentant du Christ sur la terre et il tient sa puissance 
de D ieu; par conséquent il y a plus de m érite à obéir à ses 
décrets, justes ou injustes, q u ’à défendre un moine. Certes, s’il 
était absolum ent certain que Savonarole soit un envoyé de 
Dieu, on pourrait se perm ettre de le défendre contre le P ape; 
mais c’est précisém ent ce dont il est encore permis de douter; 
le mieux est donc d ’obéir au P a p e 1. »

Quant à Savonarole, il persistait im perturbablem ent à sou
ten ir le caractère surnaturel de sa mission, et même il ne crai
gnait pas de provoquer un m iracle, l ’argum ent extrêm e qui, 
seul, en effet, eût tranché la question d ’une façon décisive. Le 
dernier jo u r du carnaval de 1498, tenant en main le Saint 
Sacrem ent, il osa, en présence du peuple, faire cette prière :
« Mon Dieu, si mes paroles ne viennent pas de vous, réduisez- 
moi à 1 instant en poussière * ! » Le dim anche de la Quinqua- 
gésime, il s’écria au cours de son sermon : a Je vous adjure 
de prier Dieu avec toute la ferveur dont vous êtes capables,

1 On trouvera parmi les documents publiés par LüPI, dans YArch. st. Ital., 
3e sérié, t. III, partie, p. 33-53, la relation où sont consignées ces délibé- 
ations. Voy. Ranke, Studien, p. 300 et suiv.; F ramz, Sixtus IV, p. 71 et 

suiv. ; H ase, p. 61.
“ Jugement de Dieu de peu de prix, en vérité », dit Boehringer, p. 974,

* et les Arrabiati pouvaient dire avec raison qu’au lieu de promettre un 
miracle pour le cas ou Dieu serait contre lui, Savonarole eût mieux fait d’en 
promettre un pour le cas où Dieu serait avec lui, car une preuve négative ne 
prouve rien. Mais l’idée d’un jugement de Dieu avait été lancée dans le 
public »
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et de lui dem ander que, si mon enseignem ent ne vient pas de 
lui, il envoie un feu qui m’em porte et me dévore en enfer. » 
Dans d’autres sermons il avait, à m ainte reprise, cité à son 
auditoire des cas où la vérité n’avait été révélée que par un 
jugem ent de Dieu, et il s’était offert à fournir la preuve de la 
vérité de sa mission en passant par le feu *. Ces provocations 
portèrent leur fruit : cela devait arriver; le 25 mars 1498, un 
franciscain, François de Pouille, prêchant à Sainte-Croix, 
s’offrit à subir l ’épreuve du feu contradictoirem ent avec l ex
com m unié. «Je crois, en vérité », dit-il, «que je  serai brûlé; 
mais je  suis prêt à me sacrifier pour la délivrance du peuple. 
Si Savonarole n ’est pas brûlé avec moi, vous pourrez croire 
en lui comme en un prophète*. »

Ainsi mis au pied du m ur, Savonarole ne se m ontra plus 
aussi disposé à subir l’épreuve du feu pour prouver le carac
tère  divin de sa mission. Mais ses partisans ne partageaient 
pas sa répugnance. Non seulem ent l'ardent frère Domenico 
de Pescia, mais encore d’autres dominicains en grand nombre 
et même des laïques, particulièrem ent des femmes exaltées, et 
elles étaient nom breuses, se déclaraient prêts à subir joyeu
sem ent la dangereuse épreuve. Le 29 m ars, un  F lorentin écri
vait a un ann : « On n ’a pas d ’idée du nom bre de gens de cette 
ville qui sont disposés à subir l’épreuve du feu; à les voir si 
em pressés, on croirait q u ’ils se préparent à aller à une n o ce5. »

Les adversaires de Savonarole com prirent l'im portance de 
la question si im prudem m ent soulevée par 1 objet de leur 
haine : de sa solution dépendait peut-être, sinon nécessaire
m ent, sa ruine définitive, a S’il va dans le feu , disaient-ils, 
il sera b rû lé ; s’il n ’y va pas, il perdra la confiance de ses par
tisans, et nous trouverons là une bonne occasion pour provo
quer un tum ulte à la faveur duquel nous pourrons nous 
em parer de sa personne. » Ils résolurent donc de m ettre tout 1

1 Dekrens, p. 361 ; voy. Boehrincer, p. 988.
* Voy. LtttDucci, p. 166-167, et Gherardi, p. 216
* Gheiurdi, p. 216 . IUnke, Studien, p. 310, dit que l ’on eu t recours o à ce 

duel étonnant, parce qu’il n ’existait plus d’autorité relifpeuse reconnue par le» 
deux partis ».
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en œuvre pour provoquer l’épreuve du feu. L ’autorisation du 
gouvernem ent était indispensable, mais, dans la Seigneurie, 
un certain nom bre de membres étaient opposés à cette tenta
tive crim inelle; on savait d’ailleurs que Savonarole n ’en ten
dait pas s’exposer personnellem ent à cette épreuve : d e là  une 
certaine hésitation. Mais la majorité déclara qu’il im portait 
avant tout de m ettre fin aux dissensions intestines de Florence 
et que, pour atteindre ce but, aucun moyen n’était à négliger, 
pas même l’épreuve du feu. C’étaient, disait-on, les partisans 
de Savonarole qui avaient eux-mêmes réclam é avec le plus 
d’ardeur cette périlleuse tentative. Combien de fois n ’avait-on 
pas entendu leur maître dire qu ’un jou r viendrait où ses paroles 
seraient confirmées par un m iracle? Le moment sem blait venu. 
C’étaient, précisém ent, les Piagnoni qui réclam aient l’épreuve 
du feu à cor et à cri; ils espéraient q u ’à l’instant décisif leur 
m aître ne pourrait pas se dérober et qu ’il irait en personne 
dans le feu pour accom plir le m irac le1.

On peut résum er en quelques lignes les points les plus con
testés par les adversaires de Savonarole et dont Domenico de 
Pescia prétendait dém ontrer la vérité par l’épreuve du feu :
« L ’Église de Dieu a besoin d’une rénovation : après de dures 
épreuves elle sera renouvelée. F lorence, elle aussi, passera 
par des souffrances après lesquelles elle sera renouvelée et 
redeviendra florissante. Les infidèles seront convertis au 
Christ. Toutes ces choses arriveront de notre vivant. L ’excom
munication récem m ent décrétée contre notre vénéré père 
Jérôm e Savonarole est nulle. Il n ’y a point péché à ne pas 
s’y soum ettre. »

L ’attitude du gouvernem ent au  sujet de la question de 
l’épreuve du feu aurait dû donner à réfléchir aux partisans 
de Savonarole et à lui-m êm e, mais ils avaient tous perdu le 
sens, et depuis longtem ps : ils avaient une confiance aveugle 
dans les élucubrations d’une sorte de som nam bule nommé 
frère Sylvestre Maruffi. Le 30 m ars, la Seigneurie avait 
publié le décret suivant : « Le parti qui succom bera dans

' Vu.lari, t. II, 2e édit., p. 146. Voy. Rankb, Studitn, p. 311 et «uiv.
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I épreuve du feu devra quitter la ville; la même peine sera 
appliquée à quiconque refusera de subir l’épreuve; si les 
deux champions sont brûlés, les dominicains devront s’avouer 
vaincus. » Le 6 avril fut publié un autre décret dans lequel 
il n ’était plus question de pénalité pour les franciscains ; il y 
était dit seulem ent : « Si le dominicain frère Domenico est 
brûlé, Savonarole devra sortir de la ville dans les trois heures 
qui suivront l ’ép reu v e1. a

Quand on apprit à Rome ce qui se passait à Florence, 
Alexandre VI exprima hautem ent sa désapprobation. L ’am 
bassadeur de Florence s’efforça inutilem ent de le faire 
changer d ’avis; il persista, d ’accord avec les cardinaux et 
toute sa cour, à condam ner l’cprcuve du feu comme une ten
tative crim inelle. L ’am bassadeur insista : le seul moyen d’em
pêcher qu ’elle n ’ait lieu, disait-il, est d ’absoudre Savonarole. 
C’était dem ander l’impossible s.

En attendant, on était arrivé au 7 avril; c’était le jou r fixé 
pour l ’épreuve du feu, que devaient subir contradictoirem ent, 
sur la place de la Seigneurie, le franciscain Giuliano Rondi- 
nelli et le dominicain Domenico de Pescia. Savonarole ne 
m ontrait plus autant de répugnance pour cette épreuve qu ’il 
en avait manifesté d ’abord : frère Sylvestre, le som nam bule, 
l’avait retourné, en lui racontant que des anges lui étaient 
apparus et lui avaient fait des révélations. Le m atin, il dit la 
messe et prononça une courte allocution en présence du 
peuple assemblé : « Je ne puis pas, dit-il, vous garantir que 
l ’épreuve du feu ait lieu, c a ria  chose ne dépend pas de nous; 
ce que je  puis vous assurer, c’est que si elle a lieu, nous en 
sortirons victorieux. » Son allocution term inée, il se mit en 
m arche vers la place de la Seigneurie, accom pagné de tous

1 V illari, t. II, 2» édit. p. xci-xcm .
* V illari, t. II, 2e édit., p. 145, persiste à soutenir qu'Alexandre VI fut 

favorable au jugement de Dieu : en présence des documents publiés par 
Guerardi, p. 217 et suiv., cette thèse devient absolument insoutenable 
Creicuton, t. III, p. 240, P ellegrini, dans 1 'Arch. d. Soc. Rom., t. XI, 
p. 727, et Armstrong, dans l 'Engl Hist. Review, t. IV, p. 458, se pro
noncent formellement contre l’hypothèse de Villari. Voy. encore Christophe, 
t. II, p . 503, note 1, et Gipolla, p. 755, not. 2.
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ses religieux, au chant du psaume « Dieu se lève, ses ennemis 
sont réduits en poussière « . Lorsqu’il arriva sur la place, les 
franciscains étaient déjà là : ils y étaient venus en silence; 
une foule im m enseattendail anxieusem ent un spectacle qu ’elle 
n’avait jamais vu. La Seigneurie avait pris des mesures rigou
reuses pour le maintien de l’ordre. Deux bûchers de quarante 
aunes de long, arrosés d’huile et de résine, s’élevaient paral
lèlem ent : entre les deux on avait ménagé un intervalle suffi
sant pour le passage d ’un homme. L ’heure de midi avait déjà 
sonné quand les dominicains débouchèrent processionnelle- 
m ent sur la place : Savonarole portait le Saint Sacrem ent. 
Le contraste était frappant : tandis que les dominicains 
priaient à haute voix, les franciscains se tenaient calmes et 
silencieux à la place qui leur avait été assignée. Alors com 
m encèrent des discussions sur le point de savoir quels objets 
chacun des deux champions serait autorisé à prendre avec lui. 
F rère Domenico voulait absolum ent tenir à la main un crucifix ; 
les franciscains s’y opposaient. Pendant qu ’on discutait, une 
forte ondée tomba subitem ent et faillit contraindre la foule à 
se d isperser; mais la curiosité l’em porta, les spectateurs tin 
ren t bon, et, d’ailleurs, la pluie cessa aussi subitem ent qu ’elle 
était venue. Cependant, frère Dominique s’obstinait pour 
q u ’on lui laissât son crucifix; finalement, il céda, mais à con
dition q u ’on lui perm ît d’em porter le Saint Sacrem ent au lieu 
du crucifix. Cette prétention souleva une protestation géné
rale, non seulem ent dans les rangs des franciscains mais 
aussi dans ceux du peuple. C’était, disait-on, une profana
tion, et l ’on avait raison. Savonarole et Domenico de Pescia 
étaient d ’avis contraire ; le dernier avoua plus tard le motif de 
sa résistance : s’il voulait, dit-il, passer par le feu en tenant 
à la main le Saint Sacrem ent, c’est que les anges avaient 
ordonné à frère Sylvestre, le som nam bule, qu ’il en fût ainsi. 
L ’influence du frère Sylvestre sur Savonarole explique 
seule l’entêtem ent de celui-ci : comme prêtre, il devait 
savoir que le droit canon interdit rigoureusem ent l’usage du 
Saint Sacrem ent pour des expériences personnelles. Il est de 
règle absolue que la place du corps de N otre-Seigneur e s t
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dans 1 É glise, où il peut être exposé à l’adoration du peuple 
ou distribué aux fidèles dans la sainte com m union. Savona- 
role paraissait l’avoir com plètem ent oublié. Il prétendait que 
l’espèce seule serait brûlée, mais que le Sacrem ent resterait 
intact. Il soutenait son opinion à grand renfort de citations 
des Pères de l’Église, tandis que les franciscains défendaient 
la leur avec un acharnem ent égal ‘. En a ttendant, le crépus
cule était venu et l’attitude des adversaires de Savonarole 
devenait de plus en plus m enaçante. F inalem ent, il ne resta 
plus à la Seigneurie, pour m ettre fin au débat, d ’autres res
source que d ’ordonner à la foule de se disperser. Alors le 
peuple, qui avait compté sur un jugem ent de Dieu, trom pé 
dans son attente, éclata en fureur. Il s’en prit naturellem ent 
aux dominicains : « L eur prétention de n ’aller à travers le 
feu que le Saint Sacrem ent à la main était considérée par la 
foule comme une profanation de ce qu ’il y a de plus sacré. » 
L impression produite sur un peuple à l’im agination ardente 
par l ’obstination des dominicains était d ’autant plus désas
treuse pour ceux-ci, que le champion des franciscains s’était 
déclaré prêt à passer par le feu sans condition, et n ’avait 
pas même un seul instant paru com pter sur un m iracle pour 
son salut. De toutes parts on blâm ait l ’attitude aussi peu 
digne que révoltante de Savonarole et de ses [¡artisans qui, 
seuls, avaient eu l’audace de prom ettre un m iracle : « L ’opi
nion publique adm it de plus en plus que toute cette affaire 
était une m ystification5. » S’il était si sûr de son affaire

1 « Si Savonarole croyait à la possibilité de la certitude d’un miracle en sa 
faveur » , écrit Boehrinceii, p. 999, « pourquoi prétendait-il que son champion 
port.it avec lui la sainte hostie dans les flammes ? Mais même, à supposer que 
1 hostie eût joué en quelque sorte le rôle d’un talisman entre les mains de 
Domenico, que fût-il arrivé si Rondinelli eût fait de même? L’effet n’eût-il 
pas été neutralisé? »

5 R anke, Studien, p. 313-314 (voy. p. 352 et suiv.) : cet écrivain cite à 
1 appui Gerretani et la relation de Somenzi, ambassadeur de Milan, publiée 
dans I Arch. st. Ital., t. XVIII, 2e part., p. 31 et suiv II prend avec raison pour 
guide le très impartial Gerretani et rejette la légende dominicaine acceptée 
par Violi et par Burlamacchi et reproduite dans ses parties essentielles par 
\illari. Depuis la publication de son livre, nous possédons une source nou
velle, négligée, il est vrai, par Villari : c’est S icismondo d e ’ Conti (t. II, p. 194) : 
le témoignage de ce chroniqueur a d’autant plus de valeur qu’il rend justice
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disait-on, pourquoi s’est-il refusé à subir lui-m êm e l’épreuve 
du feu? Pourquoi s’est-il entêté à exiger que son confrère 
tint le Saint Sacrem ent en main pour passer par le feu ? Scs 
partisans eux-mêmes disaient qu ’il eût dû passer en personne 
par le feu et seul, et fournir ainsi, enfin, une preuve incontes
table du caractère divin de sa mission. Ainsi, en un seul jour, 
Savonarole se trouvait com plètem ent dépouillé du prestige 
dont il avait joui jusque-là aux yeux du peuple 1. C’en était fait 
de lui. Du mom ent que les masses populaires, après avoir 
cru sur sa parole à la possibilité de signes m atériels tels que 
l ’épreuve du feu, se trouvaient déçues dans leur attente, leur 
▼engeance devait être im pitoyable, comme l’est toujours la 
vengeance du peuple, lorsqu’il sent que l’on abuse de sa bonne 
foi et de sa crédulité*. »

Savonarole aggrava encore ses torts en m ontant, dès le 
lendem ain, dim anche des Rameaux, dans la chaire de Saint- 
Marc, au mépris des ordres formels de la Seigneurie. Le jour 
même elle prit contre lui un décret de bannissem ent3, auquel 
il ne fut pourtant pas donné suite. Les Compagnacci avaient 
résolu de profiter de l’exaspération populaire pour en finir 
une bonne fois avec les F rateschi. Le jo u r des Rameaux, une 
ém eute mit aux prises les deux partis. Un dominicain qui 
prêchait à la cathédrale ne put pas achever son serm on : 
Francesco Valori, le principal soutien de Savonarole, fut m as
sacré, et la foule en délire finit par envahir le m onastère de 
Saint-Marc. Tout d’abord, Savonarole avait songé sérieuse
m ent à opposer la force à la force; mais, sommé par des 
agents de la ville d’aller se présenter devant la Seigneurie, il 
se résigna à les suivre. On l’em m ena en compagnie de Dome-

anx grandes qualités de S avonarole . D ans u n  a r t . du  Giom. st. d Lett. ital., 
t. XII, p . 262 e t su iv ., P ellegrini c ritique  v ivem en t la d escrip tion  de 
l ’épreuve p ar le feu de V illa ri, com m e suspecte  de ten d an ces p réconçues .

. L anducci, p. 169 : « Il popola si con tu rb ô  tu tto  quasi p erdendo  la fede 
del P rofeta. • V oy. Creichton, t. II, p. 242; C osci, p. 456; Periiens, p . 3/o 
et suiv.

* Feint*. Sixtus IV, p. 80.
‘ Ce décret a été publié par V illari, t. II, 2« édit., p. xciv . Voy. I etude 

de P ortiol;  dans l’Arch. si. Lomb., t. I, p. 351 et suiv.
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nico de Pescia : pour gagner le palais, à la lueur des torches, 
ils durent traverser la foule, ivre de fu reur, cjui accabla d’in
jures celui que, quelques jours avant, elle vénérait comme un 
prophète \

La Seigneurie s’empressa d’expédier des dépêches au Pape 
et aux diverses puissances d ’Italie pour les m ettre au courant 
des événements. En outre, elle chargea son am bassadeur à 
Rome de dem ander au Pape une absolution générale de 
toutes les sentences que l ’on avait provoquées en to lérant 
trop longtemps la prédication de Savonarolc, ou en traduisant 
des ecclésiastiques devant les tribunaux civils. On dem an
dait, en outre, 1 autorisation de procéder au jugem ent des 
moines nus en état d arrestation, et on profilait de l’occasion 
pour toucher à nouveau la question des contributions à lever 
sur les biens d Église. Alexandre VI se m ontra très satisfait 
de ce que 1 on eût mis fin au scandale causé par le moine
excommunié, et accorda gracieusem ent l’absolution dem andée.
Quant à Savonarole, il dem anda q u ’on le lui livrât à Rome. 
P a r la suite il renouvela plusieurs fois cette dem ande d’une 
façon pressante, sans obtenir satisfaction du gouvernem ent 
de h lorence. On lui opposait la dignité de la République, qui, 
disait-on, ne perm ettait pas 1 extradition du prisonnier, et la 
nécessite d executer la sentence sur le lieu même du crim e. 
On finit par se m ettre d’accord en stipulant l’admission de deux 
délégués du Pape parmi les juges. Lorsque Gioacchino Tur- 
riano, général des dominicains, et Francesco R em olino,évêque 
d Ilerda, désignés pour rem plir cet office, arrivèrent à F lo
rence, le 19 mai, le procès était depuis longtemps com m encé. 
A la façon dont il était mené l’on pouvait reconnaître que les 
adversaires de Savonarole com m andaient en maîtres. Pour 
dém onlrer sa culpabilité, on n ’épargnait ni les tortures ni les 
falsifications.

1 Voy. les relations de Gerretani et de Parenti, citées p ar R anke, p .  314 et 
suiv. « La fureur du peuple était si grande, écrit le chroniqueur Vaglienti, 
que, sans le Saint Sacrement, on eût mis Savonarole en pièces. » Voy. Kiv. d. 
biblioleche dir. di G.Biagi, t. IV, p. 60. Voy. encore Jacopo Pitti, 1st. Fior.t 
dans 1 Arch. st. Ital., t. I, p. 52; la Lettre d’un agent de Mantoue, publiée 
dans 1 Arch. st. Lomb.} t. I, p. 347 et suiv. ; et Cosci, p . 457 et suiv.
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Arrachés par la torture, défigurés en outre par l’interpola
tion ou la suppression de mots ou de phrases, les aveux de 
Savonarole ne prouvent rien. P ar conséquent, jam ais on ne 
saura dans quelle mesure il a m érité la sentence capitale pro
noncée contre lui. Cependant, il ne faut pas oublier que Flo
rence se trouvait dans une situation telle que son gouverne
ment était convaincu de la nécessité de m ettre à tout prix 
un term e à l’agitation provoquée par Savonarole. Assuré
m ent Alexandre VI réclam ait énergiquem ent le châtim ent du 
révolté qui s’était proposé de le détrôner avec l’aide du pou
voir séculier; mais c’est dans le gouvernem ent lui-même 
q u ’il faut chercher la raison qui rendait nécessaire l’applica
tion de la peine la plus rigoureuse. La R épublique, on l ’a dit 
avec raison, se trouvait alors, à l’in térieur et à l’extérieur, 
dans une situation si pleine de périls, que les Florentins se 
crurent obligés de m ettre en pratique la vieille sentence des 
Romains : Suprema le.r sains populi, et autorisés, par con
séquent, à recourir, pour leur défense, aux mesures les plus 
extrêmes *.

Ce que l’on connaissait p a r le  bru it public des « aveux » de 
Savonarole était de telle nature que ses partisans les plus con
vaincus de ses dons prophétiques et de sa mission divine ne 
savaient plus qu ’en penser. Le [parti com mençait à se désa
gréger rapidem ent. « Le 29 avril, écrit dans son journal le 
fidèle Luca Landucci, j ’assistais à la lecture des pièces du 
procès de Savonarole, que nous considérions comme un pro
phète. Il avouait qu ’il n’était point prophète, que ses prédic
tions ne venaient pas de Dieu. En entendant ces choses je  fus 
frappé d’étonnem ent et de stupéfaction. Une douleur pro
fonde pénétra mon âme au moment où je dus constater 
l’écroulem ent de cet édifice entièrem ent construit sur le m en
songe. Je  m ’étais fait l’illusion que Florence deviendrait une 
nouvelle Jérusalem , d’où sortiraient les lois destinées à assurer 
une bonne vie et la rénovation de l’Église, la conversion des 
infidèles et la consolation des bons. Je voyais que c’était

1 Cosci, p. 4G0; cf. p. 402.
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tout l’opposé. Ma consolation est dans cette parole : In  volún
tate tua, Domine, omnia sunt p o s ita '. » Dans le m onastère de 
Saint-Marc même, la majorité des religieux renia le maître. 
Le 21 avril, ils adressèrent à Alexandre VI une lettre d ’ex
cuses : « Nous ne sommes pas seuls tombés dans l’erreur, 
disaient-ils ; d’autres, doués d’une bien plus haute intelligence, 
ont été trom pés comme nous par l ’astuce du frère Jérôm e. 
La subtilité de sa doctrine, l’honnêté de sa conduite, la sain
teté de ses mœurs, l’ardeur de sa piété hypocrite, le prestige 
q u ’il avait acquis dans Florence en réprim ant les mauvaises 
m œurs, l’usure et les vices de toutes sortes, le nom bre des 
événem ents dont la réalisation, dépassant la puissance et 
l’imagination de l’homme, a confirmé ses prédictions, l’avaient 
entouré, à nos yeux, d ’une telle auréole, que jam ais nous 
n’eussions pu douter de lu i , s’il ne s’était rétracté et n ’avait 
déclaré lui-même que ses paroles n’avaient pas été inspirées 
de Dieu. Notre foi en lui était si grande, que nous étions tous 
disposés à courir d ’un cœ ur joyeux au-devant de la mort 
par le feu, pour établir la preuve de la vérité de sa doc
tr in e 8. »

L ’issue du procès était facile à prévoir : le 22 mai, Savo- 
narole, frère Domenico et frère Sylvestre furen t condamnés 
à m ort, « en considération de l’énorm ité des crimes dont ils 
avaient été convaincus ». L ’exécution de la sentence eut heu 
le lendemain.

Les condam nés m archèrent au supplice avec courage et 
résignation. Ils subirent d’abord la dégradation religieuse 
connue « hérétiques*, schism atiques et contem pteurs du

1 Landlcci, p. 173.
* VîLLAiu, t. II (édit, allein.), p. 279; voy. P er r ess , p. 597 et suiv.
3 Je crois utile d’ajouter ce qui suit, pour les lecteurs peu au courant de «a 

terminologie ecclésiastique. Les commissaires pontificaux, et avec eux 
Alexandre VI, accusaient Savonarole de répandre « falsa et pestífera 
dogmata » . (Voy. le Ilref du 12 mai 1498 publié par G uerardi, p. 267.) Dans 
la langue usuelle de l’époque et d’après la jurisprudence observée encore par 
l’inquisition ecclésiastique dans les siècles suivants, ces expressions ne 
désignent pas des hérésies proprement dites. Gomme le dit tres justement 
Grisar dans la Zeitschr. für Katliol. Théologie, t. IV, p. 398, on qualifiait 
ainsi ce qui, dans certains cas, pouvait ne constituer que des tendances schis-

L
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Saint-Siège; après quoi ils furent livrés au bras séculier et 
pendus. Au m om ent où Savonarole montait à l’échafaud, un 
spectateur l ’interpella, dit-on, en criant : « P rophète, voici 
le m om ent, fais le m iracle ! » Les corps des suppliciés furent 
brûlés ; un coup de vent ayant écarté les flammes, beaucoup 
de gens s’écrièrent : « Miracle! M iracle! » Mais ce ne fut 
que l’affaire d ’un instant, e t le feu acheva son œuvre. Afin 
d’em pêcher les partisans de Savonarole de se faire des 
reliques de ses cendres, on les je ta  dans l’Arno *.

Ainsi finit cet hom m e, doué d ’une haute intelligence et 
irréprochable au point de vue des m œ urs; il avait eu le tort 
de se laisser em porter par son im agination exaltée, et il avait 
commis de grandes fautes, surtout en se m êlant de politique 
et en désobéissant au Saint-Siège. P endant les prem ières 
années de sa vie publique, tout au moins, ses intentions 
étaient pures et désintéressées; par la suite, il se laissa 
en traîner au delà des lim ites permises à un religieux et à un 
prêtre , par sa nature passionnée et par les illusions nées de 
son im agination surchauffée. Devenu chef d ’un parti poli
tique, il poussa dans ce rôle le fanatisme jusqu’à dem ander 
publiquem ent la tête de tous les ennemis de la R épublique; 
cet excès d ’em portem ent devait infailliblem ent le perdre.

A la rigueur, Savonarole resta toujours, en théorie, attaché 
au dogme catholique; mais, en pratique, il laissa percer des 
tendances hostiles à la constitution de l’Église, par sa néga
tion de la puissance de punir qui appartient au Saint-Siège, 
e t par ses projets de concile, dont la conséquence fatale,

matiques ou antireligieuses. « Par exemple, quiconque se rendait coupable 
cl’insordescentia in excommunicatione était, par le fait même, aux yeux de la 
loi, suspect d’hérésie, parce qu’il semblait nier le droit qui appartient au 
pouvoir religieux de décréter l’excommunication, ou la nécessité de l’attache
ment au corps de l’Église. » Savonarole avait aggravé sa culpabilité en s’adju
geant le rôle de prophète envoyé de Dieu. Voy. la Lettre des commissaires 
pontificaux, du 23 mai 1498, publiée par R udelbacii, p. 494-497 : il en 
ressort clairement que, dans le cas qui nous occupe, le terme hérésie est 
employé dans ce sens détourné.

1 I .anducci, p. 177-178; cf. V illari,  t. II, 2e édit., p. 243 et suiv. Voy. 
encore F. R icciardi da P istoia , Ricordi, p. 51-52, et Un testo oculare del 
supplizio del Savonarola, dans la revue le Zibaldone, du 1er janvier 1888.
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en cas de réussite, eût été un nouveau schisme Son excuse, 
s’il en eut, fut le spectacle de la corruption morale qni s’éta
lait alors à F lorence, comme à Rome et dans toute l’Italie, 
et de la transform ation de la Papauté en puissance sécu
lière, transform ation arrivée à son comble dans la personne

1 De nos jours, aucun savant digne de ce nom n’oserait soutenir l’opinion 
des anciens luthériens, qui faisaient de Savonarole un des précurseurs de la 
Réforme et lui attribuaient le mérite d’avoir déjà énoncé le principe de la 
justification par la foi. (Voy. Gcerzoxi, Rinascimento, p. 80, et Jahresberic/ite 
der Geschichtswissenschaft, t. I [1878], p. 325-360). Apres Marchese (t. I, 
p. 193 et suiv.) et avec lui, Villari a incontestablement le mérite d’avoir 
réfuté cette opinion défendue par Rudelbacb ; mais, ne possédant qu’une 
connaissance incomplète de la théologie et de la philosophie catholiques, il 
ne pouvait éviter de tomber dans des contradictions et des erreurs. Schwab, 
dans le Bonner Literaturblatt, t. IV, p. 897, et Frastz dans son Sixtus IV  y 
p. xv et suiv., 91-93, l’ont déjà dit et il est malheureux pour Villari qu’il 
n’ait pas eu connaissance de ces critiques. Dans son Triomphe de la croix, 
Savonarole assimile le fait de renier l’Eglise romaine à celui de renier le 
Christ ( «Qui ab unitate Romanæ Ecclesiæ doctrinam dissentit, procul dubio per 
dévia aberrans a Ghristo recedit, sed omnes hæretici ab ea discordant, ergo 
ii a recto tramite déclinant neque Christiani appellari possunt. » Lib. IV, 
cap. vi), ce qui n’a pas empêché qu’on ait eu la singulière idée de faire figurer 
le religieux de Saint-Marc sur le monument de Luther, à Worms : a la suite 
de l’érection de ce monument, de nombreux écrivains catholiques ont pris à 
cœur de démontrer l’orthodoxie de Savonarole. Parmi ces écrits de circon
stance nous citerons en particulier : 1° Das Lutherdenkmal zu Worms im 
JLichte der Wahrheit. Mayence, 1808, 2e édit. 1869; 2° Rouard de Gard, 
F. Savonarole et le monument de Luther a Worms, trad. allein., Berlin, 1868. 
Voy. encore : Sickinger, Savonarola, Eine historische Studie, Wurtzbourg, 
18/7; Frantz, Sixtus IV, p. 80 et suiv.; Cipolla, p. 760; Dittrich, Conta- 
rini, p. 478 et suiv.; Gantu, Eretici, t. I, p. 232, et Ital. ill., t. III, p. 640 
et suiv.; Capponi, Hist. de la république florentine, t. II, p. 229; American 
Quarterly Review, t. XIV (1889), p. 36 et suiv.; HeiigÉnroetiier, t. VIII, 
p. 335. Ce dernier dit de Savonarole : « Si le fait de faire opposition au Pape 
ne suffit pas à bai seul pour trancher la question, il n’était certainement ni un 
hérétique formel ni un précurseur de la soi-disant Réforme; sa doctrine était 
absolument catholique; ses écrits, à l’exception d’un petit nombre qui furent 
mis à l’index, n’ont point été réfutés dans l’Eglise. » Le dominicain G. Bayonne 
a poussé le zèle de la réaction contre l’idée antihistorique qui fait de Savo
narole un précurseur de la prétendue Réforme, jusqu’à composer un livre 
{Elude sur J. Savonarole, d'après des nouveaux documents, Paris, 1879), dans 
lequel il demande la canonisation de Savonarole ! Les « nouveaux docu
ments » sur lesquels il s’appuie ont été publiés par Giierardi : on n’y trouve 
rien qui justifie cette prétention. On ne saurait davantage voir une preuve en sa 
faveur dans la vénération et la haute estime dont S. Philippe de Néri et Sle Cath 
Ricci faisaient profession à l’égard de Savonarole. On a dit que Benoît XIV 
avait inscrit Savonarole dans le « Catalogue des saints et bienheureux servi-



d ’Alexandre VI. M alheureusem ent, dans l ’ardeur de son zèle 
pour une rénovation morale, non seulem ent il se laissa entraî
ner à des attaques excessives contre grands et petits, mais 
encore il oublia com plètem ent que, d ’après la doctrine de 
1 Lghse, la juridiction d ’un supérieur reste intacte, si coupa
ble, si vicieux qu il puisse être, ce supérieur fût-il même le 
Pape. Il crut, assurém ent, de bonne foi, avoir reçu de Dieu 
une mission prophétique, mais il prouva bien vite, par ses 
actes, que l’esprit qui l’anim ait ne venait plus d ’en haut, car 
la pierre de touche d ’une mission divine est, avant tout, la 
soumission hum ble à l’égard de l’autorité suprême instituée 
par Dieu. Cette vertu m anqua com plètem ent à Savonarolc. 
« Il s’exagéra son propre m érite, il se révolta contre une puis

sance que personne ne peut attaquer qu ’à ses propres dépens. 
Aucune am élioration ne peut résulter de la désobéissance : 
ce n ’était pas la voie à suivre pour devenir l’apôtre de Flo- 
rence et de Rome l . »
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teurs de Dieu » ; cela est absolument controuvé : voy. l’art, de Gottlob 
dans la Zeitsclir. f. Kathol. Théologie, t. IV, p. 392 et suiv. D’ailleurs’ 
Bayonne est en contradiction formelle avec l’ancienne tradition de son ordre. 
Les documents publiés par G behardi,  p . 329 et suiv., démontrent nue, 
pendant tout un siècle, les chefs de l’ordre des dominicains firent une guerre 
en réglé au culte voué par leurs religieux à la mémoire de Savonarole et leur 
interdirent, non seulement de conserver des portraits de ce personnage, mais 
même de prononcer son nom. Voy. ce que nous avons dit dans le t. V. 
introduction, p. 212 et suiv., au sujet d’un hérétique qui prétendait enseigner 
la doctrine de Savonarole. On sait qu’au seizième siècle, pendant les troubles 
qui durèrent de 1527 à 1530 et à l’époque de l’opposition faite au grand-duc 
Alexandre de Médicis, les idées de Savonarole eurent un regain d’actualité et 
exercèrent une influence notable. A ce point de vue il est utile de rapprocher 
des documents publiés par G berardi, loc. cit., ce que dit Marchese, Scrilti, 
t. I, p. 307 et suiv. ; R eumont, t. III, l»  part., p. 504, pense que les écri
vains qui ont parlé de l’influence de Savonarole sur le clergé de Florence de 
son temps ne sont point exempts de quelque exagération. Dans l’état actuel 
de la science il n est pas possible de formuler un jugement précis sur cette 
question : en tout cas, il serait utile d’en faire l’objet d’une enquête sérieuse. 
Je recommande à ceux qui seraient disposés à l’entreprendre un traité que je 
crois encore inédit et qui fut composé à Fiesole le 7 juin 1578 : c’est un Éloge 
des vertus de Savonarole, en tête duquel l’auteur a placé ce texte : « Credidi 
propter quod locutus sum » : je l’ai trouvé aux Arcliives secrètes des Papes, 
parmi les Varia polit., 47, f"'447 et suiv.

1 Ce jugement est du cardinal Newmann : il a été publié par W eiss , t. IV, 
p.246 (t. VII, 2e edit., p. 532); voy. Rouubacher-K so epfler , p. 277. C esare
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B*lbo, Storia d'Italia (ediz. décima, F ir en ¡te 18.'di), dit du inoine de Saint- 
Marc (p. 276) : « Di Savonarola chi fa un santo, chi un eresiarca pre
cursor di Lutero, chi un eroe di libertó. Ma non sogni : i veri sanli non si 
servon del tempio a negozi umani; i veri eretici non rnuoion nel seno della 
Chiesa, come morí, benche perscguitato, Savonarola; e i veri eroi di liberta 
sono un po’piu sodi, non si perdono ¡n cbiasso come lui. Fu un entusiasta di 
bon conto; e che sarebbe stato forse di buon pro, se si fosse ecclesiastica- 
mente conténtalo di predicare contro alie crescenti corruttelle della spen- 
«¡erata Italia. »



Vi l

CÉSAR BORGIA RENONCE A LA POURPRE ET EST FAIT DUC DE 

VALENTINOrS. —  REVIREMENT DE LA POLITIQUE PONTIFICALE 

ALLIANCE D ALEXANDRE VI AVEC LOUIS XII.

Le prince sur lequel, dans son aveuglem ent, Savonarole 
avait fait reposer tant d ’espérances pour la réform e de l ’Église 
et le salut de l ’Italie l’avait précédé de quelques semaines 
dans le tom beau. Charles VIII était m ort subitem ent, à la 
fleur de l ’àge, le 7 avril 1498 '. Louis XII lui succéda sur le 
trône et fit connaître sur-le-cham p ce que l ’Italie avait à 
attendre de lui, car, sous prétexte q u ’il descendait d ’une 
Visconti, il ajouta à ses titres, non seulem ent celui de roi
de Jérusalem  et des Deux-Siciles, mais aussi celui de duc de 
Milan.

Florence et, plus encore, Venise, toujours en querelle avec 
Milan au sujet de la possession de P ise , approuvèrent haute
m ent les visées ambitieuses du nouveau roi de France, et 
ccïui-ci les affirma sans retard en prenant à sa solde le 
rem uant Jean-Jacques Tnvulce*.. L ’ambassade chargée par 
le gouvernem ent vénitien de porter ses félicitations au roi 
lui fit im m édiatem ent des offres d alliance*. Dans le message 
par lequel il faisait part au Pape de son avènem ent au trône,

' Sur le, dernier, projet, de Charles VIII et le, promesse, faites par lui à 
Alexandre VI, voy. Delîbo rd e , p . 584. 1

/  8 W V ° ’ ‘ ‘ Z ’ P - % ? ; ClP0,LA’ P- 761 i Balaw. P- 386 . Voy. P é l .ssier , 
{ Polltul ue d* Trwulce au début du règne de Louis XII. Paris, 1864 
Sienne reçut la visite d'un afient de Louis XII, chargé par le roi d'inviter la 
Seigneurie a conclure une alliance avec la France et Venise : voy. P él issier , 
Lettre de Louis X II  a la Seigneurie de Sienne. Sienne, 1894.

R omamn,  t . Y , p .  101-102; Sanüto,  t .  I ,  p . 1012.
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Louis XII l’avait assuré de ses bonnes intentions 1. Alexandre Y1 
répondit à ces avances avec un em pressem ent de bon augure. 
Le 4 ju in , contre toutes les traditions, il faisait partir pour la 
France une ambassade composée de Jean, archevêque de 
Raguse, et des protonotaires Adrien de Gorneto et Raymond 
C entelless. D’après leurs instructions, ils devaient tout d’abord 
présenter au roi les félicitations du Pape, et, en second lieu, 
s’efforcer de le gagner à l’idée de la guerre contre les Turcs; 
lorsqu’on m ettrait sur le tapis la question de Naples, dire que 
le Pape se proposait d ’étudier ju squ’à quel point les préten
tions du roi étaient fondées en droit; à l’égard de Milan, lui 
déconseiller form ellem ent toute entreprise directe contre cette 
ville ; à l’égard de Pise, lui dem ander son concours dans le but 
de la faire restituer à Florence ; enfin, le requérir énergique
m ent de renoncer à faire cause com m une avec les Orsini et 
les Colonna, et de re tire r sa protection à l’ancien préfet de 
Rome exilé, Jean de la R ovère’. Le 14 ju ille t, les am bassa
deurs reçurent un supplém ent d’instructions par lesquelles le 
Pape leur enjoignait derechef d’insister auprès du roi pour 
qu ’il renonçât à ses projets contre Milan*.

1 Voy. P élissier , L’alleama, p. 310.
* Sanuto, t, I, p. 979; Burchardi Diarium, t. II, p. 474; Lettre (¡née).) 

du cardinal A. Sforza, datée de Rome le 4 juin 1498 : « Hoggi N. S. lia 
inviato per soi oratori al ser”0 Re de Franza el rev. arcivescovo de Ragusa, 
M. Hadriano da Corneto prothonotario et secretario de S. S1* et M. Santigles 
Spagnolo prothonotario antiquo servitore de Sua B“*.» (Arch. d’Etat de 
Milan.)

3 Ces instructions ont été publiées par M aulde, Proceil. polit., p 1103 
etsuiv., d’après le texte du Cod. XXXIII, 170, f“ 411b, de la Bibliothèque 
Barberini; par T hdasne, t. II, p. 673 et suiv., et par Gr eg o rov iis , t. VII, 
3e édit., p. 409 (4e édit., p. 415), d’après un manuscrit des Archives pon
tificales. Aucun des trois n’a su que ce document avait été déjà publié depuis 
longtemps par F erri (Comment. de rebus gestis Iladriani Castelli, F’aventiæ, 
1771. M. X). Voy. Gebhard, Adrian, p. 9 ; cet écrivain oublie de citer 
S icismondo de’ Co n ti, t. II, p. 200. Sur R. Centelles, voy. D al R e , p 130 
et suiv.; sur le voyage des ambassadeurs et leur arrivée à la cour de France, 
P é l issier , L’alleanza, p. 323 et suiv.

* (Inéd.) : « Alexander VI ven. fratri Jo. archiepisc. Ragusin. ac. dil. filiis 
Hadriano Castellen. cam. ap. clerico et secret, nostro et Raymundo Centell 
thesaur. Perusin. protonotariis, oratoribus nostris. Dat. Rom., 1498, Junii 14, 
A 0 6°. » (Arch. d’État de Milan.)

A .
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Vers la même date arrivait de France à Rome un ambassa
deur envoyé par Louis XII pour dem ander au Pape l’annula
tion de son mariage avec Jeanne, fille de Louis XI : le roi 
prétendait ne l ’avoir épousée que par contrainte et affirmait 
sous serm ent que le mariage n ’avait jam ais été consommé. 
Le 29 ju illet, le Pape nomma, pour l’étude de cette question, 
une commission dont 1 enquête se term ina, au mois de dé
cem bre, par un avis favorable à la requête du roi : dès le 
13 décem bre on expédia les dispenses nécessaires pour le 
nouveau mariage que le roi se proposait de contracter avec 
Anne de Bretagne, veuve de son prédécesseur : en échange 
de cette complaisance, le Pape dem anda une haute situation 
pour César Borgia, son favori1. Ainsi, le rapprochem ent avec 
la France, commencé au mois de juin et dont le Pape s’était 
m ontré autrefois l’adversaire résolu, aboutit à une alliance 
ferme. Parm i les facteurs qui avaient am ené ce résultat, l ’un 
des plus puissants, en dehors de ceux que nous avons énu
mérés, avait été l’attitude de Naples.

Depuis la fin de 1497, César Borgia intriguait pour déposer 
la pourpre et reprendre 1 habit sécu lie r5 : comme il n’avait pas 
reçu les ordres majeurs, la chose, à la rigueur, n ’était pas 
impossible, mais il voulait, en outre, obtenir une principauté 
et la main d ’une princesse. Au début, le Pape paraît avoir 
manifesté une certaine répugnance à prêter son concours à 
ces projets am bitieux; mais César n’eut pas besoin de se 
donner beaucoup de peine pour le faire changer de senti
ment. Le revirem ent fut com plet, et Alexandre VI, une fois 
en tré dans cette voie, ne recula pas devant la pensée de p ré
parer, en faveur de la maison de Borgia, l’accès au trône de

' Sakoto,  t. I, p  998 et suiv., 1019, 1030, 1047; voy. Balan, p . 387. 
G u et té e , t. VIII, p. 83 et suiv. ; P é l iss ie r , L'alleuma, p. 335 et suiv. ; et 
surtout M aui.de, Proced. polit., p. 789 et suiv., 812 et suiv., 945 et suiv.

Voy., t. V, p. 498 ; la dépêche de l’ambassadeur du duc de Ferrare 
publiée par Balan, p. 376; et encore la Relation chiffrée (inéd.) d’A. Sforza, 
datée de Rome le 20 août 1497 : « Questi di passati è stato rasonato de fare il 
car de Valenza seculare et darli la principessa de Squillace per mogliere col 
stato chel principe ha nel reaine il quai per quello se intende non ha fin qui 
tocato carnulmente la principessa et in questo caso si dariano ad epso prin
cipe li beneficii del p*° car". » (Arch d’État de Milan.)
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Naples par un mariage 1 * : il s’agissait d ’obtenir pour César la 
main de Charlotte, fille du roi de Naples, e t la principauté de 
Tarente. L ’am bassadeur de Mantoue rapporte positivement 
que le Pape n ’avait point d ’autre bu t en arrangeant le mariage 
de Lucrèce avec un fils naturel d’Alphonse II, Alphonse, 
prince de Bissaglia et Q uadrata % dont un chroniqueur vante 
la jeunesse et la beauté. Le 15 ju illet, Alphonse vint à Rome 
incognito et y fut reçu par le Pape et par César avec les 
témoignages de la plus vive am itié3 4. Le m ariage fut célébré, 
le 21, dans l’intim ité : les jours suivants eurent lieu de grandes 
fêtes, auxquelles Alexandre VI prit paTt avec une ardeu r toute 
juvénile. A cette occasion, la suite de la duchesse e t celle de 
César se prirent de querelle : cela paru t être de mauvais 
augure. Cependant l ’union de Lucrèce et d ’Alphonse fut 
heureuse*. Le mariage projeté entre Charlotte et César ne se 
réalisa pas. Charlotte avait été élevée en  F rance ; elle refusa 
d ’entendre parler d ’une union à laquelle, d’ailleurs, son père 
était, si possible, encore plus opposé qu’elle-même. Écrivant 
à Gonzalve de Gordoue, le 24 ju ille t 1497, le roi de Naples 
dit que le Pape est insatiable, mais q u ’il aim erait mieux 
perdre son royaume et la vie que de donner son consente
ment à ce m ariage. Cette lettre est très intéressante à un 
autre point de vue : c ’est que le  roi y fait lui-même l’aveu de 
la faiblesse de son royaume 5. Alexandre VI était parfaite-

1 Brosch, Julius i l ,  p. 319-320; voy. Sanuto, t. II, j>. 250. On peut se 
faire une idée des projets que nourrissait César, en examinant son épée, qui se 
trouve actuellement dans la collection du duc de Sermoneta : on y voit des 
gravures dont les sujets sont des allusions à Jules César, surmontées d’in
scriptions correspondantes, telles que celle-ci : «Cum nuuiine Cesoris omea. » 
On en trouve la description dans l’ouvrage d’ADEMOLi.o, et dans celui d’YitnnTE 
(Autour des Bovgia, p. .143 et suiv.), qui l’accompagne de nombreux dessins.

s Voy. t. III de l ’éd. allem., Suppl, n. 44, la dépêche (inéd.) de 
G. L. Cataneo, du 8 août 1498. (Arch. Gonzagne, à Mantoue.

* Voy. t. III de led. allem., Suppl, n“ 42 et 43, les Lettres (inéd.) 
d’A.. Sforza, datées du 15 et du 17 juillet 1498. (Arch. d’état de Milan.)

4 G recovoribs, Lucreiia Borejia, p . 104 et s . ;  JBurchardi Diarium, t . II, 
p. 493 e t suiv.; Sanuto,  t. I, p. 1030, 1042. V oy. en co re , t. III de l ’éd. 
a lle m ., S uppl. n° 44, la Dépêche (inéd .) de Cataneo, du  8 août 1498.

5 Arch. st. liai., t. XV, p. 235 et suiv. Voy. Brosch., Julius II, p. 79; 
Sanuto, t. I, p. 988; P ém ssier , L'alleanza, p, 307 et suiv.
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m ent au courant de cette situation, et c’était pour lui un motif 
de plus pour se rapprocher plus étroitem ent de la France, 
b u e  au tre  circonstance contribua encore à le pousser dans 
cette voie : la vieille querelle des Orsini et des Colonna 
venait de se rallum er. Les Orsini s’étaient alliés aux Conti, co 
qui ne les em pêcha pas de subir une défaite com plète, le 
12 avril 1498, à P alom bara1 *. Le Pape s’épuisa en vains efforts 
pour obtenir au moins la conclusion d ’un armistice s . L ’achar
nem ent des deux partis sem blait ne pouvoir être satisfait que 
par leur écrasem ent m utuel, quand on apprit, sans que rien 
y eut préparé, que les adversaires s’étaient réconciliés, le 
8 ju ille t, et avaient pris le roi de Naples pour arbitre du litige, 
dont l’objet était la possession des places de Tagliacozzo et 
d ’A lb e3 4. La mystérieuse réconciliation des deux puissantes 
maisons s était faite aux dépens du Pape, qui allait devenir 
1 objet de leurs attaques. Un jour, il trouva affichés, dans son 
propre palais, des distiques où l’au teu r appelait les Colonna 
et les Orsini au secours de la patrie en danger et leur dem an
dait de s unir pour tuer le « Taureau » (allusion aux armes 
d ’Alexandre VI) qui ravageait l’Ausonie; ils se term inaient 
par le vœu que les petits du m onstre fussent engloutis dans les 
flots vengeurs du Tibre et lui-même dans l ’enfer*.

En attendant 1 accomplissement de ces vœux féroces 
Alexandre et César avaient atteint le but q u ’ils poursui-

1 Sur ces combats, voy. Sandto, t. I, p . 940, 965, 988, 998, 1007; S io is-
mondo de’ Co n ti, t. II , p. 175 et suiv.; et les relations citées par Balas,
p. 373 et suiv., 376.

4 Lettre (inéd.) d’A. Sforza, datée de Rome le 2 mai 1498. (Arch. d’Etat 
de Milan.)

* Lettre (inéd.) d’A. Sforza, datée de Rome le 9 juillet 1498 : « Heri ehe fu 
alli 8 è s ta ta conclusa la pace tra Sri Colonesi et Ursini coinprendendosi in 
epsa li Savelli et Conteechi. » (Arch. d’État de Milan.) Voy. Sancto, t. !, 
p. 1014, 1015; Ghecovorius, t. V II, 3" édit., p. 409et suiv. (4‘ édit., p. 415); 
IUlak, p. 377. La sentence de Frédéric, prononcée le 3 février 1499, attri
buait lagliacozzo, Albe et Carsoli aux Colonna : voy. Co ppi, Mem. Colotm 
p. 236.

* Malipiero, p. 508, dit que ces vers avaient été affichés à la porte de la 
■ libraria del Papa ». Sakoto donne ces distiques, avec quelques variantes, et 
dit (t. I, p. 1016-1017) qu ils furent affichés « in su una collona nel palazo 
dil papa ».
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v a len t1. Le 17 août, César se dépouilla de la pourpre, du 
consentem ent unanim e des cardinaux*. Sigismondo de’ Conti 
rem arque que c’est une chose nouvelle et inouïe, mais il 
ajoute, en forme d’explication, que César est par nature un 
homme de guerre et q u ’il n ’a jam ais été fait pour l ’état ecclé
siastique. Sanuto, dans son journal, prononce, sur cet acte, 
un jugem ent beaucoup plus sévère : « Quand le cardinal 
Ardicino délia Porta, dit-il, voulut, de son tem ps, renoncer 
au chapeau rouge pour se re tirer dans un monastère, beau
coup de membres du consisLoire votèrent en sens contraire; 
ils furent unanim em ent favorables aux projets de César. 
Ainsi, tout va de travers dans l’Église de D ieu 3. » Le Pape 
fut laissé libre de disposer des bénéfices de César, dont les 
revenus s’élevaient à 32,000 ducats; quelque temps après, 
il faisait don de l ’évêché de Valence au cardinal Juan 
Borgia *.

Le même jour, 17 août, arrivait à Rome Louis de Ville- 
neuve, chargé par Louis XII d ’accom pagner César en 
France. Cependant les préparatifs de ce voyage furent si 
com pliqués que le départ ne put avoir lieu que le 1" oc
tobre 5. Quelques jours avant, Alexandre VI avait adressé 
au roi de France un bref autographe par lequel il lui 
recom m andait César, l’objet le plus cher qu ’il eût au

1 Dans le post-scriptum d’une Lettre (inéd.) adressée à son frère au mois de 
juillet 1498, le cardinal A. Sforza écrit : « Como piu volte ho scripto alla 
Ex. V. io extimo che N. S. non sia per riposare fin che non habia dato assetto 
alie cose del rev. card. de Valenza. » (Arch. d’État de Milan.)

8 G recorovius, t. VII, 3e édit., p. 412 (4e édit , p. 418); Cipolla, p. 764; 
R eumoNt , t. III,. l re part., p. 228, et Balan, p. 388, placent cet événement à 
la date du 13, c’est une erreur. Celle que nous donnons dans le texte est celle 
du Burchardi Diarium, t. II, p. 492.

3 S igismondo de’ Co n ti, t. II, p . 201; Sanoto, t. I, p . 1054. V oy. encore 
Diario Ferrarese, p. 390; Notar G iacomo, p. 225; Carpesanus, lib. 111, 
p. 6, et R aynald, ad. ann. 1492, n° 34, avec la lettre de Mansi.

4 Sanuto, t. I, p. 1110; t. II, p. 67, 269; Acta consist. (inéd.), Cod. 303, 
f° 8. (Arch. consist.)

6 Burchardi Diarium, t. II, p. 483: P élissier , p. 344 (au lieu de novembre 
il faut lire octobre); Acta consist. (inéd.), 1 "octobre 1498 (Arch. consist.); 
Exitus (inéd.), vol. 531, f° 151 : 28 septembre 1898 : « Joh. Cardona missus 
in 1 ranciam cuín car1' Valent. » avec « 9 armigeris » et plusieurs * comes
tábiles ». (Arch. secr. des Papes.)
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monde Dans ce m oment, César est déjà qualifié du titre de 
duc de Valenlinois. Il faut donc adm ettre q u ’à cette date il 
avait déjà été mis en possession de son duché, bien que la céré
monie de l’investiture n ’ait eu lieu officiellement qu ’à une 
époque postérieure*. Singulier hasard! César Borgia, au tre
fois cvéque de Valence (en Espagne), devenait duc de Valence 
(en France), de sorte qu ’il conserva l’épithète de Valentinus

Le train de César était digne d’un roi ; on n ’estime pas à 
moins de 100,000 ducats le chiffre des dépenses faites pour 
son équipem ent. Ses vêtem ents, tou t de soie et de velours, 
étaient surchargés d’or et de pierreries. Sa suite n était pas 
moins magnifique : ses chevaux, ferrés d ’argent, étaient cou
verts de housses brodées de perles Des galères françaises 
l’attendaient à Civita-Vecchia. L ’em barquem ent eut lieu le 
3 octobre, et la flottille se dirigea sur Marseille, où César fut 
reçu, le 19, avec des honneurs royaux*. Julien de la Itovère, 
qui s’était com plètem ent réconcilié avec le Pape et auquel 
celui-ci avait déjà restitué la place d’Ostie, fit au duc de 
Valentinois une réception magnifique à A vignon1 * * 4 5. Le duc, 
bouffi de suffisance et d ’orgueil, poursuivit lentem ent le 
cours de son voyage en passant par Lyon, pour arriver à la 
cour du roi, qui se trouvait alors à Chinon. Il fit son entrée 
dans cette ville le 19 décem bre (d’autres disent le 20), avec 
un déploiem ent de faste ju squ’alors inconnu en France. 11 
apportait la bulle de dispense pour le roi et le chapeau rouge 
pour Georges d’Amboise, archevêque de Rouen. Louis XII

1 Bref du 28 septembre 1498, publié par Molisi, t .  1, p. 28, et une 
seconde fois par P élissier, p. 344.

5 Sanuto, t. I, p. 1095; t. II, p. 154.
5 Sanuto, t. I, p. 1111; t. II, p. 15, 320; Branca de Telini, dans Gori, 

Ardu , t. II, p. 113 et suiv.; Camdi, t. XXI, p. 135; Yriarte, César Borgia, 
t. I, p. 157 et suiv. ; IIavemann, t. II, p. 3 et suiv.

4 Sanuto, t. II, p. 25; Pélissier, p. 345.
5 Voy. plus haut, t. V, p. 480, ce qui est dit au sujet de la réconci

liation de Julien avec le Pape. Voy. encore ; Grecorovius, t. VII, 3" édit., 
p. 415 (4e édit., p. 421) ; Brosch, JuliusII, p. 79 ; Greichton, t. III, p. 265; 
Sanuto, t. I, p. 1091; t. II, p. 158; S icismondo de’ Conti, t. II, p. 201. Sur 
la fête donnée par la ville d’Avignon en 1 honneur de César, voy. 1 étude de 
G. Bayle dans les AJèm de l'Acad. de Vaucluse, t. VII



parlait, dès lors, ouvertem ent de ses projets sur Milan et se 
disait assuré du concours d ’Alexandre VI >.

1j€ rapprochem ent du Pape et de la France eut pour con
séquence sa rupture avec Ascagne Sforza et Ludovic le More. 
Des le mois de septem bre 1498, les am bassadeurs l ’annon
çaient dans leurs relations. Les Colonna e t le roi de Naples 
prirent parti pour Ascagne Sforza. L ’attitude de Frédéric parut 
même si m enaçante que, le jo u r de la Toussaint, le Pape se 
rendit à l’église avec une nom breuse escorte en  arm es, usage 
q u ’il conserva par la suite *.

Le 27 novem bre, les am bassadeurs du Portugal, venant à 
l ’audience du Pape, trouvèrent la garde pontificale rangée en 
armes dans l'anticham bre, et ce fait extraordinaire fut fort 
rem arqué. Si, com m e beaucoup de gens se le figurèrent, le 
1 ape avait c ru , par ce déploiem ent de force, produire sur les 
ambassadeurs un effet d ’intim idation, il s’était bien trompé. 
Kn effet, ils lui firent des rem ontrances énergiques sur son 
népotism e, sur sa sim onie, sur.sa politique française, dange
reuse pour la paix de l ’Italie et même pour la paix de toute 
la ch rétien té; ils a llèren t même ju sq u ’à lui faire entendre la 
menace d ’un concile, pour le cas où il persisterait dans cette 
voie. « Cette algarade, écrivait, le 3 décem bre, Ascagne 
Siorza, est d autant plus désagréable au Pape , qu ’il croit 
voir derrière le rideau la main des Majestés Espagnoles, dont 
1 am bassadeur est attendu d’un jou r à l ’autre, et qui apportera 
les mêmes menaces ou pis encore. Le Pape croit aussi que le 1

1 I ERIUTO, Entrata del Valentino nel 1499 a Cinone. Venise 1868 • 
Sanuto, t. I I , p. 39, 175, 317, 320, 347 et s«iv„ 367 et suiv. ; S ic. smokÔ 
de Conti, loc. cit. ; Muntz, Hist. de l ’Art, t. I, p. 318. Sur la dissolution du 
mariage de Louis X II, voy. L eonetti, t. I I I ,  p. 251; Cipolla, p 764 et 
E iises , Documente zur Gesch, der Ehescheidung Ileinric/ts VIII p 56 
note 1. Pakvinius, p. 334, et Cardella, p. 275, indiquent par erreur, pour 
la nomination du cardinal d’Amboise, la date du 12 septembre. Le Burchardi 

lanum , t. 11, p. 516, et les Acta consist. (inéd.) indiquent expressément le 
septeiH re. (Arch. consist. du Y atican.) Sur Georges d’Amboise, voy. JNgvaes, 

t. VI, p.100 ; Miche , 8. V., e t de Mosmard, Le card. Georges d’Amboise, 
ministre de Louis XII. Limoges, 1879.

Sani io , t. I, p. 1111; t. Il, p. 102, 113, 186. Voy. P élissier , p. 353
P.f S I1 IV  r

h i s t o i r e  IDES PAP ES .
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roi de Home est mêlé à tout cela, parce que lui aussi a fait 
des rem ontrances analogues « Le Pape attendait anxieu- 
cem ent des nouvelles de France qui devaient lui apporter 
la certitude de la conclusion de l’alliance projetée avec 
Louis X IIs.

Au mois de décem bre, A lexandre VI et Ascagne Sforza 
eurent une vive altercation en plein consistoire. Le bouillant 
cardinal avait dit qu’en envoyant César en France Alexandre 
travaillait à la ruine de l ’Italie : aSavez-vous bien, M onseigneur, 
riposta le Pape, que c’est votre frère qu i a appelé les Fran
çais en Italie? » L ’am bassadeur de Venise, après avoir re la té 
cette querelle, ajoute qu ’A scagnea le projet de convoquer un 
concile contre le Pape, avec le concours de Maximilien I"  et 
de Ferdinand d ’Espagne. On com prend que l’on attendît avec 
anxiété l’arrivée des am bassadeurs espagnols ’.

Ils arrivèrent le 19 décem bre : ce jour-là, le cardinal Borgia 
partait pour Viterbe, où avaient éclaté des troubles graves1. 
Trois jours après, les am bassadeurs espagnols eurent leur 
audience : leur langage y fut calculé de façon à prê ter à leur 
souverain l’apparence d’un sérieux souci du bien de l’Eglise, 
souci dont les successeurs de Ferdinand surent, p ar la suite, 
se faire un si utile in stru m en t’. En fait, sa conduite était 
uniquem ent dictée par des considérations d ’ordre politique; 
Ferdinand voyait avec effroi Rome conclure avec la France 
une alliance qui devait avoir pour conséquence la confirm a
tion de la prépondérance de la France en Italie et l’anéan
tissem ent des vues de l ’Espagne surX aples. Dès les prem iers 
mots, les am bassadeurs déclarèrent au Pape que  les moyens 
par lesquels il était arrivé à la dignité suprême constituaient 1

1 Dépêche chiffrée du cardinal A. Sforza, du 3 décembre 149$, publiée, 
d’apnès ¡'original conservé aux archives de Milan, dans le Bollet. it. cl. Suizz. 
ital., t. V il’ p. 203-204.

2 S aheto, t. II, p. 157, 249.
3 Saotto, t. II, p. 217, 250. Voy. L akz, Actensluedce sur Gesch. KarU V, 

Inipod., p. 47.
4 jBurchardi Diarium, t. II, p. 500; Acta consist. (inéd.), Cod. 303, fw 9 

et suiv. (Arch. consist.).
’ Havemann, t. II, p. 15
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un scandale notoire. Alexandre VI, in terrom pantleurdiscours, 
leur dit q u ’ayant été élu par un vote unanim e, il ava itd ’autres 
droits à son titre de Souverain Pontife que les maîtres de 
l’Espagne à leur titre de roi, attendu q u ’ils s’étaient emparés 
du trône illégalem ent et contre toute justice : le roi et la reine, 
ajouta-t-il, n étaient que des intrus et n ’avaient aucun droit à 
leur couronne. Commencée sur ce ton, l’audience continua 
de même. Les ambassadeurs reprochèrent au Pape sa simo
nie, son népotisme, et le m enacèrent d ’un concile réform a
teur. Le Pape essaya de se justifier et accusa l ’am bassadeur 
ordinaire d Espagne, Garcilasso de la Véga, d ’avoir fait de 
faux rapports. Les am bassadeurs en étant venus à parler de la 
m ort du duc de Gandia et à dire que c ’était un châtim ent de 
Dieu, Alexandre leur riposta avec em portem ent : « S’il y a 
châtim ent de Dieu, celui q u ’il a infligé à vos maîtres est plus 
grand encore, car ils n ’ont pas de descendance; c’est la puni
tion de leurs trop nom breux em piétem ents sur les droits de 
l ’Église '. «

Pour tranquilliser le P ape, Louis XII lui fit savoir q u ’il 
s’était assuré, par traité, de la neutralité de Ferdinand et que, 
par conséquent, on n ’avait rien à redouter de ce côté s. Mais 
cette accalmie fut de peu de durée, car, peu de tem ps après, 
les ambassadeurs d Espagne et de Portugal, faisant cause com 
m une, recom m encèrent leurs menaces de concile et de dépo
sition1 * 3. Pendant le mois de janvier 1499, ils se présentèrent

1 Sanuto, t. II, p. 279; cf. p. 836; Zdrita, t. V, f- I59b, 160. Voy. Hoefler, 
Rodrigo de Borja, p. 83; W iffen, Life o f Juan Valdes (1885), p. 25; 
Maurenbrëcher, Kathol. lie/., p. 379.

* Sanuto, t. II, p. 280 (cf. Prescott, t. II, p. 219), et Acta consist. (inéd.), 
Cod. 303 : « 9 Jan. 1499... Per rev. D. Sanseverinat. Iecte sunt littere 
clmst. Francor. régis ad s. Collegium idiomate gallico date ex oppido 
Chinon XX. decemb. 1498 quibus significabat se de presenti etiam ad 
S\ scripsisse. » (Arch. consist.) Un détail bien caractéristique et qui
fait ressortir la légèreté d’Alexandre VI nous est fourni par Mattia del 
Canale dans une lettre du 3 janvier 1499, où il parle de l’intérêt que le Pape 
prend aux fêtes du carnaval : cette lettre a été publiée par Aoemollo, Ales~ 
ranr/ro VI, p. 24. Manfredi, ambassadeur du duc d’Este, écrivait, de son cftté, 
le 8 janvier 1499 (inéd.) : « Li oratori spagnoli tengono el prefato N. S 
multo svegliato et tocco suso el vivo. » (Arch d’État de Modènn.)

3 Sanuto, t. II. p. 343.



ensemble à l’audience du Pape, et là, en présence des car
dinaux Costa, Ascagne, Carvajal, de San Giorgio et Lopez, 
l’un d’eux déclara en face, à Alexandre VI, qu ’il n’était point 
le chef légitime de l’Église. Le Pape, furieux, menaça de faire 
je ter l’insolent dans le T ibre, puis il critiqua la vie privée de 
la reine d’Espagne et se plaignit des em piétem ents des sou
verains espagnols sur le domaine des affaires ecclésiastiques. 
L ’am bassadeur de Venise c ru t, à certains indices, pouvoir 
supposer que le Pape regrettait d’avoir conclu son alliance 
avec la France et tâchait de regagner l’amiLié d’Ascagne 
Sforza Ces scènes pénibles laissaient le Pape dans un état 
d’irritation qu’accrurent encore les nouvelles qu il recevait de 
France : la fille du roi de Naples, résistant obstiném ent aux 
instances pressantes de Julien de Rovère, refusait décidém ent 
de se laisser m arier à César Borgia*. Alexandre attribua cet 
insuccès à la mauvaise volonté de Louis XII. Dans une lettre 
du 4 février 1499, adressée à Julien de la Rovère, il se plai
gnit de la perfidie du roi, qui, disait-il, l’exposait à la risée 
de l’univers, car tout le monde savait que le voyage de César 
en France n’avait eu d ’autre objet que ce mariage . Le 
13 février, Alexandre s’exprima encore en ce sens au cours 
d’un entretien avec le cardinal Ascagne, et il le pria d in ter
venir auprès du roi de Naples pour obtenir de ce prince son 
consentem ent à cette alliance. Ascagne répondit que c’était 
dem ander une chose impossible. Il cru t constater dans 1 esprit 
du Pape une grande crainte de l ’Espagne et une mauvaise 
hum eur m arquée à l’égard de la France*. En ce moment 
même (9 février 1499), Louis XII venait de signer un traité 
d’alliance avec Venise en vue du partage des possessions de 
M ilan; le Pape était ouvertem ent laissé en dehors de cette 1

1 Sanuto, t. II, p. 385; cf. p. 343; Burchardi Diarium, t. II, p. 506-507. 
Voy. Z orita, t. V, p. ICO; Dépêche (inéd.) de S. Pinzoni, du i "  janvier 1499. 
(Arch. d’Ktat de Modène.)

8 Sanuto, t. II, p. 412 : dans ce passage, au lieu du iJ  il faut lire 
18 janvier. La lettre de Julien a été découverte et publiée par Brosch, 
Julius II, p. 79. Voy. P élissier ,  p. 369 et suiv.

a G regorovius, t. VII, 3“ édit., p. 416-117 (4e édit., p. 423)
^ 4 1Sotizenblatty 1856, p. 587.
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lig u e '. On parlait bien de son adhésion possible à la ligue, 
mais la chose paraissait dou teuse1. Si César n ’était pas en 
France, écrit l'am bassadeur de Venise, dans sa relation du 
12 mars, le Pape ferait alliance avec M ilan3. C’était peut- 
être trop d ire; néanmoins il est incontestable q u ’Alexandre 
était alors très monté contre la F rance, et Louis XII ne parvint 
même pas à regagner ses bonnes grâces en offrant à César la 
main de la charm ante Charlotte d ’Âlbret*.

La situation d ’Alexandre VI était extrêm em ent critique. A 
Rom e, on disait tout hau t que 1 Allemagne et l’Fspagne ne 
tarderaient pas à dénoncer leur serm ent d ’obédience *. 11 est 
effectivement dém ontré que certaines tendances hostiles à 
Rome se m anifestaient alors dans ces deux pays, et la con
naissance de ce fait donne l’explication de la clause stipulée 
par Christophe Colomb dans l’acte du 26 février 1498, par

1 La ligue conclue le 9 février 1499 fut publiée à Blois le 15 août : sur sa 
formation et sur la part qu y prit Julien de la Rovère, voy. Brosch,, Julius l1, 
D. 80. Dans les Acta consist. (inéd.), Cod. 303, on lit, à la date du 27 février 
1499 : « S. D. N. legit litteras rev. d. S. Pétri ad vii*e. queinadmodum 
Yeneti die 9. febr. confederati forent cuin rege christ, dixitque etiain oratorein 
Venetum hac de re litteras habuisse ac locum Sue S" reservatum esse. » 
(Arch. consist.)

1 Beaucoup de gens attribuaient le revirement du Pape à l’influence de 
Julien de la Rovère. Le passage suivant, d’une Relation anonyme (inéd.) 
datée de Lyon le 28 mars 1499, où il est parlé du voyage de Julien, comble 
la lacune que laisse subsister le récit de Brosch, Julius II, p. 80 : « Ali XXIV 
da- questo arrive qua lo card. de S. Petro (il est parti hier pour Avignon) 
•e stima vulgarmente per tirar el papa in la liga. » (Arcb. d’État de Modène.)

Sanuto, t. Il, p. 530. On lira avec intérêt la note ci-après des Acta 
consist. (inéd.), Cod. 303 : . 8. Aprilis 1499. Cuin ego vicecancellarius 
drxissem oratorem ill. ducis iYlediolani ad S. D. N. ingressunnu esse in 
urbem, statuerunt rev. d. cardinales cum honore suseipiendum esse licet 
fuerit dictum consuetudinem fuisse non mittere obviam oratoribus præterquam 
venientibus ad præstandam pontifie! obedientiam. » (Arch. consist.)

* Sanuto, t. II, p. 562, 617, 640. Sur les relations d’Alexandre VI et de 
César Rorgia avec Louis XII et Milan en 1499, voy. la suite de l’intéressante 
étude de P é l issier , parue dans VArch. d. Soc. Rom., t. XVIlt (1895), p . 99 
et suiv., et A de Gallier, César Borgia et documents inédits sur son séjour 
en France. Paris, 1895.

5 Manfredi, ambassadeur de Perrare, exagérait lorsqu’il écrivait, dans une 
Relation (inéd.) datée de Rome le 1" mars 1499 : «La obedientiasi è levât» 
al papa in le terre del imperatore ; el simile seguira in Spagna secundo il 
commune credere. .  (Arch. d’Btat de Modène.)
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lequel il constituait un m ajorai en faveur de son fils Diego : 
il ordonnait à son héritier d’user de sa fortune pour fournir 
des subsides à une croisade, « ou pour venir en aide au Pape, 
dans le cas où, un schisme venant à éclater dans l’Église, le 
Souverain Pontife serait en danger de perdre sa dignité ou 
ses biens tem porels 1 * » . 11 s’agissait d’aller au plus pressé en 
donnant satisfaction, dans une certaine m esure, au roi d ’Es
pagne. Pour supprim er l’un des motifs sur lesquels l’am bas
sadeur de ce prince basait ses protestations, Alexandre VI 
décida , le 20 mars 1499, de re tire r aux héritiers du due de 
Gandia la ville de Bénévent et de la réintégrer dans le domaine 
de l’É glise8. Ainsi en tré dans la voie des concessions, il prit, 
au mois de mai, l’engagem ent d’éloigner ses enfants de Rome 
et d ’accom plir les réform es prom ises; en ou tre , il donna 
pleins pouvoirs aux souverains espagnols pour l’amélioration 
de la situation religieuse et combla leurs vœux en leur délé
guant l’autorité suprême pour les affaires de religion dans 
toute l’étendue de leurs possessions. A partir de ce moment 
les relations avec l’Espagne reprirent leur cours n o rm a l3 4 * * *.

Alexandre VI avait à peu près renoncé à l ’espoir d ’obtenir 
pour César la main d’une princesse française*, quand une

1 Navakrete, Colecion, t. II, p. 260. Voy. Boekdoens, Was verdankt die 
J.ænder-und Vœlkerknde den mittelalterlichem Mctnchen und Missionæren? 
(Francfort, 1889), p. 49„

a Actaconsist. (inéd.), God. 303, f°46(Arch. consist.); Burchardi Diarium, 
t. II, p. 387; Sanuto, U II, p. 502; Dépêche (inéd.) de Manfredi, datée de 
Home le 23 mars 1499. (Arch. d’État de Modène.)

* Voy. la Relation d’un ambassadeur, du 29 mai 1499, dans le Notizenblatt, 
. 856, p. 593 et suiv. (il y a des fautes de lecture); P resoqtt, t. II, p. 221 : 
voy. ce que cet écrivain dit à la page 201, au sujet d’une Bulle d’Alexandre VI, 
du 16 novembre 1501, qui autorise le souverain de l’Espagne à lever toutes 
les dîmes dans les colonies.

4 Acta consist. (inéd.), God. 303. f°54 : « Par eundern r. d. Sanseverinatem
lecte fuerunt in sacro consistorio littere eiusdem christ“1 regis sua manu
giillico idiomate ad S. D. IN. scripte in monticulis Blesis die XIII. Mail 1499
de matrimonio scilicet inter D. Gesarem Borgiam et dominam Corolam de
Labreto die X. \Iaii contracto ac XII. consumato. Lecte fuerunt et in s. consis
torio littere ipsius dominæ de Labreto sua manu ad S. D. N. sine ulla data 
exarate in quibus cum placuisset christ“0 régi et ill. genitori suo ut domino 
Gesari Borgiæ nuptui traderetur sibi quoque talem virum placuisse ferebit 
luturumque perpeluo graturn atque jocundum sperare et se bonam liliam fore
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lettre autographe de Louis X ll vint lui apprendre que le der
nier mariage projeté était chose faite : le 24 m a i, le cardinal 
Sanseverino en donna lecture au consisto ire '. Cette bonne 
nouvelle produisit un effet im m édiat : le Pape ne se gêna plus 
pour se déclarer en faveur de la France et de Venise et pour 
dire qu ’il fallait en finir avec la maison souveraine de M ilan’, 
Le cardinal Ascagne Sforza com prit qu ’il n ’avait plus rien à 
faire à Rome : il quitta la ville dans la nuit du 13 au 14 ju ille t, 
em portant tout son avoir, et alla dem ander asile aux Colonna, 
à Nem i; quelques jours après il partait sur un vaisseau 
napolitains pour Gênes, d ’où il gagnait Milan. Il fut suivi à 
quelques temps de là par les cardinaux Colonna et Sanseve
r in o 3, et par Alphonse, l’époux de Lucrèce. Le 8 août, cette 
dernière fut nommée régente de Spolète et alla sur-le-cham p 
prendre possession de son gouvernem ent, en compagnie de 
son frère Jofré.

Dès lors les enfants d’Alexandre VI étaient tous loin de 
Rome : il avait tenu sa prom esse, mais sans renoncer à son 
népotism e. Bientôt après, il donnait à Lucrèce la place de 
Nepi, dont le gouverneur, auquel Ascagne Sforza l’avait con
fiée, fut contraint de la liv re r4; et des rêves grandioses, dont 
César était l’objet, hantaient son esprit.

semper venturamque brevi ad osculandum pedes S® BnU polliceri. » (Arch 
consist.) Voy. la lettre (inéd.) d’A. Sforza, datée de Rome le 18 mai 1499 
(Arch. d’Etat de Milan); Burchardi Diarium, t. II, p. 532; Sanuto, t. II, 
p. 759; Yriarte, César Borgia, t. I, p. 168 et suiv. ; t. II, p. 324 et suiv.

1 Sanuto, t. II, p. 799, 826, 923, 958; ISolizenblatt, 1857, p. 7.
2 Burchardi Diarium, t. II, p. 546, 549; Sanuto, t. II, p. 933, 958, 959, 

1017. Relation de l’ambassadeur de Milan et lettre d’A. Sforza publiée dans 
le Notizenblatt, 1857, p. 8-9. Sur l’accès de fureur du Pape en apprenant la 
fuite du cardinal A. Sforza, voy. P élissier, Ioc. cit., p. 165 et suiv.

3 « Dice el papa vole monstrar al Re chel sa viver senza li soi. » Dépêche 
(inéd.) de G.-L. Gataneo, datée de Rome le 9 août 1499. (Arch. Gonzague, 
à Mantoue.)

4 Grecorovius, Lucrezia Borgia, p. 108 et suiv. Voy. Dal R e, p. 139, et 
Sanuto, t. II, p 1049, 1075. Voy., p. 1089, ce que dit le chroniqueur de la 
sentence d’exil prononcée contre Sancia, épouse de Jofré Bor<»ia, et de la 
mauvaise réputation*
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Des le mois de ju ille t 1499, une arm ée française avait 
traversé les Alpes. Les places fortes succombaient l’une après 
l’autre « devant l’impétuosité des Suisses et des enfants de 
la France» . Venise aurait dû attaquer sim ultaném ent du côté 
de l’est, mais elle en avait été em pêchée, ses ressources étant 
en ce mom ent entièrem ent absorbées par la guerre qu ’elle 
soutenait contre les T u rc s '. Ludovic le More, incapable de 
résister à lui seul au roi de France, avait compté sur le con
cours effectif de Maximilien Ier et du roi de Naples; mais 
Maximilien était en guerre avec les Suisses et ne pouvait son
ger à éparpiller ses forces. Frédéric aurait dû déclarer la 
guerre au P ape; mais la nouvelle de la prise d’Alexandrie 
par les Français le décida à rester neutre*. Ludovic se trou
vait donc absolum ent isolé. Com prenant que tout était perdu 
pour lui, il prit secrètem ent la fuite dans la soirée du l*r sep
tem bre et gagna le Tyrol, où il fut suivi par les cardinaux 
Ascagne Sforza et Sanseverino et où Maximilien leur accorda 
l ’hospitalité3. Abandonnés par Ludovic, les Milanais s’em 
pressèrent d’ouvrir leurs portes aux F rançais; le 6 septem bre,

> H avemann, t. II, p. 49; Z in k eisen , t. II, p. 529 et suiv.
* S igismondo de' Contj, t. Il, p. 205.
» Cipolla, p. 770; Havemann, t. Il p. 56 et suiv.; Magenta, t .  I, p. 554, 

place la fuite de Ludovic à la date du 2 septembre.
v i .  — a s 5
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Trivulce fit son entrée dans la capitale de la Lom bardie, dont la 
citadelle ne tarda pas à capituler. Quelques jours après, Cré
mone se rendait aux Vénitiens '. Louis XII se hâta d’accourir 
pour jou ir du succès de ses armes. Le 6 octobre il entrait à 
Milan, salué par les acclamations populaires. Dans sa suite 
figuraient les m arquis de M antoue, de M onferrat et de Saluces, 
les ducs de F crrare et de Savoie, César Borgia, les cardinaux 
d Amboise et Ju lien  de la Rovère, et les am bassadeurs de 
Gênes, de F lorence, de Sienne, de Lucques et de Pise*.

Alexandre VI était tout à la joie et se m ontrait enchanté des 
succès des F rançais, car, dans sa pensée, son alliance avec 
Louis XII devait avoir pour conséquence un surcroît de gran
deurs pour César Borgia, son favori. 11 n ’ignorait pas que son 
attitude était généralem ent blâm ée, mais il n ’en avait cure. Le 
24 août 1499, deux am bassadeurs portugais étaient arrivés à 
Rome et avaient sur-le-cham p dem andé une audience. Ils 
firent entendre au Pape de graves rem ontrances sur son 
népotism e, sur l’autorisation donnée par lui à César Borgia de 
quitter la pourpre, sur son alliance avec la France, alliance 
d’après eux dangereuse pour le m aintien de la paix : si le 
Pape persistait dans cette voie, on se verrait, ajoutèrent-ils, 
contraint de convoquer un concile8. Cette menace ne laissa 
pas que de troub ler e td ’inquiéter Alexandre, mais pointassez 
cependant pour l ’am ener à renoncer aux projets q u ’il avait 
formés pour ses enfants. Le 25 septem bre, il alla rendre visite 
à  Lucrèce Borgia à Nepi*. Dans cette entrevue, on décida 1

1 Sakuto, t. II, p . 2210; S ioismondo de’ Cokti, t. II, p . 206; G oidi Sommi 
P icenahdi, Cremona durante il dominio de' Veneziaui (Milan, 1866), p. 8.

8 Sanuto, t. III, p. 24-25; Diario Ferrarese, p. 370; Alvisi, p. 60-61 
C’est à ce moment que s’acheva la réconciliation du Pape avec Julien de la 
Rovère, qui depuis lors seconda de tout son pouvoir les visées de César. 
Voy. B rosch, Julius II, t. II, p. 81 et suiv.

8 Voy. la Relation du 3 septembre 1499, publiée dans le Notizenblatt, 1857, 
p. 54-55.

Par ordre du Pape, I epoux de Lucrèce, Alphonse, était allé rejoindre sa 
femme. Le 14 octobre, Lucrèce revint a Rome, où elle donna, le 1er novembre, 
e jour a un fils qui reçut le nom de Rodrigue. Le 10 août 1500, l’archevêque 

de Valence, Lud. Borgia, fut nommé gouverneur de Spolète. Voy. Sansi, Do
cument dall’ Arch comm. di Spoleto (Spolète, 1861), p. 81.
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d 'entreprendre la conquête de la Romagne et de confier la 
direction des opérations à César Borgia. Avant de repartir 
pour la France, Louis XII offrit, en témoignage de reconnais
sance, de m ettre une partie de ses troupes à la disposition du 
duc de V alentinois1. « 11 n ’était pas difficile de colorer cette 
entreprise de la nécessité de défendre les intérêts de l’Église, 
alors q u ’il s’agissait avant tou t des intérêts d’une famille 
d’ambitieux. Les obligations des m aîtres des villes de la 
Roinagne à l’égard du P ap e , leu r suzerain, avaient passé, à 
diverses époques, par de telles vicissitudes, elles étaient si 
mal déterm inées et si mal réglées, que le Pape, quel qu il fût, 
pouvait toujours trouver dans cette situation un prétexte plau
sible pour agir contre ses vassaux. Alexandre VI, jugeant le 
m om ent favorable, résolut de frapper un coup déc isif-. » On 
publia des bulles par lesquelles le Pape déclarait les seigneurs 
de R im ini, de Pesaro, d ’Im ola, de Faenza, de Forli, d Urbin 
et de Camerino déchus de leurs fiefs pour défaut de payement 
de leur tribut. Louis XII obtint, cependant, que 1 on se bornât, 
pour com m encer, à l’exécution des partisans des Sforza, ses 
ennemis ; cette réserve avait l’avantage de prévenir les sus
ceptibilités toujours en  éveil de Venise*.

César entra en campagne au milieu de novem bre et prit 
pour prem ier objectif les places possédées par Catherine Sforza 
et par les fils de Jérôm e Riaro. La ville d’Imola lui ouvrit ses 
portes sans attendre la prem ière sommation : la citadelle 
capitula dans les prem iers jours de décem bre. Les habitants 
de Forli n’opposèrent pas plus de résistance, mais, ici, la cita
delle était beaucoup plus forte que celle d Im ola, et c était 
Catherine Sforza qui la com m andait en personne : la garnison 
se défendit bravem ent; néanm oins, le 12 janv ier 1500, elle 
était réduite à capituler à son tour *.

i Sigismondo d e ’ Cokti, t. II, p. 209.
* Reemont, t. III, l "  part., p. 229. Voy. G ottlob, Cam. ap., p. 223; 

G ruG onovics, t. VII, 3" édit., p. 422 (4e édit., p. 428); Creiohtoh, t. IV, 
p. 4. Au mois de septembre le Pape avait songé à donner à César le duché de 
Ferrare, niais Venise y fit opposition. Voy. Hist. Zritschr,, t. XXXIII, p. 380.

J Burchardi DiariumA. II, p. 570; B*L»N, t. V, p. 394,note 3; ALVISI,p.67.
4 SesuTO, t. III, p. 56, 84; Sgismondo de’ Conti, t. II, p. 209 et suiv.;



68 H I S T O I R E  DES P A P E S .

Le cardinal Juan Borgia, neveu de César, se trouvait à 
Urbin lorsqu’il reçut la nouvelle de la prise de Forli : bien 
que malade de la fièvre, il s’empressa de m o n te ra  cheval 
pour aller porter en personne ses félicitations à son oncle. 
Arrivé à Fossombrone, il fut pris d’un nouvel accès de fièvre 
et dut renoncer à pousser plus loin. P ar la suite, on a p ré
tendu que César avait fait em poisonner son neveu; c’est une 
fable entièrem ent dénuée de fondem ent1.

César se préparait à m archer sur Cesena e tP e sa ro 5, quand 
urvint un événem ent qui le contraignit de suspendre son 

entreprise en lui enlevant ses contingents français. Milan, 
secouant le joug trop lourd des Français, s’était soulevée, et 
Ludovic le More venait d ’en trer à Côme à la tête de troupes 
suisses et allemandes : le 5 février 1500, il faisait dans sa 
capitale une rentrée triom phante. Les Français perdirent la 
Lom bardie aussi prom ptem ent qu ’ils l ’avaient conquise5. 
Sans le concours des troupes françaises, rappelées pour m ar
cher contre Ludovic le More, l’expédition com m encée dans 
la Romagne devenait impossible : de plus, Venise, qui la 
voyait d’un œil jaloux, avait pris sous sa protection les sei
gneurs de Faenza et de R im ini4. César reprit le chem in de

Mario Ferrarese, p. 374, 375, 377; A lvisi, p. 63, 70 et suiv.; Bai.an, t. V, 
p. 395; dans ce passage, l’auteur mentionne un complot qu’auraient ourdi 
certains habitants de Forli dans le but d’empoisonner le Pape. Voy., à ce 
sujet, Burcliardi Diarium, t. II, p. 579; Yriarte, César Borgia, p. 11 et 
suiv., et en particulier PaSOLin i, t. II, p. 134 et suiv., 170 et suiv., et Ciar, 
Cat. Sforza, p. 28 et suiv. Ce dernier fait l’histoire des derniers temps de la 
vie de Catherine Sforza.

1 Alv isi, p. 83 et suiv.; étude de Maury dans la Bev. Iiist., t. XIII, 
p. 90-91. Voy. encore K i N DT, Die ¡Catastrophe L. Moro's in Novara, p. 80 et 
suiv., et t. III de l’éd. allem., suppl. n° 45, la lettre (inéd.) du 23 janvier 1500 
(Arch. Gonzague, à Mantoue.)

8 Bilan, t. V, p. 395, note 3 ; Yiiiarte, César Borgia, t. I, p. 200 et suiv. 
Sur les renforts envoyés à César par le Pape, voy. Dal R e , p. 122.

8 Sanuto, t. III, p. 103; Balan, t. V, p. 396; Anz. f .  Schweiz. Gescli., 
1890, p. 43 et suiv.; Dierauer, t. II, p. 384; L uzio-R enier, Belaz. di Isabclla 
d’Este, p. 157-158 (à la page 154, il faut lire, 5 février au lieu de 4 février); 
Pélissier, La politique du marquis de Mantoue, dans les Annales de la 
faculté des lettres de Bordeaux, 1892, p. 104.

4 Voy. t. ÎII de Yéd. allem., suppl. n° 45, la lettre (inéd.) du 23 janvier 
1500. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
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Rome. Le 26 février, le vainqueur de Forli, vêtu de velours, 
une chaîne d ’or au cou, faisait dans la Ville éternelle une 
entrée triom phale : tous les cardinaux et les am bassadeurs le 
reçurent en grande pompe. Alexandre VI ne se tenait pas de 
joie : il pleurait et riait tout à la fois '.  P endant les fêtes du 
carnaval, on donna en spectacle, sur la place Navone, une 
représentation de triom phe de Jules César. Le dim anche de 
Lœtare (29 mars), César reçut des mains du Pape les insignes 
de gonfalonier de l’Église et la rose d’or*. A partir de ce 
moment, l’influence du duc de Valenlinois ne connut pour 
ainsi dire plus de limites. Déjà, dans une relation écrite au 
mois de janvier, un am bassadeur avait annoncé que pour la 
prochaine prom otion de cardinaux les désirs de César seraient 
seuls écoutés, et q u ’il était inutile de s’adresser à d’autres qu ’à 
lui. Tous les châteaux forts des États de l’Église reçurent 
pour gouverneurs des hommes dévoués à César; au château 
Saint-Ange il fit placer une de ses créatures

Sur ces entrefaites, la Lom bardie était devenue le théâtre 
d’événem ents qui changeaient de nouveau la situation de fond 
en comble. Louis XII n’avait point perdu de temps : une nou
velle arm ée, envoyée par lui au delà des Alpes, livra une 
bataille décisive sous les murs de Novare. Ludovic le More, 
abandonné par ses Suisses, qui refusaient de com battre contre 
« leur propre sang », leurs com patriotes engagés au service 

de la F rance, fut fait prisonnier (10 avril 1500)4. Louis XII 
l’envoya au château de Loches, en T ouraine; le cardinal 
Ascagne Sforza, tom bé au pouvoir des Vénitiens et livré par 
eux au roi de F rance, fut enferm é à B ourges5. Il reçut en 1 * 3 4

1 Sanuto, t. III, p. 140-141; Burchardi Diarium, t. III, p. 19 et suiv.
* JBurchardi Diarium, t. III, p. 22, 26 et suiv. ; Sanuto, t. III, p. 198; 

S icismondo de’ Gonti, t. II, p. 228; Acta consist. (inéd.) des Arch. consist. 
du Vatican.

3 Voy. t. III de l’éd. allem., suppl. n° 45, lettre (inéd.) du 23 janvierI500. 
(Arch. Gonzague, à Mantoue.)

4 Husconi, Loti, il Moro e sua cattura in Novara, Novare, 1878; K indt, 
Die Katastrophe L. Moro’s in Novara; D ieraueb, t. II, p. 386-387; voy. 
encore Knutu, Jean d’Auton, p. 37 et suiv.

3 Burchardi Diarium, t. III, p. 41, 46, 141. Sur l’arrestation et la cap 
tivite du cardinal A. Sforza, voy. K indt, Katastrophe, p. 73 et suiv. Alezan-
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ce jou r le châtim ent m érité du rôle indélicat qu ’il avait joué 
dans l’élection du Pape.

La nouvelle du désastre de Ludovic le More parvint à Rome 
dans la soirée du 14 avril 1500; le Pape donna, dit-on, cent 
ducats au messager : les Orsini firent des feux de jo ie; dans 
toute la ville retentissaient les cris : « Francia! O rso' ! » On 
était en pleines fêtes du jubilé, qui avait attiré à Rome un 
grand nom bre de pèlerins étrangers. « Mais les événements 
de l’année et l’état des choses à Rome n ’étaient point en h a r
monie avec des fêtes religieuses, loin de là! » En dépit des 
des mesures de répression déjà prises par Alexandre VI en 
1499, la sécurité n ’était nullem ent assurée dans les rues de 
Rome ; le m eurtre était à l’ordre du jour. On châtiait les 
coupables avec une extrême rigueur sans parvenir à am é
liorer la situation; d ’ailleurs, il en était de même dans la 
p lupart des autres villes d’Italie*. Mais les faits e t gestes de 
la famille Rorgia étaient le principal sujet de toutes les con- ■ 
versations *.

Après César, Lucrèce occupait alors de nouveau le prem ier 
rang dans la faveur du Pape. Aux seigneuries de Spolète et de

dre VI s’employa pour faire rendre la liberté à Ascagne (voy. Marini, t. I, 
p. 304.), mais il est douteux que ces démarches aient eu un caractère sérieux, 
car le Pape fit main basse sur la collection d’objets d’art du cardinal et dis
posa de ses bénéfices; l’un d’eux fut donné à Julien de la llovère. Voy. t. IIÎ, 
de l’éd. allem., suppl. n° 47, le document (inéd.) extrait de9 Arch. secr. des 
Papes. A. Sforza ne recouvra la liberté que le 3 janvier 1502, et en fut 
redevable au cardinal d’Amboise ; il vint à Rome avec son protecteur, pour 
le conclave où fut élu Pie III, et il y mourut à la fin de mai 1505, non point 
par le poison, mais de la peste. Voy. Bilan, p. 398; R atti, t. I, p. 87 et 
suiv. Tout le monde connaît son monument funéraire, dû au ciseau d’Andréa 
Sansovino et qui se trouve à Sainte-Marie du Peuple. Voy. M putz, Renais 
sauce, p. 347, 493 et suiv. et S choknfeld, A. Sansovino und s. Schule, Stutt
gart, 1881.

1 Burchardi Darium, t ,  III, p. 35.
8 Voy., par exemple, ce que dit, au sujet de Pérouse, Gucenhkim, p. 380 

et suiv.
8 Burchardi Diarium, t. III, p. 39, 42 et suiv., 45; Sanuto, t. III, p.319; 

lettre de Brandolinus, publiée par Bnow, p. 490 et suiv.; Reumont, t. III, 
l re part., p. 232. Sur les mesures d’ordre décrétées par le Pape, voy., en 
particulier, les Acta consist. (inéd.) aux Arcli. consist. du Vatican. On con
serve, à la Bibliothèque de Sienne, A. III, T. f* 15, un décret du 22 septem
bre 1495 contre les Cor si de Rome et des États de l’Eglise, que je crois inédit.
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Nepi qu ’il lui avait déjà données auparavant, il ajouta, au prin
tem ps de 1500, celle de Serm oneta, qu ’il venait de confisquer 
aux Gaëtani Lucrèce vivait dans les m eilleurs term es avec 
son époux, et rien ne paraissait m enacer son bonheur. Cepen
dant il ne devait pas être de longue durée : dans la soirée du 
15 ju illet, Alphonse de Bisceglia, traversant la place de Saint- 
P ierre pour ren trer au Vatican, fut attaqué par cinq spadas
sins et grièvem ent blessé; il est probable, néanmoins, q u ’on 
aurait encore pu le sauver, mais, par crainte du poison, il refusa 
tous les secours de l’art médical. Le roi de Naples, prévenu 
par lui qu ’il était en danger de mort, lui envoya son propre 
m édecin8. Sur-le-cham p le b ru it se répandit que l’auteur de 
cet attentat était le même qui avait déjà frappé le duc de 
Gandia 1 * 3. Toutes les probabilités donnent lieu de croire que 
le coup avait été monté par les Orsini, persuadés qu ’il intri
guait contre eux avec les Colonna, alliés du roi de Naples. Il 
est très invraisem blable que César ait trem pé dans cette affaire 
de m eu rtre4. Cependant Alphonse était persuadé que c’était 
son beau-frère qui l’avait désigné aux coups de ses m eurtriers. 
A peine au début de la convalescence, il forma des projets 
de vengeance. Lucrèce et Sancia s’efforcèrent de le calm er : 
le Pape plaça des gardes à la porte de sa cham bre; tout fut 
inutile. Le 18 aoû t, écrit l’am bassadeur de Venise dans une 
dépêche écrite sur l’heure, Alphonse vit de sa fenêtre César 
qui se prom enait dans le jard in . Prom pt comme l’éclair, il

1 « Alexander VI rendit Sermonetam et alia loca sublata a Caictanis præ- 
textu rebellionis Lucienne Borgiæ. Dat. Rom., 1499 (s. D.) 7 Id. Mart. 
(inéd.). » Cod. Ottob. 2504, P“ 287 et suiv. (Ribl. Vatic.) Voy. G recorovius, 
t. VII, 3' édit. p. 421 (4e édit., p. 427), et Lucrezia Borgia, p . 114; G ot'I’LOB, 
Cam. ap., p. 238; Bahk , t. V, p. 393-394.

8 SaaUTO, t. III, p. 521; Burchardi Diarium, t. III, p. 69 et suiv.; voy. 
encore la lettre de Brandolinus, publiée par Brom, p. 185, les relations de 
l’ambassadeur de Florence citées par T hcasne, t. III, p. 437 et suiv., et 
surtout la Relation de V. Calmeta, qui, chose curieuse, a échappé aux re
cherches de Gregorovius, bien qu’elle existe en triple aux Arch. Gonzague, 4 
Mantoue. Je me proposais de l’insérer dans le suppl. du t. III de l’éd. allem., 
mais j’v ai renoncé quand j'ai su qu'elle avait été publiée par L uzio-R ex ier , 
Maniova e Urbino, p. 103.

* Dépêche de P. Capello, dans Sanuto, t. III, p 532.
4 Crkicutok, t. IV, p . 11,
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sauta sur une arbalète et tira sur l’objet de sa haine. César, 
fou de co lère, fit m onter dans la cham bre d’Alphonse des 
hommes de sa garde particulière, qui le m assacrèrent sous 
ses yeux*. Lucrèce, qui avait prodigué à son époux tous 
les soins qu inspire un tendre attachem ent, était inconso
lable : affaissée sous la douleur, elle chercha l’isolement à 
Nepi. Quelques serviteurs napolitains de la victime furent 
inculpés d attentat à la vie de César et arrêtés, mais on ne 
put leur arracher aucun aveu com prom ettant*. A la nou
velle de ce qui se passait, l’am bassadeur de Naples se retira 
sur-le-cham p dans le palais de l ’am bassadeur d ’Espagne*. 
Le 23 août, quand l ’am bassadeur de Venise vint à l’au 
dience du Pape, celui-ci lui dit q u ’Alphonse avait attenté 
à la vie de César. Puis le silence se fit : on en était réduit 
aux hypothèses, et on ne les risquait q u ’avec les plus grandes 
précautions. Alexandre VI jugea sans doute que le mieux était 
de passer l ’éponge sur cet horrible événem ent. Le doute

1 Dépêche de l’ambassadeur vénitien P. Capello, du 18 août, dans Sanuto, 
t .  III, p. 671; voy. Creichton, t. IV, p. 12, 257 et suiv. ; cet écrivain com
mente la Relation de Paolo Capello, du 28 septembre 1500 (publiée par A lberi,

. 2° série, t. III, p. 3-14; Sanuto, t. III, p. 882 et suiv.; cf. Ranke, l’œpste,
t. III, p. 5-6). Il est fâcheux que Creighton n’ait pas connu la consciencieuse

' étude de Hagen, Alexander VI, Cæsar Borgia und die Ermordung des
Ilerzogs von Biselli, publiée dans la Zeilschr. f .  Kathol. Theol., t. X, p. 313 
et suiv. L auteur arrive à cette conclusion que la part de torts attribuée au 
duc par Burchard et par l’ambassadeur de Florence sur des hypothèses est 
beaucoup mieux établie par les dépêches de P. Capello, et surtout par celle 
du 23 août (voy. o. 73, note 1). « Jusqu’à nouvel ordre, écrit Hagen, il 
n existe poini de preuves formelles à l’encontre de ces accusations. Nous 
sommes obligés de nous en tenir à elles, bien que l’on ait de fortes raisons de 
tenir pour suspects ses rapports et particulièrement la Relation. » Le plaidoyer 
d A lvisi, p. 109 et suiv., en faveur de César, a été réfuté par Cipolla, p. 778. 
Il est, au contraire, démontré, bien que Gregoi-ovius et Ranke en soutiennent 
1 authenticité, que l’anecdote de P. Capello relative au meurtre commis par 
César sur le serviteur du Pape, Pierotto, est controuvée : voy. Hagen, loc. 
cit., p. 317; Reumont, t. III, 1™ part., p. 207, et Brosch, dans la Svbets 
Zeilschr., t. XXXIII, p. 370.

2 Dépêche de l’ambassadeur de Florence citée par Thcasne, t. III, p . 438; 
voy., t. III de l’éd. allem., suppl. n* 46, la lettre de G. L. Cataneo, du

1 19 août 1500. (Arch. Gonzague, à Mantoue.) Sur le séjour de Lucrèce à
Nepi, voy. Gregorovius, Lucrezia, p. 140 et suiv. (3* édit., p. 154 et suiv.. 
159 et suiv.).

* Voy., t. III de l’éd. allem., suppl. n° 46, la lettre du 19 août 1500
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n est pas possible : il avait peur de l’indéchiffrable C ésar1 * *.
Peu de temps avant cet attentat, Alexandre VI avait été lui- 

même en grand danger de mort. Il était dans la neuvième 
année de son pontificat, raconte Sigismondo de’ Conti, et l ’on 
célébrait ce jour-là la fête des SS. P ierre et P au l; le Pape 
allait donner son audience, lorsque, subitem ent, bien que le 
ciel fût clair, un violent ouragan enleva comme une paille 
légère le to it, cependant très solide, qui couvrait la salle, 
située à 1 étage supérieur du palais, où sont placés les portraits 
des successeurs de saint P ierre canonisés. Le plafond s’écroula 
en partie, précisém ent au-dessus de la place où le Pape 
était assis; heureusem ent, une poutre restée pendante à la 
muraille le garantit contre la chute des platras, et un dais lissé 
d or qui surm ontait le trône le mit à l’abri de la poussière. Il 
se passa une dem i-heure avant que les serviteurs, à qui le 
vent et la poussière barraient le passage, pussent arriver ju s 
qu à lui. On le trouva à moitié m ort et couvert de sang : on 
le porta dans une salle avoisinante, où il eut bientôt repris 
connaissance. Les médecins constatèrent de fortes m eurtris
sures à la main droite et une blessure à la tête. Pendant la 
nuit suivante, il eu t une forte fièvre, mais l’accès ne dura pas, 
et, le lendem ain, il allait déjà mieux 4. « S’il ne survient pas 
d accident, il ne m ourra pas, écrit, le 2 ju illet, l’am bassadeur

1 Dépêche du P. Capello, du 23 août, dans Sanuto, t. III, p. 685;
ureighton, t. IV, p. 12.

* S igismondo de' Conti, t. II, p. 269. Voy. les brefs du Pape du 3 et du
4 juillet 1500, publiés par Balan, p. 398-399, et Sanuto, t. III, p. 477-479; 
Burchardi Diarium, t. III, p. 65 et suiv. ; ibid., p. 433 et suiv., la Relation 
de P. Capello; Landdcci, p. 211 et suiv.; Notar Giacomo, p. 235; Lettres 
jned.) de G. L. Gataneo, du 28 juin et du 2 juillet 1500 (Arch. Gonzague, à 
Mantoue); Lettre de Brandolini, publiée par Biiom, p. 183-185. Toutes ces 
sources placent l’accident en question à la date du 29 juin. Il y a lieu de rec
tifier sur ce point les indications de Gbecorovius, t. VII, 3e édit., p. 434 (la 
4‘ édit., p . 440, donne la date exacte), et de Creiguton, t. IV, p. 9. Sanuto, 
t. III, p. 455, cite une relation de l’accident écrite par l'ambassadeur de 
Venise; elle doit avoir été écrite le 29 juin 1500, et non le 29 mai 1501- 
comme 1 indique l’editeur. En France, on croyait que le Pape ne survivrait 
pas à ses blessures, et que, dans ce cas, son successeur serait Julien de la 
Rovere : voy. Brosch, Julius / / ,  p. 85. Sur une pièce de vers composée au 
sujet de cet accident, voy. Z incerle, t. XXXII.
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de Mantoue. » S’il faut en croire le même am bassadeur, 
Alexandre VI aurait déjà couru un grand danger la veille de 
cet accident : un lustre, se détachant du plafond, était venu 
tom ber devant ses pieds Tout autre homme eût vu dans ces 
accidents un avertissem ent d ’avoir à ren trer en lui-même et à 
réform er sa vie. Mais Alexandre VI était un vrai Borgia. Il 
rendit grâces de son salut à Dieu, à la Vierge Marie et au 
Prince des A pôtres1 2 *, e t continua son train de vie habituel. 
«Le P a p e » , disait Paolo Gapelloau mois de septem bre 1500,
« est âgé de soixante-dix ans ; il rajeunit de jou r en jo u r : ses 
soucis ne duren t pas plus d’une nuit; il est de tem péram ent 
serein et ne fait que ce qui lui profite; son unique pensée est 
de faire de ses enfants de grands personnages, et il ne se sou
cie pas d’autre chose5. »

César, lu i, vit dans cette série d ’accidents un avertissem ent 
d’avoir à hâter l ’exécution de ses projets. La campagne com 
mencée contre les petits tyrans de la Romagne exigeait de 
grosses sommes d’argent et le consentem ent de Venise, où le 
Pape entretenait un nonce en perm anence depuis le mois de 
mai 1500 : ce poste était confié à  Angelo L eo u in i4. César sut

1 Relation (inéd.) de G. L. Cataneo, datée de Rome le 2 juillet 1500 
(Arch. Gonzague, à Mantoue). La Relation citée par T uuasne, t. III, p. 434 
et suiv., donne des détails sur la santé du Pape après ces accidents; voy 
Sanuto, t. III, p. 469. Au printemps, le Pape avait eu des accès de fièvre; 
c’est alors que fut composée la pièce intitulée : Dialogus mortis et pontificîs 
laborantis febre, que nous a conservée Sanuto, t. III, p. 277.

2 Sanuto, t. III, p. 478. C’est à cette époque que remontent de nouvelles 
instructions prescrivant l’observation de l’usage de sonner Y Angélus, intro
duit par Calixte III (voy. plus haut, t. II, p. 371); voy. Raynaud, ad. an. 1500, 
n° 4.

8 Sanuto, t. III, p. 846-847. Nous lisons dans une Relation de C. Guascho, 
du 14 août 1499 (Notizenblatt, 1857, p. 55), à laquelle on n’avait pas fait 
attention jusqu’à ce jour : « Madona Julia [Farnese] è ritornata a la S. de 
N. S. » L’ambassadeur de Venise écrit, à la suite d’une visite rendue au Pape 
le 3 juillet : « Era con S. S1“ madona Lugrecia, la principessa e so marito, e 
uno soa damisella sta con madona Lugrecia, ch’è favorita del papa. » Sanuto, 
t. III, p. 469; voy. encore ; Dispacci di A. Giustinian, t. I, p. 100, 293. — 
Sanuto, t. I, p. 375, raconte qu’au mois de novembre 1496, u» mur fut 
renversé par la foudre dans le Vatican; ibid., t. 111, p. 909, le chroniqueur 
rapporte que, le 5 octobre 1500, le Pape faillit être tué par un daim furieux.

4 Suivant Piepeu, Nuntiaturen, p. 35 et suiv., la nonciature de Venise est
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venir à bout de cette double difficulté : la création de cardi
naux du 28 septem bre 1500 1 lui procura l ’argent. Alexan
dre VI, en prom ettant un concours effectif à Venise, alors ser
rée de près par les Turcs, lui assura le consentem ent de la 
République s.

Le 1" octobre 1500, au  m atin, César partit de Rome à la 
la tête d ’une arm ée de dix mille hommes. Il avait pris à sa 
solde divers barons romains des maisons Orsini et Savelli, 
Giampolo Baglione de Pérouse, Vitcllozzo Vitelli de Città di 
Castello et d ’autres capitaines qui, « par peur de l’alliance 
française, croyaient moins périlleux de se m ettre au service 
d ’un ennemi redouté que de lui rés is te r3 ». Les seigneurs de 
Pesaro et de Rimini, Jean  Sforza et Pandolfo Malatesta, 
jugeant toute résistance inutile, cherchèrent leur salut dans 
la fuite. La prise de Faenza offrit plus de difficultés. Le sei
gneur de cette ville, Astorre M anfredi, était aimé de la no
blesse et du peuple; il était secondé par les Florentins et par 
son grand-père m aternel, Giovanni Bentivoglio. Les habitants 
de Faenza se défendirent bravem ent. L ’hiver arriva, avec ses 
neiges abondantes, et il fallut se résoudre à lever le siège. Au

la première des nonciatures permanentes dont on puisse démontrer l’exis
tence d’une façon certaine.

1 Voy. Sanutq, t. III» p. 855, 857,878-879. Le Bwchardi Diarium, t III, 
p . 77, indique la somme à laquelle fut taxe chacun des nouveaux promus ; sur 
les douze cardinaux, six étaient Espagnols; voici leurs noms : 1°Diego llurtado 
de Mendoza; 2° A. d’Àlbret; 3° Ludovic Borgia; 4° Jacques Serra; 5° Pierre 
Isvalies; 6° François Borgia; 7° Jean Vera; 8°Ludovic Podocatharo; 9 ’ Jean- 
Antoine Trivulce; 10° Jean-Baptiste Ferrari; 11° Thomas Bakocs; 12* Marco 
Cornaro. Voy. P anvinius, p. 335; C a r d e l l a ,  p. 279 et suiv. ; Acta consist. 
(inéd.) : cette dernière source donne, f° 9, les noms des treize cardinaux qui 
approuvèrent cette création. (Arch. consist.) On trouve des renseignements 
sur la vie des divers cardinaux dans C iaconjus et M ic n e ; sur François 
Borgia, qui était auparavant trésorier général, consultez Gottlob, Cam. ap., 
p . 275 et suiv. et M arini, t .  I ,  p. 263; sur Bakocs, sa monographie écrite 
par F raknoi, p . 79 et suiv.; sur Podocatharo, M arini, t. I, p . 218 et suiv., et 
Anecd. litt., t. I, p. 279 et suiv.

8 Voy. C reicuton, t. IV, p. 13.
8 A lv isi, p. 124 et suiv.; H eumont, t III, l re part.,p . 23; Relation (inéd.) 

de G. L. Cataneo, du l ir octobre 1500. (Arch. Gonzague, à Mantoue.) Le 
5 octobre furent nommés les légats a latere : Peraudi, auprès de Maximilien 
(voy. Schneider , p. 55), P. Isvalies pour la Hongrie (voy. S »g i smon do de’ 
Conti, t. II, p. 248) et Jean Vera pour l’Espagne, le Portugal et l’Angleterre.

T5
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retour de la belle saison, César investit de nouveau la place 
(7 mars 1500), et, le 25 avril, elle était réduite à c a p itu le r1 * * 4. 
Retenu en captivité en violation de la foi ju rée , Astorre Man- 
fredi fut enferm é au château Saint-Ange, où César le fit m ettre 
à mort, quelques mois après (janvier 1502), avec son frère 
ca d e t’ . Faenza prise, il s’agissait de châtier celui qui l’avait 
secondée dans sa résistance, Giovanni Bentivoglio. Après avoir 
perdu successivement plusieurs de ses châteaux forts, il 
dem anda grâce, renonça à la possession de Castal Bolognese 
et prit l’engagem ent d ’entretenir trois cents cavaliers pendant 
cinq ans*. La conquête était achevée : Alexandre décerna à 
César le titre de duc de Romagne. « En donnant ainsi, en 
toute proprié té , à un m em bre de sa m aison, la plus vaste 
province du Saint-Siège, qui allait devenir par ce fait l’É tat 
héréditaire d ’une dynastie de Borgia, il ne s’inquiéta point 
des conséquences d ’un acte qui pouvait entraîner le dém em 
brem ent complet des États de l ’Église *.

Enhardi par la rapidité de ses succès, César tourna ses 
armes contre les Florentins, déjà épuisés par la guerre qu ’ils 
soutenaient contre Pise. Frappés d ’épouvante, ils payèrent

1 S icismondo de' Co sti, t. II, p. 228 et suiv.; Diario Fenarese, p. 390 et 
êuiv. ; Senarega, p. 570. ; Ghirardacci (inéd.), St. di Bologne, Cod. 768 de la 
Ihbl. de l’ünivereité de Bologne ; Alvisi, p. 172 et suiv., 491 et suiv. ; 
Tonini, t. V, p. 437 ; Balan, t. V, p. 399; Yriarte, Rimini, p. 360 ; 
Sdcenheim, p. 371; Cipolla, p. 778-779. Le 6 mars 1501, G. L. Cataneo écrit 
(inéd.) : «El papa manda ogni di molto denari a Valentino.» (Arch.Gonzague, 
à Mantoue.)

Sicismondo de' Conti, t. II, p. 232. En présence de ce témoignage formel 
d un historien qui n ’était nullement hostile aux Borgia, je ne puis pas me 
rallier aux plaidoyers d’Alvisi et de Maury (Rev. Hist. t. VIII, p. 94) en 
faveur de César. Voy. Burchardi Diarium, t. III, p. 208; L anducci, p.244, et 
Dispacci di A. Giustinian, t. I, p. 18. Ce dernier annonce déjà (è statto detto) 
le meurtre le 6 juin, tandis que G. L. Cataneo écrit encore, dans sa Relation 
du 7 juin 1502 (inéd.) : « El Sig. gia de Faenza e lo fratcllo quai erano qua in 
castello benche alquanto largi ma guardati, sono stati conducti fuora d’esso 
ne se sa dove siano : tainen credesi siano condutti a Piombino per Don Miche- 
loto primo homo in l’arme del ducha p10. » (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

* Alvisi, p. 496 et suiv. ; Balan, t. V, p . 401 ; Sugenueim, p. 372 : Ray-  
nald, ad an. 1501, n° 16 ; Cipolla, p . 779.

4 Gregorovius, t. VII, 3e édit., p . 439 (4e édit., p. 446) ; Alvisi, p. 181 ; 
T ulasne, t. III, p. 131, note 2.
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rançon en consentant à faire, pendant trois ans, à César, une 
pension de trente-six mille ducats et en prom ettant de refuser 
leur appui à la ville de Piom bino. Le seigneur de cette p rin
cipauté, Jacopo d’Appiano, se vit dépouillé en quelques jours 
de la plus grande partie de ses domaines 1. Après cette exé
cution, César reprit le chemin de Rome, où les affaires de 
Naples rendaient sa présence nécessaire. Les délibérations 
qui eurent lieu à ce sujet fu ren t vivem ent menées et abou
tirent à des résolutions de la portée la plus grave. Jusqu’alors 
il avait été de tradition constante, à Rome, de ne point tolé
re r q u ’une grande puissance étrangère prit pied à Naples. 
Alexandre VI abandonna ce principe po litique1.

Le 25 ju in  1501, quelques jo u rs , par conséquent, après le 
re tour de César, Alexandre Yl publia une bulle par laquelle 
il donnait son approbation au traité secret conclu, le 11 no
vem bre 1500, entre la France et l ’Espagne, en vue du partage 
du royaume de Naples. Louis XII devait prendre pour sa part 
la Terre de Labour et les Abruzzes, avec le titre de roi de 
Naples ; Ferdinand, la Pouille et la Calabre, avec le titre de duc. 
Tous deux devaient recevoir ces territoires comme fiefs de 
l'Église. Comme il fallait un prétexte pour déposer le roi de 
Naples, on lui faisait un grief de ses relations avec les Turcs 3. 
Cet arrangem ent devait priver de leur dern ier appui les 
barons rom ains insoumis, et ce motif ne fut pas étranger à la 
décision d ’Alexandre VI. Le 29 juin 1501 eut lieu la procla
mation de la ligue du Pape avec la France et l’Espagne : l’ar
mée française, campée dans les environs de Rome, avait déjà 
commencé son m ouvem ent vers le m id i4. Le 4 ju illet, César, 
à la tête de ses troupes, fit sa jonction avec elle 5.

1 A lvisi, p. 192 et suiv. ; Sucenheim, p. 373.
* Voy. l'intéressante étude sur les documents relatifs à cette affaire, écrite 

par Trinchera dans YAllg. Zeitung, 1870, n° 46. Voy. encore ; Tommasini, 
MachiaveUiy t. I, p. 327.

3 Raynald, ad an. 1501, n°* 53-72.
4 Burchardi Diarium, t. III, p. 149-150 ; Sanuto, t. IV, p. 61, 82; Ave]i. 

st. Nap., t. II, p. 659 et suiv. ; Lettre (inéd.) de G. L. Cataneo, du 30 juin 
1501. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

5 Relation (inéd.) de G. L. Cataneo, du 5 juillet 1501 (Arch. Gonzague, à 
Mantoue) : il y a lieu de rectifier, sur ce point, les données d’ALVisi, p. 209.
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A Naples, F rédéric n ’avait eu, ju squ’au dernier moment, 
aucun  soupçon de la perfidie du roi d ’Espagne. La publica
tion de la bulle du Pape fut la prem ière révélation de la tra 
hison dont il était victime. Les Français avançaient sans 
rencontrer de résistance sérieuse, rasant sur leur passage les 
châteaux forts des Colonna, e t arrivèrent sous les m urs de 
Gapoue, qui fut prise d ’assaut et pillée de fond en com ble, dans 
les derniers jours de j u in 1. Gaëte capitula bientôt après, et 
l’armée française, commandée par d ’Aubigny, parut devant 
Naples. Le 3 août, F rédéric alla se réfugier à Ischia, puis il 
se rendit au roi de F rance, qui lui accorda, en compensation, 
le duché d’Anjou et une pension annuelle . Les Français et 
les Espagnols se partagèrent son royaume *.

1 S igismondo de ' Cokti,  t .  II, p. 239; Saküto,  t .  IV, p. 76-78; Calan, t .  V, 
p. 404-405; H avemasn, t. II, p. 120 et euiv. ; C ipolla, p. 781. Voy., à l’en
contre des accusations formulées contre César, les plaidoyers en sa faveur, 
d’ALVisi, p. 209 et suiv.; de L eonetti, t .  II, p. 455; de M a u r y ,  dans la Rev. 
Inst., t. XIII, p. 96 et suiv., et de R. di Soracna, dans la Rassegna naz., t. X 
(1882), p. 364; il est vrai que, sur l’affaire en question ici, ils ne se risquent 
pas Beaucoup : voy. l ’étude de Brosch, dans ¡1 Hist. Zeitsclir., t. XLIV,
p. 542.

s S icismokdo d e ' Co k ti,  t. II, p 248 ; Lettre de Brandolinus, publiée par 
Brom, p. 147 et suiv. ; R eumont, Carafa, t. I, p. 33 et suiv. ; R anke, Rom 
und germ. Vœlker, p. 142 et suiv-, 149 et suiv. Bien que dispensé du paye
ment de son tribut par Alexandre VI, le 27 août 1501, en considération de 
la guerre contre les Turcs (Bavnald, ad an. 1501, n° i5 ;  Go itlo b , p. 2'ot- 
235), Louis XII se mit très peu en frais pour cette guerre. Le 15 mai 1502, 
dispense fut accordée à Ferdinand de se présenter en personne a Rome pour 
y recevoir l’investiture (RAYNALD,ad.an. 1502, n° 16 ; H ergekrOether , t. V111, 
p. 384); il ne tarda pas à prouver sa reconnaissance a 1 égard des Borgia; 
voy. IIoeflkr, Katastrophe, p. 16.

*



IX

ALEXANDRE VI ET LA GUERRE CONTRE LES TURCS,
1499-1502.

Le népotism e excessif d’Alexandre VI et sa politique in 
spirée par des considérations d’ordre purem ent séculier, susci
tèren t chez ses contem porains des doutes sérieux sur la pureté 
de ses intentions dans la question de la guerre contre les 
Turcs Il est certain que son népotism e lui dicta, en poli
tique, des actes qui créèrent à diverses reprises des entraves 
à la préparation de cette guerre; mais il eut indirectem ent 
des conséquences plus funestes encore, parce que l’opinion 
publique s’accoutum a à  chercher dans tous ces actes unique
m ent le bu t politique poursuivi et la m esure dans laquelle ils 
pourraient servir sa passion pour la grandeur de la maison de 
Borgia. Il faut pourtant rendre justice même à Alexandre VI, 
et reconnaître q u ’il ne se borna pas à un rôle passif en face 
du danger qui m enaçait l’Europe du côté de l’Orient. Fidèle 
au noble exemple laissé par ses prédécesseurs, il continua de 
donner une généreuse assistance aux réfugiés originaires des 
pays victimes de la conquête m usulm ane, et la fin du siècle le 
trouva, du moins tout donne lieu de le croire, sérieusem ent 
occupé de projets de croisade *. 1

1 Voy. plus haut, t. V, p. 382, note 4, 410 et suiv. ; M a u piero , p. 161, 
parle de relations qu’Alexandre VI aurait nouées, h une époque postérieure, 
avec le sultan, à l’instigation d’Ascagne Sforza, et qu’il aurait rompues au bout 
de peu de temps. Sur le rôle d’Alexandre VI au sujet de la question turque, 
en 1498 et pendant l’année suivante, voy. M atjlde, Procédures polit., p. 1106 
et suiv., et Dipl. de Machiavel, t. I, p. 72.

* Voy. les articles de H eumont dans le Wetzer und Welte’s Kirchenlexikon, 
t. I, 2" édit., p. 489, et de G ottlob dans YHist. Jahrb., t. VI, p. 459. Ferdi-

79
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Tant que le prince Djem avait vécu, on avait, ju squ’à un 
certain point, tenu le sultan en échec; lui m ort, les Osmanlis 
repriren t leur m arche en avant, m om entaném ent interrom pue. 
Dès l’année 1496, des corps de troupes turques assiégèrent, 
parfois avec succès, un certain nom bre des places que les 
Hongrois possédaient encore en Bosnie. En Moldavie, ils 
s’attaquèren t aux Polonais, et, de ce côté, la lutte prit sur-le- 
cham p un caractère plus grave et plus inquiétant. F.n 1498, 
une arm ée composée de Turcs et de Tartares pénétra jusque 
sur le sol même de la Pologne. D’immenses espaces subirent 
d’épouvantables ravages : « Les routes, les champs étaient 
couverts de cadavres. Autour de Lem berg et de Prem ysl, 
jusqu’à Kanczug, toutes les villes situées dans les montagnes 
et dans la plaine furent saccagées et livrées aux flammes, et 
quand ce flot de barbares se retira , il em portait avec lui un 
énorme butin '. »

A l’époque de cette invasion, Venise était, depuis un an déjà, 
aux prises avec la Porte. Un jo u r, on avait appris que les 
Turcs se livraient avec une activité fiévreuse à des arm em ents, 
e t particulièrem ent à des arm em ents maritimes. Mais comme 
ils surent garder le secret le plus absolu sur leur destina
tio n ’ , les Vénitiens, en dépit de leur habileté, s’y laissèrent 
trom per. Ses préparatifs achevés, le sultan ouvrit les hosti
lités à l ’improviste, sans déclaration de guerre, en faisant 
em prisonner tous les sujets vénitiens qui se trouvaient à Con-

nand, roi d’Espagne, ne dissimulait pas sa défiance à l’égard de l’usage 
qu’Alexandre VI pourrait faire des fonds destinés à la guerre contre les Turcs : 
voy. B ercemoth, t. I, p. 2G6.

1 Caro, t. V, 2e part., p. 751; Z ik k eisen , t. II, p 507 et suiv.
* « Ex litteris abatis Gondulæ 1499 Juli XXIII (inéd.) : Che le cose del 

Turco vanno tanto secretamente clie non se po intendere ne sapere ne pensare 
la soa deliberatione ». (Arch. d’Etat de Milan, Turcbia.) Bartbol. Sfondrato 
avait deviné le véritable objectif des Turcs; voy. sa Relation du 18 juin 1491), 
publiée par Makuscev, t. II, p. 108 ; nous y lisons ce passage:» Tutto il Levante 
tréma... Et ben che le cose del dicto Turcho siano passate et passano secre- 
tissime, tamen ad me, me pare comprehender, che quantunque dal principio 
la fama sia stata contro Rhodo et contra Puglia, tamen el suo disegno è stato 
de rumpere guerra ad s. Venetiani. *> Cependant, à Raguse, au milieu du mois 
de juillet 1499, on restait encore fermement persuadé que l’attaque des 
Turcs serait dirigée sur Rhodes ; M akuscev, t II, p. 194.
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stantinople. A Venise, la consternation fut d’autant plus grande 
que la situation financière de la République était des plus 
embarrassées. Il fallut pourvoir au plus vite à l ’équipem ent 
de la flotte ; mais c’étaient des frais énormes. Pour y faire face, 
on décréta une surélévation des droits de douane et des taxes 
et de nouveaux impôts. On exigeade tous les fonctionnaires de 
la République l’abandon de la moitié de leurs émolum ents, 
et du clergé la cession du tiers de ses revenus; pour m ettre 
le clergé à contribution il fallait l’autorisation d’Alexandre VI : 
il 1 accorda. Grâce à ces efforts surhum ains, on réussit à créei 
une flotte de cent trente voiles, chiffre respectable, mais 
encore insuffisant pour faire face à la flotte tu rque, car celle- 
ci com ptait deux cent soixante-dix voiles. Dès le 26 août 1496, 
Lépante tom bait au pouvoir des Turcs : c’était le dernier 
point de quelque im portance que les Vénitiens possédassent 
encore dans le golfe de Corinthe '.  Dans le même temps, dix 
mille cavaliers tu rcs, débouchant de la Bosnie, fondaient 
comme un ouragan sur les possessions de terre ferme de 
Venise. Toute la région comprise entre la Drave et le Taglia- 
mento fut mise à sang et à feu : 1 ennemi pénétra même ju s
qu aux environs de V icence; la population fut massacrée ou 
em m enée en esclavage *.

Pendant l’été de 1499, la question du péril turc fit l ’objet 
de mainte délibération en consistoire. Sur la foi des rap
ports du grand maître des chevaliers de Rhodes, on s’attendait 
alors à ce que le principal effort de l’ennemi se portât sur

1 Z inkeisbu, t- II, p. 527-531 ; R omarin,  t. V, p. 134 et suiv. ; I I eyd, t. II, 
p. 330 et suiv.; IIopf , p. 167.

Zinkeisen, t. Il, p. 532. Voy. encore Balar, dernier volume, Suppl., p. xvu, 
etMAKüscEV, t. II, p. 109. L anducci, p. 203. On trouve de nombreux détails 
sur l’incursion des Turcs dans le Frioul en 1499, dans la Cronaca di Nicoto 
Maria di Slrassoldo anno 1469-1509. Noue Strassoldo-Gallici, üdine, 1876. 
Au même moment, les côtes de l’Italie méridionale avaient beaucoup à souf
frir des coups de main des Infidèles. J ’ai relevé, à ce sujet, dans les Avisi de 
i\icolo Gonduta de leltere 16, 17 e 20 J un ii 1499 (inéd.), le passage suivant : 
«Cbe circa Xlgiorni ¡nantiintrorno XIIII fuste de Barbaria nelgolfode Taranto 
et 1111 de epse se apresentorno a capo de Ottranto dove preheseno una navata 
Ciciliana carica de frumento et zuchari et una sagitia Lipariota. » (Areh. 
â État de Milan, Turchia.)

xi. 0



R hodes '. Tandis qu ’on délibérait sur la nature des secours à 
envoyer de ce côté, on apprit q u e  l ’ennemi exerçait ses ravages 
dans les possessions vénitiennes. Au com m encem ent du mois 
d’août, on lu t en consistoire des lettres adressées à un cardi
nal par l’am bassadeur de France à Venise, où ce personnage 
dénonçait, comme étant l’instigateur de cette cam pagne, le 
gouvernem ent de Milan. L ’am bassadeur de Milan à Rome 
chercha d’abord à justifier son m aître, en rejetant la respon
sabilité sur Venise, dont l’attitude hostile l’aurait réduit à 
cette extrém ité, puis, je tan t le masque, il osa dire : « Nous nous 
servirons, s’il le faut, pour notre défense, même des Turcs et 
des M aures*. Les choses ne devaient pas en venir là; avant 
la fin de l’autom ne la ruine de Ludovic le More était consom
mée s.

Cependant les nouvelles d’Oricnt devenaient de plus en 
plus graves : vers la fin de l ’autom ne de 1499, Alexandre VI 
écrivit à tous les princes de la chrétienté des lettres par les
quelles il les invitait à envoyer des am bassadeurs à Rome, 
au mois de mars de l’année suivante, pour y délibérer sur la 
formation d ’une ligue contre les Turcs*. Cet appel trouva si 
peu d ’écho, qu ’Alexandre dut le renouveler au com m encem ent 
de février 1500 5. Ce deuxième appel n ’eut pas beaucoup plus 
de succès que le prem ier. Le I I  mars 1500 eut lieu un con
sistoire sec ret, auquel étaient invités to u s le s  am bassadeurs 
présents à Rome. Les princes représentés étaient : Maximi
lien, roi des Romains, Louis X II, roi de F rance, Henri VII,
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'  Procès-verbaux (inéd.) des consistoires tenns les 10,14, 26 juin et 5 juillet 
1499; Acta consist. ,C. 303 (Arcb. consist.).

Voy. les relations des ambassadeurs milanais publ. dans le Notizenblatt,
1857, p. 21-22, 38-39.

* Voy. plus haut, p. 65.
* Voy. le Bref du 12 nov. 1499 à Emmanuel, roi de Portugal, publié par 

Saktarem, t. X, p. 120.
8 Voy. les Brefs du 3 févr. 1500 au gouvernement de Florence (M olles 

Relaz., p. 245) et à François de Gonzague (en original aux Arcb. Gonzague, 
à Mantoue). Le Pape complimenta le roi de Portugal pour son zele en faveur 
de la guerre contre les Infidèles, par des brefs du 10 et du 16 lévrier 1500 : 
dans le dernier, il est dit que les délibérations s’ouvriront le 1er mars : Sitf-
tarem, t. X, p. 121.
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roi d 'A ngleterre , F erd inand , roi d’Espagne, plus Naples, 
Venise, la Savoie et Florence. En présence de cette assem 
blée, Alexandre VI exposa la gravité des dangers dont le 
monde chrétien était menacé par l’audace croissante des 
Turcs et exprima des regrets de ce que l’on eût insuffisam
m ent répondu à ses appels; puis il ajouta que Venise était un 
boulevard de la chrétienté, et que tous les États chrétiens 
avaient le devoir de la défendre. Les réponses des am bassa
deurs furent si peu satisfaisantes que le Pape se plaignit hau 
tem ent de l’attitude de l’Allemagne, de la France et de Naples ; 
seule, l’Espagne reçut des éloges sans réserve 1. Au mois de 
m ai, Alexandre présenta au consistoire deux propositions 
dont l’exécution devait, dans sa pensée, hâter la préparation 
de la campagne à entreprendre contre les Turcs : envoi d ’un 
légat en Hongrie et levée d ’une dîme sur le clergé de France, 
d ’Allemagne et de Hongrie : les cardinaux devaient être mis 
à contribution comme les autres m em bres du clergé, et le 
Pape se déclarait prêt à payer d’exemple. Beaucoup de car
dinaux essayèrent d ’opposer de la résistance à cette m esure; 
mais le Pape ne s’en laissa pas émouvoir. — Un détail qui 
dépeint bien l’état général de l’opinion publique est que, 
même en présence d ’actes aussi formels, l’am bassadeur de 
Venise se refusait encore à adm ettre que le Pape eût sérieu
sem ent les intentions q u ’il annonçait*. Pour lever tous les 
doutes il fallait des actes; nous allons voir que le Pape 
fournit encore cette garantie de sa sincérité *.

Le 1er ju in  1500 est la date d ’une bulle où le Pape expose 
les épouvantables cruautés exercées par les Osmanlis contre 
les chrétiens, et lance, en term es pressants, un appel aux armes

1 Burchardi Diarium, t .I I I , p. 24; Z uhita, t. V, p. 175 et suiv.; à la fin 
de février, un ambassadeur turc vint à Rome pour dissuader le Pape de pousser 
à la guerre. Informé de ce fait, Peraudi s’y rendit de son côté en toute hâte, 
sans en attendre la permission, et il réussit à le faire éconduire ; voy. Schneider, 
Peraudi, p . 53-54. Pour l’intelligence de la politique française, voy. L in z , 
Actenst. z. Gesch. Karls V, introd., p. 56.

* Sanuto,  t. III, p. 309, 342. 343, 355. Voy. ibid., p. 255, 385 et 426, où 
le chroniqueur parle de l’envoi d’un légat en Hongrie et des subsides 
fournis à ce pays.

s Art. de Gotti.oii dans VHist. Jahrb., t. VI, p. 459
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pour la défense com m une. L ’objectif des Osmanlis, y dit-il, 
est la conquête de Rome, prélude de la vaste entreprise au 
bout de laquelle ils voient déjà tous les peuples de la chré
tienté réduits sous le joug. C’est pourquoi la guerre sera décla
rée à l’ennemi héréditaire au nom de l’Église romaine. Pour 
couvrir les frais de cette guerre, il décrète une dîme à perce
voir, pendant trois années consécutives, sur tous les bénéfices 
ecclésiastiques sans exception, et sur les traitem ents des fonc
tionnaires des États de l’Église. Les retardaires s’exposeraient 
à l’excommunication dont l’absolution est réservée au Pape. 
Par disposition spéciale, la publication de cette bulle devait 
être faite en un jour de fêle, dans tous les diocèses du monde 
et dans la langue nationale de chacun d’eux. La part contri
butive des Juifs était fixée à un v ing tièm e1. Dans un bref 
adressé vers la même époque au roi de France, le Pape écri
vait : Les am bassadeurs ont été convoqués à Rome au mois 
de mars pour y délibérer sur la queslion tu rq u e; beaucoup 
ont fait défaut et ceux qui se sont présentés n ’étaient point 
munis de pouvoirs suffisants. Le Pape a renouvelé ses appels 
et n ’a reçu en réponse, des princes auxquels il les a adressés, 
que de belles paroles et de vagues promesses. C’est pourquoi 
il s’adresse derechef au roi de F rance, pour qui la conquête 
de Milan constitue un double motif de défendre l’Italie contre 
les Turcs. Il supplie le roi d ’envoyer au plus vite des ambas
sadeurs à Rome. Les Espagnols et Venise font preuve, pour 
cette guerre, d’un zèle de bon augure, et l’on peut com pter 
encore sur un heureux succès. En ce qui le concerne person
nellem ent, le Pape a imposé une dîme à tous les habitants de 
ses États et au clergé du monde entier, mais il est prêt à faire 
des sacrifices plus grands encore s. Un au tre fait dém ontre 
égalem ent qu ’alors Alexandre VI voulait sincèrem ent la 
guerre contre les Turcs : c’est, d’abord, q u ’il fit revenir à la 
curie, à la fin de ju in , le cardinal P eraud i, le plus ardent 
apôtre de cette guerre, et, en second lieu, q u ’au printem ps 1

1 ItiYNALD, ad an. 1500, n" 7-9 ; le Burcliardi Diarinm, t .  III p 46-56, 
est plus com plet.

* Sanuto, t. IIF, p. 435-438.



H I S T O I R E  DES P A PES . 85

de l’année suivante il s’occupa de faire ren trer la contribution 
de guerre imposée aux fonctionnaires de la curie et aux car
dinaux : l’emploi assigné aux sommes perçues était l ’arm e
ment d’une flotte de guerre On a conservé le rôle de cette 
contribution; il est intéressant à un autre point de vue, 
en ce qu ’il donne un aperçu de la fortune des divers cardi
naux. 1

Noms des cardinaux : Revenus. Somme à verser
Caraffa........................... ... . 1,000 ducats.
Julien de la Rovère . . . . . 2,000 —

Zeno................................ ... 1,500 _
Jean Michiel . . .................... 1,200 _
Georges da Costa................. 700 —

Jérôme Basso.................... , 1,100 _
Dominique de la Rovère. . . 1,000 —

C ibo...................................... 1,000 —

Pallavicino............................... 1,000 —

Juan Borgia.................... . . , 1,000 —

Orsini..................................... 1,000 _
S. Giorgio. . . . 800 —

Carvajal. . . .  .............. 1,000 —
Peraudi.............. ................... .. 300 _
Castro (d e ) ............................ 200 —

Lopez........................ ... 1,000 —
A reporter . . 15,800 ducats.

1 Dans l’opinion de Schneider , P e ra u d i, p. 54, ces actes n’auraient été que 
des sortes de réclames sur l’effet desquelles on comptait pour tirer plus d’ar
gent des fidèles. S’il en eût été ainsi, croit-on que les cardinaux se fussent 
exécutés, comme ils le firent ? Et pourtant on sait que, dans le nombre, il y 
en avait beaucoup d’opposés à la guerre contre les Turcs. On peut opposer la 
même objection à L anz, Actenst. z . Gesch. K a rls  V , introd., p . 58 et suiv. 
Cet écrivain fait remarquer qu’Alexandre VI profita de la détresse de Venise 
pour travailler à la grandeur de César : il a raison sur ce point, mais il va 
trop loin lorsqu’il soutient que toute la campagne menée en faveur de la 
croisade n’était qu’une comédie. Il ne s’appuie presque exclusivement que 
sur des documents d’origine vénitienne, dont la partialité est notoire. J ’ai 
suivi, dans cette question, l’opinion de Gottlob > voy. plus haut, p. 79. note 2), 
dont les recherches l’ont amené à des conclusions favorables à Alexandre VI : 
il en avait déjà été de même pour Reuinont. Espérons que le savant auteur 
de la Cam. Ap. sera bientôt en état de publier le résultat du dépouillement 
des nombreux documents qu il a su réunir : c’est alors seulement que l’on 
pourra se prononcer définitivement sur la question qui nous occupe.
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Report 15,800 ducats.
Les cardinaux . Sur u n  r e v e n u  de :

Grimani........................... 700 —
Serra................................... — 200 —
Isvalies............................... . . 2,000 — 200 —
François Borgia. . . . . . — 300 —
Vera.................................... 3,000 — 300 —
Podocatharo. . . . . . . . 2,000 — 200 —

. . . 3,000 _ 300 —

. . 9,000 _ 900 _
Sansoni........................  . . . . 18,000 — 1,800 —

Colonna....................... ... . 3,000 — 300 —
Ascagne Sforza.. . . . . . . . 30,000 — 3,000 —
Médicis (de)....................... 0,000 — 000 —
Sanseverino................. • — 1,300 —
Hippolyte d’Este................ . . . 14,000 — 1,400 —
Cesarini............................... 2,000 — 200 . ---
Farnèse.....................« • • 2,000 — 200 —
Ludovic Borgia................. . . . 10,000 — 1,000 —
Cornaro............................... . , . revenus nuis néant —
Briçonnet............................ . . . 12,000 — 1,200 —
Philippe de Luxembourg . 9,000 — 900 —
Albret (d’).......................... — 200 —

Amboise (d’). . . . . . . 9,000 — 900 —
Mila..................................... 8,000 — SOO —
Mendoza...................  . . . . , . 14,000 — 1,400 —
d'Aragon............................ — 200 —

Total. . . . 34,300 ducats.
A ajouter la part contributive des fonctionnaires

et des hospices. . . . . 11,076 —
E nsemble. . . . 45,376 ducats. 1

1 Étaient exemptés, les cardinaux « Rhodianus, Polonus, Strigoniensis 
quia in bello existunt » : R aynai.d, ad an. 1500, n° 9 (au lieu de Madrutiensis, 
il faut lire Macloviensis); Burchardi Diarium, t. III, p. 56 et suiv. Le chro
niqueur commet une erreur au sujet de cette liste; d’après lui, elle aurait été 
dressée au mois de juin, tandis qu’elle n’a pu l’être qu’à la fin de l’automne, 
puisqu’elle renferme les noms des cardinaux promus le 28 septembre 1500: 
voy. plus haut, p. 75. Il est possible que la rentrée des fonds n ait eu lieu 
qu’au printemps de 1501, en même temps que la publication de la liste [Bur
chardi Diarium, t III,p . 113,118 ; cf. Baluze, t. III, p. 124 etsuiv.). Gottlob, 
(Hisi. Jahrb.y t. VI, p. 445) promet de publier un tableau des sommes réelle
ment payées par chacun des cardinaux.il ressort des documents qu’il a eus a 
sa disposition que, pendant chacune des années 1501, 1502 et 1503, les car
dinaux durent verser une somme de 34,300 ducats. Voy. Cam. Ap., p. 00.
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Au com m encem ent de septem bre, l’am bassadeur de Venise 
écrivait : Le Pape s’est activement occupé, pendant tout l’été, 
des moyens de venir en aide à Venise et à la Hongrie : il a 
requis instam m ent le com m andant en chef de la flotte espa
gnole d ’opcrer sa jonction avec celle de Venise ; il est animé 
des meilleures intentions pour la croisade ; s’il tient seulem ent 
la moitié de ce q u ’il prom et, ce sera déjà suffisant Le doute 
qui perce encore sous ces expressions était injuste; car, 
quelques jours auparavant, divers brefs du Pape avaient 
fourni la preuve incontestable de sa bonne volonté : il faisait 
tout son possible pour obtenir la jonction des flottes espa
gnole et vénitienne *.

A quelque temps de là, l’am bassadeur de Venise à Rome re
cevait la lâcheuse nouvelle de la prise de Modon parles Turcs ; 
Navarin et Coron ne tardèren t pas à subir le même sort. Ces 
vieilles colonies avaient, pour la prospérité du com m erce et de 
la m arine de Venise, une im portance de prem ier ordre ; le con
seil des Dix avouait que, sans elles, c’en était fait de la supré
matie maritim e deVenise : aussi com prend-on l’effet produit par 
leur perte : rien de pareil ne s’était vu depuis le jo u r où l ’on 
avait appris la capitulation de Négrepont. On fit part de ces 
terribles catastrophes aux principales puissances de l’Europe. 
«Le 10 août, écrivait de R om e,à un de ses amis, Raphaël Bran- 
dolino Lippi, la m alheureuse ville de Modon fut prise : les 
quelques habitants qui tom bèrent vivants au pouvoir de l’en
nemi subiren tjusqu’au dernier l’horrible supplice du pal. Voilà 
où les troubles de l ’Italie ont mené les chrétiens ! Voilà où nous 
ont menés nos dissensions intestines ! L ’éloquent am bassadeur 
de Venise, Marino Giorgio, a prononcé au sujet de la guerre 
contre les Turcs une harangue si belle que le Pape et tout le 
collège des cardinaux en ont été profondém ent émus. On 
peut donc espérer que l’on obéira aux ordres du Pape et que 
1 on form era une ligue pour l’expulsion des T u rc s3. u 1

1 Sanuto, t. III, p. 475, 521, 577, 589, 714.
* Samjto, t, III, p. 752-753.

p. 189-190: voy. Sanuto, t. III, p. 750-788; Heyd, t. I I ,  p. 331 ; 
Hoff, p. 108; Hkhtzui-.ih;, Griechenland, t. III, p. 15.
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Yain espoir! Autant les princes « chrétiens» déployaient 
d ’ardeur lorsqu’il s’agissait de venger leurs injures person
nelles, autant ils étaient indifférents à la honte infligée au 
nom chrétien Mais si, alors, on fit si peu pour repousser le 
péril turc, la responsabilité n ’en retom be pas sur le Pape*. Le 
11 septem bre 1500, avaient été arrêtées en consistoire deux 
résolutions portant sur des points jugés essentiels : en prem ier 
lieu, action dans le but d ’obtenir que la flotte espagnole fit 
voile à la rencontre des T urcs; en second lieu, envoi de légats 
en Hongrie, en France et en Allemagne. Le 5 octobre, les 
nouveaux légats furent désignés : Jean Yera pour l’Espagne, 
le Portugal et l’A ngleterre; P ierre Isvalies pour la Hongrie et 
la Pologne; Peraudi pour l’Allemagne et les royaumes du 
Nord 3 ; en même tem ps était expédié un bref par lequel le 
Pape adjurait Gonzalve de Gordoue d ’opérer au plus vite sa 
jonction avec la flotte vénitienne; enfin, on réclam a aux cardi
naux le payement de leur dîme*. Malgré tout, l’am bassadeur 
de Venise n ’était pas encore satisfait et persistait à suspecter 
la sincérité du Pape, quand celui-ci affirmait qu’il ferait tout 
ce qui serait hum ainem ent possible5. Il est certain que, si 
Alexandre VI avait été capable de renoncer à faire de la poli
tique un instrum ent de népotisme et surtout à seconder les 
projets de César, il eût pu exercer une action beaucoup plus 
féconde, mais enfin il n ’en est pas moins établi qu ’à cette 
époque il fit beaucoup. Si ses efforts ne furent point couron
nés de succès décisifs, la faute n ’en fut point à lui, mais aux 
princes « chrétiens ». Le zèle réel, le véritable esprit de 
sacrifice faisaient défaut à peu près partout. En Allemagne, 
la dicte d ’Augsbourg choisissait ce m om ent pour réclam er

1 R aynald, ad an. J 500, n° 11.
2 Art. de R eumont dans le W etzer  u n d  W cllte 's  K irch en lex ih o n , t .  I, 

2e é d it.,  p . 489 ; voy. enco re  : M iciiaud, t. VI, p . 283-284.
4 Acta consist. (inéd.) des Arch. consist. ; voy. encore : la Dépêche de 1 am

bassadeur de Florence citée par T uuasne, t. III, p. 76 ; Sanuto, t. IH?P- 789, 
892-S93 ; S chneider, Peraudi, p. 55 ; art. de G ottlob dans VHist. Jalirb 
t. VJ, p. 459-460.

4 Voy. plus haut, p. 85 et suiv. Le Bref à Gonzalve de Gordoue se trouve 
dans Sanuto, t. III, p. 824; voy. Baluze, t. III,p . 423 et suiv

6 Voy. Sanuto, t. III, p. 856, 879, 939, 977
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im pérativem ent du Pape 1 abandon d une partie du produit 
des indulgences et des annales, sous prétexte qu ’en envoyant 
ces sommes à Rome, « on épuisait et on appauvrissait » les 
finances de l’em pire et qu ’on en avait besoin pour 1 acquit
tem ent des subsides dus à l’em pire Il fallait tout le dévoue
m ent de Peraudi à la sainte cause pour accepter dans ces 
conditions la légation d’Allemagne. Bien que souffrant de 
rhum atism es, il se mit en route dès le 26 octobre, plein de 
confiance dans la réussite des dém arches qu ’il se proposait de 
faire pour am ener la réconciliation de Maximilien avec les 
princes allemands et avec le roi de France. Mais à peine 
avait-il atteint la frontière d’Allemagne, que déjà « il se heurtait 
à d ’inextricables difficultés, soulevées par toutes les autorités 
compétentes » . En dépit des ordres formels donnés par le 
Pape pour que le produit des indulgences du jubilé en Alle
magne fût exclusivement appliqué aux frais de la guerre 
contre les Turcs, à la cour, comme dans tout l’em pire, on se 
refusait obstiném ent à croire qu ’il n’eût point d arrière 
pensée. Maximilien poussa l’esprit d’opposition au point d in
terdire à Peraudi l’entrée du territoire de l’em pire. Il est 
extrêm em ent vraisem blable q u ’il y avait là une intrigue montée 
par Ludovic le More, car la réconciliation des puissances 
chrétiennes, prélude nécessaire d e là  guerre contre les iu rc s , 
bouleversait tous ses projets. Néanmoins Peraudi ne perdit 
pas courage. De Roveredo, où il s était arrêté, il écrivait 
« jo u r et nuit à tous les princes et prélats d’Allemagne, de 
Suède et de Danem ark, les adjurant de faire la paix entre eux 
et de com battre les Infidèles. Dans son ardeur pour la guerre 
contre les Turcs il ne songeait à rien moins qu à s adresser 
directem ent au gouvernem ent de l ’em pire, au mépris des 
ordres du roi, et, s’il le fallait, à lancer l’excommunication 
contre le roi des Romains et quelques princes en vertu de sa 
puissance apostolique : car, comme le chartreux Thom as, il 
se faisait un jeu d’affronter la m ort pour la foi chrétienne. » 
Après l’avoir laissé se morfondre tou t 1 hiver à Roveredo,
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1 Muller, Iie ich s ta g s T h e a tr u m , p. 117 et au iv .; Schneider, p. o5.
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Maximilien revint à de meilleurs sentiments et lui expédia 
1 autoiisation d entrer dans 1 empire. Peraudi engagea aussitôt 
des négociations avec le gouvernem ent de l’em pire, mais elles 
furent extrêm em ent épineuses, bien q u ’il eût formellement 
déclaré que, conform ém ent aux décisions arrêtés par le Pape 
et par les cardinaux, le produit des indulgences du jub ilé  ou 
autres qu il jugerait à propos d’accorder en vertu de ses 
pouvoirs, serait intégralem ent confié à  la garde de l’empire 
pour être employé aux frais de la guerre contre les Turcs. 
Enfin, à force de patience, il finit par conclure un compromis 
avec la diète et le gouvernem ent, mais il avait dû y laisser 
insérer une foule de conditions vexatoires pour lui-même et 
de nature à restreindre son action.

De son côté, Maximilien, par des motifs d’ordre politique, 
fit attendre ju sq u ’au milieu de janvier 1502 l’autorisation 
d ’ouvrir en Allemagne la prédication des indulgences. Le 
légat pouvait désormais rem plir sa mission, mais on lui avait, 
lait perdre plus d une année. Malgré la mauvaise saison, «il 
parcourut avec une merveilleuse rapidité, dans les premiers 
mois de 1 année 1502, tout le sud de l ’Allemagne et ouvrit en 
personne la prédication des indulgences dans les diocèses de 
Constance, d ’A ugsbourg, de Strasbourg, de Spire, de Mayence, 
de 1 rêves et de Cologne «. Vers la fin de l’année, il gagna le 
nord de 1 Allemagne dans l’intention d ’y publier le jubilé et 
d offrir son intervention pour le rétablissem ent de la paix 
entre Lubeck et le Danemark. Exposé pendant cette course 
rapide à des intem péries qui dépassèrent, cette année-là, la 
moyenne ordinaire, il subit plusieurs crises de ses vieilles 
douleurs rhum atism ales qui le forcèrent de garder le lit. 
Ces accidents venant s ajouter à la mauvaise volonté générale 
“ des princes, des villes et du clergé, pour la guerre contre 
les Turcs, finirent par le plongerdans un tel découragem ent » 
q u ’il dem anda plusieurs fois son rappel '.

En A ngleterre, Alexandre VI avait envoyé, en qualité de

1 S chneider , p. 58-81; U i,mann, t. II, p. 43 et suiv. ; G ebhardt, G i •ava m in a , 
p. 63 et suiv. ; Hercenroethbb, t. VIII, p. 360 et suiv. : on trouvera là d’au
tres indications bibliographiques. Les renseignements que l’on possède sur le
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nonce, Gaspard Pons, avec mission de percevoir la dîme du 
clergé et de publier l’indulgence du ju b ilé , dont le produit 
devait être appliqué à la guerre contre les Turcs. Le clergé 
s’exécuta, et le roi Henri VII versa quatre mille livres sur sa 
cassette, mais il refusa énergiquem ent de fournir des troupes 
et des vaisseaux pour la croisade. Il ne pouvait, disait-il, que 
louer le Pape d’avoir entrepris, pour le bien de cette cause 
sacrée, la noble tâche de rétablir la paix entre les princes de la 
chrétienté ; « quant à lui personnellem ent, il était, grâce à Dieu, 
depuis longtemps en paix avec tout le m onde; mais il était 
hors d’état de prêter son concours effectif; c’était bien plutôt 
l ’affaire de la France, de l’Espagne et aussi de la Hongrie et 
de la P o logne1 » .

E n France, le roi avait bien d ’autres projets en tête qu ’une 
guerre contre les Turcs; quant au clergé, il jugeait intolé
rable q u ’Àlexandre VI • ui eût imposé une dîme sans avis 
préalable et sans son consentem ent. « Beaucoup résistèrent 
ouvertem ent et en appelèrent à un concile général; ils tom
baient par là sous le coup des censures ecclésiastiques. Le 
1" avril 1502, la faculté de théologie de Paris déclara que ces 
censures étaient nulles et de nul effet si elles avaient été pro
noncées postérieurem ent à l’appel, e t que les appelants n ’è- 
taicnt point obligés pour cette cause de s’abtenir de la célé
bration de la messe et de l’exercice des autres fonctions 
ecclésiastiquess.

En Hongrie, la majorité des prélats fit preuve d ’un très mé
diocre esprit de sacrifice. Les grands seigneurs laïques m ani
festaient moins d’éloignem ent pour la guerre contre les Turcs, 
mais ils soulevaient difficultés sur difficultés. « Le Pape offrait 
d’abandonner au  roi le produit des indulgences du jubilé, de 
la dîme, des biens d’Église situés en Hongrie, et d ’un impôt 
spécial à décréter pour la croisade; mais ils ne voulaient pas se

chiffre dessommes perçues sont tellementcontradictoires q u ’ULMANN lui-même 
(t. II, p. 06) n’ose rien affirmer.

1 Buscil, England, t. I, p. 242,
* H e r c e n r o e t h e r ,  t. VIII, p, 342-343. Voy. Du Plessis d’Argentré, t. I, 

2* part., p. 346. Les juifs d’Avignon voulurent résister, mais ils durent céder 
à la contrainte: voy. Reu. d'études juives, t. VI, p. 21.
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contenter de ces prom esses, prétextant que ces recettes 
étaient incertaines, et q u ’en tout cas la charge retom berait 
uniquem ent sur leurs épaules. » Comme Venise prétendait 
faire réduire les exigences de la Hongrie, les négociations se 
tirèren t en longueur. Elles finirent enfin par aboutir, grûce 
surtout aux efforts de Thomas Bakocs. Ce personnage, doué 
de facultés ém inentes et d ’une grande hau teur de vues, avait 
été nommé prim at de Hongrie en 1497, en rem placem ent 
d Hippolyte d Este et pour donner satisfaction au sentim ent 
national, qui répugnait à voir un étranger revêtu de la plus 
haute dignité ecclésiastique du royaume. En récom pense des 
services rendus par lui à la cause de la guerre contre les 
Turcs, Alexandre VI l’avait fait en trer dans le Sacré Collège 
le 28 septem bre 1500. Dans les derniers jours de mai de l’an
née suivante, l’alliance de la Hongrie, de Venise et du Pape 
fut enfin conclue. Alexandre VI prenait l’engagem ent de payer 
annuellem ent la somme de 40,000 ducats aussi longtemps 
que la guerre durerait; Venise prom ettait 100,000 ducats et 
se chargeait des opérations m aritim es; la Hongrie devait 
a ttaquer les Turcs par terre. M alheureusem ent les Hongrois 
se bornèrent à « des brigandages en grand 1 ». Du moins eut- 
on la satisfaction de rem porter quelques succès sur m er. A la 
fin de 1 autom ne de l’an 1500, le nouvel am iral vénitien, 
Bencdetto Pesaro, « m arin expérimenté et résolu » , se lança 
hardim ent sur la m er Égée et réussit à reprendre l’île d ’Égine. 
Sur ces entrefaites il vit venir à lui la flotte espagnole, forte 
de soixante-cinq voiles et commandée par l’illustre Gonzalve 
de Cordoue, qui s’était enfin décidé à donner cette satisfaction 
au Pape. Les Espagnols unis aux Vénitiens s’em parèrent 
encore, avant la fin de l ’année, de l’ile de Céphalonie; cette 
conquête leur assurait de nouveau un point d ’appui dans la 
m er Ionienne*

1 I I uber, t. III, p. 427-428 ; R omanis, t. V, p. 151 ; B u r c l ia r d i Dtarium, 
t. III, p. 141 ; voy. encore la monographie de Bakocs par F raknoi, citée 
plus haut p. 75, note 1. La Pologne ne fit rien pour la croisade : l’argent 
perçu dans ce but reçut une autre destination. Caro, t. X; 2” part., p. 814.

s Z inkeisen, t. II, p. 537; Hertzbero, t. III, p. 15.
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L ’année 1501 s’écoula avec « des alternatives de succès et 
de revers sans im portance décisive » : on reconquit Alcssio, 
mais on perdit Durazzo. Au printem ps de l’année suivante 
l’arm em ent de la flotte pontificale était enfin term iné : elle 
com prenait treize galères, m ontées par deux mille cinq cents 
hommes d’équipage

Alexandre VI en confia le com m andem ent à l’évêque Gia- 
copo daP esaro , dont les traits sont bien connus des am ateurs 
d ’a r t, car le Titien a peint son portrait dans l’admirable 
tableau d ’autel où il a représenté les membres de la famille 
Pesaro en adoration devant la sainte Vierge et le divin 
Enfant. A côté du légat, on voit son frère, arm é de pied en 
cap, élevant d ’une main l’étendard d e là  croisade et attirant de 
l ’autre deux prisonniers turcs placés derrière lu ia. Giacopo da 
Pesaro se dirigea d’abord sur Gerigo, où 1 attendaient cin
quante navires vénitiens commandés par son frère Bene- 
dclto. Les deux flottes combinées priren t pour objectif l’île 
de Sainte-M aure (l’antique Leucade). Vers la fin d’août, ce 
point stratégique, d ’une im portance de prem ier ordre, était 
reconquis malgré une défense acharnée. Dans tous les com
bats livrés à cette occasion, Giacopo da Pesaro se distingua 
entre tous. Il eut la joie de p lanter sur la forteresse reconquise 
la bannière de l’Église rom aine et d’Alexandre V I1 * 3. Elle ne

1 Voy. Bembds, O p., p. 210, et Güglielmotti. Guerra de Pirati, t. I, 
p. 9 et suiv.

a Cette admirable toile du Titien (dont L uetzow, Kunstschœtze, p. 30, a 
publié une belle gravure) se voit encore à Venise, dans l’église de Santa Maria 
dei Frari, où se trouve également le tombeau de Pesaro. Ce personnage 
avait déjà fait faire auparavant son portrait par le Titien, probablement immé
diatement avant son entrée en campagne contre les Turcs. Ce portrait est conservé 
au musée d’Anvers : on y voit Pesaro, à genoux devant le trône de saint 
Pierre, et tenant en main la bannière du Pape; devant lui est posé à terre un 
casque de chevalier, pour indiquer qu’il vient d’être appelé au service mili
taire ; Alexandre VI le recommande à la protection de saint Pierre ; sur la 
droite, à l’arrière-plan, On aperçoit les forts d’un port militaire. Voy. Crowe- 
Cavalcasselle, Tizian, t. I (trad. allem. par Jordan, Leipzig, 1877), p. 64 et 
suiv., 252 et suiv. Sur le tableau de Venise, voy. encore l’étude de A. W olf, 
dans la Zeitschr. fuer bildende Kunst, t. XII, p. 9 et suiv. ; 1 auteur a eu la 
malheureuse idée de l’intituler : « Adoration de la Madone >*.

3 Sigismonoo de’ Gonti, t. II, p. 278-279. Voy. Sanuto, t. IV, p. 313 et
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devait pas y flotter longtemps. A Venise, comme à Constan
tinople, on était fatigué des lourds sacrifices exigés par cette 
guerre. La Porte venait de voir surgir en Orient une nouvelle 
puissance, la Perse, dont les progrès l ’inquiétaient; Venise 
souffrait de l ’épuisem ent de ses finances et des pertes incal
culables subies par son com m erce. Les espérances fondées 
sur l’alliance avec la Hongrie ne s’étaient pas réalisées, à 
cause de la mollesse voulue avec laquelle le roi Ladislas 
m enait la campagne. Déçue de tous côtés, Venise prêta une 
oreille com plaisante aux ouvertures pacifiques des Turcs et 
poussa même l’em pressem ent ju sq u ’à renoncer à la posses
sion de Sainte-M aure, sa récente conquête.

Le 14 décem bre 1502 furent arrêtés à Constantinople les 
term es d ’un compromis provisoire, prélude du traité de paix 
qui fut proclamé à Venise le 20 mai 1503 '. Sans Venise, la 
Hongrie n’était pas de force à résister seule à l ’effort de la 
Turquie. Ladislas se décida donc à déposer les armes : on 
pouvait s’y attendre. Le 20 août 1503, il ratifia un armistice 
dont la durée était fixée à sept ans*. Pendant la courte durée 
de cette guerre, la Hongrie avait reçu de Rome des subsides 
considérables. Il ressort des registres de la com ptabilité que, 
pendant les années 1501 et 1502, le roi de Hongrie reçut des 
cardinaux seu lem ent, en divers payements : 6,851 ducats; 
1 ,884ducats 16 sous 8 deniers; 6,686 ducats 6 sous; 6 ,6 6 6 du
cats; 3,587 ducats 10 sous; 1,884 ducats 16 sous 8 deniers; 
6 ,7 0 0 ducats; 2 22ducats; 51 ,687ducats; 2 ,325ducats 12 sous; 
2,534 ducats; 13,333 ducats et un tiers; enfin 2,325 ducats 
16 so u s9. A ces chiffres il convient d ’ajouter ceux des pensions 
servies aux nom breux réfugiés des pays conquis p a r le s  Turcs, 
ainsi qu’aux veuves et aux enfants des soldats tués à l’ennemi *.

suiv.; IU vnald, ad an. 1502, n° 20; Gcgliklmoïti, Guerra de Pirati, t. I, 
p. 31 et euiv. ; 42 et 8uiv.

1 Homabin, t. V, p. 152-154; voy. Heyd, t .  II, p. 331 ; Hopf, p. 168.
* Magyar tœrténelmi tar, t. XXIV, p. 31; IIubkh, t. III, p. 429-430.
3 Art. de Gottlob dans YHist* Jahrb., t. VI, p. 444.
4 Gottlob Çllist. Jahrb., t. VI, p. 443) annonce l’intention de publier une 

liste complété de toutes les personnes qui ont reçu des secours sur les fonds 
d e  la croisade. Voici quelques noms, que j ’ai notés d’après les Divers.



H I S T O I R E  DES P A P E S . 95

Si l’on fait la somme de toutes ces dépenses et si l’on tient 
compte de la différence de valeur de l’argent à cette époque 
et à la nôtre, on est forcém ent amené à cette conclusion, que 
les sacrifices faits par Alexandre VI dépassent de beaucoup 
en im portance le peu que les ennemis des Borgia consentent 
à reconnaître. Il n ’en reste pas moins vrai, d’ailleurs, que l’on 
eût pu faire infiniment plus et plus utilem ent, si Alexandre 
avait renoncé à son népotisme et s’était laissé moins absorber 
par le soin d’assurer la grandeur de César. Il n ’en fut mal
heureusem ent pas ainsi ; c ’est ce que nous allons voir en jetant 
un coup d’œil sur ce qui se passait, pendant cette période, 
dans les États de l’Église '.

Alex. VI, 1492-1500 (inéd.) ; le volume s’ouvre par les payements faits entre 
les mains d a Andrea de Paleologo, despota Moreae » ; il renferme ensuite 
l’enregistrement des mandats en faveur de Leonardo de Tocco,Constantino de 
Morea, Theodorino de Maro.et d’un nombre infini d’autres réfugiés orientaux, 
hommes et femmes, entre lesquels je citerai seulement Maria de Gurga de 
Candia. Dans un registre de comptes du trésor d’Alexandre VI, sans titre, 
sont indiqués, pour le mois de septembre 1501, des payements mensuels faits 
au « Despota Moree », an Despota de l’Arta, etc. (Arch. d’État de Rome.)

1 Voy. chap. vin et x.



X

CAMPAGNE CONTRE LES COLONNA. —  LES ÉTATS DE L ÉGLISE AC

POUVOIR DES BORGIA.   MARIAGE DE LUCRÈCE BORGIA AVEC

ALPHONSE DE FERRARE.   CÉSAR BORGIA MAITRE ABSOLU DE

ROME ET DUC DE ROMAGNE. ----  CONJURATION DES CHEFS DE

MERCENAIRES CONTRE CÉSAR; ILS SONT JOUÉS PAR LUI ET ÉCRA

SÉS. ----  DÉTRESSE EXTRÊME DES ORSINI. ----  REFROIDISSEMENT

DES RELATIONS DU PAPE AVEC LA FRANCE. ----  LES PROJETS DE

PLUS EN PLUS VASTES DE CÉSAR SONT RUINÉS PAR LA MORT 

D’ALEXANDRE VI.

La ruine des barons romains fut une des conséquences 
plus ou moins directes de la guerre de Naples. Depuis 1 expé
dition de Charles V JII, les Colonna étaient restés attachés à 
la fortune de la maison d’Aragon; quand l’alliance de la 
F rance et de l’Espagne eut définitivement mis le sceau à sa 
déchéance, ils essayèrent de détourner l’orage prêt à fondre 
sur eux, en se déclarantdisposés à rem ettre les clefs de leurs 
châteaux forts au collège de cardinaux ; mais Alexandre exigea 
q u ’elles lui fussent remises à lui personnellem ent. Au mois 
de juin 1501, sa volonté fut obéie ’ : le 22 de ce mois, le cardi- 
nal François Borgia partait de Rome pour aller, au nom du 
Pape, prendre possession de Rocca di Papa et des autres 
domaines des Colonna. Le lendem ain, une vingtaine de vas
saux des Colonna, réunis à Rome, prononcèrent sous serm ent 
la formule d’hommage au P a p e 1 2.

Le 27 ju illet, Alexandre VI partait pour Castel Gandolfe et

1 Burchardi Diarium, t. III, p. 143; Relation (inéd.) de G. L. Cataneo, du 
23 juin 1501. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

2 Burchardi Diariumt t. III, p. 146, 148 ; S anuto, t. IV, p. Ci.
96
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Rocca di Papa, d’où il se rendit ensuite à Sermoneta. Il ne se 
fit pas scrupule de laisser, pour le temps de son absence, l’ad
ministration du sacré Palais à Lucrèce Borgia, avec autori
sation d ’ouvrir la correspondance courante '.  Quelques jours 
après son retour de cette excursion, il publiait une bulle par 
laquelle les Colonna et les Savelli, déclarés rebelles à cause 
de leur alliance avec le roi de Naples, étaient, en outre, frap
pés de l’excommunication et de la confiscation de leurs 
biens*. Des possessions des Colonna, des Savelli et des Gaë- 
tan i, il composa deux duchés en faveur de sa fam ille; il 
attribua à Jean-Paul Orsini quelques châteaux forts et quel
ques localités détachées des domaines des Savelli1 * 3 4, mais il 
réserva les plus beaux territoires pour les Borgia. Par une 
bulle du 1 7 septem bre 1501, il conféra au fils de Lucrèce et 
d ’Alphonse, Rodrigue, un enfant de deux ans, le duché de 
Serm oneta, com prenant N infa, C isterna, N ettuno, Ardea, 
Nemi, Albano et autres villes : le duché de Nepi avec les villes 
de Paleslrina, Olevano, Paliano, Frascati, Anticoli, et autres, 
échut à un autre enfant encore dans l’âge le plus tendre, 
Juan Borgia *; par une bulle an térieure, datée du 1" septem 
bre 1501, Alexandre VI avait déjà légitimé cet enfant, et nous 
y voyons que cette faveur lui été accordée en qualité de fils 
naturel de César et q u ’il était alors dans sa troisièm e année 5;

1 Burchardi Diarium, t .  III, p. 153-154. A l’époque du voyage qu’il f i t  à 
Nepi en automne, le Pape arrêta les mêmes dispositions pour le temps de son 
absence, qui dura |du 25 septembre au 23 octobre : voy ibid., p. 164. Il va 
de soi que Lucrèce n’exerçait la régence que pour les affaires civiles ; mais 
cela même était inouï et constituait un scandaleux oubli de décorum.

5 Bulle du 20 août 1501, publiée par R aybald, ad an. 1501, n°‘ 18-20 : il 
en existe un exemplaire imprimé, de la même époque, aux archives d’État de 
Turin; elle ne fut publiée que dans le consistoire du 24 septembre : voy. 
B alan, p. 406, n° 3.

3 Bref (inéd.) à « Joh. Paulus de Ursinis domic. Rom. in nostris Aspra, 
Montedasula et Rochctta castris pro nobis et R. E. in temp. vicar. Dat. Rom. 
1501, XVII Gai. Nov. ». Reg. 868, folio 183. (Arch. secr des Papes.) Voy. 
encore S icismondo de’ Conti, t. II, suppl., p. 447.

4 R onciuni, p. 42 et suiv., 52 et suiv.
s D’après une bulle (inéd.) de Léon X, du 30 avril 1515, Juan Borgia aurait 

été plus âgé d’un an que ne l’indique celle-ci, car il est dit que l’investiture de 
Gamerino fut octroyée le 2 septembre 1502 « cuidain Johanni Borgia tune in

vi. 1
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dans un autre bulle, datée du même jour, conférant la légiti
mation à ce même Ju an , l’enfant est reconnu comme fils 
d ’Alexandre VI lui-même Ce docum ent, dont l’authenticité

quinto vel circa sue etatls anno constituto ». Arm. 35, t. XLII, f01 23-30. 
(Arcli. secr. des Papes.)

1 Ces deux bulles se trouvent aux Arch. d’État de Modène. La première 
est un duplicata, la seconde est un original. Elles ont été publiées pour la 
première fois par Gregorovius, Lucrezia Borgia, suppl., p. 76-85 (3e édit., 
p. 90 et suiv.). Tuuasne, t. III, suppl.,p. xiv, dit qu’il existe un autre exem
plaire original de la deuxième bulle aux arch. du duc d’Ossuna; il en a été 
publié un extrait dans le Bolet, de la B. Acad, de la historia, t. IX (Madrid, 
1886), p. 440-441. Pour le cas où il surgirait un jour à venir des apologistes 
du genre d’Ollivier, il n’est peut-être pas superflu d’ajouter que j ’ai trouvé 
les deux bulles aux Arcli. secr. des Papes, dans les registres (inéd.) où sont 
transcrits les actes officiels d’Alexandre VI, vol. 868, f°* 153b-157b pour la 
première, f01 176-I76b, pour la seconde. Grecorovius, t. VII (lre et 2e édit.), 
p.459, a commis une singulière erreur à propos de la seconde bulle : il avait 
eu sous les yeux une copie conservée à la bibliothèqueBarberini, et lu: « Gurn 
autem tu defectum prædictum non de prefato duce, sed de nobis et de dicta 
muliere patiaris quod bono respectu in litteris predictis spécifiee exprimere 
voluimus» ; et il concluait de là qu’ Alexandre avait ouvertement et impudem
ment légitimé Juan. Le sens même de la bulle démontre qu’il faut lire nolui- 
mus, et c’est sous cette forme exacte que le mot se trouve dans le texte que 
donne Gregorovius lui-même. Dans la 3e édit, de son septième volume, il a 
maintenu la correction et supprimé la conclusion basée sur une fausse lecture 
qu’il avait formulée dans les premières éditions. Cependant, chose curieuse, 
il la reproduit dans la monographie de Lucrèce, p. 174 (3e édit., p. 194). A 
la page 175 (3e édit.,p. 195), il émet, sous forme de conjecture, cette idée que 
le motif pour lequel les deux bulles furent lancées le même jour est que «les 
règles canoniques s’opposaient à ce que le Pape reconnut un enfant comme 
son fils à lui ». Je ne connais pas de « règles canoniques » de cette espèce, et 
des canonistes experts m’ont dit ne pas les connaître non plus. Greichton, 
t .  IV, p. 19, suppose qu’Alexandre voulait garantir dans la mesure du pos
sible la situation du bâtard de César et que, pour ce faire, il prit à sa charge, 
par la seconde bulle, une faute dont, en réalité, il n’était point coupable. 
Malheureusement, les témoignages du Burchardi Diarium, t. III, p. 170, et 
surfont de S igismondo de’ Conti, dont la sincérité ne peut être suspectée, 
démontrent clairement que Juan, né probablement postérieurement au 18 juin 
1497, était réellement l’enfant d’Alexandre. Voy. de L ’É pinois, p. 400 et 
suiv. ; Civ. catt.j numéro du 15 mars 1873, p. 727 (l’extrait d’une relation de 
l’ambassadeur vénitien cité dans ce passage a été publié depuis dans Sanüto, 
t. I, p. 369) ; et Ronchini, p. 41, note 1. Ce dernier savant insiste avec raison 
sur un détail important: c’est que la deuxième bulle devait rester secrète jus
qu’au jour où il deviendrait nécessaire de la produire : on ne peut donc pas 
parler, avec Gregorovius, de légitimation déclarée ouvertement et impu
demment. Il y a dans la première bulle un passage très curieux et qui détruit 
complètement l’hypothèse émise par Creighton : c’est celui où il est dit que ses
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est incontestable, suffit pour anéantir tons les argum ents que 
l’on a tenté de faire Valoir contre les accusateurs de ce Pape 
pour la défense de sa vie privée. « Les États de l’Église étaient 
désormais passés, à peu près en entier, à l’état de propriétés 
personnelles des Borgia; la Romagne et d ’autres territoires

dispositions restèrent valables, même dans le cas où l’on soulèverait des doutes 
sur la paternité dé César et où l’on prétendrait l’attribuer à une autre personne 
quelconque, ecclésiastique ou laïque « etiatn cuiuscunque dignitatis et excel- 
lentie mundane vel ecclesiaslice etiam suprême » . Ceci est évidemment une 
allusion à la deuxième bulle. La lecture des bispaccl di A. Giusiinian, t. ï, 
p. 109, démontre que, pendant un fcertaln temps, le secret fut gardé au Sujet 
de cette dernière bulle $ en 1515, Léon X écrit encore qu’Alexandre a fait 
don de Camerino « cuidam Joh. Borgiæ » : voy. Regest. Leonis X, n° 15,24*1 ; 
c’est plus tard seulement, au xvi® siècle, que des historiens prirent copie 
dé ce document, qui se trouve non seulement dans le manuscrit de la biblio
thèque Barberini, mais encore dans le Cod. Ottob. 2,528, f° 78, avec l’en
tête : « Narratur legitimatio et habilitatio pro eodem Joh. Borgia eumque Papa 
ex se natum agnoscit. » (Bibl. Vatic.) Sur les tuteurs de Juan, voy. : Regest. 
871 (inéd.), f° 196 (Àrcli. secr. des Papes), et Ronchini, p. 44 et suiv. On a 
publié dans Y Arc h. d. Soc. Rom., t. VII, p. 403* une inscription relative à 
« Franciscus card. Cusentinus tutor » de Juan; ibid., t. IV, p. 90, 280, on 
trouvera une réfutation de l’hypothèse émise par Ade.mollo, d’après laquelle 
Juan aurait été le fils d’Alexandre et de Lucrèce. (Gori, Archidio, t. II, p.94 
et suiv.) Dans cette étude, Dal R e écrit ce qui suit : « Storici autorevoli, 
qualisil Roscoe, ilCampori, l’Antonelli, il Cittadella ed il Gregorovius in parti- 
colare, hanno già addotto le ragioni per cui l’accusa d’incesto con la propria 
Hglia Lucrczia rnessa fuori a vituperio di Alessandro VI dai poeti Sannazzato e 
Pontano, dagli storici e politici Matarazzo, Marco Altilio Alessio, Guicciar- 
dini ed altri, debba quai mera calumnia esser rigettata. » Dans son étude inti
tulée : Lucrczia Borgia e la verita, publiée dans YArcliivio storico diretto 
dal prof. Gori, Vol. II (Roma, 1877), fasc. 1, Ademollo prétend avoir trouvé 
dans une bulle du 15 octobre 1501 la déclaration du fait que Juan était le 
fils de Lucrèce : Dal R e , loc cit., p. 90, 280, démontre que le fait est absolu
ment controuvé. Tout au contraire, dit-il, « Manca ogni fondamento di certezza 
per poter affirmare che GioVanrti sla la nefanda proie di papa Alessandro VI 
e di Lucrezia; pero che abbiamo due bolle, tutte e due di 1° settembre 1501, 
in cui s’afferma nelf una la paternité del Valentino, nell’ altra quella del 
papa stesso per rispetto a quel fanciullo. Ma montre ne nell’ una ne nell’ 
altra si tien parola alcuna délia madré di lui, quello che è certo si è che nella 
bolla del 15 Ottobre l’infante Giovanni Borgia vien citato in modo da volerlo 
affatto distinguere dal riato délia Lucrezia, Roderico di Biselli. » On nous per
mettra, pour terminer, de rappeler que, dans un document officiel du 19 janvier 
1518, Juan est qualifié de frère de Lucrèce : « Johannes Borgia fraterill. dom. 
Lucretiæ minor annis 25, maior tamen 18 » (voy. Cittadella, Albero, p. 48, 
et l’étude de Reumont dans YArch. st. Ital., 3e série, t. XVII, p. 330), et que 
Burchard, parlant de la mère de Juan, se borne à dire : « quædarn Romana» . 
Voy. encore l’art, de M asi, dans la Rassegna Settiman.,t. VI, p. 120.

*
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appartenaient à César, les domaines héréditaires des barons 
romains à d ’autres m em bres de sa maison. C’était un état de 
choses tout nouveau dans les annales de l’É g lise1. »

Lucrèce Borgia n ’avait point été oubliée. Le Pape avait 
conçu le projet de lui faire épouser A lphonse, héritier du 
duché de F e rra re ; en la faisant entrer dans une des plus an
ciennes et des plus nobles familles princières de l’Ita lie , ce 
mariage devait, en même tem ps, consolider la souveraineté de 
César sur la Romagne et seconder ses vues ambitieuses sur 
Bologne et sur Florence. Alphonse et H ercule d’Este, son 
père, se m ontrèrent d ’abord rebelles aux ouvertures faites en 
ce sens; Maximilien Ier leur conseillait en term es pressants de 
refuser; mais Louis X II, l’allié d ’Alexandre VI, s’interposa et 
obtint en faveur du duc un agrandissem ent de territoire et 
une réduction du chiffre de son tribu t féodal; au mois de sep
tem bre 1501, l’affaire fut conclue 2. Lucrèce ne se tenait pas 
de jo ie 3; séduite par la perspective d ’un brillant avenir, 
étourdie et flattée dans sa vanité, la jeune femme eut vite fait 
d ’oublier le fantôme du m alheureux Alphonse, son dern ier 
époux. Elle donna fête sur fête aux am bassadeurs de F errare ; 
dans une de ces occasions elle prit part à la danse avec une 
telle ardeur que, le lendem ain, elle en tom ba malade de la 
fièvre 4. Les préparatifs du trousseau destiné à la fiancée don
nèren t lieu à un déploiem ent de splendeurs véritablem ent 
royales. « Je veux, dit un jou r Alexandre VI aux ambassa
deurs de F erra re , qu ’entre toutes les princesses d’Italie 
Lucrèce aitles perles les plus nom breuses et les plus belles 5. » 
Dans ces circonstances, il poussa si loin l’oubli des devoirs

1 G recorovius, t. VII, 3' édit., p. 449 (4* édit., p. 455-456). Voy. l’étude 
de R. ut S oracna, dans la Rassegna naz., t. X (1882), p. 126.

- Q üidde, Zeitschr., t. I, p. 169 et suiv. ; G recorovius, Lucrezia Borgia,
p. 152 et suiv.; Corp. dipl. Portug., t. I, p. 8, 165 et suiv., 168; G ilbert,
t. I, p. 83 et suiv.; G ottlob, Cam. ap., p. 230; Th einer , Cod. dipl., p. 511 
et suiv.

5 Lettre de Brandolinus, du 10 septembre 1501, publiée par Brom, p. 203.
* Voy. t. III de l’éd. allem., suppl. n. 48 : Lettre (inéd.) de G. L. Cataneo, 

du 24 septembre 1501. (Arcb. Gonzague, à Mantoue.)
5 Gregorovius, Lucrezia Borgia, p. 189 et s.; R bümokt, t. III, l rcpart., 

p. 239.
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que lui imposait sa dignité suprêm e, q u ’on le vit assister, 
dans les appartem ents de César, à des danses scandaleuses 
dont le spectacle eût dû lui rappeler ceux qui lui avaient 
attiré autrefois le blâme sévère de Pie II. Mais la société cul
tivée était si profondém ent corrom pue, q u ’elle pensait à peine 
à se choquer de pareils scandales ; beaucoup de ses membres 
ajoutaient foi sans hésitation aux im putations les plus abom i
nables '.

Le 9 décem bre, la députation chargée d ’accom pagner la 
fiancée quittait b ë rra re ; elle se composait de cinq cents per
sonnes, parmi lesquelles figuraient le cardinal Hippolyte et 
cinq autres membres de la maison ducale. La brillante caval
cade fit son entrée à Rome le 23 décem bre. Le même jour, 
l’am bassadeur de Ferrare faisait part à son m aître de l’excel
lente impression produite sur lui par Lucrèce. «Elle a, écrit- 
il , en toutes choses une grâce parfaite, accompagnée de 
modestie, d ’am énité et de pudeur. Elle est, avec cela, chré
tienne convaincue et fait m ontre de piété. Elle veut aller se 
confesser dem ain et com m unier à Noël. Sa beauté est déjà 
suffisamment grande par elle-m êm e; mais le charm e de ses

1 W W l ' D iarium , t. III, p. 167, et les lettres de deux Florentins, très 
compromettantes pour Alexandre VI, cilées dans la note. Vov. à ce sujet 
C reiciiton , t. IV, p. 50; Z e itsch r . f .  K a lho l. T h e o l. ,  t. X, p. 203; étude 
de DE L E pin o is , dans la B ev . d . guest. t. XXXVII, p. 631; Yriarte 
A u to u r  des B org ia , p . 40. Pour le blâme infligé à Rodrigue Borgia par Pie II,' 
voy. notre t. II, p. 421 et suiv. L’épisode intitulé «De convivio quinquapintà 
meretr.cum », que G recorovius (t. VII, 4* édit., p. 456) considère comme 
une simple anecdote et sur laquelle il passe comme sur une « chose indigne 
d attention» , n’est pas une interpolation d’une époque postérieure (voy. l’étude 
de P ie pe r , dans le B œ m isch. Q uarta lschrift, 1893, p. 396) ; elle se trouve dans 
la plupart des manuscrits du B u rch a rd i D ia riu m , et, entre autres, dans celui 
qui fait partie des Archives des cérémoniaires du Vatican, cod. A-6 (inéd.), 
f° 257 : à une époque plus récente que le manuscrit, une main inconnue à 
barre cet épisode; mais le telle manuscrit concorde mot pour mot avec celui 
qui a été imprimé. Dans l’état actuel de la science et avec les documents dont 
dispose la critique, il est impossible de contrôler l’exactitude des détails que 
donne Burchard sur ce « convivium » ; il est certain que son récit est 
entache d exagération, mais, surtout en présence des relations florentines 
citées plus haut, il n’est guère possible de mettre en doute le fait d’un spec
tacle de danses scandaleuses. L’argumentation de P ieper  (loc. cit. , p. 396-397) 
contre la véracité du texte de Burchard ne me paraît nullement convain- 
cante.
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manières et l’affabilité de son accueil la font paraître encore 
plus grande; bref, ses qualités me sem blent telles que, loin 
de redouter rien de mauvais de sa part, je  suis persuadé que 
l'on est en droit d’attendre d ’elle tou t le bien possib le1. » 
Le 30 décem bre, le mariage par procuration de Lucrèce avec 
Alphonse fut célébré en grande pompe au Vatican. La fiancée 
n était vêtue d’une robe de brocart d ’or et de velours cramoisi 

avec garniture d ’herm ine; les manches descendaient ju sq u ’à 
te rre ; des demoiselles d’honneur portaient sa longue traîne. 
Sa chevelure d’un blond doré était retenue par un ruban noir, 
et elle avait la tête couverte d’un vojle d’or et de soie. Elle portait 
au cou un collier de perles avec pendant composé d ’une éme
raude, d ’un rubis et d’une grosse perle. » Les fêtes se succé
dèrent ju squ ’au départ de Lucrèce (6 janvier 1502) ; les 
comédies, entre autres les Ménechmes de P laute, les bals et 
les représentations allégoriques alternaient avec los courses, 
les tournois et les taurom achies L

L ’époque de son mariage avec le prince héréditaire du 
duché de Ferrare m arque, dans la vie de Lucrèce, une crise 
décisive. Malgré toutes les recherches de la science m oderne, 
il reste dans l’histoire de son existence à Home bien des points 
obscurs; il n ’en est point de même pour la dernière période, 
dont Ferrare fut le th é â tre 3. Depuis l ’année 1505, où elle cei-

1 Relation d’El Prete da Corregio, dans G heoobovius, Lucrezia Borgia, 
p . 194-195. Voy. L uzio-R en ier , Mantova, p . 113, e t l’étude de N iccolo da 
Corregcio dans le Giorn. st. d. Lett. ital., t. XXII (1893), p 06  et suiv. S ur 
le cortège nuptial, voy. encore : Sanuto, t. IV, p . 195 et suiv., et Arch. 
d. Soc. Bom., t. VII, p. 585-586.

2 G regorovius, Lucrezia Borgia, p. 197, 199 et suiv.; S anuto, t. IVt 
p. 211. Voy. Dal Rb, p. 104 et suiv. ; R icci S ionorini. Il passagio di L. B. 
per Cesena, Gesena, 1889. Sur la fête donnée à Forti à l’occasion du passage 
de Lucrèce, voy. Arch. st. Ital., 5° série, t. X (189£), p. 280-301. Sur les 
combats de taureaux inaugurés à Rome à cette époque, voy. A demollo, 
Car navale, p. 37, 45 et suiv. ; Luzio, Fed. Gonzaga, p. 49; C ian, Cortegiano, 
p . 48.

? Outre R oscoe, Léo X , t. I, p . 378 et suiv.; les études de Sabbatini dans 
YEducatore storl'o, A0 III, Disp. 5° (Modène, 1845;, de Campori dans la 
Nuova Antolog., 1866, d’ANTONELLi dans l'Arch. Venet., t. II (1871), 
p . 429 et suiv., de Z ucchhtti, L. B. duchessa di Ferrara (Milan, 1869), voy 
spécialement: G ilbert, t. II, p 97 et suiv., et G reoobovius, Lucrezia Borgia, 
p . 209 et suiv. Le récit de Gilbert n’est nullement satisfaisant (voy. l'art.
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gnit la couronne ducale, ju squ ’au 24 ju in  1519, date de sa 
m ort, survenue à la suite de couches, elle posséda non seule
m ent l ’am our de son époux, mais aussi celui de son peuple. 
Des bruits malveillants qui, jusque-là, avaient couru sur la 
légèreté de ses mœurs et qui, probablem ent, n ’étaient pas abso- 
lum entdénués de fondem en t1, il ne reste pas trace. Depuis le 
jou r de son mariage Lucrèce se m ontra, sans défaillance, 
épouse tendre et fidèle, femme charitab le , prodiguant les 
soins et les consolations aux pauvres et aux m alheureux. Sa 
beauté, sa douceur et sa m ansuétude lui gagnèrent tous les 
cœurs. Elle aim ait les arts et s’entourait d’un cercle de beaux 
esprits triés sur le volet, tels que l’Arioste, Bembo, Strozzi 
et autres, qui ont chanté ses louanges.

Lucrèce Borgia, qui d’heure en heure 
Croît en beauté, eu vertu, dont grandissent 
La gloire et le bonheur, comme une jeune plante 
Croit daus la terre meuble aux rayons du soleil,

dit l’Arioste dans son Roland fu r ie u x  (XIII, 19). Certes il 
est d’une prudence élém entaire de ne pas prendre à la lettre 
ces flatteries d’un poète de cour : néanm oins, il est difficile 
d ’adm ettre q u ’il eût osé se m ettre en contradiction formelle 
avec l’opinion publique : «L ’a r td e  la flatterie avait, lui aussi, 
ses règles et ses limites : il eût fallut être com plètem ent 
étranger au monde et aux usages des cours pour louer dans 
un personnage princier les qualités dont l’opinion publique 
lui aurait précisém ent reproché l’absence; c a rie  louange eût, 
dans ce cas, tourné en satire, et l’im prudent courtisan eût risqué 
de l’apprendre à ses d ép en ss. » Mais les louanges de Lucrèce

de R eumqnt dans le Bonnet• L itera tu rh lt. V, p. 476). Voy. dans notre t. V, 
p. 384 et suiv., ce que nous disons au sujet de celui de Gregorovius. 
L’ouvrage d’ANTOXELLi, L. B. in Ferrara (Ferrare, 1867), n’est qu’une com
pilation composée d’extraits de la Chronique de Ferrare de Bernardino Zam- 
botto, et de la Relation écrite par Niccolo Cagnoie, de Parme, sur le voyage 
du cortège de Lucrèce, à l’aller et au retour, et sur les fêtes qui furent 
données en son honneur à son arrivée à Ferrare. Sur les relations de Lucrèce 
Borgia avec Isabelle d’JKste, voy. Luzio, I  Precetiori d’Jsab. d'Este (Nozze 
Renier-Cainpostrini, Ancona, 1887), p. 42, où l’auteur réfute Grégorovius.

1 Voy. plus haut, t. V, liv. IX, chap. î, p. 385, note.
* Campori, U c. cit, ; J orry, p . 182 e t su iv .; R eum ost, t .  U i ,  1”  p a r t . ,



1 0 4 H I S T O I R E  DES P A P E S .

ne se rencontrent pas uniquem ent sous la plum e des poètes. 
Des hommes de lettres, des hommes d ’État, des historiens la 
célébrèrent avec le même ensemble, de sorte que le dernier 
biographe de la célèbre duchesse a pu dire en forme de con
clusion : « S’il est un fait certain, c’est que pendant son séjour 
à Ferrare elle passa toujours pour le modèle des femmes ver
tu eu ses1. » Ce fut surtout aux époques de détresse publique 
q u ’elle mérita le titre de « Mère du peuple » ; les plus petits 
étaient assurés de trouver auprès d ’elle accueil et secours; il 
lui arriva plus d ’une fois de m ettre ses bijoux en gage pour 
faire l’aumône aux pauvres. Paul Jove dit, à son éloge, q u ’h a
bituée depuis son enfance à toutes les jouissances du luxe le 
plus raffiné, elle y renonça com plètem ent et mena une vie 
sérieuse et pieuse. Il ajoute expressém ent q u ’elle ne se con
tentait pas des apparences extérieures de la piété, mais qu ’elle 
donnait l’exemple d’une vertu de bon alo i; et, comme exem
ple de sa charité active, il cite ce fait q u ’elle fit personnel
lem ent les frais de la fondation d’un m onastère et d ’une église 
pour les filles de la grande noblesse*.

p. 205. Geigeb  écrit de même, dans la Zeitschr. f .  Vergleich. Literaturgesch., 
nouv série, t. II, p. 154- : « A moins d’admettre que Strozzi, Arioste et 
autres n’ont été que des menteurs ou, tout au moins, de plats courtisans, il 
faut croire qu’il s’est produit réellement chez Lucrèce un changement intime, 
une métamorphose morale. »

1 Grecorovius, p. 281. Ce savant écrit (p. 277), au sujet des relations de 
Ilcmbo avec Lucrèce : » La passion de Bembo pour la duchesse est indubi
table; mais on se donnerait une peine inutile en cherchant à tirer, des témoi
gnages d’affection qu’elle lui accorda,la preuve que cette affection ait dépassé 
les limites permises. » M azzüchelli (voy. J orry, p. 176) et T eiausino,
(Deutsche Zeitung, de Vienne, 1883, n. 3954) partagent la même opinion. 
G ilbert (t. II, p. 127 et suiv.) a prétendu démontrer que la fameuse boucle 
blanche que l’on montre à la bibliothèque Ambrosienne de Milan, avec les 
lettres de Lucrèce à Bembo, ne lui a jamais appartenu; je suis d’avis (avec 
IIiLLEBRAKn, t . II, p. 53) que la question reste ouverte. « En tout cas, dit 
Hillebrand, Gilbert a raison de penser que l’expression desiderosa gratificarvi, 
qui termine une de ses lettres au poète, n’autorise nullement la supposition que 
Lucrèce ait payé de retour l’amour de Bembo. Pour quiconque connaît tant 
soit peu l’italien, c’est la formule de politesse le plus usuelle de la part d’un 
personnage piincier à l’égard d’un inférieur. » Au sujet de l’ouvrage de 
Gilbert, voy. l’art, de Reumont dans le Bonner Literatuvbl., t. V, p. 476 
et smîv.

5 J ovids, Vitœclar. vir., t. I, p. 187; R oscoe, Léo X, t. I, p. 395; J orry,



H I S T O I R E  DES P A P E S . 105

Lucrèce partie de Rome, l’influence de César Borgia ne 
connut plus de bornes : il était le véritable m aître ; le Pape 
se pliait, à peu près sans exception, aux volontés de ce terrib le 
type de l’hom m e de la Renaissance. César exerçait alors sur 
Rome une tyrannie illim itée; la ville était rem plie de ses 
sbires et de ses espions. Quiconque l’offensait seulem ent en 
paroles s’exposait à des poursuites pour crim e de lèse- 
majesté. Un m alheureux qui, sous le m asque, avait pris cette 
liberté, eut la main et la langue coupées, et on les cloua 
ensemble au p o teau 1. Un Vénitien fut accusé d ’avoir répandu 
un pam phlet insultant pour le Pape et pour son fils : l’am bas
sadeur de Venise fit inutilem ent des dém arches pour lui 
sauver la vie : il fut étranglé et jeté dans les flots discrets du 
Tibre. Dans cette occasion, le Pape lui-m êm e, personnelle
m ent insensible à ces attaques, ne put se retenir de blâm er 
son fils : « Le duc, dit-il à l’am bassadeur de F errare , a bon 
cœ ur au fond; mais il ne peut pas supporter un affront. Je lui 
ai dit m ainte fois que Rome est une ville libre et qu ’ici il est 
permis à chacun d’écrire et de parler comme il le veut. On 
parle mal de moi aussi, mais je laisse faire. Le duc m ’a 
répondu : « Si Rome est accoutum ée à parler et à écrire, c’est 
« bon, mais j’entends apprendre à ces gens à se repentir. » 
Dans la suite de cet entretien, le Pape rappela combien de 
fois, en particulier à l’époque de l’invasion de Charles VIII, 
il avait eu personnellem ent à pardonner aux nom breux cardi
naux que le roi lui-m êm e appelait ses traîtres. « J ’aurais pu, 
dit-il, faire périr le vice-chancelier et le cardinal Julien de 
Rovère ; mais je  n ’ai voulu faire du mal à personne, et j ’ai p a r
donné à quatorze grands personnages *. n Ce n ’étaient pas là des

loc. cit.; G regorovius, p. 304. Voy. encore le témoignage de B. P isto fil o , 
dans les Atti Mod., t. III, p. 493.

1 Burcliardi Diarium, t. III, p. 172. Ce genre de châtiment était géné
ralement usité à l’époque ; voy. l’étude de M aury dans la Rev. hist., t. XIII, 
p. 98 et suiv.

1 Relation (inéd.) de l’ambassadeur de Ferrare Beltrando Gostabile, datée 
du 1er février 1502, citée par Gregorovius, t. VII, 3e édit., p. 453-454  (4e édit., 
p. 460-461). Voy. A cton, p. 364. Dans une Relation (inéd.), datée de Rome 
le 30 octobre 1501, un autre agent de Ferrare écrit que César ne sort que
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paroles en l ’air : un fait, récent encore, en dém ontrait la vérité.
Vers la fin de 1501, fut im prim é et répandu dans Rome un 

pam phlet contre les Borgia qui dépassait en violence tout ce 
qu on avait connu jusque-là. Il était écrit sous forme de lettre à 
un des barons romains exilés, Silvio Savclli, alors réfugié au
près de Maximilien : la lettre était datée du camp espagnol sous 
la re n te , le 15 novem bre 1501. « Tu es dans une profonde 
erreur, très cher ami, y était-il dit, si tu te figures q u ’il 
existe pour toi un moyen de faire la paix avec ce monstre. Il 
t  a trahi, exilé et voué à la ruine sans aucun motif, par pure 
avidité et perfidie. E ntre lui et toi c ’est une guerre éternelle, 
et tu n ’y m ettras fin que par une haine éternelle. Il te 
faut prendre une autre voie et découvrir la plaie spéciale de 
Rome au véritable médecin. Expose à l ’E m pereur et aux 
autres princes tout le mal que cette bête m audite a fait à la 
chrétienté, raconte les abom inables crimes qui se com m ettent 
au mépris de Dieu et au grand dommage de la religion. Décris 
à la diète ces crimes, ces furieuses débauches, et fais en sorte 
que ces choses passent de bouche en bouche. C’est bien gra
tuitem ent que la chrétienté s’en prend au Turc, son vieil 
ennem i, et se lamente de ce qu ’il lui a enlevé tant de peuples : 
car ce nouveau Mahomet laisse l’ancien bien en arrière avec 
ses crimes honteux, et il a achevé de ru iner ce qui restait 
encore de religion et de foi. Le temps de l ’Antéchrist est venu 
déjà, car on ne peut pas im aginer qu ’il surgisse jam ais un 
pire ennemi de Dieu, du Christ et de la religion. » Après ce 
début, 1 auteur prend à partie les Borgia, Alexandre V I, 
César et Lucrèce, et leur im pute tou r à tour tous les crimes 
et les vices imaginables. Ce pam phlet résum e, en l’exagérant, 
tout ce q u ’avaient pu produire de plus violent jusque-là les 
haines politiques à Milan, à Venise et à Naples, l ’esprit sati
rique à Rome. « Il n est, dit l’auteur dans un autre passage, 
sorte de crim e ou de vice qui ne s’étale publiquem ent dans 
Rome et dans le palais du Pape. La perfidie des Scythes et 
des Carthaginois, la férocité bestiale, les atrocités d’un Néron

masqué (voy. plus haut, t. V, p. 388); « el resto del tempo * il se tient ren
fermé « in quelle sue camere »». (Arch. «l’Ktat de Modône.)
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ou d ’un C alcu la  sont dépassées. Rodrigue Borgia est le récep
tacle de tous les vices le plus profond qui se puisse im aginer : 
il a faussé toutes les notions du droit divin et hum ain. Puis
sent les princes venir au secours de l’Église chancelante et 
conduire au port la barque de saint P ierre , secouée sur les 
îlots déchaînés ! Puissent-ils rendre à la ville de Rome la 
justice #t la tranquillité! puissent-ils balayer cet hom m e de 
perdition, né pour la ruine de cette v ille1 * * ! »

Certes, cette déclam ation, où respire la haine politique et 
la rage de vengeance, ne saurait prétendre à la valeur d’un 
docum ent historique digne de foi. Ce qui fait son in térêt, c’est 
q u ’elle m ontre quelles armes redoutables les Borgia fournis
saient eux-mêmes, par leu r vie scandaleuse, à leurs pires 
ennem iss.

Alexandre YI se fit donner lecture de ce libelle par pure 
curiosité, car les m anifestations de l’opinion publique le lais
saient parfaitem ent indifférent, et il ne songea pas un instant 
à restreindre dans Romq la liberté de la parole et de la 
plume. Rien n ’indique qu ’il ait pris des mesures pour fairo 
supprim er ce pam phlet, ni ordonné des poursuites contre son 
auteur. Silvio Savelli, dont le pam phlétaire avait prétendu 
servir les intérêts, put mêm e, par la suite, revenir à Rome 
et il y fut reçu en audience par le P a p e s.

Alexandre V ia  chèrem ent payé cette insouciance à l’égard 
des attaques et des accusations les plus v io len tes4. Les pam 
phlets de l’espèce de celui que nous venons de citer ont

1 Ce pamphlet se trouve en entier dans le Burchardi Diarium, t. III, 
p. 182-187 (à la page 183 il faut lire conueu(ibus au lieu convenientibus, et, 
à la page 187, labauli au lieu de labenti'j. L’auteur du libelle devait appar
tenir au cercle des humanistes, ou du moins être en relation avec eux. Gre- 
gorovius, t. VII, 3' édit., p. 460 (4e édit., p. 467), est disposé à l’attribuer à 
un Colonna.

* Creichton , t .  IV, p . 22. Voy. A lv isi, p . 223-224.
* Burchardi Diarium, t. III, p. 182; Dispacci cli A. Giustinian, t. I, p. 309.
* « Alexandre », écrit Lange, p. 32, « en véritable viveur qu’il était, se 

moquait do l’opinion publique; il traitait ces manifestations hostiles avec un 
grand calme et ne prenait de mesures de répression que lorsque les libelles 
contenaient des menaces positives. Pour lui, Home était un pays libre, ou il 
était permis à chacun d’écrire et de parler à sa guise. »
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déterm iné, à son égard, l ’opinion de ses contem porains et 
longtemps influencé celle de la postérité.

Les nom breux ennemis des Borgia usèrent largem ent de 
1 « incroyable liberté » d ’exprim er son opinion, dont chacun 
jouissait à Rome. « Lorsque Sannazaro composait ses épi- 
gram m es, il était relativem ent en sûreté ; mais d ’autres 
s aventuraient avec une tém érité extrêm e aux alentours même 
du palais . » L épigram me devint à Rome une des formes de 
la littérature les plus cultivées. Les gens de lettres rivali
saient à qui trouverait les traits les plus m ordants, les accu
sations les plus horribles, les plus in o u ïes’ . II n ’était pas 
rare que l’auteur d ’un de ces écrits, où l ’outrage était

1 B ubckhabdt, Cultur, t . I ,  3" é d it .,  p . 3 0 9 ; cf. p . 152 e t suiv.
* L™10 a réuni> dans le Giorn. st. d. Lett. ital., t. XIX, p. 89 et suiv., un 

Certain nombre de satires et d’épigramme, dont il a trouvé le plus grand 
nombre dans des écrits imprimés; voy. ibid., t. XVII, p. 296, note, et 
t. XIX, p. 455 ; F umi, Alessandro VJ, p. 102 et suiv., et Doc. intorno P i’o II  
e III, p. 16 et suiv. Le nombre des épigrammes conservées en manuscrit est 
infini : il est bon de remarquer que la plus grande partie n’en a été composée 
qu apres la mort du Pape et même plus tard encore (voy. l’étude de P iepeu  
dans la Pcemiscli. Quartalschr., 1893, p. 393). Je me bornerai à  en citer 
quelques-unes: par exemple le cod. 9846 de la bibliothèque du Palais à Vienne 
le cod. latin 428, f° 265 de la bibliothèque d’État, à  Munich, le cod. Vatic' 
«5351 delà bibliothèque Vaticane, renfermant les poésies de Fausto Maddaleno 
de Gapodiferro (f° 68 : In Alexandrum VI P. M. ; f» 74 : In edictum contra 
lenones Alexandri VI; f» 90 : Contra Alexandrum VI, et surtout, f” 77 ; 
De vitas Alexandri VI P. M. Quelques-unes de ces pièces sont dirigées 
contre d’autres membres de la famille Borgia, p. ex. : f» 55b, De Dorothea 
a Cæsarc Borgia rapta.) Le cod. Ilamilton 561, qui appartenait autrefois à un 
cardinal de la Rovère, renferme des vers abominables contre Alexandre VI, 
ceux-ci entre autres :

Heredem cerlum ut posait sibi linquere Sextu»
Ex nota prolem suscipere instituit.

(H ibI. royale , à B e rlin .)  La m êm e accusation  se re tro u v e  dans des vers 
ignobles pub liés à titre  de tém oignage digne de foi p ar certa in s po lém istes 
p ro testan ts  du seizième siècle (p . ex. L . Osiandeb, Sieben Prediqten qeqen 
Feucht und Pistorius (1589, p . 38-39) :

Conditus hoc túmulo Lucrelia nomme, sed re 
Thaïs, Alexandri filia, sponsa, nurus.

N ous avons dém on tré  p lus hau t, p . 98-99, no te , que ces accusations so n t de 
pu res calom nies : voy. egalem ent t. V , p. 499. Le silence de B urch ard  ne con- 
su tu e  pas une p reu v e , quoi q u ’en pense Go tiiein , p. 461, no te  2 ;  L . G eioeb 
1 a déjà dém on tré  dans la Deutsche Literalurieitung, 1888, p. 1751.
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déversé sans mesure sur le Pape, lui eût lui-même, quelques 
jours auparavant, « prodigué la louange avec la même absence 
de m esure ' » . Ce fut précisém ent à cette époque (1501) que 
le cardinal Caraffa, qui habitait un des quartiers les plus 
anim és de la ville *, fit dresser sur un piédestal, dans le 
voisinage de son palais, un fragm ent de statue antique qu ’on 
supposait être un H ercule étranglant Géryon : la critique 
m oderne veut que ce soit un Ajax soutenant le cadavre 
d ’Achille : quoiqu’il en soit, le peuple l’avait affublé du sobri
quet de P asquin ; Burchard rapporte qu ’au mois d ’août 1501, 
une main inconnue placarda au pied de cette statue un pro
nostic de la m ort du Pape qui fut bientôt connu de toute la 
ville. Burchard ajoute que ce pronostic fut affiché le même 
jo u r sur divers points de Rome 3, tels que le Campo di biore, 
le pont des Anges, les portes de la Vaticane et du palais du 
Pape. La multiplicité de ces placards dém ontre que, si déjà 
la cour et la ville s’adonnaient à la satire anonyme, l’usage 
n ’était pas encore né de réunir sur un seul point déterm iné 
et connu de tous ces élucubrations d ’un genre spécial. Ju s
qu ’à l’époque de Léon X, les chroniques parlent fréquem 
m ent de placards satiriques affichés en divers endroits qu ’elles 
désignent, mais la statue de Pasquin n ’est guère nom m ée 
plus de deux fois : elle ne jouait pas encore le rôle particu
lier dont on l’a affublée depuis. Ce fut seulem ent sous le 
règne de Léon X que le Pasquin devint l’interprète spécial 
des épigrammes et des bons mots des satiriques rom ains4. 
Il paraît égalem ent certain q u ’à l’origine la pasquinade, 
genre de littérature particulier à la localité, fut oeuvre de 
savants et de lettrés et n ’avait nullem ent le caractère popu-

1 Voy. l’étude des Tommasihi, Evangelista Maddaleni de Capodiferro, dans 
Iesdtli dei Lincei, série IV, Cl. di scienze mor. storiche, t. X (Roma, 1893),
P- 9- ,

s R eum ost , t. III, 1" part., p. 561; cet écrivain a résume tout ce qui a été 
écrit autrefois sur Pasquin.

3 Bure hardi Diarium, t. III, p. 157.
* Étude de Luzio dans le Giorn. st. d. Lett. ital., t. XIX, p. 94-95. Art. do 

G. A. C esáreo dans la Nuova Antología, t. GXXXV (1894), p. 537 et suiv., 
du même, Pasquino e la Salira sotto Leone X, Rome, 1894. Voy.au sujet de 
ces travaux Giorn, st. d. Lett. ital,9 t. XXIV, p. 473 et suiv
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laire q u ’on lui attribue généralem ent. A partir de 1504, il 
devint d’usage de costum er cette curieuse statue, le jou r de 
la fête de saint Marc (25 avril), en Minerve, en Jupiter, en 
Janus, en Apollon, en F lore, et d ’y afficher de spirituelles épi- 
gramm es, petits chefs-d’œuvre de littérature. La fête passée, 
Pasquin redevenait m uet pour tout le reste de l’année ; il 
était alors dans la prem ière période de son existence, celle 
q u ’on pourrait nom m er académ ique *.

Il est hors de doute q u ’à cette époque, à Rome, les vers 
satiriques étaient parfois accompagnés d ’illustrations. Quand 
on com m ença, quelques années plus tard (en 1509), à col
lectionner ces pasquinades, on laissa de côté les illustrations 
et on ne conserva que les épigram mes : on a ainsi laissé 
perdre des docum ents im portants et précieux pour l’histoire 
de la civilisation j c est une lacune que la science moderne 
n ’est pas encore arrivée à com bler, m algré toutes ses re 
cherches. Ajoutons enfin que les monstruosités de la nature, 
telles par exemple que le monstre q u ’on prétendait avoir été 
vu à la suite de 1 inondation du lib re  en 14-90 9, fournissaient 
des argum ents aux ennemis des Borgia et que plus le gou
vernem ent devenait mauvais, plus ils in terprétaient ccs 
apparitions dans un sens favorable à leurs revendications 3.

Cinq semaines après le départ de Lucrèce, Alexandre VI 
alla visiter, en compagnie de César et de six cardinaux, la 
ville de Piombino : cette place avait été assiégée et prise

1 Etudes de G noli et de Luzio dans la Nuova Antologia, 1890, n™ du 2 et du 
16 juin, et du 16août; de E rrera dans VArch. st. ltal., 5esérie, t.X, p. 176 et 
suivo de Cun dans le Giorn. st. d. Lett. ital., t, XVII, p. 295 et' suiv. Les 
arguments mis en avant par M orandi, dans la Fanfulla délia domenica,t. X II , 
p. 52, contre Luzio, sont sans valeur : voy. Giorn. st. d. Lett. ital. t. XVII 
p. 151. L’opinion que nous exposons dans le texte est corroborée par divers 
passages d’un ouvrage rare conservé à la Bibliothèque de la Cour, à Munich 
(Po. lat. 861), et intitulé i « Carmins apposita Pasquino Paci anrro 1520. » 
(Impr. à Rome en 1520.) Dans la dédicace « dat. Rornæ, Kal. Maii 1520 », 
adressée par Mazzochi au card. del Monte, nous lisons: « Soient namque 
juvenes hic... genium quotannis musis eXerccri, accendique ad virtùtem, magna 
principes, magna tua, magna coeterorum omnium delectatione. »

* Voy. plus haut, t. V, p. 460.
‘ L ange, p. 32. 43 ; ci. p. 39.
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l’année précédente par l’arm ée de César; on y exécutait des 
travaux de fortification sous la direction d’un ingénieur qui, 
du moins on a tout lieu de le croire, n’était autre que l’illustre 
Léonard de Vinci; le Pape se proposait d ’en passer l ’inspec
tio n 1 *. Parti de Rome le 17 février, il fit route par Civita- 
Vccchia et Corneto. De Piombino il alla visiter l’île d ’Elbe, 
d’où il repartit le 1" mars. Une violente tem pête le contrai
gnit de chercher un refuge à Porto-Ercole, q u ’il n ’atteignit 
cependant que le A m ars; bien que les flots ne fussent pas 
calmés, il voulut poursuivre son voyage et mit le cap sur 
Corneto, mais la m er était tellem ent dém ontée q u ’il fut 
impossible d ’aborder. La tem pête devenant de plus en plus 
furieuse, les hommes d’équipage, au désespoir, se couchèrent 
sur le pont; les cardinaux p leu ra ien t; seul le Pape restait 
impassible. Le soir venu, il fallut se décider à regagner 
Porto-Ercole, d’où Alexandre VI repartit par voie de terre , 
en passant par Corneto et Civita-Vecchia, pour a rriv era  Rome 
le 11 mars *.

Ce voyage de Piom bino était avant tout politique; César 
songeait à faire de cette place la base des opérations 
qu ’il se proposait d’entreprendre en Toscane : les rancunes 
réciproques de Florence et de Sienne et la guerre de Pise 
lui offraient une belle occasion de pécher en eau trou
b le 3. Toutes les circonstances sem blaient d’ailleurs en sa 
faveur. Le Pape croyait être assuré du roi de F rance, car 
ce prince avait besoin de lui, m enacé qu ’il était d’un con
flit avec son allié le roi d’E spagne. Les barons romains 
étaient annihilés; l’ordre et la sécurité régnaient de nouveau 
dans la Rom agne. On était allié avec F errare : Venise, 
em pêtrée dans une guerre avec les Turcs, ne pouvait faire 
autrem ent que de laisser les choses suivre leur cours;

1 Voy. At-vist, p, 244.
* Burchardi Diarium, t. III, p. 192-196 ; S icismondo de’ Co n ti, t. II, 

p 269 ; G hecorovics, t. VII, 3' édit., p. 454-455 (4* édit., p. 461). Voy. 
encore Acta consisl. (inéd.) des Arch. consistoriales, et Lettre (inéd ) de G. 
1.. Cataneo, datée de Rome le 17 février 1502. (Arcli. Gonzague, à Mantoue.)

* Redmont, t. III, l ' e part., p. 241. Voy. la Lettre (inéd.) de G. L. Cataneo, 
du 17 février 1502. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
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enfin, du côté de l ’Allemagne, on n ’avait rien à craindre*. 
L ’occasion était trop belle pour la négliger; on poussa 
activem ent les arm em ents et on acheta pour 50,000 ducats 
l ’artillerie du roi de Naples d é trô n é8. Au reste, on ne se 
gênait pas pour puiser dans le trésor apostolique : à preuve 
ce fait que, pendant le mois de mai 1502, César reçut, à lui 
seul, 54,000 écus pour la solde de ses troupes, sans com pter 
les dépenses courantes pour achats d ’armes et de munitions : 
du 10 mai au 12 ju illet 1502, on acheta, aux frais du trésor 
apostolique, 83,098 livres de poudre au prix moyen de 40 du
cats les 1,000 livres. A la secrétairerie on tenait un registre 
spécial pour l’artillerie *.

Le 13 ju in , César partit de Rome à la tête de ses troupes. 
Personne, dit Sigismondo de’ Conti, ne savait dans quelle 
direction il allait porter ses pas; mais tous les habitants des 
États de l’Église trem blaient de peur, car on connaissait les 
habitudes barbares de ses troupes, et une visite du duc équi
valait à un pillage en règle. En effet, cette soldatesque tra i
ta it ses hôtes avec une arrogance insupportable et exigeait 
pour son entretien beaucoup plus que le nécessaire 4. 1 2 3 4

1 Lettre (inéd.) de G. L. Cataneo, du 17 février 1502. (Arch. Gonzague, à 
Mantoue.) Voy. Creichton, t. IV ,p.25 et suiv. Sur la restauration de l’ordre 
et de la sécurité dans la Romagne par César, voy. R epmont,  t. III, l re part., 
p . 240, et A lv isi, p. 246 et suiv., 259 et suiv., 261. Ce dernier montre, en 
général, que, dans l’administration de ses conquêtes, César fournit des preuves 
incontestables d’un grand talent de gouvernement, et qu’il sut protéger et 
encourager les arts.

2 L’ambassadeur portugais indique un chiffre moins élevé : voy. Corp. 
dipl. Portug., t. I, p. 34; mais il résulte d’une communication de Gottlob 
que le chiffre donné dans le texte est celui qui se trouve dans les extraits du 
Cod. XXXII, 242 (fin) de la Bibliothèque Barberini, à Rome.

3 G ottlob, Cam. ap., p. 229.
4 S igismondo de’ Conti, t. II, p. 251. Alvisi a démontré que César fit, à 

diverses reprises, des efforts pour tenir la soldatesque en bride ; néanmoins, il 
est difficile de détruire le témoignage d’un contemporain aussi bien informé 
que celui-là. Ici, de même que sur quelques autres points, Alvisi me parait 
dépasser la mesure, dans son effort très estimable pour tracer de César un por
trait équitable en le débarrassant des calomnies des contemporains. Dans sa 
Storia di Fossombrone (inéd.), dont on conserve le manuscrit a la bibliothpque 
Platlner, à Rome, Guc. L auro, raconte le traitement « barbare » infligé par 
César à cette ville
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César se dirigea d ’abord sur Spolète, d’où il se je ta  sur 
le duché d ’U rbin. Moitié par ruse, moitié par trahison, il 
se rendit m aître de tout le pays, dont le souverain, Guido- 
baldo, tiré subitem ent de ses illusions, n ’eut que le temps de 
prendre la fu ite '. Au cours du mois suivant, César fit pri
sonnier Jules-César Varano, m eurtrier de son frère Rodolphe, 
et conquit Cam erino1 * * 4. Après ce succès, il s’intitula : César 
Borgia de France, par la grâce de Dieu duc de Romagne 
et de Valence et U rbin, prince d’Andria, seigneur de Piom- 
bino, gonfalonier et capitaine général de l’Église s.

A la nouvelle de la prise de Camerino, le Pape eut de 
véritables transports de joie. « Il était tellem ent perdu de 
joie », écrit l’am bassadeur de Venise, Antonio Giustinian, 
« q u ’il ne pouvait se contenir; pour la manifester d ’une façon 
plus expressive, il se leva de son siège, s’approcha de la 
fenêtre, et y fit donner lecture de la lettre que son duc lui 
avait écrite d ’Urbin le 20 juillet*. » Camerino fut adjugée au 
jeune Juan B org ia5, et César, laissant libre essorà son am bi
tion, se prépara à de nouvelles conquêtes. Le fait est q u ’il 
était en passe de se tailler un royaume au centre de l’Italie. 
Déjà il songeait à se porter sur Bologne, quand Louis XII, 
appelé en Italie par les affaires de Naples, parut à Asti et lui 
fit com prendre q u ’il ne tolérerait pas, de sa part, un pas de 
plus en avant*. Tous les ennemis des Borgia assiégeaient 
le roi de France de leurs plaintes et s’efforçaient de le m ettre 
en défiance contre le duc de Romagne. Avec la prom ptitude 
décisive qui était dans son caractère, César partit sous un

1 D ennistoun, t. I, p. 385 ; U co lix i, t. II ,  p. 89 et suiv. ; Sucekueim ,
p. 374; R axke, Rom. und germ. Yœlker, p. 158 et suiv.; C ipolla, p. 784;
A lv isi, p. 528 et suiv.; L uzio-R eh ier , Mantova, p. 124 et suiv.

4 S icismokdo de’ Conti, t. II, p. 253; S ucekueim , p. 375 et suiv. ; Balan, 
p. 407 et suiv., 409, 411 et suiv. La bulle d’excommunication lancée contre 
J. C. de Varano se trouve dans Raykai,d, ad. an. 1501, n" 17.

5 V illari, Machiavelli, t. I, p. 333: G recorovius, t. VII, 3* édit., p.457- 
458 (4" édit., p. 464).

* Dispacci di A. Giustinian, t. I, p. 64 ; cf. p. 76.
5 Ronchini, p. 46 et suiv., 62 et suiv.
* V illari, Machiavelli, t. I, p. 333 et suiv.; C ipolla, p. 785 ; sur la nou

velle rupture entre Julien de la Rovère et le Pape, voy. B rosch, p. 88 et suiv.
VI. 8
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déguisem ent pour Milan, où se trouvait alors le roi et où il 
arriva le 5 août. 11 réussit à séduire Louis XII en prom ettant 
de se m ettre à sa disposition quand il s’agirait de m archer 
contre les Espagnols de Naples, et il en obtint, en échange, 
une promesse de concours actif pour son entreprise contre 
Bologne et les Orsini

En ce mom ent il se forma un conjuration entre les prin
cipaux chefs de m ercenaires à la solde de César; ils redou
taient « d ’être avalés l’un après l’au tre par le d rag o n s ». 
Le 9 octobre, ils tin ren t un conciliabule à La Magione, non 
loin du lac de Trasim ène. A cette réunion assistaient, en 
grand nom bre, des membres de la famille Orsini, entre autres 
le cardinal de ce nom, le duc de Gravina, Paolo et Franciotto, 
et, à côté d’eux, Herm ès, fils de Giovanni Bentivoglio, muni 
des pleins pouvoirs de son père. Antonio da Venafro, repré
sentant de Pandolfo Pétrucci, Gentile et Giampolo Baglione, 
et enfin Vitellozzo Vitelli *. Les conjurés se m irent sur-le- 
champ en cam pagne, et, le 15 octobre, Paolo Orsini entrait à 
U rbin, où Guidobaldo venait im m édiatem ent le rejoindre. 
Sans l’aide de la F rance, César eût été perdu : pour plus de 
sécurité, il fit des dém arches dans le but de s’assurer l’appui 
de Florence et de Venise. C’est à cette occasion que Machiavel 
fut envoyé comme agent diplomatique auprès de César, qui le 
reçut à Im ola, et q u ’il donna pour la prem ière fois la mesure 
de son talent d ’écrivain politique, dans le portrait qu ’il fit 
de « l’insondable duc, qui parlait peu mais agissait »*.

F errare s’offrit, de son côté, à envoyer des troupes à Rome, 
au secours du Pape, dans le cas où un soulèvem ent des 
Orsini lui créerait trop d ’em b arras5. Cependant, César ne 
reçut de secours effectif que de la F rance, mais cela lui 1 * * 4

1 A lv isi, p. 303 et 8uiv., 311 et suiv.
5 Lettre (le G. P. Baglioni, du H  octobre; voy. V illahi, Machiavelli,t. I, 

p. 334.
8 Villari, Machiavelli, t. I, p. 334; Suceniieim, p. 385 ; Ranke, Rom. 

und germ. Vœlker, p. 160; Sicismosdo de’ Conti, t. II, p. 257 et suiv., dit 
que le cardinal Orsini joua le principal rôle dans ceWe conjuration.

4 Villa«], op. cit., t. I, p. 339 et suiv., 362 et suiv.
6 G hecorovius, t. VII, 3‘ édit., p. 463 (4e édit., p. 470).
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suffit, d’autant plus que ses adversaires avaient perdu le 
temps en négociations et qu ’il ne fut pas bien difficile de 
je te r la division entre eux.

11 s’agissait pour César de rom pre le faisceau de la conjura
tion en dupant individuellem ent chacun de ses mem bres. Ils 
m irent tous une complaisance aveugle à se je te r dans ses 
filets, oubliant q u ’ils avaient affaire à un ennemi assoiffé de 
vengeance1. Antonio da Venafro et Paolo Orsini vinrent à 
Imola : un traité d’alliance offensive et défensive fut conclu 
entre le duc et les rebelles qui s’engagèrent à reprendre, pour 
son compte Urbin et Camerino. Pendant ce tem ps, Bentivo- 
glio négociait séparém ent avec César; le 2 décem bre ils 
signaient une convention3. Quelques jours après, Urbin et 
Camerino retom baient au pouvoir du duc de Romagne.

Le 10 décem bre, César se transporta avec ses troupes 
d ’Im ola à Cesena : peu de temps auparavant, il avait reçu du 
Pape des sommes d ’argent considérables * « Personne, écrit 
Machiavel, ne pouvait deviner le but de ce m ouvem ent; 
tout était m ystère; car ce prince ne parle jam ais d’une chose 
q u ’au mom ent de son exécution, et il l’exécute lorsqu’elle est 
nécessaire*. » Cependant il devint bientôt évident qu ’il voulait 
s’em parer de Sinigaglia. Cette place avait pour gouverneur 
André Doria. L orsqu’il apprit que l’arm ée de César approchait 
à m arches forotëes, précédée par les troupes de Vitellozzo et des 
Orsini, il perdit la tête et s’enfuit à Venise. Celui de ses lieute
nants auquel il avait laissé le com m andement déclara q u ’il ne 
rendrait la citadelle q u ’à César en personne1 * * * 5. Celui-ci partit

1 S igissiondo de’ Cokti, t II, p. 262.
* V illari, op. cit., t. I, p. 343 et suit.; C ipolla, p . 788; A lv isi, p. 547 et 

$uiv., 550 et suiv.
* Intr. et exit., reg. 533 (inéd.), fragment rattaché à la fin du volume f’ 4 : 

« Die III Decemb. (1502) recepi ducat. 9000 auri in auro ... a S. D. N. nume- 
rata in caméra Suaanne... mittenda in summa duc. 15,000 ill. duci Valentino, 
que recepi in duobus sacculis. » II ressort des autres articles enregistrés dans 
ce volume que César dépensa des sommes énormes pour ses armements. A 
Pérouse, il avait six cents mercenaires allemands: voy. Intr. et exit (inéd.), 
533, f° 201. (Arch. secr. de6 Papes.)

1 Lettre du 28 décembre: voy. V illari, t. I, p. 352. .
* V illari, Macliiavelli, t. I, p. 353.
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donc pour Sinigaglia le 31 décem bre. En y arrivant, il vit 
venir à sa rencontre Vitellozzo, Paolo Orsini, le duc de Gra- 
vina et Oliverotto de Ferm o. Il leur fit l’accueil le plus amical, 
pénétra avec eux dans la ville, et là, subitem ent, donna ordre 
de se saisir de leurs personnes et de désarm er leurs gens. Le 
soir même Vitellozzo et Oliverotto eurent la tête tranchée 
sans p i t ié ';  les Orsini subirent par la suite le même sort*. 
On a prétendu, plus tard, pour justifier ce m assacre, que par 
cet acte de vigueur César avait pris les devants sur les chefs 
de bandes, qui allaient se soulever et le tuer lui-même. Rien 
ne dém ontre la vérité de cette assertion, mais il n ’est pas non 
plus impossible que les choses se soient passées a in si1 * 3.

Ainsi débarrassé d’une partie de ses ennemis, César se mit, 
avec la prom ptitude de l’éclair, à la poursuite des autres. Le 
15 janvier 1503, il se dirigea sur Pérouse, d ’où il se propo
sait de gagner Sienne. A son approche, « tous les tyrans du 
pays (les Vitelli à Città di Castello, Giampolo Baglione à 
Pérouse) fuyaient comme s’il eût été l’h y d re4 * * * 8. »

« Le bonheur inouï de César et son assurance surhu
maine » , comme dit M achiavel, com m uniquèrent au Pape le

1 Au sujet de la tragédie de Sinigaglia, il est intéressant de comparer à la 
relation si froide de Machiavel (voy. V illari, t. I, p. 354 et suiv.) une 
Lettre d’Isabelle d’Este à son époux, datée du 10 janvier 1503(Arc/i. st.ilal.,
l re série, app. II, p. 262 et suiv.), et la Dépêche de Giustinian du 4 janvier
1503 (Dispacci, t. I, p. 304 et suiv.). On fera bien de lire aussi dans Lczio- 
R enier , Mantova, p . 133, la Lettre de César, du 1er janvier 1503. En fait 
d’ouvrages modernes, voy. C ipolla, p. 789 (bonne réfutation de L konetti et 
discussion de la question relative à la responsabilité d Alexandre VI dans cette 
affaire); nF. l’É pijsois, p. 415; A lv isi, p. 338 et suiv. ; T ommasini, Machia-
velli, t. 1, p. 256 et suiv. Par la suite, Machiavel refit le récit de ces exé
cutions (car les contemporains considéraient ces massacres comme des exécu
tions), mais avec moins d’exactitude, dans sa « Descrizzione del modo tenuto
dal duca Valentino nell’ ammazzare Vitellozzo, etc. ». Gaspary, t. II, p. 345, 
le soupçonne d’avoir introduit dans cet écrit des changements, dans le but
« de faire ressortir plus à son avantage l’habileté de César; car Machiavel ne
s’inquiétait pas outre mesure de la vérité historique lorsqu il voulaitdémontrer 
une thèse politique ». Alexandre VI donna Fermo à don Rodrigue, fils de 
Lucrèce : voy. F clv i, Docum. d. storia di Fermo, Fermo, 1875.

8 Dispacci di A. Giustinian, t. VIII, p. 356 et suiv.
8 C ipolla, loc. cit.
* V illari, t. I , p . 356 et suiv.
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courage d’en finir avec les Orsini. Le 3 janvier 1503, il fit 
arrê ter dans le Vatican même, et m ener à Torre di Nona, 
d ’où on le transféra plus tard au château Saint-Ange, le car
dinal Orsini : ce prélat, quoique frappé de cécité, conti
nuait de passer ses nuits au jeu et à ta b le 1 *. Rinaldo Orsini, 
archevêque de F lorence, le protonotaire Orsini, Giacomo 
Santa Croce et divers autres partisans de cette famille subirent 
le même sort. Le palais et toutes les richesses du cardinal 
Orsini furent confisqués. Vainement les cardinaux in ter
vinrent en sa faveur : le Pape déclara que sa trahison et sa 
participation à la conjuration des chefs de bandes exigeaient 
un châtim ent exemplaire*. Ces nom breuses arrestations 
avaient je té  dans Rome une véritable panique. Il y eut tant 
de départs qu Alexandre VI crut devoir convoquer les con
servateurs, auxquels il déclara q u e , tous les m alfaiteurs 
étant sous les verrous, il entendait que les autres dem eu
rassent à Rome et prissent part aux am usem ents du Car
naval; et, sous ce rapport, il se chargea de donner le pre
m ier l’exemple 3.

Le 5 janvier, Jofré Borgia partit de Rome pour aller prendre 
possession de Monte Rolondo et des autres localités des anciens 
domaines de la famille vouée à la ruine. Cette dém arche pro
voqua un soulèvem ent des quelques membres de la famille 
Orsini encore libres, unis aux Savelli et à plusieurs membres 
de la maison de Colonna. Après s’étre solidem ent établis dans 
les places de Gere et de Bracciano, ils prirent l’offensive, et, le 
23 janvier, ils attaquaient le Ponte Nomentano. L ’attaque fut 
repoussée, mais le Pape en conçut un tel émoi q u ’il fit fortifier 
le Vatican et expédia à César l’ordre de revenir au plus v ite4.

1 Burchardi Diarium, t. III, p. 230 ; Relation (inéd.) de l’ambassadeur de 
Mantoue, du 4 janvier 1503. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

8 Dispacci di A. Giustinian, t. I, p. 301 et suiv., 312 et suiv. : d’après lui, 
à cette époque le cardinal se serait déjà préparé à la mort. Vov. Burchardi 
Diarium, t. III, p. 232.

3 Dispacci di A. Giustinian, t. I, p. 313 et suiv., 320 et suiv., 322, 324. 
Voy. Ademollo, p. 27.

4 Dispacci di A. Giustinian, t. I, p. 342, 349 ; Sanuto, t. IV, p.. 654 et 
suiv.; Gbegoroviüs, t. VII, 3° édit., p. 467 et suiv. (4e édit., p. 474.)
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Le 20 février, le Pape conseilla aux cardinaux de fortifier 
leurs palais, en prévision d ’un coup de main possible des 
Orsini Deux jours après, le cardinal Orsini m ourait : il était 
alité depuis douze jours : d ’après un b ru it très répandu et qui, 
peut-être, n’était pas dénué de fondement, il avait bu le poison 
des Borgia. Ainsi finit l’hom m e qui, avec Ascagne Sforza, 
avait le plus contribué à l’élévation d’Alexandre VI *.

Sur ces entrefaites, César, revenant sur ses pas, avait quitté 
l’Om brie, s’était porté au-devant des Orsini, ravageant au 
loin toute la contrée, et avait conquis toutes les possessions 
de Giovanni Giordano Orsini, sauf Cere et Bracciano; c était 
dans cette dernière place que l’ennemi avait concentré ses 
principaux moyens de défense*. Peu de tem ps après, on pré
tendit avoir vu César dans les rues de Rome, mais la chose 
n ’était pas certaine, car il avait coutum e de ne jam ais sortir 
qu ’avec un loup sur le visage *.

Cependant la campagne entreprise contre les Orsini se 
tirait en longueur. Cere ne succomba qu au com m encem ent 
d ’avril : pour en venir à bout il n avait pas fallu lancer sur 
cette place moins de 6,000 boulets ’. Giovanni Giordano 1 * 3 * 5

1 Burchardi Diarium, t. III, p. 237; Dispacci di A. Giustinian, 1.1, p. 403.
5 De l’É pin o is , p. 416, ne croit pas à un empoisonnement : « Giustinian, 

dit-il, si attaché aux Orsini et si au fait de ce qui se passait a Rome, avait 
écrit, dès le 15 février 1503, que le cardinal donnait des signes de frénésie; 
il parla bien des bruits émis sur cette maladie, en laissant a la sagesse du doge 
le soin de les apprécier; mais, le 22, en annonçant que le cardinal Orsini était 
à l’extrémité et que les médecins désespéraient de le sauver, il ne dit rien 
qui pût faire soupçonner un crime. Le 23 février, le cardinal expira. L’ambas
sadeur de Florence Sodcrini dans sa dépêche, et ürancatalini dans son Diarium, 
mentionnent simplement la mort du cardinal sans dire un mot du poison. » 
Reste cependant la surprenante note du Burchardi Diarium, t. III, p. 238 : 
« Ego nolens plus sapere quam oportet, non interfui (aux funérailles) nealiquo 
modo me intromisi. » Voy. l'étude de Heidenubimeu dans les Grenzboten, 
t. III (1879), p. 185.

3 Relation (inéd.) de G. L. Cataneo, du 21 février 1503 (inéd.): La Ex, 
del duelia sarà qua lo jovedi grasso perche tutte le terre di Jo. Jordano ha 
hahuto d’accordo excepto Brazano clie e lo capodove a lamolie, etc. ” (Arch. 
Gonzague, à Mantoue.)

* Dispacci di A. Giustinian, t. I, p. 412 et suiv. ; Relation de Reltrando, 
publiée par GnEconovius, t. VII, 3 ' édit., p. 473-474 (4e édit., p.481).

5 S igismoxdo de’ Conti, t. II, p. 266-267; cf. p. 450 et suiv.

11S
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Orsini demanda et obtint un armistice (8 avril) 1 ; puis, pour se 
m ettre à l ’abri de toute surprise pendant les négociations 
ultérieures, il alla dem ander asile à son protecteur, le roi de 
France. Celui-ci, précisém ent, se trouvait dans la situation la 
plus em barrassée, par suite de la fâcheuse tournure q u ’avaiem 
prise ses affaires à Naples. Au mois d ’avril, les Espagnols, 
commandés par Gonzalve de Gordoue, a ttaquèrent les Français 
et rem portèrent une brillante victoire. Le 16 mai, le général 
espagnol fit une entrée triom phale à Naples. Mais Louis XII 
n ’était pas d ’hum eur à renoncer à la possession de ce m er
veilleux pays : il m it sans tarder sur pied une nouvelle arm ée *

La défaite des Français à Naples était, pour César, une 
heureuse chance. Désormais il pouvait m ettre un haut prix à 
son concours, et il n’avait plus besoin, pour ses entreprises 
personnelles, d ’observer une réserve commandée parles égards 
dus à la France. Avant tout il s’agissait, pour lui, de se pro
curer de l ’argent, afin d’avoir sous la main une arm ée aussi 
forte que possible au moment des bouleversem ents auxquels 
on devait s’attendre dans un avenir prochain. Le 29 mars 
déjà, l’am bassadeur de Venise écrit que, dans le consistoire de 
ce jour, les cardinaux ont signé une bulle portant création de 
quatre-vingts nouveaux offices à la curie, et que chacun de ces 
offices a été vendu au prix de 760 ducats. « Votre Altesse, 
ajoute-t-il, peu t faire le compte et elle verra com bien d ’ar
gent le Pontife a em poché3. »

Mais c ’étaient là des expédients innocents, en comparaison 
de ceux auxquels avait recours l’homme devant qui trem blait 
Rome entière, y compris le Pape. Dans la nuit du 10 au 
11 avril, le riche cardinal Michicl m ourut après avoir souffert, 
pendant deux jours, de vomissements violents. Si la science 
moderne est arrivée à décharger la mémoire de César d’une 
foule de crimes que lui avait attribués la haine de ses contem- 1 * 3

1 G recorovius,  t. VII, 3“ édit., p. 475 (4e édit., p .  482) ; S igismokdo de* 
C onti, Suppl, t. II, p. 452.

s Havemann, t. II, p. 169 et suiv., 178 et suiv. : H eumont, Carafa, t. I, 
p. 38.

3 Dispacci di A. Giustiuian, t. I ,p . 453
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porains, elle a abouti à un résultat tout opposé en ce qui con
cerne la mort du cardinal Michiel. Il est extrêm em ent vrai
semblable que César l’empoisonna pour s’em parer de ses 
richesses '.  Mais ce n ’était pas encore assez. Le 31 mai, l’am 
bassadeur de Venise, Antonio Giustinian, écrit : «Aujourd’hui, 
séance du consistoire ; au lieu de quatre cardinaux nommés, 
comme on s’y attendait et comme le Pape l’avait dit, il y en a 
neuf. Cinq d ’entre eux sont Espagnols : Jean Caslelar, de 
Valence, François Remolino, François Sprats, Jacques Casa
nova et François Iloris; trois Italiens : Nicolas Fieschi, comte 
de Lavagna, François Soderini et Adrien de Corneto; enfin, 
un Allemand : Melchior Copis von Meckau, évêque de Brixen. 
La plupart des nouveaux promus sont des hommes de médiocre 
réputation ; tous ont payé de grosses sommes pour leur pro
motion, quelques-uns ju sq u ’à 20,000 ducats et davantage, de 
sorte q u ’on a reçu au total de 120 à 130,000 ducats. Si l’on 
ajoute à cette somme les 64,000 ducats de la vente des 
nouveaux offices de la curie, et l’héritage du cardinal Michiel, 
on arrive à un joli total. Ç’a été pour Alexandre VI une façon 
de m ontrer au monde que l’accroissem ent des revenus d’un

1 Dépêche de A. Giustinian, du 11 avril 1503; V illari, t. I, p. 574: « El 
ditto (le neveu de Michiel) me ha referito che da duc zorni in qua li era zonto 
un destcmperainento de stomego con gran voinito, et anche un poco di flusso ; 
el so8petto è grande ch’ el sia sta* avvelenato e non mancano évidente coniet- 
ture. » Voy. R kumont, t. III, l re part., p. 259, et Tiara Vcneta, p. 38. 
L’épitaphe de Michiel a été publiée par F orcf.lla, Iscriz., t. II, p. 304. Nous 
avons démontré plus haut, t. V, p. 487 et suiv., et t. VI, p. 68, que César 
ne doit point être accusé de meurtre sur le duc de Gandia, ni sur le cardinal 
Juan Rorgia. A lv isi, p. 53 et suiv., relève une autre accusation, injustement 
portée contre César : Machiavel raconte que César a fait assassiner l’évêque 
Ferdinand d’Alineida pour le punir d’avoir eu l’indiscrétion de donner pré
maturément à Louis XII connaissance de la dispense dont le roi avait besoin 
pour son mariage (nous en avons parlé plus haut, p. 53) et dont César 
comptait bien ne se dessaisir que contre une grosse somme d’argent. Alvisi 
démontre que l’évêque « assassiné » ne mourut que deux ans plus tard, et 
qu’à la date où, d’après Machiavel, il aurait commis l’indiscrétion en question, 
on savait déjà que la dispense était accordée. Le récit dramatique dans lequel 
P. Capello montre César poignardant Pierotto sous les yeux du Pape est 
encore une autre fable : voy. plus haut, p. 72, note 1. On a prétendu que 
1 avare cardinal Ferrari (f 20 juillet 1502) aurait été empoisonné par César; 
la chose est au moins douteuse : voy. Atti AIod.,t. VIII, p 39 et suiv. ; Tancl, 
p. 388 et suiv.
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Pape est chose absolum ent dépendante de sa fan ta isie1.»
Considérée à un autre point de vue, la promoticfti de car

dinaux du 31 mai indiquait un revirem ent dans la politique 
des Borgia; ils se préparaient évidem m ent à abandonner la 
France hum iliée pour se rapprocher de l’Espagne victorieuse. 
Cependant les choses ne prirent pas une tournure aussi net
tem ent tranchée. n Un changem ent de politique devait donner 
lieu à m ûre réflexion, car les relations avec la France avaient 
déjà plusieurs années d ’existence, et d’autant plus q u ’une 
nom breuse arm ée française, en m arche pour reconquérir 
Naples, n’était déjà plus bien loin de la frontière pontificale. 
Aussi était-on en grande anxiété et en pleine incertitude *. »

1 Dispacci di A. Giustiman, t. II, p. 29-30 ; Dépêche (inéd.) de G. L. 
Cataneo, du 31 mai 1503 : « 5 spagnuli e alcuni a pena conoscite e tre 
taliani. » (Arch. Gonzague, à Mantoue.) Voy. P ànvïnius, p. 336, et Acta 
consist. (inéd.) (Arch. consist. du Vatican), où l’on trouvera les noms des 
vingt-deux cardinaux qui acceptèrent ce marché. Giustinian est dans l’erreur 
quand il dit qu’on ne s’attendait qu’à une promotion de quatre cardinaux : 
d’ailleurs, les relations de cet ambassadeur ne peuvent être utilisées qu’à 
condition d’y apporter beaucoup de circonspection. (Voy. l’art, de Brôscii dans 
la Sybels Zeitsclir., t. XXXVII, p. 312, et A lvisi, passim) ; mais d’autres 
témoignages confirment les faits de corruption qui ont entaché cette promo
tion de cardinaux (voy. B rosch, loc. cit., p. 313). Pour la connaissance des 
nombreux cas de simonie qui se sont produits à l'occasion des nominations 
de cardinaux pendant le pontificat d’Alexandre VI, voy. les intéressants docu
ments publiés par L uzio- R enier , Mantova, p. 130 et suiv. Voy. encore: la 
Relation (inéd.) de G. L. Cataneo, du 6 mars 1503 : « Al présente se parla 
de fare duodeci car1', otto ultramontani cioe sette spagnuoli e uno todescho e 
quatro taliani... e tutti questi sono apti a pagar denari assai. » (Arch. 
Gonzague, à Mantoue.) Sur la nomination de Melchior von Meckau, voy. 
Siannacher, Beitrœge, p. 97 et suiv., 233 et suiv.

2 Reumont, t. IJI, l re part., p. 246. Sur l’instabilité des projets des Borgia 
et leur politique tortueuse pendant les derniers mois du règne d’Alexandre VI, 
voy les Dépêches de A . Giustinian, les Belations (inéd.) de l’ambassadeur de 
Ferrare, conservées aux Arch. d’Etat de Modène, citées en partie par Gre-  
gorovius, t. VII, 3e édit., p. 479 et suiv. (4e édit., p. 486 et suiv.), et par 
Balan, t. V, p. 422 et suiv., et parmi les historiens récents: Ranke, Bom. und 
germ. Vœlker, p. 168 et suiv. ; Cipolla, p. 793; Ulmann, t. II, p.87 et suiv. ; 
Burckiiardt, Cultur, t. I, 3e édit., p. 106 et suiv. ; Acton, p. 365; Villari, 
Machiavelli, t. I, p. 377 et suiv.: ce dernier donne des détails sur Troche, le 
favori et le secrétaire d’Alexandre VI, qui fut accusé d’avoir trahi la confiance 
de son maître, en tenant les Français au courant des négociations engagées 
avec l’Espagne. Troche prit la fuite le 19 mai 1503, mais César réussit a le 
faire arrêter; ramené à Rome, Troche fut mis à mort le 8 juin, et César assista

H I S T O I R E  DES P A P E S .  121

j



122 H I S I O l H E  DES P AP E S .

T ne seule chose était certaine, c ’est q u ’Alexandre et César se 
basaient sur les circonstances du moment pour lâcher bride à 
leurs rêves de grandeur : le Pape jouissait d ’une santé floris
sante et ne se ressentait nullem ent du poids de lag e  : on 
croyait être assuré que son règne n ’était pas prêt de fin ir1. 
Aussi César se voyait-il déjà souverain des splendides p ro 
vinces de la Toscane. Le 10 août, l ’am bassadeur de Ferrare 
signale encore, dans sa relation, des négociations engagées 
entre le Pape et l ’E m pereur dans le but d ’obtenir en faveur de 
César l’investiture de Pise, de Sienne et de Lucques. Les 
troupes de César étaient déjà établies à Pérouse, prêtes à exé
cu ter les ordres de leur m a ître5. Mais une puissance à la
quelle rien ne résiste allait in tervenir : la patience dé Dieu 
était à bout.

On était au mois d ’août : c’est celui où régnent les plus 
grandes chaleurs, où, sous l’influence de la sécheresse arrivée 
à son maximum, la malaria exerce ses plus grands ravages. 
Cette année-là, en particu lier, la fièvre fit de nombreuses 
victimes à Rome. Le 5 août 1503, Juan  Borgia, cardinal de 
M onreale, m ourut sub item en t3. Les am bassadeurs signalent 
de nom breux cas de m aladie; ils les attribuaient form elle
ment, non pas à la peste, mais à la fièvre de Rome, cette 
fièvre d un caractère spécial qui entraîne la m ort à bref délai*.

secrètement à son supplice. G’o t  du moins ce que raconte l'ambassadeur de 
Perrare dans une relation citée par Villabi, t. I, p. 486.

1 Voy. la dépêche de lîeltrando Costabiii, du 17 avril 1503, citée par 
GBEoonovius, t. VII, 3' édit., p. 476, note 2 (4* édit., p. 483); S.csmoL  

n ,’, P‘ 267; et une Uelation anonyme (inéd.) datée de Home, 
Man loue) = " 1 Pat>a *t# benÎ88“U° et Cé,ar aU861' (Arch. Gonzague, h

5 Cipolla, p. 7 9 4 ; Gbegohovius, t. V II , 3« édit., p. 4 8 2  (4‘ édit., p. 489);
C KE’ Rom■ und9 'rm ■ Vœlker, p. 1 7 0 ;  ülmans, t. II, p. 89. Voy. encore : 
biCISMONDO de’ Conti, t. II , p. 26 7 .

A. Giustinian soupçonne encore dans ce cas un empoisonnement du fait 
de César : voy. Vispacci, t. I I .  p. 94; Cbeighton, t. IV , p. 265, n ’admet pas 
la culpabilité de César. V

* Après avoir annoncé la mort du cardinal Juan Borgia, Giov. Lucido 
eo ajoute . « El era de anni 50, grasso ; se ne morto in un subito et molti 

1\ . . ,n° er',li> ma non 6e Peste alcuna, solum febre quai spaciano presto. » 
Depeche (inéd.) du 5 août 1503. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
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Le 7 août, l’am bassadeur de Venise fut reçu par Alexandre VI 
et le trouva très abattu. Le Pape lui dit que le nom bre de cas 
de maladie et de mort survenus à Rome dans les derniers 
jours lui faisait peur et q u ’il était résolu à prendre plus de 
précautions que de coutum e. L ’approche des troupes fran
çaises ne pouvait q u ’accroître cette fâcheuse disposition d ’es
p rit 1 *.

Le 11 août était l’anniversaire de l’élection du Pape 
Alexandre VI assista au service religieux célébré dans sa cha
pelle à cette occasion; son état d’agitation frappa les am bas
sadeurs; il n ’avait pas, écrit Antonio Giustinian, la mine 
riante que l ’on était accoutum é à lui voir dans ces occasions. 
Après la messe il eut avec cet am bassadeur une conversation 
qui roula sur la situation politique du m om ent et ses diffi
cultés. « Voyez, m onsieur l’am bassadeur, d it-il, les consé
quences désastreuses de l’impossibilité d’arriver à une entente 
entre Nous et la Seigneurie s. » Quelques jours avant, Alexan
dre, étant à sa fenêtre, avait vu passer le convoi de Juan Bor- 
gia. « Ce mois-ci est fatal aux personnes obèses « , s’écria-t-il, 
se rappelant que le cardinal était, comme lui, très corpulent. 
Un m om ent après, un hibou vint s’abattre et m ourir à ses 
pieds : « Mauvais, mauvais présage ! » dit-il sous le coup de 
la frayeur, et il se retira dans sa cham bre à co u ch er3 4.

Le 12 août était un samedi : dans la m atinée le Pape se 
sentit mal à l’aise ; dans l’après-midi il fut pris de fièvre et de 
vomissements, et cet état persista toute la nuit*. Presque à la

I Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 99, 102
5 Ibid., p. 103 et 8uiv.
3 S igismondo de’ Co st i, t. II, p. 267 : ici le chroniqueur fait quelques con

fusions de dates.
4 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 107; voy. Burchaidi Diarium, t. III, 

p. 238. 11 existe de nombreux exemplaires manuscrits de la relation écrite par 
Burchard au sujet de la mort d’Alexandre VI et de l’élection de son succes
seur, en latin (dans beaucoup de manuscrits du Vatican, dans un grand 
nombre de bibliothèques de Borne et dans un manuscrit de la bibliothèque 
Capilupi à Mantoue) et en italien (voy. Atti délia B. Acad, dei Rozzi di 
Siena, t. I, 1871, p. 26 et suiv.); elle a été utilisée par l’auteur du célèbre 
ouvrage : Conclavi dei pontefici Romani. On en a donné une traduction en 
allemand dans le Kathol. Schweizerbl., 1891, p. 496 et suiv.

12.1



1 2 4 H I S T O I R E  DES P A PES .

meme heure que lui, César, qui se disposait à  partir pour 
rejoindre ses troupes, tom ba malade de son c ô té '.  « La 
cause «, écrit le 13 août 1 am bassadeur de Venise, « paraît 
ê tie  qu Alexandre et César ont été souper, il y a huit jours 
(c cst-à-dire le 5 ou le G août), à une villa du cardinal Adrien 
de Corneto, et y sont restés ju sq u ’à la nuit. Tous ceux qui 
étaient dehors ont été malades, le cardinal Adrien tout le 
prem ier; il a eu vendredi un fort accès de fièvre qui est revenu 
les deux jours su ivants8. »

On sait que le clim at de Rome est particulièrem ent m au
vais au mois d août et q u ’il est très dangereux d ’y rester en 
plein air à la tom bée de la nuit. L ’im prudent qui s’y risque 
s’expose à contracter une fièvre in term ittente dont le forme 
peinicieuse est connue sous le nom de « malaria perniciosa » : 
elle a prom ptem ent raison des tem péram ents les plus vigou
reux. Or, le Vatican se trouve dans un quartier ou la malaria 
règne fréquem m ent pendant la saison chaude. Aussi un 
am bassadeur écrit-il, le 14 août, q u ’il n ’y a pas lieu de s’éton
ner de la maladie d ’Alexandre et de César, car l ’air est très 
mauvais, e til y a eu des cas de maladie extrém em entnom breux 
dans le palais du P a p e 3

Le 13 août*, les médecins, pour soulager le Pape, lui firent 
d abondantes saignées; c ’était, à l’époque, un genre de m édi
cation très en faveur. Pendant toute cette journée, Alexandre VI
se sentit soulagé; il put même jouer aux c a r te s5. Mais, le 
14, après une nuit assez bonne, il fut repris d ’un accès de 
fièvre semblable à celui du 12, de sorte que, dans son entou
rage, on commença à devenir fort inquiet. On continua le 
régime des saignées, m algré le danger q u ’il présentait pour

1 G. L. Cataneo écrit dans une Dépêche (inéd.) du 8 août 1503 : .. El ducha 
ogni modo parte questa notte. » (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

= Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 108. Voy. la Dépêche de l’ambas- 
eadeur de Florence citée par Thuasne, t. III, p. 449.
.. 3,®; C,ostal)ili> dan»Dispacci di Giustinian, t. II, p. 459. Dans une Dépêche 
(med.) du 13 août 1503, G. A. Cataneo parle de deux cardinaux Bravement 
malades. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

* C’est la date indiquée par B. Costabili dans les Dispacci di A. Giustinian, 
t. II, p. 459. Giustinian (p. 108) dit : le 14 août au matin.

Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 459.
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un homme de soixante-treize a n s '.  Le 15, le malade se trouva 
un peu mieux : il passa la journée sans fièvre, mais, le 16, 
elle reparut de nouveau*.

L ’état de César allait aussi s’em pirant sem blablem ent, car, 
chez lui, les accès de fievre se succédaient à intervalles très 
rapprochés. Le Pape le savait, et l’inquiétude qu ’il en ressen
tait, jointe aux soucis de la politique, lui fit énorm ém ent de 
m a l1 * 3 *. Les médecins déclarèrent son état très grave; cependant, 
le secret était si bien gardé que 1 am bassadeur de b errare  
lui-m êm e, Beltrando Gostabili, avait toutes les peines du 
monde à savoir ce qui se passait. Dans une de ses relations il 
nous apprend que toute la journée du lendem ain (1 t août) 
avait été bonne et calm e; la personne qui lui fournissait ce 
renseignem ent avait exprimé 1 espoir que 1 accès de fièire 
auquel on s’attendait pour la nuit suivante ne se produirait 
peut-être pas, ou que, tout au moins, il serait bénin. L ’am bas
sadeur désigne expressém ent la maladie du Pape sous le nom 
bien connu de fièvre tierce, et, d’après lui, on redoutait qu ’elle 
tournât en fièvre quarte*. La nuit du 18 fut m auvaise, la 
fièvre reparu t, très forte, et on reconnut que tout espoir était 
perdu. Alexandre se confessa à l’évêque de Carinola, et reçut 
la sainte communion 5. Tout le palais était en désarroi ; beau

1 Dispacci di A. Giustinian, t. Il, p. 108,459 (Dépêche de B. Costabili, 
du 14 août). G. L. Cataneo écrit, le 14 août : .. El papa è alterato e se ha 
fatto cavar sangue il clie inl furia de questi tempi e in tal eta lassol iudicar ali 
medici. El ducha lia lafebre cum vomito. - (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

8 Dépêche de B. Costabili du 16 août 1503 : hier le Pape était « assai bene, 
hoggi e ritornato el parosismo .. ; il est au lit avec la fièvre. (Arch. d’Etat de 
Modène.) Voy. Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 111.

3 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 111-112. Burchard, dans son Diarium, 
t. III, p. 239, dit, à l’encontre de la Dépêche de Giustinian, que, pendant sa 
maladie, le Pape n’a pas prononcé le nom de César, ni celui de Lucrèce. 
G regorovius, t. V il, 3« édit., p. 487 (4” édit., p. 494), attache, û tort, 
beaucoup d’importance à ce détail.

* Voy. t. 111 de l’éd. allem., suppl. n. 50 et 51, les Dépêches ¡(incd.) de 
B Costabili, du 18 août 1503 (Arch. d’État de Modène), et de G. L. Cataneo 
du 18 août. Dans le Burchardi Diarium, t. III, p. 238, il est également
question de « febris tertiana ». * , \ r» n

5 Voy. t. III de l’éd. allem., suppl. n° 50, la Dépêche (ined.) de B. Costa- 
bili du 18 août 1503 ; S icismosdO de’ Cokti, t. II, p. 268 ; Burchardi Diarium, 
t III, p. 238. G recorovius, t. VII, 3« édit., p. 483, 484 (4e édit., p. 490,
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coup de gens com m ençaient à m ettre leur avoir en lieu sûr.'. 
Le 18 août, César Borgia éprouva un mieux sensible : chez lui 
la vigueur de la jeunesse avait eu raison de la m aladie; mais 
Alexandre VI avait soixante-treize ans; pour lui, la dernière 
heure était venue. Le môme jo u r, à six heures du soir, il eut 
une crise d ’étouffement et perdit connaissance; il revint 
encore à lui pour quelques instants et rendit le dernier soupir 
vers l’heure de vêpres a.

Alexandre VI et César Borgia étaient tom bés malades en 
même tem ps; après le décès du Pape la décomposition se 
déclara très rapidem ent, chose toute naturelle par cette cha
leu r; ces deux indices suffirent pour q u ’on parlât im média
tem ent de poison. Mais, le 19 août déjà, l ’am bassadeur de 
Mantoue écrit q u ’il ne peut pas en être q u estio n 3. Ce tém oi
gnage est corroboré par celui d’autres contem porains connus 
pour la sûreté de leurs informations : ni l’am bassadeur véni
tien Antonio Gustinian, ni Johann Burchard ne parlent de 
poison. Ces deux personnages étaient à Rome pendant l’agonie 
d’A lexandre; Guichardin, Bembo, Paul Jove, P ierre Martyr et 
Sanuto n ’y étaient pas : en outre, si ces derniers racontent 
tous des histoires de poison, leurs dires sont en désaccord 
com plet et ressem blent, sur beaucoup de points, à des contes 
à dorm ir d e b o u t4. Il est certain q u ’Alexandre VI m ourut de

491), s’appuyant sur le mot » Culniensis », faute de copie qui se trouve dans 
R aynald, t. XXX, p. 391, s’obstine à parler d’un Petrus, évêque de Culm, 
qui n’a jamais existé.

1 Voy. t. III de l’cd. allem., suppl. n. 50 et 51, Icb Dépêches (inéd.) des 
ambassadeurs de Ferrare et de Mantoue, du 18 août 1503.

~ Dispacci di A. Giustiman, t. II, p. 119 et suiv.; Burchardi Diarium, 
t. III, p. 239; t. III de l’éd. allem., suppl. n. 52, Dépêche (inéd.) de 
G. L. Cataneo, du 19 août. (Arch. Gonzague, à Mantoue.) D’après J kak 
d’A ctok (Chroniques, éd. Jacob, t. II, Paris, 1834-1835, p. 357), il ne se 
serait pas écoulé plus de trois jours entre celui de la mort d’Alexandre VI et 
celui où Louis XII en reçut la nouvelle. Le roi fut informé avec la même 
rapidité de l’élection de Pie III. Il semble, d’après cela, qu’il existât un ser
vice de poste régulier entre Rome et la cour de France ; voy. Knuth, p. 26.

3 Voy. t. III de l’éd. allem., suppl. n. 52, la Dépêche (inéd.) du 19 août 
1503. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

4 Voy. l’etude de G ebiiardt, Adrian von Corneto, p. 11-14 : ce savant 
s’applique spécialement à réfuter Uanke, qui s’obstine avec un singulier achar
nement à parler d’empoisonnement (l’aepste, t. I, 7° édit, p. 35; t. III,
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la dangereuse fièvre de Rome : et, de l’avis d ’un des médecins 
qui le soignèrent, la cause immédiate du décès fut une attaque 
d ’apoplexie Le soupçon d ’em poisonnem ent doit être positi
vem ent rejeté, attendu qu ’il s’était passé de six à sept jours 
entre le souper à la villa du cardinal Adrien et l’apparition 
des prem iers phénom ènes m orbides, sans qu ’aucun trouble 
se fût manifesté dans l’état de santé du Pape, et que rien 
d ’anormal ne se produisit dans l ’intervalle des accès de fièvre 
périodiques *.

7 e édit., p. 6-7  ; Rom. und. germ. Vcelker, p. 1 7 0 ; dans la deuxième édition 
de ce dernier ouvrage, Ranke place encore la mort d’Alexandre au 17 août.) 
Parmi les écrivains récents de quelque valeur, il en est peu qui soutiennent 
encore cette thèse, devenue indéfendable : nous ne pouvons guère citer que 
Caro, t. V , p. 95 8 , et L amansky, Secrets d'État de Venise, 2e part., n" 11, où 
il dit qu'Alexandre V I fut empoisonné par Adrien de Corneto, qui était 
d’accord avec le gouvernement vénitien. Parmi ceux qui refusent d'admettre 
l’empoisonnement, citons d’abord Haynai.d, ad. an. 1503 , n° 11, et, plus 
tard, V oltaire, puis M arini, t. I ,  p. 2 5 0 ; N ovaes, t. V I, p. 119 et suiv. ; 
A schbach, t. I, p. 1 4 0 ; N emecs, p. 218 et suiv.; J orry, p. 154 et suiv.; 
Rev. hisl., t. I, p. 3 1 0 ; R eumont, t. III, l re part., p. 2 4 7 ; Wetzer und 
Welte's Kirchenlexikon, t. I ,  2e édit., p. 4 8 8 ; Hist. Jahrb, t. V, p. 627 
et suiv.; V illari et S altini, dans VArch. st. liai., 3e sér., t. XXVI, p. 4 4 8 ;  
V illari, dans les Dispacci di A. Giustinian, t, I, p. xlii, et dans Machiavelli, 
t. I , p. 3 8 6 ; A lv isi, p. 402  et suiv.; A cton, p. 3 6 7 ; M aury, dans la lieu, 
hisl., t. XIII, p. 1 0 1 , Gebiiart, dans la Rev. des Deux Mondes, t. LXXXVI 
(1886), p. 168 et suiv. ; de l 'É pinois,  p. 4 2 0 ; H ergenroether, t. VIII, p .3 8 8  ; 
C ipolla, p. 7 9 4 ; Creighton, t. IV, p. 4 3 -4 4 ; G arnett, dans YEngl. hist. 
Review, t. IX (1894), p. 335-339 . Celui-ci est le dernier qui ait traité la 
question de la cause de la mort d’Alexandre VI. Il maintient la possibilité 
d'un empoisonnement par un ennemi du Pape, mais il rejette, comme dénuée 
de preuves, l’hypothèse d’après laquelle le Pape aurait succombé pour avoir 
bu un poison préparé par lui-même pour un autre. Si l'écrivain anglais 
n ’aboutit pas à une conclusion positive, on doit l’attribuer à ce que, tout en 
décrivant la maladie, il a négligé de se placer au point de vue de la science 
médicale : c’est ce que nous avons essayé de faire et ce que personne n ’avait 
fait encore. Sans cela il aurait trouvé une explication pour la déhiscence de 
la peau constatée au même moment chez le cardinal Adrien Castellesi, et dont 
parle Paul Jove : il ne s’agit là, sans doute, que d’une desquamation cutanée, 
telle qu’elle s’observe fréquemment dans beaucoup de maladies infectieuses, 
et qui ne rentre dans aucune catégorie d’intoxication.

1 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 119. Sur d’autres médecins d’A
lexandre VI, voy. H a e s e r , t. III, 3e édit., p. 240, 243.

2 H offmann écrit dans son Traité de médecine légale, 6e édit., p. 616 
et suiv. : « Le moment de l’apparition des premiers symptômes de l’intoxi
cation ne correspond pas toujours à celui de l’ingestion du poison. Nous ne ren-
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Suivant la coutum e rom aine, le délai de vingt-quatre heures 
expiré , Alexandre VI fut enseveli dans l’église de Saint- 
André, alors reliée à celle de Saint-Pierre et dénom m ée Santa 
Maria délia F e b b re '.  Dans la cérém onie des obsèques on 
supprim a à peu près tous les honneurs funèbres. Les ennemis 
des Borgia, ivres de joie, accablèrent la mémoire du Pape 
défunt de toutes les diatribes imaginables et répandirent le 
b ru it que le diable avait em porté son âme*.

S’il s’est trouvé des hommes qui n ’ont voulu connaître 
d ’Alexandre VI que ses ibonnes qualités 3, il faut dire cepen-

controns ces effets immédiats qu’après l’absorption de poisons fortement corro
sifs... Avec tous les autres poisons il se passe, entre l’absorption des toxiqueset 
l ’apparition des premiers symptômes morbides, un certain laps de temps qui 
peut varier depuis quelques instants jusqu’à plusieurs heures... Dans les cas 
d'empoisonnement par des toxiques à effet aigu et à terminaison fatale, les 
symptômes d'empoisonnement persistent en général à partir du moment de 
leur première apparition et augmentent régulièrement en intensité. Excep
tionnellement les symptômes d'intoxication peuvent s’atténuer pour un 
temps... Ce phénomène a été observé dans quelques cas rares d’empoison
nement par des poisons minéraux, plus souvent cependant dans des cas 
d’empoisonnement par des narcotiques. » Quant à l’opinion de Flandrin 
(Traité des poisons ; voy. Revue des Deux Mondes, t. XX, 1877, p. 276), que 
le poison lent des Borgia aurait été l’acide arsénieux, ou un acide quelconque 
à base d’arsenic, il y a lieu d’objecter que l’empoisonnement aigu par cet 
agent présente les symptômes d’une entérite cholériforme qui amène l’issue 
fatale au bout de cinq à vingt-six heures, ou ceux d’une affection cérébro- 
spinale avec délire, convulsions, paralysie, suivies de mort en une à douze 
heures. La forme subaiguë de l’intoxication arsenicale se présente sous l’image 
de troubles généraux de la nutrition, alliés à de l’atonie musculaire de 
l’ictère, et de la néphrite. Voy. IIoffmaxh, op. cit., p. 660 etsuiv. Les phéno
mènes observés pendant la maladie d’Alexandre VI ne rentrent dans aucune 
de ces trois catégories nosologiques. Je suis redevable de ces renseignements 
àl'obligeance de mon ami M. le docteur Tschermah, de Vienne.

1 Burchardi Diarium, t. III, p. 243. En 1610, eut lieu la translation des 
restes d’Alexandre VI dans la sacristie de Sainte-Marie de Monserrat, où a 
été construit récemment, à l’extrémité de la nef de droite, un tombeau de 
marbre destiné à recevoir les ossements d’Alexandre VI et de Calixte III 
N ovaes, t. V, p. 193, note c ;  L eon etti, t. III, p. 389; Bolet, de la R. 
Acad, de la Historié, 1891, fasc. 2.

s Voy. l’étude de Matarazzo dans 1 'Arch. st. Ital., l re série, t. XVI, 2' part 
p. 222-223, et la lettre du marquis de Mantoue, du 22 septembre 1503, dan 
G begobovius, Lucreiia Borgia, Suppl., p 122-123. Voy. encore la pièce d 
vers imprimée à Venise en 1508 et reproduite dans Y Arch. st. Lomb., t. II 
p  17 et suiv.

‘ Par exemple l’évêque de Gallipoli, dans l’allocution prononcée par lui et
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dant qu’aussitôt après la m ort de ce Pape néfaste l’opinion 
publique formula son jugem ent sur sa vie et ses actes, et 
que ce jugem ent ne pouvait être plus sév è re1. Quand, plus 
tard , Jules II, l’ennemi acharné des Borgia, ceignit à son 
tour la tiare , il avait coutum e de citer le Marano Alexan
dre VI comme le type du mal et de la m échanceté. Marcan- 
tonio Altieri, dont le nom fait autorité, restait encore bien en 
arrière de ce que d’autres ont dit, lorsqu’il exprim ait ouver
tem ent sa satisfaction « de ce que m aintenant tous les Borgia 
fussent extirpés de la profondeur du sol, comme des plantes 
empoisonnées, haïes de D ieu, nuisibles à l’homme* ». La 
m ajorité des portraits d ’Alexandre VI le présentent comme 
un monstre et lui im putent les plus infâmes turpitudes 3.

La critique moderne a jugé Alexandre VI d’une façon plus 
équitable sous divers rapports, et rejeté, comme dénuées de 
fondement, quelques-unes des pires exagérations acceptées 
autrefois par les h isto riens4. Cependant, s’il faut se garder 
d ’enregistrer sans contrôle les dires des contem porains sur le 
compte d ’Alexandre VI ; si les jugem ents formulés «p arlesh is-

présence des cardinaux, le 16 septembre 1503, avant leur entrée au conclave î 
le texte en a été publié par G arnett, dans YEngl. hist. Review, t. VII (1892), 
p. 311 et suiv., d’après l’unique exemplaire connu, propriété du British 
Muséum. Garnett attache à la valeur de ce document, pour l’appréciation du 
caractère d’Alexandre VI, une importance exagérée.

1 Voy. par exemple Cambi, t. XXI, p. 195 et suiv.; Notar G iacomo, 
p. 261. Un contemporain habitant de Bologne écrivait, en apprenant la 
mort d’Alexandre VI : « Et sepultusin inferno » : Atti d. Romagna, t. VIII 
(1890), p. 179. G ottlob fait voir dans VHist. Jahrb., t. VII, p. 320 et suiv., 
que l’opinion de Sigismondo de’ Gonti à l’égard d’Alexandre VI devint, avec 
le temps, de plus en plus sévère. De inc.ne Pierre Martyr accentue le blâme : 
voy. B ernays, p. 99.

8 Li Nuptiali di Marco Antonio Altieri, éd. N arducci, Borne, 1873. Cet 
écrit fut composé entre 1506 et 1509 et fut probablement achevé pendant les 
premières années du pontificat de Léon X; voy. R eumont, dans YAllg. 
Zeitung, 1874, n° 358, Suppl.

3 Voy. t. V, p. 499, et plus haut, p. 106 et suiv. Sur le jugement de Gui- 
chardin, voy. R anke, Z. Kritik, p. 55. Le jugement de Vettori, cité par R eu
mont, t. III, l re part., p. 498, en général très sévère, contient cette réserve : 
« Quand une fois les princes ont accumulé les haines sur leur tête, chacun 
ajoute du sien, invente et met à leur charge tous les vices possibles. »

A Voy. t. V, p. 499, et plus haut, p. 98-99, note; voy. encore plus loin, 
p. 163 et suiv

vl. 9



130 H I S T O I R E  D E S  P A P E S .

toriens, même les plus graves et les plus modérés, ne sont pas 
exempts de passion» ; s’il est vrai que «le peuple rom ain, connu 
de tout tem ps pour son esprit vif e t caustique, dont l’image 
fidèle se retrouve dans les Pasquinades, q u ’elles viennent du 
peuple ou des lettrés, l’a déchiré sans pitié lui et les siens, et 
lui a im puté des infamies et des moeurs dont l’ignominie 
dépasse toutes les bornes du possible1 », il n’en reste pas moins, 
à sa charge, assezde mal historiquem entdém ontré* pour q u ’on 
doive rejeter énergiquem ent, comme d’indignes falsifications 
de la vérité, les tentatives de sauvetage de certains écrivains 
de notre tem p s’ . « P ar ses tendances absolum ent séculières, 
étalées avec une désinvolture fabuleuse, par l ’excès d’un népo
tisme tel qu ’il ne s’en était jam ais vu, par l ’absence de sens 
moral aussi bien dans la vie publique que dans la vie privée, 
dont l ’effet a été de donner créance aux pires inventions et de 
je te r le discrédit sur la p ap au té , dont ju sq u ’alors l’autorité 
avait été indiscutée, ce pontificat de onze ans fut un m alheur. 
Ges considérations effacent le souvenir des bonnes qualités 
qui, cependant, ne m anquaient pas à  Alexandre V I*. »

Au point de vue purem ent catholique, on ne peut pas con
dam ner assez sévèrem ent Alexandre V I; c’est ce q u ’ont fait, 
au temps de Léon X, Gilles de Viterbe et, par la suite, les 
annalistes de l ’Église Raynald et M ansi5. A cette époque de

1 Étude de Reumoht dans le Bonner Theol. Literaturkl., t. V (i870),
p. 686.

* Voy. plus haut, p. 98-99.
s Ceci s’applique en particulier aux ouvrages d'écrivains tels qu’Ou.lvii:h 

et N emecs : voy. t. V, p. 352, note 1. Cbaktbel n’a pas été plus heureux 
dans sa tentative de nier la dépravation de mœurs d’Alexandre VI avant et 
après son élévation. Cet historien a eu un imitateur dans la personne des Ber- 
kacchi : voy. son étude dans l'Arcli. deli Ecclesiaslico, t. III (Trente, 1865), 
p. 483. L em etti dépasse aussi fréquemment la mesure et, avec lui, Tac h Y : 
voy. Bev. d. sciences ecclés., Amiens, 1882.

4 Art. de R eumont dans le Wetzer und Welte's Kirchenlexikon, t. I, 
2° édit., p. 488 et suiv. ; voy. Gesch. der Sladt Bom, t. III, 1™ part., p. 247 
et suiv. ; et Bonner TheoL Literaturbl., t. V (1870), p. 477 et suiv. Sur le 
discrédit où la papauté était tombée dans l’esprit d’un grand nombre d’Alle
mands par la faute d’Alexandre VI, voy. plus loin, p. 141 et suiv.

6 Le jugement de Gilles de Viterbe se trouve dans G recorovius, t. VII, 
3e édit., p. 494 (4“ édit., p. 501-502) ; oelui de Raynald a déjà été cité, t. V, 
p. 371. Mansi s’exprime plus sévèrement encore, dans une note ajoutée à
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décadence, le devoir d’un Pape était, précisém ent, d ’opposer 
une digue au débordem ent du flot de la corruption; Alexan
dre VI ne vit dans sa haute situation q u ’une occasion de tra
vailler pour sa dynastie, pour sa famille, à l’exemple des 
princes sécu liers1. Le m eurtre m êm e de son fils chéri, le duc 
de Gandia, terrib le avertissem ent bien fait pour lui rappeler 
les véritables devoirs de sa charge, ne put faire pénétrer le 
repentir dans son âme d ’une façon durab le ; ce ne fut q u ’une 
impression passagère, e t il se reprit à m ener la même vie que 
les princes les plus dépravés de son temps.

Aussi q u ’est-il arrivé? C’est que cet hom m e, placé comme 
une sentinelle sur un poste élevé, pour sauver ce qui pouvait 
être sauvé, a contribué plus que tou t autre aux progrès de 
la corruption dans l ’Église. La vie de ce jouisseur adonné à 
la sensualité la plus effrénée fut, à tous égards, un dém enti 
donné aux leçons de Celui q u ’il était appelé à représenter sur 
la terre*. Jusqu’à son dern ier jo u r il ne cessa d’étaler aux 
yeux de tous, avec un sans-gêne absolu, son existence cou
pable. E t cependant, fait digne de rem arque, dans les ques
tions purem ent religieuses, Alexandre VI n ’a donné prise à 
aucun blâme fondé, et jam ais ses ennemis les plus acharnés 
n ’ont pu form uler contre lui une accusation précise de quel
que portée 3. La pureté de la doctrine religieuse resta intacte. 
11 semble que la Providence ait voulu m ontrer que, si les 
hommes sont capables de faire du mal à l’Église, ils sont inca
pables de la détruire.

l’œuvre de Raynald, t. XI, p. 145. Le jésuite Kolb, Sériés Roman. Ponlif. 
(Aug. Vind., 1739), p. 296, et Dambebger, dans son Fuerstenbuch (ltatisboune, 
1831), p. 240, déclarent que ce serait du temps perdu que de chercher à 
défendre Alexandro VI au point de vue moral. En réponse aux apologistes 
modernes de ce Pape, les jésuites, dans la Civilta Catt., 3e série, t. IX, 
p. 722, 727, et Matagne (voy. notre t. I, p. 421, note 1) ont de nouveau sou
tenu l’impossibilité d’une réhabilitation d’Alexandre VI.

1 Hoefler, Katastrofilte, p. 15; voy encore l’étude sur VÈre des bâtards, 
p. 56 et suiv.

8 Les contemporains ont déjà signalé cette opposition; voy. la satire soua 
forme de lettre publiée dans Sanuto, t. IV, p. 220-221.

3 Reümokt, t. III, l re part., p. 247 et suiv.; voy. : de l’Epinois, p. 424 
et suiv.; IIergenroether, t. VIII, p. 389; Creichton, t. IV, p. 45.
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De tout tem ps, à côté des mauvais chrétiens l’Église a ren
fermé dans son sein des prêtres indignes, et, afin que personne 
n ’en prit scandale, le Christ l’a prédit lui-m êm e dans ses para
boles, où il com parait son Église à un cham p dans lequel 
l’ivraie pousse à côté du bon grain, à un filet dans lequel se 
trouvent de bons et de mauvais poissons, et il toléra au 
milieu de ses apôtres la présence d ’un Judas.

De même q u ’une m onture défectueuse ne dim inue pas la 
valeur d’une pierre précieuse, la culpabilité d’un prêtre 
n ’am oindrit pas la valeur du sacrifice q u ’il offre, des sacre
ments q u ’il dispense, de la doctrine qu ’il enseigne. Assuré
m ent la dignité personnelle du prêtre est d’une im portance 
capitale pour les fidèles, car elle offre aux enfants de l’Église 
un exemple vivant à im iter, et elle impose le respect à ceux 
qui vivent en dehors d’elle. Mais la sainteté ou l’indignité 
d ’un homme ne peut altérer d irectem ent ni l’essence, la divi
nité, la sainteté de l ’Église, ni la révélation, ni les grâces, ni 
la puissance spirituelle, et, par suite, le chef suprêm e de 
l ’Église lui-m ém e est incapable de dim inuer d’un iota la 
valeur des trésors célestes dont la garde lui est confiée et qu ’il 
est chargé de dispenser. L ’or est toujours de l’or, quel que 
soit le degré de pureté de la main qui le distribue. « L ’office 
du Pape est supérieur à la personnalité de celui qui en est 
investi passagèrem ent, et il ne peut ni gagner ni perdre en 
valeur intrinsèque par le fait de la dignité ou de l’indignilé 
du personnage1. » Le prem ier Pape lui-m êm e, saint P ie rre , 
avait péché gravem ent en reniant son Seigneur et Maître ; et 
cela ne l’em pêcha pas d’être investi de la fonction de Pasteur 
suprêm e. C’est à ce point de vue que se plaçait déjà le Pape 
Léon le Grand, le jou r où il prononçait cette parole : « La 
dignité de P ierre ne déchoit pas même dans un héritier indi
gne *. »

1 Kirche und Protestantismus, p. 136-137.
5 « Pétri dignitas etiam in indigno herede non déficit. » Sermo de Nat.,

III.
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ALEXANDRE VI ET  LA RELIGION. —  LE GRAND JUBILÉ DE L’AN

1500. ----  ÉDIT DE CENSURE. ----  MISSIONS D’AMÉRIQUE ET

D ’AFRIQUE. ----  LE PAPE PRIS POUR ARBITRE ENTRE LES ESPA

GNOLS ET LES PORTUGAIS, A L’OCCASION DU CONFLIT RELATIF 

A LEURS POSSESSIONS COLONIALES.

Si, pendant toute la durée du pontificat d’Alexandre VI, les 
questions d’ordre tem porel eurent la m eilleure part de son 
attention, elles ne l’absorbèrent cependant pas au point de 
l’em pêcher entièrem ent de s’occuper des questions religieuses. 
Sous son règne, l’action gouvernem entale se fit sentir, en 
som m e, d ’une façon régulière, dans les choses de la religion, 
en dépit des circonstances déplorables du tem ps, phénom ène 
heureux dont on ne peut trouver l’explication que dans la 
m erveilleuse organisation de l’Église.

A l’exemple de ses prédécesseurs, Alexandre VI étendit sa 
puissante protection sur les ordres religieux, les combla de 
faveurs spéciales et s’efforça, par tous les moyens possibles, 
d ’assurer leu r existence et de seconder leur action. En 1490, 
Innocent VIII avait accordé aux églises de l’ordre des Augus- 
tins les indulgences d’ordinaire exclusivement attachées à la 
visite des stations de Rome. En 1497, Alexandre VI décréta 
que la fonction honorifique de sacristain de la chapelle du 
palais pontifical serait attribuée à perpétuité à un religieux de 
cet ordre. A partir de cette époque, il fut de règle de réciter 
des prières spéciales pour le Pape dans toutes les maisons et 
les églises dépendant de l’ordre des Augustins '.  E t c’est ainsi

1 Empoli, Bull. ord. erem. Aug.y p. 37 ; Kolde, Die deutsche Augustiner-  
congrégation, p. 207. Voy. encore Cod. dipl. Sax. II, t. IX, p. 348 et suiv*
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que fut attaché au Saint-Siège, par d’étroits liens, cet ordre 
d ’où devait sortir le plus violent e t le plus puissant ennemi de 
Rome.

En dehors des encouragem ents donnés aux dominicains 
pour leu r œuvre de l’Inquisition, Alexandre VI leur accorda 
de nom breuses faveurs d’autre sorte : il p rit leur défense 
contre les rétentionnaires des biens de l’ordre : il encouragea 
le culte de saint Thomas d’Aquin, la réform e des anciennes 
maisons de l’ordre et la fondation de nouvelles, confirma en 
sa faveur les privilèges de tous les autres ordres m endiants et 
les prérogatives des confréries du Rosaire *. Les franciscains 
obtinrent le renouvellem ent de leurs anciens privilèges, sans 
restriction 3. La congrégation des chanoines réguliers du 
Saint-Sauveur 3 e t les jésuates 4 furent l’objet de faveurs 
notables. Le Pape accorda égalem ent une protection spéciale 
à  la congrégation des Ermites-Augustins d ’Italie, connus sous 
le nom de Frères apostoliques. Innocent VIII leur avait donné, 
en 1-484, une organisation plus solide, en leur im posant la 
règle des ermites de Saint-Augustin et un costume religieux 
spécial. Alexandre VI com pléta cette organisation par une 
bulle de l ’an 1496; entre autres dispositions elle ordonnait 
qu ’à l’avenir les vœux solennels fussent prononcés conform é
m ent à la règle des ermites de Saint-Augustin, dont les privi
lèges étaient égalem ent conférés aux frères apostoliques. Le 
général de cette congrégation avait sa résidence au monastère 
de Saint-Roch, à Gênes En 1497, Alexandre VI réunit les 
monastères cisterciens de la haute et de la moyenne Italie à 
une congrégation de Saint-Bernard ®.

Le Pape confirma, en 1494, l’ordre des chevaliers de Saint-

1 Bull. ord. prœd., t .  IV, p. 44, 99, 101, 115, 116, 120, 122, 133, 166, 
190.

3 Bulle datée de Rome le 5 février 1501, conservée en manuscrit à la 
bibliothèque du monastère de Saint-Gall, et que je suppose imprimée quelque 
part.

3 Bull, canonic, regul. congregal. s . Salvatoris, Romæ, 1733, f° 105 et suiv,
* Bull., t. V, p. 376 et suiv.
5 Bull., t V, p. 366 et suiv.; T a m b u r i n i , D e jure a b b a t., t. II, p. 338, 

fVelzer und Welte's Kirchenlexikon, t. I, 2“ édit., p. 1111-1112.
“ Bull., t V, p. 371 et suiv.
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Georges; en 1501, l’ordre de femmes de l ’Annonciade, fondé 
par sainte Jeanne de Valois pour 1 imitation de la sainte 
V ierge1 * *. Un acte plus im portant, et qui remonte à 1 année 1493, 
fut l’approbation des règles du grand ordre et du tiers ordre 
fondés par saint François de Paule; ils reçurent, en 1505, de 
nom breuses prérogatives *. La reconstitution de 1 ordre du 
Saint-Sépulcre, accomplie sous les auspices d’Alexandre VI, 
eut lieu en 1496 J. Il n’est que juste de rappeler à l’honneur 
de ce Pape que, s’il prit fréquem m ent la défense des monas
tères contre leurs oppresseurs, ecclésiastiques ou séculiers4, 
il in tervint aussi, dans beaucoup de cas, comme protecteur 
de la liberté de l’Église.

Il est très intéressant, à ce point de vue, de constater les 
efforts d’Alexandre VI pour com battre les tendances absolu
tistes alors en faveur dans les Pays-Bas : ce fut, dans cette 
circonstance, le Pape qui agit énergiquem ent, tandis que le 
prem ier intéressé, le clergé, subissait, en courbant la tête, les 
atteintes portées à ses privilèges et à ses im m unités. Dès le 
début de son pontificat, Alexandre VI m enaça les autorités du 
Brabant de l ’excommunication, pour le cas où elles ne renon
ceraient pas à leurs em piétem ents sur les droits de l ’Lglise. 
En même tem ps il s’adressait au duc Philippe de Bourgogne, 
appelait son attention sur les atteintes portées aux libertés de 
l’Église dans ses États et spécialem ent dans le Brabant, et le 
requérait d ’abroger les décrets sujets à critique, sous ce rap
port. L ’évêque de Liège reçut une sévère réprim ande pour 
n ’avoir point défendu les droits de l’Église et pour avoir 
négligé d ’inform er le Saint-Siège, et 1 ordre de prendre en 
main la bonne cause, sous peine de suspension et d interdit.

1 Baynalo, ad an. 1494, n° 41 ; 1501, n» 24 et suiv.
8 B u l l . ,  t. V, p. 352 et suiv., 380 et suiv. On s’occupa déjà sous le règne 

d’innocent VIII de la confirmation de l’ordre fondé par saint François de 
Paule : voy. à ce sujet le Lib. b re v . 18, f» 214. (Arch. secr. des Papes.)

» Misiitr, H e i l ig e  O r te , X II, p. 309; D us l l c i l i g e  Land, Organ des Vereins 
v o m  I le i l ig e n  G rabe , t. XII (Cologne, 1868), p. 33.

* On en trouve des exemples dans les Bulles (inéd.) du 16 août 1497 (Arch. 
d'État de Florence, S. Cliiara di Cortoue) et du 15 décembre 1497. (Archives 
de l’évêché de Brixen.
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Des brefs analogues furent adressés à toute une série de per
sonnages en situation d ’exercer une influence sur les affaires 
des Pays-Bas 1.

Alexandre VI prit diverses mesures destinées à encourager 
le culte de sainte Anne * et celui de la sainte Vierge. Pour 
celui-ci, une des plus im portantes, parce q u ’elle s’appliquait 
au monde en tier, fut le rétablissem ent des sonneries de l’An
gélus, décrété au mois d ’août 1500s. Aucune canonisation 
ne fut proclam ée pendant le règne d ’Alexandre VI, mais il 
introduisit plusieurs causes et fit procéder avec une grande 
prudence et une grande circonspection à l’enquête sur la vie 
et les miracles de personnages rem arquables par leurs vertus. 
On conserve des décrets de ce Pape ordonnant l’introduction 
de la cause de Benno, évêque de Meisscn *, de Henri VI 
d Angleterre ‘, et de Françoise Romaine *. Rappelons encore,

1 Cauchie, Mission aux archives vaticanes (Bruxelles, 1892), p. 18-23.
* Scdaemkell, Der Cultus der ht. Anna, p. 21, 25 : cet ouvrage renferme 

de graves erreurs. Voy. Schm itz, art. du Katholik, 1893, t. II, p. 251 et suiv. ; 
le journal la Germania, suppl. du dimanche, 1893, n" 10. Sur le culte de 
sainte Anne au quinzième siècle, voy. l’étude de F alk dans le Katholik, 
1878, t. I, p. 60 et suiv.

3 Burchardi Diarium, t. III, p. 72. Voy. plus haut, p. 74, note 2.
4 Bref d’Alexandre VI à l’évêque de Naurnburg et aux abhés d’Altzelle et 

de Buch, dans le Cod. dipl. Sax., 2e division, t. III, p. 288-289. L’éditeur 
Gersdorf classe ce bref au 4 avril 1492. A cette époque Alexandre VI n'était 
pas encore Pape. En outre, Gersdorf, copiant le manuscrit qu’il a sous les 
yeux, écrit la date de la façon suivante : «die 4 Aprilis MCCCCLXXXXII, p. n. 
anno seplimo », ce qui nous reporterait à l’année 1499, et ce qui concorde 
effectivement avec la mention ci-après des Acta consist. (inéd.) : « Bonne 
4 Martii 1499 R. D. Senen. legit summam quarundam litterarum ducum 
Saxonie, prelator., v. episcoporum et abbat. et nobil. illar. partium quemad- 
modum alias fréquenter scripserunt pro canonizatione beati Bennonis quondam 
episcopi Misnens. quem dicunt miraculis corruscare. Et cum semper remissi 
fuerint ad partes pro interponenda mora, prout in similibus arduis causis fit, 
novissime omnes rescripserunt instantissime supplicantes ut causa canoniza- 
tionis vel saltem informationis rerum illarum committeretur. S. D. N. omnibus 
intellectis statuit quod fieret commissio per brève duobus episcopis et duobus 
abbattibus pro gravitate rei ut illi de narratis se informarent et suis litteris 
S* S1' postea referrent. Liber relat. consistorii. G. 303, f° 38. (Arch. consist. 
du Vatican.)

s W ilkins, t. III, p. 640; H eiiceniioether , t. VIII, p. 364.
6 L information de cette cause fut confiée, le 4 mars 1499, à trois cardinaux. 

Voy. le manuscrit des Arch. consist. cité dans la note 4.
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parmi les actes qui signalent le pontificat d’Alexandre VI 
dans le domaine de la religion, la confirmation de la bulle de 
Sixte IV, relative à l’im m aculée C onception1, et la réponse 
affirmative donnée par lui, en 1501, à la question posée sur 
un point fort discuté, à savoir : s’il était permis à A lbert, évêque 
de W ilna, de prendre les arm es pour la défense de son pays 
contre les Tartares. Le 20 août de la même année, se référant 
à un décret d ’Eugène IV, il déclara valable le baptêm e conféré 
sous forme passive par les Ruthènes de Lithuanie et par 
d ’autres Grecs et défendit de le conférer une seconde fois *. 
Le 8 ju in  1501, il écrivit au grand-duc de Lithuanie une 
lettre dans laquelle il l ’adjurait de ne rien négliger pour 
am ener son épouse à # l’abjuration de la religion russe et à la 
profession de la religion chrétienne 3 ». En 1496, après avoir 
reçu à Rome le moine basilien Nilus, envoyé par Constantin, 
prince de Géorgie, et porteur de propositions d ’union reli
gieuse et d’alliance contre les Turcs, il envoya à ce prince le 
décret du concile de Florence et d ’autres docum ents pour son 
instruction *.

En exécution du décret de Paul II ordonnant la célébration 
d ’un jubilé tous les cinquante ans et fixant à une année la 
durée de ce jubilé, cette fête eut lieu pendant l’année 1500, 
sous le règne d ’Alexandre VI.

Les préparatifs com m encèrent dès le mois de novem bre 
1498 5. Le 28 mars 1499, on délibéra en consistoire, tant sur 
la rédaction de la bulle de jub ilé , que sur la suspension de 
toutes les autres indulgences et facultés pour la durée de 
1 année sainte ®. Cette dernière disposition fut approuvée par

1 L ea, t. III, p. 602.
* H ercenroether , t. VIII, p. 391.
* T iieiner , M o n . P o lo n . , t. II, p. 289; P ic iiler , t . II, p. 58.
4 R ayxald, ad an . 1496, n°‘ 21-22; H ergekroether, t . VIII, p . 390.
* Ces mesures préparatoires concernaient la réfection et la mise en état des 

rues et des ponts de Rome. Voy. plus loin, cliap. x ii .
* « Rornæ in die jovis sancti XXVIII Martii 1499 : Cum S. D. N. fecisset 

verbum de publicatione bulle pro anno jubilaei centesimo proxime futuro 
cum suspensione omnium aliarum indulgentiarum plenariarum, facultatum et 
concessionum quibusvis locis et personis ubique terrarum quibusvis causis et 
rationibus ante bac concessarum ac etiain littcrarum desuper confectarnm



138 H I S T O I R E  DES P A P E S .

les cardinaux à l’unanim ité et on procéda le même jou r à la 
publication de la bulle 1 ; la suspension des indulgences ordi
naires provoqua des m écontentem ents dans divers pays et 
particulièrem ent en Allemagne 3. Le 22 décem bre, on lut à 
Ilom e une deuxième bulle, rédigée en latin et en italien, à peu 
près dans les mêmes term es que le prem ière; dans ce docu
m ent, le Pape conférait des pouvoirs spéciaux aux péniten
ciers de S aint-P ierre , et invitait tout le clergé de la ville à 
la cérém onie de l’ouverture des fêtes du jubilé *.

Le Pape y procéda en personne la veille de Noël, 24 dé
cembre 1499 : il avait eu soin d’en régler à l ’avance tous les 
détails, avec ses maîtres de cérémonies. Ces cérém onies, d’un 
sens profond, n ’étaient, d ’ailleurs, point des nouveautés; on 
ne fit que se conform er aux anciens usages, et le peuple en 
avait été averti par la bulle d ’indiction. Donc, le soir de Noël, 
le Pape se fit porter à Saint-Pierre. Vêtu de tous les orne
ments pontificaux, il tenait de la main gauche un cierge doré 
allum é, et, de la dro ite , il donnait la bénédiction. Arrivé 
devant Saint-Pierre, le cortège fit halte et la chapelle du Pape 
chanta les antiphones ordinaires. Ce chant term iné, le Pape, 
ayant mis pied à terre , se dirigea vers la porte dite Porta Sancta, 
où on lui rem it un m arteau, symbole de la puissance qui lui 
a été confiée et en vertu de laquelle « il ouvre et personne ne 
ferm e, il ferme et personne n ’ouvre» . (Apoc. III, 7.) Le m ur

usque ad annum finitum ipsius jubilaei ut magna cum frequentia undecunque 
personaliter ehristi fidèles ad ipsum celebrandum accédant, fuit ab omnibus 
commendatum ut fieret. » Liber (inéd.) relat. consist. tempore pontif. 
Alexandri VI in die XII. Nov. 1498 usque in diem V Iulii 1499, God. 303, 
P 48. (Arch. consist. du Vatican.)

1 Burchardi Diarium, t. II, p. 518, 591 et suiv.
s Geiler de Kaisersberg, très grand partisan des indulgences, était du nombre 

des mécontents. Voy. Iiist. polit. Bl., t. XLVIII, p. 394 et suiv. L’auteur de 
cette étude écrit qu’il n’est pas en mesure de dire si la suspension décrétée 
par Alexandre VI fut la première mesure de ce genre. Il suffit de se reporter 
à ce que nous avons dit, t. IV, p. 251, pour voir que la mesure prise par 
Alexandre VI n’était pas une nouveauté. Venise fit des démarches pour être 
exemptée de la suspension : voy. Sskuto, t. I, p. 940 et suiv.

3 Burchardi Diarium, t. II, p. 584 et suiv.; Dépêche (inéd.) de Giov 
Lucido Cataneo au marquis de Mantoue, datée de Home le 25 décembre 1499 
(Arch. Gonzague, à Mantoue.)
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qui d’ordinaire bouche la porte Sainte avait été descellé : le 
Pape frappa quelques coups; des maçons achevèrent alors la 
dém olition; ce travail prit une dem i-heure. Le Pape, tenant 
de la main gauche son cierge allum é, pénétra le prem ier par 
la porte Sainte dans la basilique, où la procession le suivit en 
entonnant le Te Teum ; après quoi on chanta les vêp res1 *.

Le 14 avril, le Pape fit la visite des quatre principales 
églises, pour gagner l’indulgence du jubilé. Le jo u rd e  Pâques 
il célébra à Saint-Pierre une grand’messe solennelle après 
laquelle il donna la bénédiction et accorda une indulgence. 
Suivant Burchard, deux cent mille personnes assistaient à cette 
solennité3 * 5 * *. Il faut certainem ent faire la part de l’exagération’ ; 
néanm oins, il est certain que ce jubilé attira beaucoup de 
monde, en dépit des troubles de l ’époque et du peu de sécu
rité qu ’offrait Rome même. Dès le mois de décem bre, de 
nom breux pèlerins traversèrent F lorence, se rendant à Rome *. 
Au mois de février précédent, le Pape avait publié une bulle 
spéciale pour garantir la sécurité des pèlerins en voyage’ ; de 
nom breux arrêtés avaient été pris pour le maintien de la tran 
quillité et de l ’ordre dans Rome". L ’effet en avait été médiocre ; 
mais, néanm oins, l ’affluence des pèlerins ne s’en ressentit pas 
sensiblem ent. Un pieux cam aldule, réjoui de ce spectacle, 
exprim ait sa joie de ce qu ’au milieu d ’une si grande corrup
tion il se trouvât encore des milliers de gens capables de 
traverser Sodome sans y succomber. « Gloire, dit-il, à Dieu 
qui am ène tan t de témoins de la fo i’ ! » « L ’univers entier 
é ta it dans Rome » (orbis in urbe), écrit Sigismondo de’Conti, 
tém oin contem porain8. Aucune difficulté n ’était assez grave 
pour faire reculer les pèlerins : c’est un fait qui dém ontre à

1 Burchardi Diarium, t. II, p. 598 et suiv.
s Ibid., t. III, p. 34, 37.
’ Cette opinion se trouve continuée par le Burchardi Diarium, t. III, 

p. 36, qui ne parle que de cent mille pèlerins.
* Landuccî, p. 205.
5 Burchardi Diarium, t. III, p. 16 et suiv.
8 Ibid., t. III, p. 42 et suiv.

Petrus Delpbinus, dans Ravhald, ad an. 1500, n” 1.
* Sigismond de’ Conti, t. II, p. 218.
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quelle profondeur la foi était enracinée dans le cœ ur des 
peuples. La peste régnait dans beaucoup de localités des États 
de l’Église et fit de nom breuses victimes parm i les pèlerins '. 
Sur m er ils étaient exposés à être enlevés par de« corsaires : 
pour les protéger, un croiseur spécial stationnait à Ostie par 
ordre d’Alexandre VI. Sur terre , les Français, objet de haine 
pour les Italiens, étaient, de leur part, l’objet de nom breuses 
vexations; cela ne les em pêchait pas d ’arriver en foule*, l ie n  
vint encore davantage de l’Allemagne, des Pays-Bas et de la 
Hongrie. « Hommes et femmes, veuves et filles, moines et 
religieuses, rapporte T rithem ius, accouraient d ’Allemagne 
vers Rome pour gagner l’indulgence*. » Pendant le seul mois 
de janvier 1500, cent quatre-vingts Hongrois se firent inscrire 
dans le registre de la confrérie du Saint-Esprit; dans le cours 
de l’année, le nom bre des inscriptions de Hongrois s’éleva à 
plus de cinq cents*. L ’Italie ne restait pas en arrière. Il vint 
de Naples une procession spéciale, précédée de l’image 
de sainte Marie del Carm iné, qui était dans cette ville 
l’objet d ’une profonde vénération : dans ses rangs figu
raient de nom breux pénitents qui se flagellaient jusqu’au 
sa n g 1 * * * 5 6. On peut se faire une idée du nom bre des pèlerins 
d ’après ce fait qu ’entre Noël et la Saint-Jean le nom bre de

1 Diario di S. Tommaso di Siluestro, p. 235 et suiv.
* Gdchelmotti, Marina, t. II, p. 496; Maülde, Origines, p. 52-54.
* Trithemii Chronicon Hirsaug, t. VI (S'-Gall, Î690), p . 579; voy.

S axuto, t. III, p. 135. Un grand nombre de pèlerins faisaient le voyage pour 
le salut des trépassés. On trouve, dans le Teslamentarbucli (inéd.) lier K. 
Freistadt Pressburg, vol. I (1427-1529), un très grand nombre de legs des
tinés à couvrir les frais d’un pèlerinage à Rome, avec ce but déterminé : on 
relève, par exemple, sept dispositions de cette nature en 1493, une en 1494, 
deux en 1495, deux en 1496, une en 1498, une en 1499, une en 1500, trois 
en 1501, trois en 1502, deux en 1503, trois en 1504, une en 1505, trois en
1506, une en 1508, trois en 1511, deux en 1512, deux en 1513, deux en
1515, une en 1516, trois en 1517, deux en 1518, deux en 1519, une en
1520, une en 1523. A partir de cette date ces legs disparaissent, par suite de
l’invasion de la religion luthérienne. (Arch. d’Etat de Presbourg.)

* Mon. Vatican, hist. regni Hungarici illustrantia. Sériés prima, t. V ; 
Liber confraternitatis S. Spiritus de urbe. B udapestin i, 1889. V oy. Sanuto, 
t. III, p. 135.

6 L anducci, p . 210; voy. Arch. st Napolit.. t. VII, p. 105; t. VIII, 
p. 530.



H I S T O I R E  DES PAP ES . 141

décès d’étrangers, dans Rome, atteignit, dit-on, le chiffre 
de 30 ,800 '.

Parm i les personnages célèbres qui firent, en cette 
année 1500, le pèlerinage de Rome, on cite en prem ière ligne 
Nicolas Copernic : arrivé dans la Ville éternelle vers Pâques, 
il y séjourna une année entière. Il y fit des cours publics, non 
pas en qualité de professeur de m athém atiques attaché à 
l’U niversité, comme on l’a généralem ent adm is, mais en 
qualité de conférencier libre, conform ém ent à la coutume 
de l’époque. Il eut pour auditeurs des personnages considé
rables et des savants de m arque; on nom m e, à to rt ou à rai
son, parmi cette foule d’auditeurs avides de science, Michel- 
Ange et Alexandre Farnèse, qui fut plus tard Pape sous le 
nom de Paul I I I 1 2. E ntre tous les pèlerins italiens, hom m es et 
femmes, une des personnalités les plus rem arquées fut Élisa
beth de Gonzague, épouse de Guidobaldo d’U rbin. C’était 
une entreprise hardie, de sa part, car, à cette heure même, 
César Borgia se préparait à la conquête d’U rhin. Refusant 
d ’écouter les conseils de son frère, qui cherchait à la détourner 
de ce projet, Élisabeth se mit en route incognito, avec une 
suite peu nom breuse; elle ne passa dans Rome que quelques 
jours, juste le tem ps de gagner l’indulgence 3. Comme tant 
d ’autres, cette illustre femme se sentait poussée par une piété 
réelle vers Rome, où tan t de choses étaient de nature à bles
ser ses sentiments religieux 4. C’était le m om ent où des hom 

1 Stu m pf , p. 452; H avemann, t. II, p. 104. Un vieux pèlerin, Lucas 
de Thorn, probablement parent de Copernic, mourut en 1500 à l'hôpital de 
l’Anitna : voy. I I ipler , Anal. Warm., p. 169.

* P ro w e , Coppernicus, t. I (Berlin, 1883), 1 "  part., p. 279 et suiv.; 
étude de H ipler , dans la Lit. Rundschau, 1884, p. 205; art. de L ohmeyer 
dans la Sybels Zeitschr., t. LVII, p. 20 et suiv.

3 G regorovius, Lucrezia Borgia, p. 129 et suiv.; P asolini, t. II, p. 246; 
L uzio- R en ier , Mantova e Urbino, p. 104 et suiv. Hercule Ier, duc de Ferrare, 
voulait aussi faire le voyage de Rome pour le jubilé; il en fut empêché par 
une chute de cheval. Voy. Lettre (inéd.) du duc à G.-B. Ferrari, datée du 
42 janvier 1500. (Arch. d’État de Modène.)

* On a déjà vu le jugement du chevalier allemand A. v. Harff sur Rome 
en 1497. La même impression se reflète dans les paroles recueillies par 
Vettori sur les lèvres d’un Rhénan qui se trouvait au service du cardinal 
Briçonnet. « Si tu me demandes pourquoi j ’ai quitté Rome, je te répondrai
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mes, meme aussi peu hostiles aux Borgia que Sigismondo 
de’Gondi, par exemple, ne pouvaient dissim uler la désappro
bation que leu r inspirait le népotism e outré d ’Alexandre VI. 
Alors, précisém ent, César avait des besoins incessants d ’ar
gent pour ses entreprises dans la Rom agne; le I’ape lui 
donnait sans scrupule les sommes produites par le jub ilé , 
et ce gaspillage arrachait à Sigismondo d e’ Conti cette 
rem arque que les anciens Papes, tels que Nicolas V ou 
Sixte IV, les eussent appliquées à l ’em bellissem ent des églises 
de Rome

Vers la fin de l’année du jub ilé , Rome fut éprouvée par un 
grave fléau. Après quelques jours de pluies incessantes, écrit 
un contem porain, le 1er novem bre le Tibre se mit à sortir de 
son lit. L ’inondation, dépassant les rives, s’étendit ju sq u ’aux

que nous autres Rhénans nous sommes bons chrétiens; nous avons entendu 
dire et lu que la foi chrétienne a été fondée par le sang des martyrs sur les 
bonnes mœurs et confirmée par des miracles si nombreux que, pour un 
Rhénan, il ne serait pas possible de concevoir un doute sur la foi. J'ai passé 
plusieurs années à Itome, j ’ai vu la façon de vivre de prélats et de grands 
personnages, et, si j ’y étais resté plus longtemps, j ’aurais dû redouter, non 
seulement de perdre la foi, mais encore de devenir épicurien et de douter de 
l’immortalité de l’âme : Vetto iu , Viaggio in Aleinagna, Paris, 1837, p. 25-26, 
trad. de R eumont, publiée dans VAIlg. Zeitung, 1876, p. 2938. Citons un autre 
récit encore plus intéressant, parce qu’il résume les propres paroles d'un 
pèlerin de cejubilé : « Dans la même année d’or (1500), le jour des SS. Pierre 
et Paul (29 juin), il éclata sur Rome un orage épouvantable, et le peuple 
de Rome eût pu y périr; le tonnerre a frappé le Pape à un bras et est tombé 
aussi sur son palais. Ce même Pape a ici à Rome une fille (Lucrèce Rorgia) 
qui mène un train pompeux et magnifique; les pèlerins l’ont bien vue et 
peuvent assez parler d’elle. Le Pape lui a permis d’épouser un troisième mari 
(Alphonse d’Este, duc de Ferrare) et le lui a donné, bien que les deux 
premiers (Jean Sforza, seigneur de Pesaro, et Alphonse d’Aragon, fils naturel 
du roi de Naples) fussent encore en vie; quand l’un a cessé de lui plaire, 
elle en demande un autre. Un des deux premiers époux qu’elle a eu6 et aban
donnés s’est vengé sur le fils du Pape; un jour qu’il était allé, suivant son 
habitude, au rendez-vous de sa maîtresse, il l’attendit, le poignarda miséra
blement et le jeta aussitôt après dans le Tibre. Les pèlerins disaient entre eux 
que les bourgeois de Rome n ’étaient pas très favorables à cedit Pape. » A'eue 
Mitiheiiungen aus dem Gebicte hiclorisch-antiquarischer Forscliungen,t. XV, 
(Halle, 1880). V. Chronicalische Aufzeichnungen zur Gesch. der Sladt Halle 
vom Jalire 1464-1512 (von Dr Wachter, in Breslau), p. 122-123.

1 SiCisnosDO d e’ Conti, t. II, p. 218. Sur les médailles du jubilé, voy, 
N oeteen ,  p. 81. Sur les écrits de pèlerins, voy. F alk, Vruckkunst, p. 57. 
1(D.



maisons voisines; dans l’espace de deux jours le chem in du 
Vatican fut barré. Le 4 novem bre, le niveau monta encore 
davantage; beaucoup de maisons et d ’églises furent envahies. 
L ’eau se m aintint pendant quinze heures à ce niveau maxi
mum , puis le fleuve rentra dans son lit. Les rues étaient rem 
plies de houe au point d ’en devenir im praticables. On se 
consolait par la pensée que, cinq ans auparavant, l’inondation 
avait été bien pire encore *.

Au mois de décem bre, le Pape accorda une prolongation 
du jub ilé , pour Rome, ju squ’à la fête de l’Épiphanie ; il étendit 
ensuite la même faveur, d’abord à l’Ita lie , puis à toute la 
chrétienté. D’après les bulles publiées à cet effet, tous les 
chrétiens dem eurant loin de Rome pouvaient gagner la grande 
indulgence pendant le cours de l’année suivante, sans être 
obligés de faire le voyage de Rome, à condition d accom plir 
les exercices de piété d’usage, e t de payer une certaine 
som m e9. Le produit des collectes faites en territoire vénitien 
fut laissé par le Pape à la disposition de la République pour 
la guerre contre les Turcs a. Le même privilège fut accordé à 
la Pologne, qui disposa de cet argent d ’une tout autre façon*. 
En Italie, César Borgia ne se gêna pas, selon sa coutum e, 
pour faire main basse sur l’argent du jubilé . L ’historien 
florentin Nardi rapporte qu ’on vit venir à Florence des 
agents de César qui saisirent l’argent des indulgences dans la 
caisse du jubilé, et l’em portèrent au camp de César, « afin 
q u ’il pût payer ses soldats qui nous pillaient, et certes ce

1 Lettre de Brandolinus, publiée parBiiosi, p. 195 et suiv.; voy. Burcliardi 
Diarium, t. III, p. 84 et suiv.; Sanüto, t. III, p. 1048, 1063; la date indiquée 
par R eumokt,  t. III, l re part.,p . 234, n’est pas exacte.

s Burcliardi Diarium, t. II, p. 88 et suiv., 94 et suiv.; Diario di Tom- 
maso di Silvestro, p. 249; L akducci, p. 218; Notar G iacomo, p. 237; Atti 
Mod., p. 8 et suiv., 28 et suiv.; N oethen, p. 80 et suiv. H existe, dans les 
Alex. VI Secret, (inéd.), lib. V (Reg. 871), f» 1, une bulle datée « lloinæ, 
1501 Id. Juli, A0 9” » , par laquelle le Pape accorde à la ville de taenia une 
prolongation du jubilé. Voy. ibid., f° 146, la bulle « Omnibus Franciæ legnis 
de renovatione indulgentiar. jubilei, dat. Rom» 1501, quarto decimo Cal 
Febr., A° 10". » (Arch. secr. des Papes.)

a Co ppi, Discorso sopra le [manie di Borna nei secoli di mezza (Rome, 1847), 
p. 23.

* Caro, t. V, 2' part., p. 813 et suiv.
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n ’était pas une petite somme d’a rg e n t1 * ». Ces faits s’ébruitè- 
tèrent, naturellem ent, et l’on com prend la résistance à laquelle 
se heu rtè ren t les délégue's du Pape chargés de publier l’in
dulgence du jubilé en Suisse3 4 et en Allemagne. Dans ce 
dernier pays, le cardinal Peraudi dut en passer par les condi
tions les plus pénibles et déclarer officiellement que les 
sommes perçues seraient intégralem ent laissées à la garde 
de l’Em pire pour la continuation de la guerre contre les 
Turcs 3.

Ce prince de l’Église mit à profit son séjour en Alle
magne pour travailler au réveil de la foi dans le peuple, en 
reprenan t pour son compte l’œuvre féconde entreprise au tre
fois par Nicolas de Cusa. Il prêchait lui-m êm e, malgré son 
ignorance de la langue qui le forçait d ’avoir recours à un 
in terprète. Il s’occupa tout particulièrem ent de la réform e 
des m onastères d ’Allemagne, dont une grande partie était 
tom bée dans une profonde décadence. En outre, il entreprit 
de supprim er le concubinat dans le clergé, et p rit, là où 
besoin était, la défense des libertés de l’Église*.

Nous avons déjà dit q u ’AIexandre VI n ’a rien fait pour la 
cause d e là  réform e; néanm oins il faut lui rendre cette justice 
q u ’il fut gardien vigilant de la pureté  de la doctrine. A ce 
point de vue on doit signaler la grande im portance de son 
édit de censure pour l’A llem agne, publié le 1" juin 1501.

Ce docum ent est le prem ier décret pontifical relatif à l’im 
prim erie. L ’art de l’im prim eur, y est-il dit, est d ’une grande 
utilité, parce q u ’il favorise la m ultiplication des livres bons 
et utiles, mais il deviendrait très nuisible si l’on en abusait 
pour im prim er des écrits corrupteurs. C’est pourquoi l’on

1 N ardi, Ist. fior., lib. IV.
* Mavemann, t. II, p. 104. Les paroles que l’auteur met dans la bouclie de 

César, d’après Reisner, doivent avoir été inventées à une époque postérieure.
3 Voy. plus haut, p. 80-90.
4 IIergenroether, t. VIII, p. 361 et suiv. Par u n e  lettre circulaire que je  

crois encore inédite, datée du 25 mars 1503, le cardinal Peraudi fit savoir 
qu’il était chargé par Alexandre VI de procéder a l’inspection générale des 
monastères de sa légation. (Arch. de la ville de Francfort, LJntergewœlbe A. 
ürk. n° 30.)



doit prendre, à  l’égard des im prim eurs, des m esures telles 
qu ils soient conlraints de renoncer à  la publication d ’œuvres 
contraires à la foi catholique ou de nature à  choquer les 
fidèles. Des rapports dignes de foi ont porté à  la connaissance 
du Pape que, dans divers pays, et spécialem ent dans les 
provinces ecclésiastiques de Cologne, de Mayence, de Trêves 
et de Magdehourg, on a im prim é e t on im prime continuelle
m ent un grand nom bre de livres et de traités qui renferm ent 
diverses erreurs et des dogmes pernicieux. « Voulant com 
battre sans retard un mal si abom inable, comme c ’est le 
devoir de la charge pastorale qui Nous a été confiée d ’en 
haut, Nous faisons, par les présentes, en vertu de l ’autorité 
apostolique, à  tous les im prim eurs et à leurs aides, dem eu
rant dans lesditesprovinces, sous peinede l’excommunication 
latæ sententiœ et d une am ende à  déterm iner par les arche
vêques de Cologne ou leurs vicaires généraux ou officiaux, et 
à  percevoir au profit du tréso r apostolique, défense d ’im
prim er ou de laisser im prim er à l ’avenir aucuns livres, traités 
ou écrits quels q u ’ils soient, sans en avoir, au préalable, 
dem andé la permission auxdits archevêques, vicaires géné
raux ou officiaux, et sans une autorisation spéciale et expresse 
qui leur sera délivrée gratuitem ent, et Nous faisons à  ceux-ci 
une obligation de conscience de ne point accorder ces autori
sations avant d’avoir examiné avec soin ou fait exam iner par des 
hommes capables et catholiques les livres à  im prim er et de 
tenir la main à ce que l’on n ’im prime rien qui soit contraire 
à l ’orthodoxie, impie ou de nature à scandaliser. E t comme il 
ne suffirait pas de prendre des précautions contre ce qui 
pourrait s im prim er à l ’avenir si l’on ne faisait disparaître les 
écrits erronés, impies et scandaleux déjà im primés, Nous 
chargeons, en vertu de Notre autorité, les mêmes archevê
ques, vicaires et officiaux, chacun dans sa province ecclésias
tique, d avertir et de requérir tous et chacun, im prim eurs et 
autres personnes, quels que soient leurs dignité, condition, 
rang et situation, de dresser, dans un délai à fixer par eux, 
des catalogues de tous les livres imprimés et de livrer, sans 
réserve et sans fraude, les livres et traités imprimés au su jet
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desquels lesdits évêques, vicaires ou officiaux jugeront ou 
é  déclareront qu ’ils renferm ent quelque chose de contraire à

la foi catholique, im pie, scandaleux ou m alsonnant, égale- 
[■ m ent sous peine de l ’excommunication latæ sententiæ et d ’une
1 am ende à fixer comme il a été dit plus haut »

En Italie, Alexandre VI s’occupa spécialem ent de la ré 
pression rigoureuse des hérésies qui tendaient à prendre pied 

.. en L om bard ie3. Le 31 janvier 1500, il donna des lettres de 
recom m andation pour l’évêque d’Olmutz à deux inquisiteurs 

f nommés par lui pour faire le procès des très nom breux P i
cards et Vaudois répandus en Bohême et en Moravie, où ils 

i  causaient du scandale par leurs m œ u rs8. Dès 1493, il s’était
sérieusem ent occupé des moyens de faire ren trer les u tra- 
quistes de Bohême dans le giron de l’Église, mais cette ten 
tative d ’union échoua com plètem ent*. Cependant, en 1499,

; quelques utraquistes modérés ayant manifesté des disposi
tions à la réconciliation avec l’Église, le Pape confia l’étude 
de cette affaire au consistoire et donna ordre de conférer des 

l pouvoirs spéciaux au clergé de Prague*.
|  Comme la p lupart des Papes du quinzièm e siècle, Alexan

dre VI fit preuve d ’une grande tolérance à l ’égard des Juifs; 
il les prit sous sa protection à Rome et à A vignon6; cepen-

! 1 R aynald, ad  a n . 1501, n° 36 ; R eüsch, Index, t. I ,  p. 54-55 ; cf. p. 56.
h Voy. F essler , Vermischte Schriften, p. 147 et suiv. ; K app, Ccsch. d. deutschen

Buchhandels (Leipzig, 1886), p. 530 et suiv.; Archiv.f. Gesch. d. Buchhan
dels, t. X II I , p. 246.

* Bull. ord. prœd., t. IV , p. 102, 190; R aynald, ad an. 1501, n° 42; Ber- 
nino, t. IV , p. 216 et suiv. Sur les poursuites ordonnées par Alexandre V I  
contre les imposteurs qui exploitaient le « purgatoire » de saint Patrick, voy. 
l’étude de M oll dans les Studien en Bydrogen ap’t gebied der hist. Théologie, 
t. II  (Amsterdam, 1871), p. 361 et suiv.

» R aynald, ad an. 1500, n° 60 et suiv. ; voy. L ange, Papstesel, p. 62 et suiv. ; 
t'Aid.,p. 68 et suiv., 72,74, où il est parlé des Vaudois de Rome. Voy encore :

; Cantu, Storia di Como, t. I, p. 106.
ï  * P alacky, t. V , 1" part., 381 et suiv.

5 R vynald, ad an. 1499, n° 30. La délibération du consistoire eut lieu 
le 5 juillet 1499 : voy. Lib. relat. consistorii (inéd.),C. 303, f  70. (Arch. 
consist. du Vatican.)

• Rev. d'ét. juives, t. V I , p. 21; t. V II, p. 228; LÉmann, L’entrée des 
Israélites dans la société française et les États chrétiens (Paris, 1886), 
p. 193.

À
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dant, par disposition spéciale, il défendit l’admission des Juifs 
convertis dans l’ordre des dom inicains en E spagne1.

Cette protection accordée aux Juifs était, sans doute, motivée 
par des considérations d ’ordre politique. On peut en dire 
autant des énormes concessions que fit Alexandre VI aux sou
verains de l’Espagne au point de vue de l’inquisition dans ce 
pays; elles dépassèrent de beaucoup les limites permises*.

On retrouve encore l ’influence espagnole dans les pour
suites judiciaires ordonnées par Alexandre VI, en 1-493, contre 
les Juifs secrets (Maranes) réfugiés dans les États de l ’Église s. 
Cela n ’em pêcha pas de découvrir, quelques années plus tard, 
que quelques-uns de ces Maranes avaient trouvé moyen de 
s’introduire jusque dans la curie : cette fois, Alexandre VI 
imposa silence à ses sentim ents habituels de m ansuétude. 
En 1498, P ierre d ’Aranda, évêque de Calahorra, et son fils 
bâtard, qui avait obtenu la dignité de protonotaire, accusés 
d ’avoir nié la Sainte Trinité, la Passion de Notre-Seigneur, 
l ’enfer, le purgatoire et l ’efficacité des indulgences, furent 
condamnés, dégradés et enfermés au château Saint-Ange. Au 
total, on fit, à cette époque, le procès de quarante Juifs secrets 
dont la majorité abjura ses e rreu rs4.

Nous venons de m ontrer Alexandre VI défenseur de la 
pureté de la foi : nous allons voir qu ’il ne déploya pas moins 
d ’activité pour sa propagation. Les grandioses découvertes 
des Portugais et des Espagnols venaient d ’ouvrir un vaste 
cham p à l’action de l’Église. On éprouve un sentim ent d ’édi
fication en constatant le zèle du Saint-Siège, même sous le 
règne d’un Alexandre VI, pour la propagation de l ’Évangile 
chez les peuples païens.

La partie de l ’Am ériqne la plus anciennem ent connue, le 
Groenland, fut aussi la prem ière l’objet de la sollicitude paslo-

1 Bull. ord. præd., t. IV , p. 125.
* Gams, t. III , 2” part., p. 50 et suiv., 56 et suiv. Voy. encore : Rodrigo, 

t. I , p. 409 et suiv. ; t. II , p. 99, 104.
5 Raynard, ad an. 1493, n. 32.
1 Raynald, ad an. 1498, n. 22; Sanüto, t. I, p. 949 et suiv., 1014; Dé

pêche (inéd.) de l’ambassadeur de Ferrare Carissimi, datée de Rome le 21 avril 
1498 (Arch d’État de Modène) ; IIergenroether, t. VIII, p. 345.
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raie des Papes. D’après la tradition transm ise par les Sagas 
Scandinaves, la conversion de cette région fut l ’oeuvre de 
saint Olaf II, roi de Norvège (de 1015 à 1030). Cette tradition 
est confirmée par un bref du 22 septem bre 1448, adressé par 
Nicolas Y aux évêques de Skalholt et H olar en Islande ‘.

Ce bref est écrit à l’occasion d ’une dem ande adressée à 
Nicolas Y par les Groenlandais, à l’effet d ’obtenir l’envoi de 
nouveaux prêtres et d’un nouvel évêque. En effet, dans les 
prem ières dizaines d’années du quinzième siècle, des peu
plades de pirates païens, habitant les côtes voisines du Groen
land, avaient opéré une descente dans ce pays, massacré une 
partie de la population chrétienne, et em m ené le reste en 
esclavage. Toutes les églises avaient été démolies, à l’excep
tion de deux, que leur éloignem ent de la côte avait préservées. 
Avec le cours du tem ps, quelques Groenlandais captifs avaient 
réussi à s’échapper et à ren trer dans leur patrie, mais, depuis 
lors, ils étaient privés de tout secours religieux, car bien peu 
pouvaient arriver ju squ’aux églises lointaines sauvées du dé
sastre, et les quelques prêtres survivants étaient morts l ’un 
après l’autre. Le bref de Nicolas V avait pour objet d’enjoin
dre aux deux évêques de pourvoir à cette détresse.

Il ne paraît pas que le bref soit parvenu à son adresse, car, 
ne voyant rien venir, les Groenlandais renouvelèrent leur 
dem ande à l’époque d ’innocent VIII. Dans leur lettre ils font 
une peinture émouvante de leur existence si lam entable à 
tous égards : la m er, disent-ils, enserre leurs rives inhospita
lières dans un m ur de glace si épais que, depuis quatre-vingts 
ans, pas un navire étranger n ’a pu y aborder. Privés d ’évêques 
et de prêtres pendant ce long espace de tem ps, beaucoup de 
Groenlandais avaient oublié la foi de leurs pères. Quelques- 
uns, trop nom breux, étaient retom bés dans les erreurs du 
paganism e. Aux autres il ne restait, pour en tre ten ir l’ardeur

* Publié par L . J elic s , L ’é v a n g é l is a t io n  d e  l ’A m é r iq u e  a v a n t  C h r is to p h e  
C o lo m b , dans le C o m p te  r e n d u  d u  C o n g rès s c ie n t i f .  in te r n a t ,  des c a th o 
liq u e s  (Paris, 1891), p. 182-183 ; P eschel-R üoe, G esch . d e r  E n H u n d e  
(2* édit., Munich, 1877), p. 162, note, attribue à ce bref la date du 20 sep
tembre; c'est une erreur.
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de leur foi, qu ’un corporal qu ’on exposait une fois par an à 
la vénération des fidèles : c’était celui sur lequel avait été 
posé le corps de Notre-Seigneur pendant la dernière messe 
célébrée par le dernier prêtre groenlandais. Ém u par cette 
détresse, Innocent VIII avait, dans les derniers jours de son 
règne, institué évêque de Gardar, ou Groenland, un moine 
bénédictin nommé Mathias, religieux anim é d ’un zèle ardent 
pour le salut des âmes. E n 1492 ou 1494, Alexandre VI écri
vit à ce religieux pour le féliciter de son dévouem ent et donna 
ordre de lui délivrer gratuitem ent toutes les pièces relatives 
à sa nom ination *.

Au moment où cet évêque de Groenland recevait ses pou
voirs à Rome, un événem ent historique venait de se produire, 
dont l’im portance allait absorber la sollicitude pastorale du 
successeur de saint P ierre : Christophe-Colomb avait décou
vert le nouveau monde. A peu de tem ps de là, un conflit aigu 
s’éleva entre l’Espagne et le Portugal, au sujet de la prise de 
possession des nouvelles découvertes, e t le Pape fut appelé à 
l ’apaiser. Le Saint-Siège était encore considéré par les princes 
e t les peuples chrétiens comme un tribunal de paix interna
tional, comme la cour suprêm e dont la com pétence s’étendait 
aussi aux questions sociales et politiques. P artan t de ce point 
de vue, les rois de Portugal, désireux de s’assurer une garantie 
pour la possession du fruit des voyages d’exploration exécutés 
par leurs ordres le long de la côte occidentale d’Afrique, 
s’étaient adressés aux Papes afin d’en obtenir une sentence 
en ce sens. Effectivement, Calixte III, jugeant comme arbitre, 
avait reconnu au Portugal le droit exclusif de fonder des 
colonies et de faire le com m erce depuis le cap Bojador ju s
q u ’à l’extrémité m éridionale de la Guinée inclusivem ent. En 
1479, l’Espagne avait accepté cette sentence à l’occasion du 
traité de paix d’Alcacevas. A peine Christophe Colomb, rebuté

1 J elic s , loc. cit.y p. 183-184. Voy. H eywood, Documenta selecta e tabu- 
lario secreto Vaticano, quœ Romanorum Pontificum erga Americœ populos 
curam ac studia tum ante tum paullo post insulas a Christ. Columbo repertas 
testantur pholotypia descripta. Typis Vatic., 1893, n. 10, p. 12, 13; E hrle, 
Der hist. Gehalt (1er pœpstl. Abtheilung au fd . Weltausstellung von Chicago, 
art. publ. dans les Stimmen aus Maria-Laach, t. XLVI (1894), p. 367.

%
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par le Portugal, était-il de retour de son voyage historique, au 
mois de m ars 1493, que le roi de Portugal, Em m anuel, se 
basant sur ce traité, réclam ait pour lui-même la possession 
du pays nouvellem ent découvert. Le conflit entre les royaumes 
voisins prit sur-le-cham p une tournure inquiétante ; on se crut 
à la veille d ’une guerre sanglante. Mais le roi d’Espagne, 
F erdinand, était un habile politique : se rendant compte de 
l’im portance d ’une décision du Saint-Siège, il en appela immé
diatem ent à  Rome. Son avocat était le cardinal espagnol Ber
nardin Carvajal : il fit si bien qu ’en quelques jours il obtint 
un succès éclatant. Le 3 et le 4 mai, Alexandre YI apposa sa 
signature à trois docum ents d ’une im porta»ce de prem ier 
ordre. Le prem ier bref, daté du 3 mai 1493, investit l’Espagne, 
sous forme de donation et en posant comme condition la pro
pagation de la foi, du droit de propriété exclusif sur les îles et 
territoires découverts ou à découvrir par Christophe Colomb, 
en tant qu ’ils ne sont pas déjà en possession d ’une puissance 
chrétienne. En outre, le Pape accorde à l’Espagne, pour ces 
nouvelles acquisitions, les prérogatives, privilèges et faveurs 
concédés au Portugal pour ses colonies de la côte occidentale 
d ’Afrique. Le deuxième docum ent, daté du même jo u r, énu
m ère ces prérogatives en les précisant. Le troisièm e, daté du 
4 mai 1493, vise la délim itation exacte des domaines d’action 
de l’Espagne et du Portugal, de leurs sphères d ’influence, 
suivant l’expression usitée de nos jours, et trace la ligne de 
dém arcation : c ’était une ligne hypothétique tirée du pôle sud 
au pôle nord et passant à cent lieues d ’Espagne à  l’ouest 
de la plus occidentale des Açores; toutes les terres situées à  

l ’est de cette ligne étaient attribuées au Portugal, toutes les 
terres situées à l ’ouest, à l ’E spagne‘. P a r  un bref complé- 1 * 3

1 N avarette, t. II, p. 29 et suiv.; Bull., t. V, p. 361-364; R aynald, ad an.
1493, n° 18 et suiv.; H eywood, loc. cit. Il y a, dans l ’ouvrage de Navarette, 
quelques fautes de lecture : par exemple, à la page 38, ligne 2, dans la lettre 
du 4 mai, il faut certainement lire vobis au lieu de nobis. Cette faute, qui 
change le sens de la phrase, se retrouve à la p. 31, ligne 1, dans la bulle du
3 mai. Voy., au sujet de la sentence arbitrale d’Alexandre VI, la spirituelle 
étude de E hrle, dans les Slimmen aus Maria-Laachy 1894. Citons encore, 
parmi les autres ouvrages qui traitent le même sujet : P eschkl, Üic Theilung



H I S T O I R E  DES P A P ES . 151

mentaire en date du 25 septem bre 1493, Alexandre VI 
décréta que toutes les nouvelles découvertes faites au cours 
d ’explorations entreprises dans le sud et vers l ’ouest seraient 
attribuées aux souverains espagnols1.

La ligne de dém arcation créée par Alexandre VI et modi
fiée par le traité de Tordesillas (7 ju in  1494), qui la transféra 
à deux cent soixante-dix lieues plus à l’ouest, devint la base 
de toutes les négociations et de toutes les conventions re la
tives au partage de la dom ination sur le nouveau monde entre 
toutes les puissances colonisatrices. La sentence pontificale a 
essentiellem ent contribué à la solution pacifique d ’une série 
de questions de frontières, hérissées de difficultés, entre l’Es
pagne et le Portugal. Elle fait donc honneur au P ape; un 
aveugle esprit de parti et une ignorance crasse pouvaient 
seuls y découvrir un grief contre Rome.

N’a-t-on pas été ju sq u ’à présenter, à l’appui de ces docu
m ents, Alexandre VI comme se posant en donateur de choses 
qui n ’appartenaient point au Pape, comme destructeur de la 
liberté des Américains*? Il ne s’y trouve, en réalité, rien de 
sem blable. L ’expression a donation » ne se rapporte qu ’à des 
choses acquises équitablem ent; c’est ainsi que l’ont comprise 
les contem porains, les théologiens des époques postérieures, 
et les Espagnols eux-m êm es3. Ce qui prouve com bien, à 
Rome, on était loin de vouloir toucher à la liberté des peuples 
païens, c ’est qu ’en 1497, dans un docum ent relatif à des con
cessions analogues en faveur du Portugal, Alexandre VI 
employait cette même formule de « donation » ,to u t en stipu-

der Erde uuter Alexandre VI und Julius II, Leipzig, 1871; Badm, Die De- 
marcationslinie Alexanders VI, Cologne, 1890; E.-G. Bo urse , The Démarca
tion Line o f Alexander VI, Extract from tRe Vate Review, 1892 ; cf. Engl, 
hist. Review, t. VII, p. 766 et suiv.

1 Ce Bref a été publié est espagnol par Navarette, t. II, p. 44-9. L’interpré
tation de ce document donnée par Kohl, Die beiden œltesten Generalkarten 
von Amerika (Weimar, 1860), a été réfutée par Kurstmakn, dans les Hist. 
polit. El., t. XLVII, p. 768 et suiv. Bvum a oublié de citer cette étude.

1 Borertsos, Gesch. Amerika's, t. I l ;  Bu esch isc , Erdbeschreibung, 
t. XXXI ; M armostel, Les Incas, préf., p. xxvu et suiv. ; Allg. Zeitung, 1870, 
n° ft, suppl.

* Hergekroether, Kirche und Staat, p. 341.
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lant, sous forme de réserve, la soumission volontaire des 
h ab itan ts1. Si cette clause ne figure pas dans le bref de 1493, 
c ’est qu ’elle était sous-entendue, comme étant de droit. Dans 
tous ces documents, la donation dont il s’agit est un titre 
créé à l’égard des autres princes de l’Europe, mais non à 
l’égard des populations du nouveau monde. « Le privilège 
concédé à certains monarques constituait, en leur faveur, un 
droit de priorité sur les territoires qu’ils avaient été les p re
miers à découvrir. De nos jours, on concède des brevets 
d ’invention, des privilèges pour la propriété littéraire ou artis
tique; de mêm e, à cette époque, une bulle du Pape et la pro
tection de l’Église romaine étaient d ’excellents moyens de 
s’assurer la tranquille possession du fruit d’un travail ardu, 
de découvertes et de conquêtes obtenues au prix d ’énormes 
efforts, et de tenir à l’écart, par la menace des censures de 
l’Église, d ’autres prétendants disposés à les dérober. »

u Le choix d’Alexandre VI comme arbitre fut motivé, en 
dehors de toute autre considération, par l’autorité dont il 
jouissait en qualité de Pape, par le respect dont tous les sou
verains catholiques faisaient profession pour la dignité du 
chef suprême de l ’Église ; il avait donc pleinem ent le droit de 
prononcer sa sentence, non seulem ent en toute liberté et en 
pleine connaissance de cause, mais encore en vertu de sa 
puissance apostolique, puisque c’était elle, précisém ent, que 
les rois avaient entendu prendre pour juge d’une cause de 
cette im portance *. » Il avait plus que le droit, il avait le 
devoir de décider en vertu de l ’autorité religieuse, car, dans 
toute cette affaire, il s’agissait non seulem ent de prévenir l’ef
fusion du sang des puissances chrétiennes dans une guerre 
fratricide, mais encore d’assurer et d’encourager la propaga
tion de la foi dans les pays nouvellem ent découverts. Le 
Pape ne m anqua pas d’attacher à la donation des nouvelles

1 Raynald, ad an. 1W7, n" 33.
* I Iercenroether, Kirche und Staat, p. 337-344; l’auteur réfute l’absurde 

reproche fait à Alexandre VI, qui, pour avoir écrit ces brefs, serait, s’il fallait 
en croire ses accusateurs, responsable des traitements tyranniques infligés par 
les Espagnols aux populations de l’Amérique.
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découvertes la condition expresse que les souverains de 
l’Espagne fissent de la propagation de la religion chrétienne 
dans ces régions l’objet de leur sollicitude spéciale.

Avant le départ de Christophe Colomb pour son deuxième 
voyage, Ferdinand et Isabelle d’une part, Alexandre VI de 
l’autre, s’occupèrent de trouver des prêtres disposés à aller 
annoncer l’Évangile dans les nouvelles parties du monde Et 
ce qui prouve q u ’ils ne firent pas la chose à la légère, c’est le 
soin avec lequel ils choisirent l’homme à qui allaitètre confiée 
la direction des missionnaires : le prem ier apôtre du nouveau 
monde fut un moine bénédictin, Bernard Boyl, ami de saint 
François de Paule ',  aussi rem arquable par sa piété que par sa 
haute intelligence et son expérience. P ar un bref du 25 juin 
1493, Alexandre VI lui conféra, ainsi qu ’à ses douze com pa
gnons, tous les pouvoirs et privilèges propres à assurer le 
succès de sa féconde entreprise*. Parm i ces compagnons on 
nomme l’illustre Barthélemy de las Cases, Fray Jorge, com- 
m endataire de l’ordre chevaleresque de Saint-Jacques, et 
Pedro de Arenas, qui, dit-on, célébra la prem ière messe sur 
le soldes îles nouvellcm entdécouvertes3. Dans les instructions 
remises à Christophe Colomb, à l’occasion de son deuxième et 
de son troisième voyage, les souverains espagnols lui recom 
m andent, comme l’affaire la plus im portante et la plus urgente 
à laquelle il doit consacrer ses soins, la conversion du pays 
nouveau à la religion chrétienne. Dès 1501, des négociations 
furent engagées à Rome en vue de l’organisation d’une h ié
rarchie spéciale pour l’île d ’Espagnola (Haïti) : ce fait seul 
prouve la rapidité des progrès de la civilisation et des conver
sions parmi les Indiens dans cette île *. En 1502, plusieurs

> Le mérite d’avoir fait la lumière sur la vie de Boyl revient à P. F it a : voy. 
ses études dans le B o le t . d e  l .  R . A ca d , d e  la  k is to r ia  (Madrid, 1891-1892), 
t. XIX, p. 173-233, 234-237, 354-357, 377-446, 557-561 ; t. XX, 160-177, 
179-205, 261-300, 573-615. Voy. encore l’étude de Qüadrado, dans la même 
revue, t. XX, p . 113-123, et E hrle, lo c . c it .

* Ce Bref se trouve dans IU ynald, ad an. 1493, n° 24, et plus correctement 
reproduit dans le B o le t . , t. XIX (1891), p. 187 et suiv.

3 F ita, L a  p r im e r a  m isa  en A m e r ic a , dans le B o le t . , t. XVIII (1891), 
p. 551 et suiv.

* E urle, op c it .
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missionnaires de l’ordre des franciscains furent envoyés en 
Am érique, à la dem ande du grand Ximénès

Alexandre VI prodigua égalem ent ses encouragements à 
la propagation de la religion chrétienne dans les pays d ’outre
m er découverts par les Portugais * : d’ailleurs, il ne faut pas 
oublier q u ’à Rome on considérait les entreprises des P ortu
gais en Afrique comme une croisade pour la propagation de 
la foi, et on les encourageait à ce titre* . 1 * 3

1 Waddixg, t. XV, p. 247 ; voy. H efelé, X im é n è s ,  p. 483 et suiv.
s Schæ fsr , G esch  v. Portugal, t. III, p. 83; Santarem, t. X, p. 120.
3 Un document intéressant à ce point de vue est une Bulle d’Alexandre VI, 

que je crois inédite, datée « Rainæ 1301 Dec. Cal. No.v. A0 10°; elle débute 
par les mots : « Catholice fîdei propagationem » : Reg. 868, f° 11711. (Arch 
secr. des Papes.)



XII

ALEXANDRE VI EX LES ARTS.

L ’histoire du règne d’Alexandre VI est un tissu de tristes 
événem ents, de faits blessants pour le sens m oral; quelque 
répugnance que l’on éprouve, ils s’imposent à l ’attention de 
l’h istorien; aussi est-ce pour lui une sensation de véritable 
soulagem ent lorsqu’il peut en détourner son regard et le 
reposer sur des choses véritablem ent nobles et belles.

E n élevant son vaste palais, au tem ps où il était cardinal, 
Alexandre VI avait déjà donné une preuve de son goût pour 
les constructions monum entales ; il était à prévoir que, devenu 
Pape, il serait un protecteur éclairé des beaux-arts. Effecti
vem ent, il a légué à la postérité des traces durables de son 
action féconde dans ce dom aine, et son nom restera éternelle
ment attaché à un certain nom bre de m onuments qui ont 
leur place m arquée dans l ’histoire de l ’a r t 1.

Il donna ses soins à l ’em bellissem ent de Rome et s’appliqua 
tout spécialem ent à la transform ation de la cité Léonine : 
on sait que c ’est le nom de la partie septentrionale de la ville, 
située sur la rive droite du T ibre ; ce quartier, à peu près 
exclusivement habité, à l’origine, par des corporations reli- 1 * 3

1 A l'époque où il était encore cardinal, Alexandre VI cultiva les belles-
lettres : voy. Bibi. pantif.y p. 13 et suiv. ; Schultb , Quellen, t. Il, p. 407 
et suiv. Devenu Pape, abstraction fait de la construction de l’Université, il ne 
fit à peu près rien pour la science. Il se laissa célébrer en vers, et l’on con
serve une BorgiaA en vers hexamètres, mais, comme le dit Burckhardt, t. I,
3e édit., p. 268 il avait trop de oréoccupations d’autre sorte pour avoir le 
temps de frayer avec les poètes philologues. Il ne fit rien pour la bibliothèque 
Vaticane : voy. M unt7-F avre, p. 311 et suiv. Sur les poètes de la cour 
d’Alexandre VI, voy. Yriarte, Autour des Borgia, p. 64 et suiv.
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gieuses et des colonies d’étrangers, a eu, de tout tem ps, une 
importance à part, parce qu il renferm ait la prem ière église et 
la prem ière forteresse de Rome, Saint-Pierre et le château 
Saint-Ange; au quinzième siècle, c’était, à proprem ent parler, 
la ville des personnages attachés à la cour pontificale. Si l’on 
considère, en particulier, la partie moyenne de la cité Léo
nine. on peut dire que c est Alexandre VI qui lui a donné sa 
configuration actuelle. G est à lui que ce quartier fut rede 
vable de l’éclat dont il jouit ju sq u ’au temps de Clément VIL 
« C’était l’époque des grands cortèges, des processions reli

gieuses et civiles, des cavalcades, des courses du carnaval, 
des tournois, des joutes, des combats de taureaux, c ’était le 
tem ps où 1 on voyait passer Lucrèce et César Borgia à cheval, 
escortés par des centaines de cavaliers, où les cardinaux de 
maisons souveraines, pour aller au Vatican, sur leurs cavales, 
avec leur nom breuse suite, rivalisaient de luxe avec les rois, 
où les habitudes de vie des laïques et le luxe profane enva
hissaient les mœurs du clergé *. »

Déjà Sixte IV, en considération de l ’énorme accroissem ent 
de la circulation dans la cité Léonine, quartier préféré des 
cardinaux, des prélats, des fonctionnaires de la cour et de la 
curie, avait jugé nécessaire d ’y percer une large voie, partant 
des fossés du château Saint-Ange et aboutissant à la porte du 
palais pontifical; à l ’origine, cette rue portait son nom ; elle 
porte, actuellem ent, celui de Borgo S. Angelo *. Alexandre VI 
en fit percer une autre parallèlem ent à celle-là, la via Alessan- 
d n n a , dénommée de nos jours Borgo Nuovo et devenue l’artère 
principale de la circulation dans cette partie de la ville.

Le percem ent de cette nouvelle voie fut mené de front avec 
les préparatifs du jubilé de 1500. Le 26 novembre 1498, le 
Pape en parla pour la prem ière fois en consistoire, à propos 
de la nécessité de faciliter la circulation, en prévision du 
grand concours de pèlerins auquel on devait s’attendre. Il 
chargea le cardinal Raphaël Riario, très expert en matière de 1

1 R e u m o n t , Die Leustadt, étude publiée dans YAllg. Zeitung, 1870, n. 28G, 
suppl.

* Voy. t. IV, p. 423.
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constructions, de consulter des hommes du m étier sur ce qu ’il 
pourrait être utile de faire, spécialem ent au point de vue des 
rues et des ponts 1 * * * S * *. Au mois de janvier 1499, le même cardinal 
fut investi de la direction des travaux de percem ent de nou
velles voies donnant accès au Vatican s. Les prem iers coups 
de pioche furent donnés au mois d’av ril8 * *, et les travaux furent 
poussés avec une telle activité que l’on put procéder à l’inau
guration de la nouvelle rue le 24 décem bre, en même temps 
q u ’à l’ouverture du jubilé *. Le percem ent de la via Alessan- 
drina fit m alheureusem ent disparaître un m onum ent de l’anti
quité très intéressant, connu sous le nom de la Meta : sur la 
foi des érudits du moyen âge, on croyait que c’était le tom 
beau de Scipion l’Africain : quelques-uns, même, plus hardis, 
voulaient que ce fût celui de Romulus. La Meta avait, d’ail
leurs, subi déjà de nom breuses vicissitudes : d’abord dépouillée 
de son revêtem ent de m arbre, elle avait été transform ée en 
bastion avancé du château Saint-Ange : ce qui en restait fut 
rasé en 1499 pour faire place à une section de la nouvelle voie*.

1 « Romæ die lunæ. XXVI. Nov. 1498 : S. D. N. fecit etiam verbum de 
anno jubilei proxime instantis et de viis et de corsicis. Milita super his fuerunt 
dicta. Sua S1" S. mandavit r. d. Sli Georgii uthaberet apud se conservatores vel 
alios qui sunt consueti huiusmodi rerum curam habere et se diligenter infor- 
marent quid facto opus esse tam circa vias et pontes quam reliqua necessaria 
ut peregrini et viatores commode et tute ire ac redire possent, ut re bene co- 
gnita possit opportuna provideri. « Lib. (inéd.) relat. consistorii tempore 
pontif. Alexandri V1 a die XII Nov. 1498 usque in diem V Julii 1499. G. 303, 
f“ 9. (Arch. consist. du Vatican.)

* « R imæ die veneris XVIII Jan. 1499 : Cum facta esset mentio de nova via 
fienda ad palatium dixissetque r. d. de Ursinis ambas illas vias vid. sanctam
et equorum dum esset in minoribus dispositas fuisse impensa ut plurimum 
officialium ; tum S. D. N. commisit r. d. S. Georgii ut inveniret taxam illam 
et intelligeret quid alias factum sit dicens pro rata et portione sua se libenter
expositurum. » « Romæ die merc. XX Febr. 1499 : Mandavit. S. D. N. r. d.
S1' Georgii ut a magistris viarum et arcbitectis quantum foret impense ad diri-
gendam viam a porta castri ad palatium usque intelligeret ac sibi postea refcr-
ret » Lib. (inéd.) consistorii, F“ 29, 35.

8 Dépêche (inéd.) de Manfredi, ambassadeur du duc d’Este, datée de Rome 
le 8 avril 1499 : « El papa ha facto dare principio ad una strata che da la 
porta del palacio se ne va a filo a la porta del castello che sera una bella cosa,
quando sera fornita. » (Arcb. d’Etat de Modène.)

*• Burchardi Diarium, t. II, p. 601.
* Reumomt, t. III, 1™ part., p] 415 et suiv. ; Grecorovids, t. VII, 3e édit.,
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Le percem ent de la via Alessandrina entraîna d’autres chan
gements qui transform èrent, en particulier, la physionomie de 
la partie du château Saint-Ange située en face du pont.

P endant le cours de son règne, Alexandre VI fit exécuter 
de vastes travaux de réfection dans cet antique m onum ent. Il 
en changea le caractère, en le transform ant en une véritable 
forteresse, avec m urs, tours, rem parts et fossés '. Commencés 
dès le début de son pontificat, ces travaux fu ren t poussés 
fiévreusem ent au m om ent de l ’arrivée des Français et con
tinués après leur départ avec moins de hâte, mais sans in ter
ruption et d ’une façon m éthodique : nous en avons pour 
témoins les diverses inscriptions posées dans le m onum ent et 
les registres de com ptabilité conservés dans les archives. L ’ar
chitecte Antonio da Sangallo, frère de Giuliauo, fut aussi le 
directeurdes travaux. L ’antique Porta Æ nea, qui donnait entrée 
dans le château, jugée trop étroite, fut m urée, et on en perça 
une nouvelle. On rasa les maisons et les vignes des alentours, 
on élargit la place sur laquelle donnait la porte, et on prit soin 
de la paver, car elle servait de débouché à la via Alessandrina. 
Pour com m ander le pont Saint-Ange, Sangallo éleva une tour 
massive en pierre de travertin , qui subsista ju squ ’à l’époque 
d ’Urbain VIII. Les ouvrages extérieurs furent considérable
m ent renforcés, e t on creusa autour de la citadelle un fossé si 
large et si profond que l’on croyait que, pour le rem plir, il 
faudrait détourner une grande partie du cours du T ibre.

p . 642 et 8uiv. (4* édit., p. G56 et suiv.) ; A dih o lfi, Portica, p. 48 et suiv. Un 
Bref de Jules II, date du mois de juillet 1512, prouve que les derniers restes 
de la Meta ne disparurent définitivement qu’à cette époque. Sur les destruc
tions de monuments antiques ordonnées par Alexandre VI, voy. Muktz, Les 
monuments antiques de Home au quinzième siècle, p. 18, et Be m -olotti, 
Artisti Lombardi, t. 1, p. 33. J ’ai trouvé dans les Divers, (inéd.) Alex. VI, 
1501-1503 (Bullet., t. IV), f» 69b, l ’enregistrement d’un payement fait par ordre 
de « Itaphaël tit S. Georgii mag. Stephano muratori duc. 50 pro aptanda via 
a palatio usque ad castrum S. Angeli, dat. Ilomæ XXII Oct. 1501. A0 10*. 
(Arcli. d’Etat de Rome.)

1 Voy. ë o b c it i, p. 100 et suiv. ; ce que dit cet écrivain ne donne pas la 
solution de tous les doutes. Voy. encore G üglielm otti, Fortificaiioni, p . 100, 
et M uktz, Antiquités, p . 59 et suiv., 62, où ce savant donne des renseigne
ments de grande importance. Borgati aura laissé passer de nombreuses erreurs, 
faute d’avoir connu l’ouvrage de Munit. Voy. L ange, Papstesel, p . 28-29.
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D’après ce que rapporte Sanuto, au mois de janvier 1496, on 
estimait le coût probable de ces travaux à 80,000 florins. Le 
Pape inspectait fréquem m ent les chantiers en personne ; il avait 
eu soin de s’assurer, par un traité , la propriété de tous les 
objets qui pourraient être trouvés dans les déblais des fossés *.

Cette précaution dém ontre l’in térêtcroissant que l’on portait 
alors aux restes de l’antiquité; l’événem ent prouva d ’ailleurs 
q u ’elle était pleinem ent justifiée, car, en creusant la terre , on 
ram ena au jo u r le buste colossal d’Adrien, qui fait actuelle
m ent l’ornem ent de la salle ronde du Vatican. Dans l ’inté
rieur du m onum ent on construisit un escalier en pente douce, 
des magasins m ilitaires, des citernes et cinq cachots souter
rains. On frappa des médailles destinées à perpétuer le sou
venir de ces travaux s. A la suite de l’explosion de la pou
drière, survenue en 1497, on refit à neuf les appartem ents de 
l’étage supérieur, et le P inluricchio les décora de ce genre de 
peintures imitées de l’antique, alors à la mode, que l’on 
appelle des grotesques. D’après V asari, le même m aître 
aurait peint dans la tour basse (probablem ent la tour élevée 
en face du pont) des scènes em pruntées aux prem ières années 
du règne d ’Alexandre VI, dans lesquelles il avait encadré de 
nom breux portraits de personnages contem porains. Il n’en 
reste m alheureusem ent plus trace, et l’on n ’en connaît que 
les inscriptions qui accom pagnaient les fresques : elles ont 
été copiées par un Allemand, Lorenz Behaim, qui rem plit 
pendant vingt-deux ans les fonctions d’écuyer tranchant dans 
la maison de Rodrigue Borgia, et insérées par H artm ann 
Schedel dans sa collection; nous savons par là que trois de 
ces tableaux représentaient : l’un, l’entrevue d ’Alexandre VI 
et de Charles V III; le second, la prestation du serm ent d’obé
dience par le roi de F rance; le troisièm e, son d é p a r t3.

La prison de T orre di Nona, située sur la rive gauche du 
Tibre, fut, comme le château de Saint-Ange, entourée d ’ou-

1 M u k t z , op. c i t., p. 64 e t suiy. Ce q u e  dît B o r g a t i , p . 207 et suiv., n ’est
pas exact.

* A rmand, Mcclailleurs, t. II, p. 6 3 ;  M r  N TZ, op. cit.
* Alyisi, p. i4 ;  SciiMARSOyv, i ’inturicchio in Boni, p. 63 et suîv.



160 H I S T O I R E  D E S  P A P E S .

vrages de fortification Les deux monum ents barraient com
plètem ent le fleuve et com m andaient, avec leur artillerie, une 
grande partie de la ville.

Les arcades qui m enaient du château Saint-Ange au Vatican 
n ’étaient pas l’œuvre d’Alexandre VI, comme on le croit géné
ralem ent; elles existaient déjà avant lu i; mais les nombreux 
écussons aux armes des Borgia qui se voient encore dém on
tren t que ce Pape y fit faire de grands travaux de restauration. 
Un de ces écussons, placé au-dessus de la porte d ’entrée de 
la cour de la garde suisse, porte la date : 1492; il m ontre de 
quel côté s’était portée d’abord la sollicitude du Pape s. Il 
ressort d ’une relation écrite par l’am bassadeur de F errare, le 
8 avril 1499, q u ’à cette date on travaillait encore au corridor ’

Une bulle de l ’an 1500 concédait des privilèges aux pro
priétaires de terrains qui élèveraient des maisons le long de 
la via Alessandrina *.

La porte Settim iana, qui term ine la via délia Lungara, date 
de cette époque : elle a conservé ju sq u ’à nos jours son aspect 
primitif. P ar ordre du Pape, le cardinal Juan Lopcz, de 
Valence, son ancien secrétaire particulier, éleva une fontaine 
ornem entale sur la place de Sainte-Marie en Trastevere. La 
place de Saint-Pierre fut pavée, et on flanqua la fontaine d’inno
cent VIII de quatre taureaux de bronze doré : le taureau, 
on le sait, est l’animal héraldique qui figure dans les armoi
ries des Borgia. La tribune de la bénédiction fut achevée; 
on la voit, telle q u ’elle était alors, dans la fresque de Raphaël 
connue sous le nom de Y Incendie du Borgo. Dans son propre 
palais, le Pape ordonna de nouvelles et vasLes constructions s.

* Borcati, p. 100.
s Burchavdi Diarium, t. II, p. 220 ; A dinolfi, Portica, p. 219 el su!v. ; 

M untz, Les arts, t. III, p. 172; id., Antiquités, p. 59; ScumarSo w , Pintu- 
ricchio, p. 34.

3 L’original se trouve aux arch. d’Etat de Modène.
4 Bull., t. V, p . 377 e t suiv. ; voy Marini, t . I , p . 317, note.
6 R eumont,  t. III, 1™ part., p. 416; F kuri, L’architettura in Bnma, t. II, 

p. 31. Sur la décoration des fontaines d’innocent VIII, voy. Bcijistro delle 
fabbriche di P. Alessandro VI, extr. du cod. Barb. XXXII, p. 242, publ. dans 
G o r i , Arch. st., t. IV, p. 141. Dans les Divers. Alex. VI (inéd.), 1501-1503 
(IV, Bull.}, on trouve, au f° 71, un mandat du payement fait par « Raphaël
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On term ina les constructions de Nicolas V, et le Pinturicchio, 
qui avait déjà travaillé à Rome, fut chargé de la décoration 
des salles choisies par le Pape pour former son appartem ent 
privé. Il y a peu de temps encore, ces salles servaient de dépôt 
pour les imprimés de la Bibliothèque Vaticane, et n ’étaient 
accessibles qu ’à de rares privilégiés En 1881), Léon XIII a 
entrepris la restauration de cette partie du Vatican, qui doit, 
d’après ses intentions, devenir un musée d ’objets d ’art du 
moyen âge et de la Renaissance *.

Les appartem ents d’Alexandre VI (appartamento Borja) 
sont situés au prem ier étage de la partie du Vatican construite 
par Nicolas III, restaurée et agrandie' par Nicolas V, entre la 
la cour du Belvédère et la petite cour dite Gortile del Papa- 
gallo. Ils com prennent en tout six pièces. On y pénètre par 
une grande salle, à la suite de laquelle viennent trois chambres 
à peu près carrées. Ges cham bres font encore partie de la 
construction ancienne et se trouvent exactem ent au-dessous 
des célèbres Stanze, décorées de fresques peintes par Raphaël. 
De ces cham bres on débouche dans la partie construite par 
Alexandre VI, tour carrée ( Torre Borja) qui renferm ait, à 
l’étage supérieur, la chapelle privée des Borgia, décorée 
actuellem ent de fresques à la gloire de Pie IX ; à l’étage infé
rieur, deux cham bres plus petites, reliées par un escalier à 
une suite de cham bres plus anciennes, et qui term inent les 
appartem ents Borgia ’ .

lit. S. Georgii, etc., magistro Alberto de Placentia prefati S. D. N. comesta- 
bili et architecto... pro opéré fonds platee S. Pétri de urbe : XIII. octob. 1501, 
A0 10“ » ; voy. f0' 79, 83b 93b, etc., les payements faits au même personnage 
pour travaux exécutés aux fontaines de la place de Saint-Pierre ; il portent les 
dates du 23 novembre, du 1er et du 23 décembre 1501, et du 20 janvier 1502 
(Alb. de Placentia qui confecit fontem platee S. Pétri de urbe) Ma série de ces 
payements se continue jusqu’au mois de février 1502. (Arch. d Etat de Rome.)

1 J ’ai pu les visiter une première fois au printemps de 1883, grâce a 1 obli
geance du P. Bollig, mort depuis ; une seconde fois au mois d’avril 1893. C’est 
à l’époque de Grégoire XVI que ces salles furent rattachées à la bibliothèque; 
cette mesure ne fut point heureuse au point de vqe de leur conservation: voy. 
l’étude de W iener dans VAbendpost, 1892, n. 262.

5 La restauration en a été confiée au prof. L. Seitz, et non Zeit, comme 
l’écrit constamment Yriarte, Autour des Borgia, p. 75 et suiv.

3 S ciimarsow, Pinturricchio in Rom, p . 37  e t suiv. ; É tu d e  de W oodhouse,

VI. 11
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Dès les prem iers jours de son élévation au trône pontifical, 
Alexandre YI fit restaurer celles de ces cham bres qui faisaient 
partie des constructions antérieures, et com m encer la tour. 
Le Pinturicchio, chargé de la décoration m urale, se m itim m é- 
diatem ent à l’œuvre. On ne peut expliquer la rapidité avec 
laquelle il l ’exécuta qu ’en adm ettant qu’il s’était adjoint de 
nom breux collaborateurs. Au reste, une étude attentive des 
peintures confirme celte hypothèse. La part personnelle du 
Pinturicchio n ’est même pas très considérable; on peut se 
rappeler qu ’en 1494 il partit secrètem ent pour Orvieto et 
q u ’il ne fallut rien moins qu ’un bref im pératif du Pape pour 
l ’en faire revenir. Cependant le dessin d’une grande partie 
des tableaux et surtout la composition générale sont certaine
m ent de lui. n En tout cas, l’ensemble constitue un chef- 
d ’œuvre auquel son nom doit rester attaché, et est digne 
d’adm iration, tant par l’uniform ité de l’exécution que par la 
perfection du dessin et l’habileté avec laquelle le m aître a 
réparti la tâche entre ses collaborateurs, suivant leurs apti
tudes »

La prem ière grande salle, où se donnaient les audiences, 
était nom m ée la salle du Pape et devait cette dési
gnation aux sujets représentés dans les fresques. Ce fut lâ 
q u ’Alexandre YI faillit être tué par l’effondrem ent du plafond, 
pendant l’été de l’an 1500*. On ne connaît plus d ’une façon 
certaine la nature des sujets que le P inturicchio y avait traités, 
parce que Léon X les fit rem placer par des copies de sujets 
em pruntés aux Therm es de Tilus, dont il confia l’exécution à 
deux élèves de Raphaël, Perino del Vaga et Jean d ’Udine 3.

Les trois cham bres qui viennent à la suite de la salle du 
Pape sont encore à peu près dans le même état q u ’au tem ps 
d ’Alexandre VI. Chacune d ’elles reçoit le jou r par une fenêtre 
ouvrant sur la cour du Belvédère. Le plafond, formé de deux

dans la revue The Builder, 1887, January ; YunnT-E, Autour des U or (J la , 
p. 33 et êuiv. (avec plans); Vo lpin i, L'appartamento Borgia nel Vaticano, 
Home, 1887.

1 Scumarsow, Pinturicchio in Bom, p. 61,
5 Voy. plus haut, p. 73.
3 P lattseii, t. Il, l rc part., p. 298 et suiv
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voûtes d’arète allongées, est divisé dans la largeur par un 
arceau massif portant par ses extrém ités sur des piliers, de 
sorte que les deux pans de m ur latéraux se term inent chacun 
vers le haut en ogive, tandis que le m ur du fond et le côté de 
la fenêtre ont la forme d ’une lunette de largeur double. Le 
Pinturicchio couvrit de peintures ces surfaces planes et im a
gina pour le reste une riche décoration dans laquelle le stuc 
se combine avec les dorures. Le motif indéfiniment répété de 
ces décorations accessoires est le dessin des armoiries des 
Borgia, avec le taureau.

La prem ière de ces salles, celle qui com m unique avec la 
salle du Pape, ne renferm e que des sujets em pruntés à la vie 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ et à celle de la sainte Vierge. 
Sur le plafond l’artiste a peint, dans des médaillons, des per
sonnages à mi-corps, représentant les rois David et Salomon, 
les prophètes Isaïe, Jérém ie, Malachie, Sophonie, Micbée et 
J o ë l1. Parm i les peintures m urales, celle qui attire le plus 
l’attention est le tableau de la Résurrection, dans lequel on 
voit le Pape Alexandre VI, d ’une ressem blance frappante, à 
genoux devant le Christ et en prière, couvert de tous ses 
ornem ents, tête nue, la tiare posée à côté de lui. Cet excellent 
portrait, ainsi que celui d’un ecclésiastique qui se trouve dans 
le tableau de l 'Assomption de la Vierge, décèlent à prem ière 
vue l ’habileté de main du Pinturicchio, tandis que tout le 
reste doit très vraisem blablem ent être mis au compte de ses 
aides *.

Le tableau de la Résurrection présente un in térê t de prem ier 
ordre, non seulem ent en ce qu ’il nous fait connaître la figure 
du Pape, en pleine vigueur, tel que nous l’ont dépeint ses

1 P i.attnf.r , t .  I I ,  1 "  part., p. 300; S cbmarsow, p. 51 et suiv.; Y riarte, 
p. 53 et suiv.; ce dernier donne de» dessins, d’ailleurs très médiocres, de ces 
fresques. On trouve une bonne reproduction des peintures des plafonds des 
chambres Borgia dans la publication de D olmetsch, Der Ornamentschati, 
(Stuttgart, 1881), 49e livraison, n° 5.

s Schmarsow, p. 53 et suiv. La reproduction coloriée du portrait d’A
lexandre VI, publ. par Y riarte, p. 73, est médiocre. Il en existe une bien 
meilleure, obtenue par la photographie, dans l’ouvrage de Heywood cité plus 
haut, p. 150, mais malheureusement cet ouvrage n est pas dans le commerce.
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contem porains, mais encore en ce q u ’il détruit une faille 
inventée par Vasari et mainte fois répétée jusque dans les 
derniers temps. Le célèbre critique d ’art raconte, en effet, 
que « Pinturicchio peignit, au-dessus de la porte d ’une cham bre 
du palais, la Vierge Marie, sous les traits de Julie Farncse, et 
plaça dans le même tableau la tête du Pape Alexandre en 
contem plation devant elle » . Tout cela est faux : dans la 
réalité, Alexandre VI ne figure que dans le tableau de la 
Résurrection. 11 y a bien, dans la cham bre voisine, une figure 
de M adone, mais point de portrait du Pape : on ne voit rien 
non plus dans les autres cham bres qui réponde à la descrip
tion de Vasari. Il est évident que jam ais il n ’avait mis le pied 
dans les appartem ents Borgia

Dans la salle suivante sont représentés des sujets em pruntés 
à la vie de sainte Catherine d ’Alexandrie, de saint Antoine 
abbé, de saint Sébastien, la Visitation et l’histoire de Suzanne. 
La décoration du plafond, d ’un goût douteux, se compose de 
sujets mythologiques pris dans l ’histoire d’Osiris et d ’Io : ce 
sont probablem ent des allusions aux armoiries des Borgia 
dont on pourrait trouver l’explication dans les poésies de

1 Yrurte, p. 35, 72. Huber, dans 17/ist. Taschenbuch, 1875, p. 53, et 
même Grecorovius, t. VII, 3e édit., p. 669 (4e édit., p. 685), répètent ¡ans 
observation la fable de Vasari (à qui Grecorovius va jusqu’à faire dire que le 
Pape adore la Madone !). Il est évident qu’ils n’ont jamais vu le tableau dont ils 
parlent. Sur Vasari en général, voy. F r e y , Vita di Michelangelo (Berlin, 1887), 
p. xxi et suiv. Plattnkr, t. II, 1" part., p. 301, s’efforce de sauver la véracité 
de Vasari au moyen d’une hypothèse : « Si la figure du Pape n’est plus là 
actuellement, c est que, probablement, on l’a effacée pour des motifs bien 
fondés et que l’on comprend du reste. » Le préfet actuel de la Bibliothèque 
Vaticane, mon vénérable ami le P. Ehrle, a eu l’amabilité d’étudier à ce point 
de vue le tableau de la Madone, au mois de juillet 1895; il s’était fait accom
pagner du professeur Seitz et du peintre Fringoelli, custode du musée du 
Latran, chargés de la restauration des appartements Borgia : ils prirent la 
peine d’enlever, là où cela pouvait être nécessaire, la couche de chaux dont 
on a recouvert les peintures à une époque inconnue. Or, voici le résultat de 
cet examen ; il est absolument impossible qu’une figure d’Alexandre VI ait 
été placée, à l’origine, dans le tableau de la Madone. Tout dit le contraire • 
l'attitude et le regard de la Madone et du divin Enfant, et même la forma 
ronde de l’encadrement en carton-pâte : les ornements et les lignes qui l’en- 
tourent excluent d une façon absolue la possibilité de cette hypothèse 
Espérons que dorénavant la fable inventée par Vasari disparaîtra des livres 
d histoire.



H I S T O I R E  D E S  P A P E S . IG5

l’hum aniste de cour d ’Alexandre VI. Le plafond est surchargé 
de petites figures et de m oulures en stuc doré, mais chaque 
détail, considéré à part, est d ’une merveilleuse beauté. La 
multiplicité des tableaux, la splendeur voulue de celte salle, 
prouvent que ce devait être le séjour préféré du Pape. Celle 
qui vient après est plus simple, comme la prem ière. On y 
voit, dans des lunettes, des figures allégoriques représentant 
les M athématiques, la D ialectique, la Jurisprudence, la Géo
m étrie, l’A rithm étique, la Musique et l ’Astronomie. Chacune 
de ces allégories est entourée de figures gracieuses. On sup
pose que cette pièce était le cabinet du Pape, et il paraît pro
bable que le Pérugin a exécuté une partie des fresques qui la 
d é c o re n t '. De ce cabinet on gagne, par des marches de 
m arbre, la prem ière cham bre de la tour Borgia, où une inscrip
tion apprend au visiteur q u ’elle fut term inée en 1494 : ici, 
l’on voit les figures des douze apôtres et de douze prophètes, 
tenant des banderoles sur lesquelles sont écrits des passages 
du Credo et des prophéties. La cham bre contiguë à celle-ci, 
la dernière, presque carrée, était probablem ent la cham bre à 
coucher d ’Alexandre V I.Là encore, la décoration est composée 
de sujets mythologiques, de figures de planètes. Dans cha
cune des douze lunettes on voit un prophète et une sibylle se 
faisant face et se parlant ; comme ceux de la salle précédente, 
ces personnages tiennent des banderoles sur lesquelles on lit des 
passages des prophéties qui ont rapport à la venue du Christ5.

Si l’appréciation de la valeur artistique des peintures qui dé
corent l ’appartem ent Borgia, considérées isolém ent, exige une 
certaine réserve, l’ensemble forme, au point de vue de la dé- 
cotalion in térieure, une oeuvre harm onieuse de grand m érite3.

1 P lattner, t. II, 1™ part., p. 300 et suiv. ; Schmarsow, p. 36, 39 et suiv., 
43 et suiv. (ici l’auteur oublie que Plattner, p. 301, a reconnu dans l’une des 
peintures l’histoire de Suzanne, ce qui est exact). Yriarte, p. 56 et suiv., 
donne des reproductions meilleures que celles de Pistolesi, les seules que 
l’on connût jusqu’à présent.

* P lattner, t. II, 1™ part., 301 et suiv. ; Schmarsow, p. 35 et suiv., 46 et 
suiv., 58; Y riarte, p. 66 et suiv. D’après la tradition, Alexandre VI serait 
mort dans la chambre des Arts libéraux.

J Schmarsow, p. 95. II. G rimm (15 Essais, 4e série, Guetersloh, 1890), 
p. 274, parle de l’impression de noblesse que laissent ces peintures et ajoute :
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Pendant les troubles suscités par l ’expédition de Charles V III, 
le P inturicchio préféra s’éloigner de Rome, où, sans doute, 
il ne se croyait pas en sûreté, mais il y revint plus tard et 
peignit au château Saint-Ange la série des sujets histo
riques em pruntés à  la vie d ’Alexandre VI, dont nous avons 
p a r lé 1. Ce fut à  cette occasion q u ’il exécuta dans le même 
m onum ent les grotesques dont il a déjà été égalem ent ques
tion, et qu ’il introduisit à  Rome ce nouveau genre de déco
ra tion , qui s’y acclimata rapidem ent : ce g e n re 8 lég e r , 
gai, donnant libre carrière à  la fantaisie, répondait au goût 
de l ’époque d’Alexandre VI. Le caractère grave et monu
m ental dej la peinture m urale devait être antipathique à des 
viveurs tels q u ’Alexandre VI et ses courtisans q u i, dans 
l ’art, cherchaient surtout la satisfaction de leur frivolité. 
L ’impulsion donnée en ce sens n ’eût pu se prolonger qu’au 
détrim ent de l ’art, qu ’elle je ta it dans une voie périlleuse3. 
Ce fut un grand bonheur que Jules II réagît énergiquem ent 
en im posant de nouveau aux artistes des oeuvres monu
m entales.

Dans la ville de Rome proprem ent dite, Alexandre VI fit 
term iner le plafond de Sainte-M arie M ajeure, commencé sous 
son oncle Calixte III. La tradition veut q u ’on ait employé le 
prem ier or reçu d ’Amérique à la décoration des caissons, 
qui sont d’ailleurs les plus agréables à l’œil de tout ce qui se 
voit dans le même genre à Rome. Au mois d ’avril 1498, ce *

* C’est ce que le Pinturicctiio a fait (le plus beau. » Voy. l’opinion de Beisskl , 
dans la Zeitschr. f .  christl. Kunst., t. V, p. 69 : ce savant va cependant trop 
loin dans son admiration pour les appartements Borgia. Sur les honoraires 
payés au Pinturicchio, voy. Goni, Arch. st., t. IV, p. 18 et suiv.

1 Voy. plus haut, p. 159; cf. V erm iglioli, App. XII; S chmausow, p. 63 
Le Pinturicchio peignit aussi pour César Borgia : voy. Iiunslhlatt, 1850, 
p. 374. Sur la construction de l’église de la Madonna del Piratello, près 
d’imola, exécutée sous les auspices de César Borgia, voy. l’art, de Graes 
dans la Grazer Kirchensclimuck, t. XXI (1890), p. 114 et suiv.

8 Sur les Grotesques, voy. Cian, Cortegiano, p . 111, e t Schneecaks, 
p. 29.

3 Sciimarsow,  Pinturicchio, p. 87. A la page 78 et suiv., l’auteur donne 
des détails sur le Pinturicchio et sur les travaux exécutés par ce maître à 
Sienne, pour le cardinal Piccolomini. Voy. l’étude du même auteur intitulée 
liafjael und Pinturicchio in Siena. Stuttgart, 1880.



H I S T O I R E  DES P A PES . 167

travail se trouva term iné, et le Pape se rendit à la basilique 
tout exprès pour l’exam iner1 *.

Le Pape fit restaurer partiellem ent l ’église de Saint-Pierre, 
celle dont il avait eu le titre, Saint-Nicolas in Carcere, celle 
des Saints-Apôtres* et les murs de la v ille3 4. Une des con
structions nouvelles qui lui font le plus d’honneur fut celle de 
l’Université, qui reçut sa configuration actuelle sous le règne 
d’Alexandre VII, Chigi*.

Alexandre VI fit peu pour les arts industriels. Les seuls 
objets qui donnèrent lieu à des commandes régulières, sous 
son règne, furent les roses d’or, les épées d ’honneur destinées 
aux princes, des calices pour les églises et enfin des médailles. 
En dehors de ces objets, qu ’on peut qualifier de nécessaires, 
on ne cite qu ’un ouvrage un peu considérable d ’orfèvrerie : 
les statues en vermeil des douze apôtres, destinées à la cha
pelle privée du Pape 5.

Alexandre VI avait trop le goût de la construction pour 
renferm er son activité dans l ’enceinte de la ville. Il dépensa 
9,000 ducats pour l’achèvem ent du château fort de Suhiaco.
Il fit, en outre, exécuter des travaux importants aux châteaux 
forts de Tivoli, Civitella, Givita Gastellana, Nepi, Osimo et 
Givita V ecchia6. On cite encore la construction d’une tour à

i Burchardi Diarium, t. II, p. 459 ; R eomoxt, t. III, 1™ partie, p. 416, 
Ahmellini, p. 387; voy. la reproduction dans Motrrz. Art., t. II, p. 333.

s Armellini, p. 476 ; Arc A. st. Ital., 3* série, t. VI, 1“  partie, p. 178, 
R ecmoxt, t. III, 1" partie, p. 416.

S Rev. archéol., t. VII, p. 132; Nibby, Le Mura, p. 290, 374.
* Voy. l’étude de Zaun dans YArch. st. Ital., 3e série, t. VI, A™ partie, 

p. 178; Renazzi , t. I, p. 281 ; Divers. Alex. VI (inéd.), « III Nov. 1502, 
A» Xl° : 400 duc. jjub. et rectori studii alrnæ urbis pro reparatione ipsius 
studii. » Plus loin, on trouve divers payements faits pour le même objet. (Arch. 
d’État de Rome.)

5 Pératé, p. 519, Sur l'épée offerte par Alexandre VI à Boguslaw X, duc 
de Poméranie, voy. les détails que donne Lessing dans le Jahrb. d. preuss. 
Kuntsammluugen, t. XVI, p. 121 et suiv. Sur le livre d’heures d'Alexandre VI 
(orné de cinquante-huit miniatures par un peintre flamand), voy. 1 étude de 
Pawloswki dans la Gazette des Beaux-Arts, 3* série, t. \  , p. 511 et suiv.

4 Registro delle fahbrichedi P. Alessandro VI, dans Gom, Arch. ît.,t .IV , 
p. 141; G recorovh’s, Wanderjahrc, t. II, p. 17 et suiv , Go b i, Macjgio da
Borna a Tivoli, 1.1 (Rome, 1855), p. 17; Arch st. Ital, 3«série, t. V I,l"part.,
p. 177-178 ; Arch. d. Soc. Rom., t. VII, p. 436 ; Redtenbacbkr, p. 103. Sur
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V ite rb e ', et l’organisation d ’appartem ents dans la citadelle 
d ’O sties. Enfin, il fournit des subsides pour la construction de 
la cathédrale de Pérouse * et du sanctuaire de Saint-Antoine, 
à Padoue *.

L ’activité im primée par le Pape aux travaux d’architecture 
lui suscita des im itateurs, et Rome en profita. On vit s’élever, 
sur divers points de la ville, des églises, des palais qui en 
changèrent la physionomie. Parm i les protecteurs des arts, à 
cette époque, il faut citer, en prem ière ligne, les riches cardi
naux Riario et Julien de la Rovère 5. Ce dernier se fit con
struire, à côté de l ’église Saint-Pierre in Yincoli, un palais 
dont 1 architecte fut Giuliano da Sangallo. Déjà commencé 
avant l’élévation d’Alexandre VI, le palais du cardinal Riario, 
la célèbre Chancellerie, fut achevé sous son règne. On a long
temps fait honneur au Bramante de ce grandiose monum ent 
qui renferm e la plus belle des colonnades de Rome ; mais des 
recherches récentes ont dém ontré la fausseté de cette attri
bution. En effet, la Chancellerie est la dernière application du 
style toscan à la construction d ’un palais, et le Bramante fut 
précisém ent un des prem iers architectes qui l’abandonnèrent. 
La conséquence de cette découverte est que, s’il faut rayer 
la Chancellerie de la liste des œuvres du Bram ante, il est 
impossible que l ’homme de génie qui fut, à Rome, le réno
vateur de l’architecture antique ait tracé le plan d’un autre 
m onum ent dont la parenté avec la Chancellerie est évidente : 
nous voulons parler du magnifique palais du cardinal Cas-

les constructions qu’Alexandre VI fit exécuter à Subiaco, à l’époque où il était 
cardinal, voy. Cronaca Sublac., p. 519.

1 Voy le Document (inéd.) du 6 novembre 1497, dans le Lib. brev. 17, 
f° 194. (Arch. secr. des Papes.)

! Dépêche (inéd.) de Stef. Taberna, datée de Rome le 14 octobre 1497 : le 
Pape doit aller à Ostie «per vedere alchune habitatione quale fa fare in quella 
fortezza ». (Arch. d’Etat de Milan.)

3 Bulle (inéd.) d’Alexandre VI, du 28 janvier 1500. (Arch. du chapitre de 
Pérouse.)

4 MtncELUNO DA Civezza, Il Romano Pontificato, t. II (Florence, 1886), 
p. 725.

5 Sur le Péruj>in au  service du cardinal Julien, voy. W oltmann, t. II, p. 2.39, 
A partir de 1502,1e Pinturicchio travailla à Sienne pour le compte du cardinal 
Piccolomini. Voy. op. cit., t. II, p. 252 et suiv., 623.
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tellesi au Borgo, actuellem ent palais Giraud - Torlonia 
Arrivé à Rome vers la fin de 1499, le Bramante fut, dit-on, 

employé par Alexandre VI à la construction des fontaines 
dont nous avons parlé plus h a u t’ . Bien qu ’il eût atteint déjà 
l’âge de cinquante-cinq ans, il s’adonna avec une ardeur pas
sionnée à l ’élude de l’architecture de l ’antiquité, et cette étude 
aboutit à une transform ation de son style, transform ation 
rapide, com plète, dont témoigne, d ’une manière frappante, la 
chapelle ronde connue sous le nom de Tempietto du Bra
m ante, élevée par lui dans la cour du monastère franciscain 
de Saint-Pierre in Montorio, par ordre des souverains d ’Es
pagne Ferdinand et Isabelle, en mémoire du martyre du 
prince des apôtres. Ce m onum ent, achevé en 1502, m arque 
une époque décisive dans la carrière de l ’illustre architecte : 
il cesse d’être le Bramante toscan pour devenir le Bramante 
rom ain ; c ’est aussi le point de séparation entre l’art du siècle 
expirant et l’art du siècle naissant. Ce n ’était plus une simple 
imitation de l ’antique, mais bien une nouvelle création, où 
l ’auteur s’était si parfaitem ent approprié l’esprit de l’anti
quité, que rien, dans ce m onum ent, ne décèle à la vue l’époque 
de sa construction. Parm i les architectes, ce fut à qui viendrait 
étudier, m esurer le Tem pietto, comme s’il se fût agi d ’un 
m onum ent antique nouvellem ent re tro u v é3.

Avec moins de fondem ent encore que pour la Chancellerie, 
on a prétendu rattacher le nom de Bram ante à la construction 
de l’église de l’hospice de Sainte-M arie dell’ Anima, dont la 
prem ière pierre fut posée, le I I  avril 1500, par l’am bassadeur 
d Allemagne, Mathieu Lang. La consécration de l’église put 
avoir heu en 1511; la façade ne fut achevée q u ’en 1514, 
comme le dém ontre une inscription*. Le style gothique de 1 2

1 Gnoli, La cancellaria, p. 11 et suiv.; S. S. le Pape Léon XIII a l'intention 
de faire restaurer la Chancellerie. Sur les vicissitudes du palais du cardinal 
Castellesi, voy. M . Iîrady, Auglo-Boman Papers. Londres, 1890.

2 Geymuller,  p. 68 et suiv. ; M untz,  Hist. de CArt, t. II, p. 380.
8 Gnoli, loc. cit., p . 18. Sur le Tempietto, voy. en particulier Geymüller, 

p. 65 et suiv.
* K erschbaumer, p. 22 et suiv. G r u \s,  S. Maria dell’ Anima, étude publiée 

dans le Kirchenschmuck, de Graz, 1881, n° 3 et suiv ; Gkymcller écrit à la
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l'in térieur donne lieu de supposer qu ’on doit l’a ttribuer à un 
architecte allem and l .

Pour achever l’énum ération des églises élevées dans Rome 
à l’époque d ’Alexandre VI, il nous reste à nom m er, outre 
l’église nationale des Allemands, celle de la Très Sainte- 
Trinité des Monts, sur le Pincio, construite aux frais du ca r
dinal Briçonnet, à l’instigation de saint François de Paule, 
celle de Saint-Roch près du port de R ipetta, construite pour 
une confrérie et com plètem ent transform ée au dix-septième 
siècle, celle de Sainte-Marie de Lorelte, église de la corpo
ration des boulangers romains, enfin celle de Sainte-Marie de 
M onserrat, église nationale des Espagnols *.

page 68 : « En tout cas, si, dans le plan de l’Anima, il y a lieu d’admettre 
¡’influence du Bramante, ce ne peut être que pour la coupe du monument... » 
En fait, il nous paraît très vraisemblable que l’élégant clocher de cette église a 
dû être exécuté par un Allemand, d’après un dessin du Bramante. En tout cas, 
ni le Bramante, ni G. da Sangallo n’ont la responsabilité de la façade, dispro
portionnée avec le reste, et construite en 1514. J ’ai trouvé, dans les Arcli. 
de l’Anima, ce renseignement intéressant, que « Burkardus Arg. Magist. 
cœremon. » était en « 1499 præfectus fabricæ » .

1 REDTESBACHEn, p. 179.
* R eumost, t. III, 1" partie, p 420, 438 ; A iu iellik i, p,412, 578.



LIVRE X
JULES II, RESTAURATEUR DU POUVOIR TEMPOREL DES PAPES 

ET PROTECTEUR DES ARTS

1503-1513

r

LES ÉLECTIONS DE SEPTEMBRE ET  DE NOVEMBRE 1503. 
----  PIE n i  ET JULES U.

a On entend partout un fourm illem ent d’arm es, et j ’ai bien 
peur que l’élection du prochain Pape ne soit le résultat d ’un 
coup de force, au grand scandale et au grand détrim ent de 
l’É glise» , disait le cardinal Caraffa à l ’am bassadeur de Venise, 
Antonio Giustinian, le 15 août 1503, au moment où la maladie 
d ’Alexandre VI com m ençait à donner de sérieuses inquié
tu d e s1. Dans un sonnet composé à Florence vers le même 
temps, l’auteur disait : Le collège des cardinaux est divisé : le 
roi de France et le roi d ’Espagne poussent leurs candidats ; il 
pourrait bien sortir de là un schisme ou une élection simo- 
niaque *.

En effet, la situation était tellem ent tendue que l’on pouvait 
s’attendre à tout. Tandis qu ’au nord l’arm ée française, com 
mandée par François de Gonzague, cam pait sous les murs de

i Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 110.
8 Sonnet « Antequam creatur novus Pontifex », publié dan» les Docum. 

intorno Pio II e I I ), et dan» le Giorn. d. Lett. ital.y t. XVII, p. 296; cf. 
Nuova Antologia, 1894, vol. 135, p. 93-94.
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Viterbe, au midi, les Espagnols, sous les ordres de Gonzalve 
de Cordoue, avaient passé le Garigliano et se portaient à leur 
rencontre : à Rome, les échos répétaient les cris de guerre des 
Orsini, des Colonna et des Borgia. « Sur tous les points de la 
ville, dit le cardinal Gilles de Yiterbe, régnait un tum ulte 
à faire croire que Rome allait s’éc ro u le r1. » Il n ’est pas besoin 
d insister pour faire com prendre de quelle conséquence pou
vaient être, dans ces conditions, la présence de César Borgia ou 
son éloignement. Les cardinaux espagnols étaient scs hum bles 
serviteurs,com m e de « simples chapelains» ; avec cela, il avait 
sous la main une petite arm ée, forte de douze mille hommes.

Disposant de pareils moyens, cet homme n ’allait-il pas 
im poser à l ’Église un autre Rodrigue Borgia?

H eureusem ent, et, on peut le dire, par une faveur spéciale 
de la Providence, pendant tout le temps que dura cette crise 
si grave, César, à peine entré en convalescence, ne recouvra 
pas ses forces. « J ’avais pensé à tout, disait-il plus tard à 
Machiavel, j ’avais réfléchi aux moyens de parer à toutes les 
éventualités pour le cas où mon père viendrait à m ourir; il 
n y a qu une seule chose qui ne me fût pas venue à l’idée, 
c ’est je  pusse moi-méme être, à ce m om ent-là, aux prises avec 
la m ort *. »

Cependant, tout affaibli q u ’il était physiquem ent, César 
jouissait encore d’une réputation de puissance assez solidement 
établie, pour que son amitié fût égalem ent recherchée par les 
deux grandes puissances qui se disputaient, comme une proie, 
la possession de Naples : la France et l ’Espagne. Toutes deux 
pensaient que la prochaine élection du Pape dépendrait de 
lui. Lui, de son côté, il dépensait, naturellem ent, tout ce que 
son état de santé lui laissait d ’activité, pour q u ’il en fût ainsi, 
car la m ort im prévue d’Alexandre VI avait été le signal d ’un 
soulèvem ent général des ennemis des Borgia, et l’issue de 
1 élection qui allait avoir lieu était pour lui une question de 
vie ou de mort. « On m ’assure, écrit, le 21 août, l ’am bas
sadeur de Venise, que, dim anche, les onze cardinaux espa-

1 GliECOBOYIDS, t. VIII, 3' édit., p 7
* Macuuvelli, Principe, cap. vu.



H I S T O I R E  DES P A P ES . 173

gnols se sont m utuellem ent engagés par serm ent, en présence 
de César, à faire élire à tout prix le cardinal Vera, et, en cas 
d ’échec, à provoquer un schisme. Ils font leur possible pour 
gagner les cardinaux Caraffa, Raphaël Riario et Pallavicini. 
J ’ai aussi appris de source certaine que César a pris ses p ré
cautions sur terre  et sur mer pour em pêcher l ’arrivée du car
dinal Julien de la Rovère '. »

Les événements prouvèrent q u ’on s’était fait une idée exa
gérée de la puissance du duc. Lui-m êm e ne se sentait pas assez 
fort pour braver la fureur populaire et la vengeance des 
barons : il avait essayé de la corruption pour se faire livrer le 
château Saint-Ange, mais ses tentatives avait échoué devant 
la fermeté du gouverneur, Francesco Roccam ura *. Accoutumé 
ju sq u ’alors à com m ander en m aître absolu, il dut se résoudre 
à traiter avec les Colonna et à négocier avec les cardinaux. 
Burchard rapporte, sans dissim uler sa surprise, comme quoi 
le duc s’est m ontré conciliant à l’égard du Sacré Collège, et 
comme quoi, dès le 22 août, il lui a ju ré  obéissance. Sa sou
mission lui valut la confirmation du titre de capitaine de 
l’Église jusqu’à la prochaine élection. Cependant les cardinaux 
se fiaient si peu à lui, q u ’ils p rirent tout d’abord, à l’unani
m ité, la résolution de réunir le conclave au château Saint- 
A n g e’, et encore cette précaution paraissait-elle insuffisante 
à beaucoup d ’entre eux, car César n’en poursuivait pas moins 
le cours de ses intrigues, dans le but d ’enlever l’élection d’un 
Pape espagnol, et, par conséquent, favorable à ses intérêts*. 1 * 3 4

1 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 138 ; cf. p. 130, 137. Voy. encore s 
Atti deli Emilia, t. VII, 2e partie, p. 169 ; M. L e o p a b d i , Vita di Niccolo 
Bonafede, p. 49 et suiv. ; C a r i n c i , Lettere di O. Gaetani, p. 134.

Voy. S igismondo de’ Conti, t. II, p. 2S9, et la Lettre citée par T hdasne, 
t. III, p. 449. R anke, Bom. und germ. Vœlker, p. 171, dit que César était 
maître du château Saint-Ange ; c’est une erreur. G regorOvius, t. VIII,
3e édit., p. 7, donne comme inédites des lettres conservées aux archives Gaetani, 
qui confirment ce que dit Guichardin du traité conclu entre César et les Colonna; 
elles ont été publiées, il y a longtemps déjà, par Carinci, Lettere di O. Gaetani,
p. 133-134.

3 Burchardi Diarium, t. III, p. 245 et suiv.
4 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p 157 ; P etrdcelli della Gattina, t I, 

p. 442.
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La nécessité d’assurer la liberté du vote exigeait l’éloigne- 
m ent de César. 11 s’agissait donc de le faire partir de Rome, 
et les cardinaux italiens s’y em ployèrent activement. Ils firent 
appel au concours des am bassadeurs de Maximilien I«r, de 
Louis XII, de Ferdinand le Catholique et de Venise, et 
engagèrent, à partir du 25 août, des négociations en ce sens. 
L ’accord auquel elles aboutirent fut conclu le 1er septem bre. 
César prom ettait de quitter Rome dans les trois jours ; en 
échange de cet engagem ent, on lui garantissait sa sécurité 
personnelle et le libre passage sur le territoire des États de 
1 Lglise ; en outre, le collège des cardinaux prom ettait de 
s’entrem ettre auprès du gouvernem ent de Venise afin que 
celui-ci s’abstînt d ’attaquer les possessions du duc dans la 
Romagne. Les am bassadeurs de Maximilien et de Ferdinand 
le Catholique prom irent, sous leur garantie personnelle, que, 
pendant la vacance du Saint-Siège, César, l ’arm ée espagnole 
et les Colonna seraient maintenus à une distance d ’au moins 
hu it à dix milles de R om e; les am bassadeurs de France et de 
Venise donnèrent la même garantie en ce qui concernait l’ar
mée française et les Orsini

Dès le lendem ain, une partie de l ’artillerie du duc fut mise 
en route par le Trastevere. Ce même jou r, César se fit porter 
en litière du Vatican au Monte Mario : il venait de recevoir la 
nouvelle du soulèvement de Piom bino, de Riinini et de Pcsaro. 
A la porte V iridaria, le cardinal Cesarini demanda à lui parler : 
on lui répondit « que le duc ne donnait pas d’audience5 ».

On sut bientôt que César s’était réfugié à Nepi, sous la pro
tection de l ’arm ée française. Le 1” septem bre il avait conclu 
avec les représentants de Louis XII un accord secret, par 
lequel il s’engageait à m ettre ses troupes à la disposition du 
roi de France, à le servir contre n ’importe qui, sauf contre 
l ’Église, et à lui obéir en toutes choses comme un vassal; par 
contre, Louis XII lui garantissait ses possessions actuelles et

1 Burcliardi Diarium, t. III, p. 255.
* Ibid., t. III, p. 257 ; voy. Dispacci di A. Giustinian} t. II, p. 171; 

SiNCTO, t. \  , p. 80-81; Dépêche (inéd.) de l’ambassadeur de Mantoue, datée 
de Rome le 2 sept. 1503. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
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lui prom ettait de l’aider à reconquérir les territoires perdus à 
la suite de la m ort d ’Alexandre VI

Débarrassé de ce souci, le collège des cardinaux pouvait 
songer à la réunion du conclave : il avait eu la sage précaution 
de prendre des troupes à sa solde pour le maintien de l’ordre; 
mais la situation était tellem ent changée, q u ’il revint sur l’idée 
de convoquer le conclave au château Saint-Ange et décida 
que l ’élection se ferait au Vatican.

L ’opinion publique était très partagée au sujet de l’issue 
probable de l’élection qui alla itavoirlieu . «Les bien pensants, 
écrit Antonio Giustinian dès le 19 août, désirent Caraffa ou 
Piccolom ini; Costa serait aussi un excellent Pape ; mais son 
âge et sa qualité d Espagnol lui font du tort.« Quelques jours 
après, on discutait égalem ent les chances des cardinaux Palla- 
vicini et Podocatharo, e t l ’on disait que ce dernier avait pour 
lui tous les Espagnols*.

Les services funèbres pour le Pape défunt com m encèrent 
le 4 septem bre ’ et durèrent neuf jours, conform ém ent à la 
règle. Dans l’intervalle, les cardinaux absents de Rome avaient 
eu le temps d ’arriver en grande partie. Ainsi, l ’on signale 
1 arrivée de Soderini le 30 août, celle de Cornaro le 1" sep
tem bre, celle de Trivulce et de Julien de la Rovère, celui-ci 
au bout de près de dix ans d’exil, le 3, celle de Colonna le 6, 
celle de Riario le 9, celle de Georges d ’Amboise, de Louis 
d Aragon et d Ascagne Sforza,le 104. Ce dernier avait obtenu 
du roi de France la permission de prendre part au concile, en 
faisant jouer à ses yeux la promesse de voter pour son can
didat, le cardinal d Amboise 5. Escom ptant à l ’avance l’effet

1 Dispacci di A. Giustinian, t. II, app., p. 462-463.
8 Ibid., t. Il, p. 126: P etrucelli délia  Gattina, t. I, p. 447: voy. encore 

le Sonnet « Ahtequam, etc. », cité plus haut, p. 171, note 2.
3 La date vraie est bien le 4 septembre et non le 3, comme l’indiquent 

V illari, Machiavelli, t. I, p . 387, et G regorovius, t. VIII, 3e édit., p. 10 : 
voy. Acta consist. (inéd.), f» 14. (Arch. consist. du Vatican.)

* Le cardinal d’Este ne vint pas au conclave parce que, dans sa hâte de se 
mettre en route, il s’était cassé la jambe. Samjto, t. V, p. 77 ; cf. ibid. 
p. 81, ce que dit le chroniqueur de la rapidité du voyage du cardinal d’Am- 
boise.

5 S igismondo d e’ Conti, t. II, p. 290.
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de leur traité avec César Borgia, les Français se croyaient 
assurés du vote des onze cardinaux espagnols' ; pour gagner 
les autres, l’ambitieux cardinal d’Amboise eut recours à tous 
les moyens imaginables, flatteries, promesses, et même, au 
besoin, menaces déguisées’ . On com ptait beaucoup, en ce 
sens, sur l’effet que devait produire le voisinage des troupes 
françaises. Au besoin, prétend l’am bassadeur de M antoue, on 
était’décidé à l’emploi de la fo rce3. On était résolu à m ettre 
tout en œuvre pour assurer au protégé du roi de 1' rance, avec 
la tiare, la souveraineté de l’Italie et du monde.

Le roi d ’Espagne, Ferdinand le Catholique, était 1 adver
saire naturel de ces projets. Depuis les prem iers jours, ses
agents travaillaient activement à l’élection d un l’ape espagnol.
Les candidats du Roi Catholique étaient Piccolomim, Castro et 
Carvajal; en tout cas, il entendait exclure Julien de la llovere, 
su sp ec ta  ses yeux de sympathies françaises1. Aussi long
temps que César Borgia était resté à Rome, il avait exercé une 
influence formelle sur les cardinaux espagnols; depuis qu il 
avait quitté la ville, et surtout depuis q u ’on savait qu ’il s’était 
réfugié dans le camp français, toute trace de cette influence

I Vov. PETRUCELLI DELLA GATTINA,t. I ,  p .  4 4 9 .
» Dispacci d i A .  Giustinian, t. II, p. 175, 190, 196. Les pratique, que 

nous simulons dans le texte paraissaient d’autant plus indispensables, dans 
cette circonstanc e, que le collège des cardinaux ne comptait parmi ses 
membres que deux Français de naissance ; on estimait a six voix la force du 
parti français : voy. S a n u t O, t. V, p. 82. L’agent de Mantoue Gh.v.zano 
écrit de Rome, le 12 septembre 1503, au marquis de Mantoue, au sujet des 
agissements du cardinal d’Amboise : « Hier! ale 22 bore parla, cum mous, de 
li'ohano... me diseio dovesse in nome vostro parlare al rev™ care . . iasset e
et pregarlo a darli la voce sua promettendoli che tuto quelo 1. sara prom.so 1. 
s ara atieso et retilicato per la Ch"“ M" e di questo vole la Ex V h facia 
plena segurta, il che a me non ba parso fare senza hcentia d, quela, la quale 
sania come a le XX bore hoe lordine de andaré a parlare a S. Prassede , al 
card de Rohano ho promesso fare quanto la Sua S*“ me a comándalo e cos, 
farô non havendo altro in contrario. » (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

3 Voy. t. III de l’éd. allem., çuppl. n° 53, la Dépêche (ined.) de G u- 
vizano, du 12 septembre 1503. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

3 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 150 et suiv. ; Z urita t. V, cap. x l v ii. 
P etbücelli della Gatt,NA, t. I, p. 446; Beroenroth, Cfejidar 
G eymuller,  p. 127 et suiv. ; H aebler, Strcit Ferdinands d. Kathol. und l In- 
lipps /, p. 19 ; R o s s b a c h , Carvajal, p. 59 et suiv. (Cet ouvrage renferme
quelques erreurs.)
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s’élait effacée. A partir de ce moment, le chef du parti espa
gnol fut Bernardin Carvajal. Les cardinaux espagnols for
m aient un groupe com pact; ils n’ignoraient pas que le poids de 
toutes les haines amassées contre leur nationalité par la faute 
des Borgia 1 retom bait sur eux. Ces haines, le peuple romain 
les avait manifestées pardes actes positifs *, e til était clair qu ’il 
ne fallait pas songer à faire élire un Pape de nationalité espa
gnole. La réaction provoquée par le souvenirdu gouvernement 
d Alexandre VI était trop énergique. Les Français en éprou
vèrent le contre-coup d ’une façon d’autant plus sensible, que 
l’éloignem ent de César leur faisait perdre les voix des onze 
cardinaux espagnols. Leurs chances baissaient à vue d’œil. 
Des le 12 septem bre, l’am bassadeur de Mantoue, après un 
exposé très net des menées des électeurs, « qui, dit-il, nouent 
toutes sortes d ’intrigues et vont et viennent comme des four
mis «, ajoute : « Amboise ne sera pas Pape 3. »

L adversaire le plus redoutable et le moins attendu des 
Français était Julien de la Bovère. C’est à ce grand homme 
que le monde est redevable de l ’échec du m inistre tout-puis
sant de Louis XII, de l’ancien protecteur de César B orgia4.

Dès l ’arrivée de Julien à Rome, les choses changèrent de 
face. Reçu comme si son élection eût été déjà certaine, il avait 
eu soin de ne laisser subsister aucun doute sur ses intentions..
« Je suis venu ici, disait-il le 5 septem bre, à l’am bassadeur 

de Venise, pour faire mes affaires à moi et non pas celles des 
au tres; je ne donnerai pas ma voix au cardinal d’Amboise. 
Je veux agir en bon Italien ; si je ne puis pas obtenir la dignité 
suprêm e, je ferai tous mes efforts pour que, du moins, elle 
soit conférée à un homme soucieux du bien de la religion 
chrétienne et de la paix de l ’Italie. » Dans ses entretiens avec 
les cardinaux, il exposait le danger de l’élection d ’un F ran 
çais : cette élection pouvait avoir pour conséquence la rcédi-

' DisPa™  di A Giustinian, t. II, p .  179-180 ; P e t r u c e l l i  D e l l *  G a t t i n a  
t. I, p. 450.

s S a n u t o , t. V, p. 81-83.
• 3 V°y; I 11 de I éd- allera-> SUPP1- »° 53 , la Dépêche (incd.) 

vizano, du 12 sept. 1503. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
4 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 2 00.

de Ghi-

VI. 12
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tion d e là  translation du siège de la Papauté en F rance. Ces con
sidérations, aisém ent accueillies par les Espagnols, frappèrent 
égalem ent les Italiens Comme ces derniers avaient de beau
coup la majorité dans le Sacré Collège, car ils y com ptaient 
vingt-deux m embres sur trente-sept, ils auraient pu assurer à 
eux seuls l ’élection de Julien à condition de tenir ensem ble; 
mais ils en étaient loin : une coterie patronnait la candidature 
de Caraffa, une autre celle de Pallavicini, une troisième celle 
de Julien. Le cardinal Jean Colonna m archait avec les Espa
gnols, tandis que les cardinaux florentins et Soderini restaient 
fidèles à la France *.

La désunion des cardinaux italiens avait pour conséquence 
de donner définitivement la prépondérance au groupe com
pact des cardinaux espagnols. Doué d’une sagacité rare, 
Julien se rendit compte de cette situation, et, sans attendre 
l’ouverture du conclave, il s’occupa de gagner leurs bonnes 
grâces à tout prix*. Le 12 septem bre, l’am bassadeur de 
Mantoue écrit : « Ni Amboise, ni Julien, ni Garalla, ni Riario 
n ’obtiendront la dignité suprêm e ; l’élu sera soit Podocatharo, 
soit Piccolomini, soit Pallavicini, car ils ont la laveur des 
Espagnols. Cependant, de l’avis général, le plus probable 
est qu ’au bout du compte les cardinaux n ’arriveront pas è 
se m ettre d’accord *. »

En résum é, depuis le com m encem ent de la période électo
rale, les représentants des trois principales puissances de race 
latine, Français, Espagnols et Italiens, form aient trois partis 
en présence. Des quelques représentants des races non latines, 
aucun n’était présent à Rome 5. Le 16 septem bre, jou r de

i Dispacci di A. Giustmtan, t. II, p. 180-182.
* Zvuita, p . 209 ; G uiccu r.D ifi, Opéré inédite, t. III, p . 306; Saegmuller, 

p. 126.
* Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 185.
* Voy. t. III de l’éd. allern., suppl. n" 53, la Dépêche inéd. de Ghivizano, 

du 12 sept. 1503. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
» L’influence de ces puissances ne pouvait s’exercer que par 1 intermé

diaire de leurs agents. Sur le rôle joué par l’ambassadeur de Max.rn.hen, 
vnv. U lmatïn, t. Il, p. 135. Voy. encore, t. III. de l’éd. allern-, suppl. n 54, 
la Dépêche (inéd.) de Ghivizano du 15 sept. 1503. (Arch. Gonzague,à Man
toue.) 1



HI  S TO l i t  Ii DES P A P E S .

l ’ouverture du conclave, la vacance du Saint-Siège durait 
depuis trente jours déjà. Trente-sept cardinaux, chiffre inu
s ité 1, p rirent part aux opérations de ce conclave *. Le 12 sep
tem bre, on avait encore longuem ent débattu la question de 
savoir si l ’on ne procéderait pas à l’élection dans l’église de 
Saint-Marc, sous la protection du peuple rom ain ; finalement, 
la majori té s’ctaitprononcée pour le Vatican. Quelques heures 
avant l’ouverture du conclave, le  cardinal d ’Amboise s’était 
décidé à faire une visite à ses rivaux, Caraffa et Julien de la 
Movère. L ’am bassadeur de Mantoue, qui nous fait connaître 
ce détail, ajoute : « Ni Piccolom ini, ni Pallavicini, ni Costa 
n ’ont échangé de visites avec Amboise. La tiare  écherra pro
bablem ent à Piccolom ini, à Pallavicini ou à Podocatharo; à 
ce dernier parce q u ’il est un honnête hom m e, aux autres 
parce q u ’ilssont neutres et appuyés parles Espagnols. » Quatre 
jours plus tard, l’am bassadeur de Venise ém ettait égalem ent 
l ’avis que le choix des électeurs se porterait probablem ent 
sur Piccolomini ou  sur Pallavicini *. 1 * 3

1 Dans les élections précédentes, le nombre des électeurs avait été de beau
coup inférieur; quelques chiffres le démontreront : ainsi, il n’y avait eu que 
18 cardinaux présents au conclave pour l’élection de Nicolas V ; 15 pour celle de 
Calixte III ; 18 pour celle de Pie II ; 20 pour celle de Paul II ; 18 pour celle 
Sixte IV ; 25 pour celle d’innocent VIII, et 23 pour celle d’Alexandre VI. 
Voy. les passages relatifs à ces élections, t. II, p .8 ,295; t. III, p. 5 etsuiv. ; 
t. IV, p . 183; t. V, p . 229, 363.

8 Burehardi Diarium, t. III, p. 269 et suiv. ; Sanuto, t. V, p. 100 et 
suîv. ; Dépêche (inéd.) de Costabili, datée de Rome le 16 septembre 1503. 
(Arch. d’Etat de Modène.) Les historiens anciens et modernes ne sont nulle
ment d’accord sur le •nombre des cardinaux présents à ce conclave : suivant 
Raphaël Volaterranus, R aynald, Rbümont, t. III, 2e part., p. 7, et Roiir- 
bacher-Knokpfler, p. 285, il aurait été de trente-six, tandis que d'après Gui- 
cüardin, t. VI, c. i, l’épitaphe de Pie III, et Grecorovius, t. VIII, 3e édit., 
p. 12, il aurait été de trente-huit. Ces deux chiffres sont également faux. Le 
nombre vrai est trente-sept ; c’est celui qu’indiquent Burchard et l’anrbassadeur 
de Mantoue, dans une dépêche (inéd.) datée de Rome le 16 septembre 1503 
(Arch. Gonzague, à Mantoue) : voir aux mêmes archives une Relation (inéd.) 
de Ghivizano, sur le commencement du conclave, datée du 17 septembre; enfin 
nous possédons, à cet égard, le témoignage décisif des Acta consist. (inéd.), 
f° 14. (Arch, consist. du Vatican.)

3 Dispacci diA. Giustinian, t. Il, p. 196, 198; t. III de l’édit, allern., suppl. 
n° 54, dépêche (inéd.) de Ghivizano, du 15 septembre 1503. (Arch. Gonzague, 
à Mantoue.
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Le prem ier acte du conclave fut la rédaction d’une capi
tulation électorale reproduisant, pour le fond, celle de 1484. 
Une clause, entre autres, imposait au nouveau Pape l’obliga
tion de convoquer un concile, dans le délai de deux années, 
pour la réforme de l ’Église et stipulait, pour l’avenir, la tenue 
d ’un concile tous les trois ans

Le 17 septem bre, le cardinal d’Amboise affirmait encore 
dans toutes ses conversations, avec sa suffisance accou
tum ée, que le choix des électeurs se porterait sur lui ou s.ur 
un autre Français. Cinq jours auparavant, il avait dévoilé le 
fond de sa pensée à l’am bassadeur de Venise : « Monsieur 
l’am bassadeur, lui avait-il dit, il m’est revenu qu ’un grand 
nom bre de cardinaux se sont engagés m utuellem ent, sous 
serm ent, à ne point élire un cardinal français ou ami de la 
France. Ce bru it m ’a profondém ent irrité. Je ne vois pas pour 
quel moLif ils prétendent exclure de la papauté la nation fran
çaise, et je  crois qu ’on n’a pas le droit de faire à mon roi, le 
fils aîné de l’Église, qui a plus fait pour le siège apostolique 
que tous les autres princes, un reproche de ce qu ’il cherche 
à faire élever un Français sur le trône pontifical, après avoir 
vu qu’un Espagnol et plusieurs Italiens ont si mal gouverné 
l ’Église. Nos généraux sont informés de la chose ; ils ne 
toléreront pas q u ’on fasse une pareille injure à leur roi. » 
Après ce début, le cardinal s’était plaint des intrigues simo- 
niaques auxquelles on se livrait, et avait ajouté : « Si je  
m’aperçois de quelque chose de sem blable, Monsieur l’am 
bassadeur, vous pouvez être certain que je  ne le tolérerai 
pas ; j ’élèverai la voix si fort qu ’il faudra bien qu ’on m ’en
tende. » « Le cardinal, écrit l’am bassadeur, après avoir rap
porté ces paroles, voit que la partie est perdue pour lui. Il 
dit déjà qu ’on l’a dupé. Il vient justem ent de s’apercevoir 
q u ’Ascagne Sforza ne se soucie pas de lui et travaille à sa 
propre élection s. »

Le fait était vrai. Dès le 13 septem bre, l’am bassadeur de 1

1 Burchardi Diarium, t. III, p. 272 et suiv. ; Z urita, p. 302b; G a t t i c u s , 

p. 287, n° 1; B e h o e k r o t i i , t. I, p. l v i i i ,  n. 371.
5 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 195-196, 198.
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Venise, bien inform é, avait annoncé q u ’Ascagne Sforza ne 
faisait point mystère de sa cand ida tu re , qu ’il avait promis sa 
voix au cardinal d Amboise et q u ’il la lui donnerait effective
m ent, mais qu ’il ne s’était engagé que pour lui se u l1 *. L ’ac
cueil enthousiaste fait à Ascagne par le peuple de Rome, le 
jo u r de son arrivée, 1 avait encouragé à poser sa candidature; 
Burchard, à qui nous devons la connaissance de ce détail, 
ajoute : « Dieu sait si ces acclamations auront plu au car
dinal d ’Amboise*. »

Le cardinal d Amboise com ptait ferm em ent sur l’appui du 
cardinal d Aragon ; de ce côté-là encore il eut une décep
tion, car, pas plus qu Ascagne Sforza et pour la même raison, 
ce prélat ne pouvait seconder l’élection d’un Pape français; 
c ’eût été m ettre lui-m ém e le sceau à la ruine de sa m aison3 4 5.

Voyant tout espoir perdu pour lui-méme, le cardinal d ’Am
boise fit son possible pour enlever, du moins, l’élection d’un 
candidat français; toutes ses dém arches échouèrent devant 
la ferme attitude des cardinaux espagnols : pas un d’eux ne 
se laissa gagner, et il en fut pour ses peines3.

Plus les chances du cardinal d’Amboise baissaient, plus 
celles de Julien de la Rovère montaient. Au com m encem ent 
du conclave, il ne lui m anquait, dit-on, que deux voix pour 
avoir la majorité des deux tiers. Au dernier moment, une 
manœuvre d ’Ascagne Sforza, son rival de tout temps, lui 
ravit tout le fruit de son travail *.

Les scrutins du 21 septem bre m irent en plein jo u r les 
forces respectives des divers partis, et aussi l’impossibilité

1 Dispacci di A. Giustinian, t . II, p. 193; PiUTO, p. 256; le Burchardi
Diarium, t. III, p. 274, noua apprend qu’effectivement A. Sforza donna sa voix 
au cardinal d’Amboise ; c’est un détail qui ne manque pas d'intérêt.

3 Burchardi Diarium, t. III, p. 263.
3 Guicciardiki, t . VI, c. i,
4 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 196-197, 201.
5 Ibid., t . III, p. 200; Sanuto, t . V, p . 92; Zurita, t. V, c. x l v ii; Dépêche 

(inéd.) de Costabili au cardinal d’Esle, datée de Rome le 23 septembre 1503 :
« Et per Ascanio se he facto grande opéra per questa electione. Prima S. 
Praxede se aproximo al pallio e fa disconcio per S. Petro in vincula. Dopoi 
corendo molto S. Petro in vincula fu disconcio per Ascanio. » (Arch. d ’É ta t  
de Modène.l
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pour chacun d’eux de faire passer son can d id a t1. Le nom de 
Julien de la Rovère arriva prem ier avec quinze voix; de ce 
chiffre à la majorité des deux tiers, il y avait encore loin ; 
après lui venaient Caraffa avec quatorze voix ; Amboise avec 
treize; Garvajal, avec douze; Riario avec hu it voix*.

L ’impuissance des partis était donc bien dém ontrée ; pour
tan t la situation, réclam ait une prom pte solution; Burchard 
et l’am bassadeur de Venise rapportent que le cardinal d ’Am- 
boise jugea le mom ent opportun pour proposer la candida
ture d’un homme dont l ’âge et l’état de santé perm ettaient 
de prévoir q u ’il n’occuperait le Saint-Siège que d ’une façon 
transitoire. Antonio Giustinian écrit : « Quand il vit que sa

1 D'apres S a n u t o , t. VI, p. 92, il y aurait eu trois scrutins : ce chroniqueur 
s’en rapporte au témoignage des lettres a lui écrites de Rome; B u rc h a rd  ne 
parle que de deux scrutins. Sanuto écrit : « Non fu fato scrutinio fino el 
zuoba [c.-à-d. le 21 septembre] e fu fato uno e S. Praxede fo mejo e S. Piero 
in vine, li manchava do voti. » L’ambassadeur de Mimtoue Ghivizano affirme, 
au contraire, que le premier scrutin a eu lieu le 18; il s’en rapporte au témoi
gnage de ’̂ambassadeur d’Angleterre, qui tenait le fait de celui de Venise; 
cependant rien de pareil ne se trouve dans les dépêches de Giustinian, du 
moins dans celles qui ont été conservées, de sorte que ce témoignage peut 
être considéré comme douteux. Voy. t. III de l’éd. allem., suppl. n° 55» la 
dépêche (inéd.) de Ghivizano, du 19 septembre. (Arch. Gonzague, à Man- 
toue.)

2 Pour les scrutins du 21 septembre, nous possédons trois listes : deux dans 
le Burchardi Diarium, p. 273 et suiv., 275 et suiv., et une dans Sanuto, t. V, 
p. 93-94; à quoi il faut ajouter les indications fournies par les Dispacci di A. 
(xiustinian, t. Il, p. 201. Jusqu’ici l’on n’a point fait attention aux diffé
rences qui existent dans les doux listes de Burchard, tant au point de vue des 
noms qu’à celui des chiffres; la deuxième, paraît être un extrait de la pre
mière, et il y a entre les deux des écarts notables : il en est de même par 
comparaison avec les listes de Sanuto et de Giustinian. Ainsi le chiffre des 
Moi* attribuées à Caraffa est de quatorze dans la première liste de Burchard, 
de treize dans la seconde, de quatorze dans celles de Sanuto et de Giustinian. 
Celui des voix attribuées à Julien de la Rovère est de quatorze dans la pre
mière liste de Burchard, de quinze dans la seconde et dans celles de Sanuto 
et de Giustinian. Les quatre listes concordent sur le chiffre des voix attribuées 
à Carvajal et au cardinal d’Amboise. Quant à Castro, il aurait eu treize voix 
daprès Giustinian et Sanuto; d’après la première liste de Burchard, il aurait 
eu onze voix, et, chose curieuse, d’après là seconde pas une seule! Il est per
mis de supposer que la deuxième liste de Burchard est une interpolation, et 
l ’on peut faire remarquer, à l’appui de cette supposition, que, pour le scru
tin du 22 septembre et, plus loin, pour l’élection de Jules II, le chroniqueur 
ne donne point de deuxième liste récapitulative.
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propre élection était impossible, Amboise voulut, du moins 
faire en sorte qu ’un autre ne fût pas élu contre sa volonté; 
en habile homme, .1 se mit à nager avec le co u ran t1. „ Le 
2 i  septem bre au soir, d ’accord avec Ascagne Sforza, Sodcu 

.et Med.c.s, .1 m it en avant le nom de François Piccolo, 
mi, dont 1 état maladif ne pouvait échapper à personne
l s  cardinaux espagnols s’é tan t déclarés d ’accord arec 

ce choix, la question était tranchée. Le lendem ain matin, 
f *  septem bre, 1 élection du cardinal Piccolomini eut lieu de 
a façon la plus régulière». Il prit, en mémoire de son oncle, 

le nom de Pie I I I 3. 1
« Je n ’ai pas de mots pour rendre la grande joie avec 

laquelle tout le peuple romain accueille l’élection de P,ceo. 
lonnni „ , écrit, le 22 septem bre, l’am bassadeur de Mantoue- 
■Lins sa relation, l ’am bassadeur de Venise s’exprime * peu 
près dans les m êm es termes.. « L ’existence entière du nouveau 
Pape, toute de bonté, de paix et de charité, paraît-, dit-il, 
ginantir que son pontificat sera exactem ent le contraire d* 
celui d Alexandre V I; aussi le peuple rom ain tout entier 
manj leste-t-il une joie sans m élange 3 . Tout, en effet, justi
fiait cette allégresse. Les contem porains constatent unani- 
moment les qualités ém inentes du nouveau Pape. Appelé, 
encore très jeu n e , par son oncle, dans le Sacré Collège, en

p. \ u PaCCi d i A ' GiuStanian> *■ P- 201 ; Burchardi D iarium , t. m ,

( Z m 'Y  X x Î  C e8t UnC accu8at!on 8an8 fondement. Voy.
D° c - < * - — • « » » . » .  p . 19,

U 11, p’ 27#'2r!i di J ■ ». h ,Ç. ’. Y’’ P' ce T 1*1 esti dû  de 1 influence exercée par les car-
dinaux espagnols; Sanuto t V n Qft. 'Znm^â ona *
Gattiina t  t n U 9  b ? ; . 1, p ; r r *  ZüR,TA> p - o02:; DKl»^
t o Z  1503 a r c h  ’ r  de  Gt,,vizan° ’ datée de Home le 22 septembre lo03 . (Arch. Gonzajjne, a M antoue.) Dans la relation qu'il écrit an

remarque ,«  Espérons que le Pape sera aussi parfait qu 'on  a lieu de le croire ..

ÏÏ;iL'.r •' '  “  ~  ■ (Arch. ÏSS
‘ Dirpacci d i A  G iustinU n, t. IL, p. 200; Relation (inéd.) de Gl.ivûano 

datée de Ilome le 22 septembre 1503 ; .. (juanto sia slata la universale alol

C i t r :  p ü H °  • eurw aoQ - ria * a * * ■  *
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1460, le cardinal de Sienne, c’est le nom qu’on lui donnait, 
s’était constam m ent fait rem arquer par son honorabilité, par 
ses vastes capacités et par la dignité de sa vie privée. Sous le 
règne de Pie II, il avait exercé, à la satisfaction générale, le 
gouvernem ent de la m arche du P icenum ; sous Paul II, il 
avait occupé, de façon à contenter tout particulièrem ent le 
Pape, le poste difficile de légat en Allemagne ; dans cette cir
constance, la connaissance de la langue allem ande, q u ’il 
avait acquise dans la maison de Pie II, lui avait été très utile. 
A partir du jo u r où, sous l’influence des neveux de Sixte IV, 
les tendances séculières prirent le dessus, Piccolomini, à 
l’exemple d ’autres personnages graves et pieux, s’était abstenu 
de séjourner dans la capitale. Il s’en abstint plus soigneuse
m ent encore pendant le règne d’Alexandre VI. De même que 
son oncle Pie II, le cardinal Piccolomini avait de fréquents 
accès de goutte, qui l ’avaient vieilli avant l ’ûge, bien qu ’il 
m enât une vie parfaitem ent régulière. Sigismondo de’ Gonti 
mentionne spécialem ent avec éloges la régularité m inutieuse 
dont ce cardinal s’était fait une règle : « Il n’avait pas un 
moment qui ne fût occupé, dit ce chroniqueur; il passait à 
l’étude les heures qui précèdent le lever du jo u r; la matinée 
était consacrée à la p rière; à l’heure de midi, il donnait des 
audiences, auxquelles les plus petites gens étaient librem ent 
admis. Pour le m anger et le boire il était d’une telle sobriété 
qu ’il ne prenait la collation que de deux jours l’un '. # 1

1 SiGiSMOND de’ Conti, t . II, p. 291-292; voy. plus haut, t. III, p. 281, 
283; t. IV, p. 130, 167 et suiv., 181, 384. Au sujet du goût du cardinal 
Piccolomini pour les arts, voy. plus haut, p. 168, note 5. Si toutes les sources 
contemporaines s’accordent sur le bon renom de Pie III (Sakuto, t. V, p. 89), 
aucun historien moderne n’avait jusqu’ici attaqué sa réputation à ce point de 
vue. (Voy., par exemple, les éloges accordés à sa mémoire par des écrivains 
chez qui l’on n’est guère accoutumé à en trouver quand il s’agit d’un pape, tels 
que Schroeckh, t. XXXII, p. 444; V o ig t , Pius / / ,  t . I, p. 531.) Il était 
reserve a G regorovius d avancer (Lucrezia Bovgia, p. 270) une affirmation 
comme celle-ci : « Pie III fut 1 heureux père de douze enfants, garçons et 
filles, ni plus ni moins. » Il ne fournit d’ailleurs pas trace de preuve. En 
1877, M. G. P aluieri N üti (Lettera di Sigismondo Tizio) a pris la peine de 
réfuter cette audacieuse affirmation, à propos d’un passage de Tizio où celui- 
ci dit que Pie III ne gaspilla pas les ressources du patrimoine de Saint-Pierre 
dans les guerres ou au profit de bâtards : « A ce propos, écrit-il, je ne
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Un pareil homme devait naturellem ent inspirer une con
fiance illim itée aux gens de bien : « Une nouvelle lumière 
s’est levée sur nous, écrit le général des camaldules, Pierre 
Delfini, nos cœurs sont dans l’allégresse, nos yeux versent 
des larm es, parce q u ’enfin Dieu a eu pitié du peuple chrétien 
et lui a donné un pasteur suprêm e saint, innocent, im m a
culé. Au deuil a succédé l’allégresse, à la nuit et à la tem 
pête, la lum ière et le beau temps. Il n ’est personne qui ne 
nourrisse les plus belles espérances pour la réform e de

puis me retenir d’exprimer ma surprise de ce que l’illustre Gregorovius, 
dans sa récente publication sur Lucrèce Borgia, acceptant peut-être avec 
une. crédulité exagérée des racontars de chroniqueurs, attribue au cardinal 
Piccolomini la paternité d’une douzaine d’enfants, et affirme que si, devenu 
pape, il ne les a ni élevés à de hautes situations ni enrichis, ce n’est pas 
l’intention de le faire qui lui a manqué, mais seulement le temps. Tizio, 
contemporain, ami intime de la famille^ un peu mauvaise langue (il l’avoue 
lui-même), et qu’on ne peut assurément pas accuser d’excès de partialité en 
faveur du Pape Pie III, car, d’apres son dire, il avait dû sortir de la maison 
de Piccolomini par respect pour lui-même, Tizio, dis-je, le loue de ne s’être 
point souillé de cette tache et de n’avoir pas donné à l’univers un scandale 
trop commun à cette époque. » Cependant Brosch (Julius II, p. 93), et après 
lui Greighton (t. IV, p. 57), passant sur le témoignage de Tizio, ne se sont 
pas fait scrupule de répéter l’accusation lancée par Gregorovius, sans prendre la 
peine de chercher des preuves! Sans vouloir qualifier cette façon d’écrire 
l’histoire, il paraît utile de rappeler les témoignages tout à l’honneur du car
dinal Piccolomini qui se trouvent dans les lettres d’Ammanati (Epist. 462, dans 
les P ii  II  Comment. [Francof. 1614], p. 776-777), dans Senarega, p. 578, et le 
mot d’un chroniqueur qui n’est point avare d’accusations contre les cardinaux; 
nous lisons en effet dans Gaspar V eronensis, p. 1030, que le cardinal Picco
lomini était « moribus senex ». A ce témoignage, que l’on joigne ceux des 
contemporains que nous citons dans le texte (p. 181,186) et celui de 11. Donato, 
ambassadeur de Venise en 1499, cité par Sànuto, t. II, p. 836. « Uomo di 
bona fama », dit de Pie III l’austère Gambi, t. XXI, p. 197. Guiciiaruin, 
dans son Histoire de Florence (Op. ined., t. III, p. 306), dit, à propos de ce 
Pape : « Uomo vechio e di buoni costumi e qualità. » Gilles de Viterbe, 
l’austère censeur des tendances séculières, dit à son tour : « Sacri senatus 
lux et gloria diu habitus. » (Hist. viginti s œ c u lcod. G. 8, 19, f° 312, de la 
bibl. Angélique, à Rome.) Gomme il importe, dans une pareille question, de 
ne rien avancer à la légère, je me suis, pour plus de sûreté, adressé, par 
l’intermédiaire de mon ami A. Giorgetti, à l’homme le plus versé dans la 
connaissance de la famille Piccolomini, M. Bandinelli Piccolomini, de Sienne; 
celui-ci m’a fait savoir qu’il ne connaissait aucun document d’où l’on pût tirer 
une preuve en faveur de l’affirmation de Gregorovius et que, tout au contraire, il 
avait vu, aux archives de Sienne, de nombreuses lettres de contemporains qui 
ne parlent qu’en termes élogieux de la bonne renommée de Pie III.
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1 Église et la restauration de la paix. Nous devons rendre 
grâce à Dieu de ce qu il a confié le gouvernem ent de l ’Eglise 
à un homme qui estindubitablem ent un réceptacle de toutes les 
vertus et un sanctuaire de l’Esprit-Saint. Sous son sceptre, la 
vigne du Seigneur ne produira plus d ’épines ni de chardons, 
mais elle refleurira et s’étendra d’une m er à l ’autre » « J ’ai 
toujours présente devant les yeux, écrivait le 28- septem bre 
1503, au nouvel élu, Cosme d e’Pozzi, évêque d ’Arezzo, la 
miscrc du tem ps passé, la face défigurée de no tre Église, la 
malédiction de la sainte colère du Seigneur. Déjà tout espoir 
de salut était évanoui, quand Dieu, contre toute attente, nous 
a donné, en Votre personne, un Pape dont la science, la 
sagesse, la culture, l ’éducation religieuse et la vie toujours 
exemplaire rem plissent de consolation tous les cœurs hon
nêtes et craignant Dieu. Il nous est permis d ’espérer que 
nous allons voir s’ouvrir pour l’Église une ère nouvelle 2. ..

Les prem iers actes de Pie III justifièrent cette confiance. Dès 
le 25 septem bre, il exposa devant une assemblée des cardi
naux son program m e, qui se résume en deux points : réforme 
immédiate de l’Église et restauration de la paix dans la chré
tienté. La réform e, dit-il, doit s’étendre à tous, au Pape, aux 
cardinaux, à la curie entière et aux fonctionnaires pontifi
caux ; il faut que le concile se réunisse à bref délai. Cette 
déclaration, portée rapidem ent par les mille voix de la renom 
mée à la connaissance de tous les pays, inspira à Berthold de 
H enneberg, archevêque de Mayence, la pensée de  rédiger un 
m émoire dans lequel il se proposait de signaler les points 
qu il considérait comme d ’im portance majeure pour la réforme 
de la situation religieuse en A llem agne8. Dans un ordre 
d idées moins relevé, le Pape se m ontra rempli des m eil
leures intentions pour la bonne adm inistration des pos
sessions immédiates du Saint-Siège. Sur le chapitre des

1 Raynaud, ad. an 1503; P . Delphini oraiiunculce^ p. xi.
* Voy. t. III de l’éd. allem., suppl. n° 56, le texte de celte lettre, copié 

eur 1 original, à la; bibliothèque de Saint-Marc, à Venise.
3 Dispacci di A. Giustinum, p. 208;. Zomta, t. V, c. 4 7 ;  Burchardi Dia- 

rtum, t. III, p. 279. Voy. Rayhald, ad. an. 1503, n” 17; Weiss, Berthold v 
Henneberg, p. 20.
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déjtenses, il entendait procéder avec une stricte économie 1.
Pie tU  11e dem andait que la paix à tout prix; il ne lui fut 

pas donné d ’en jou ir un seul m om ent, car il s’agissait de 
liquider l'héritage de l’époque des Borgia, et ce n ’était point 
chose facile. L e 26 septem bre, le Pape dit à l’am bassadeur de 
Venise : « Les cardinaux espagnols m ’ont tant persécuté que 
j’ai dû consentir à donner quelques brefs en faveur de César 
Borgia, mais je  ne ferai rien de plus pour lui. Je  ne veux pas 
être le Pape des. arm es, mais le Pape de la paix *. » Certes, 
P ie III n avait aucune raison d ’aim er les Borgia, ni César, en 
paiticuher, d autant plus q u ’il avait trouvé le Vatican mis au 
pillage, le trésor apostolique criblé de dettes ; mais, porté par 
nature à la douceur et à la m ansuétude, il ignorait la haine.
“ Je ne souhaite pas de mal au duc, disait-il, car le Pape 

a le devoir d ’étre miséricordieux envers tout le m onde; mais 
je prévois qu ’au jugem ent de Dieu il finira mal*. »

Il voyait juste. Toute cette grandeur des Borgia, bâtie sur 
la ruse, la trahison et le sang, et qui avait un instant failli 
engloutir, dévorer les États de l ’Église, s’écroula miséra
blem ent.

Le jo u r où les F rançais repriren t leu r m arche sur Naples, 
César perdit son dern ier appui. Bartolomeo d ’Alviano, ivre de 
vengeance, arrivait à m arches forcées du côté de Venise, 
tandis que, d autre part, les Orsini et les Savelli entraient 
ouvertem ent en cam pagne. César com prit q u ’il n ’avait plus 
rien à faire à Nepi ; il était encore incom plètem ent guéri de 
sa dernière maladie ; connaissant la bonté du Pape, il lui de
manda 1 autorisation de ren trer dans Rome. « Je n ’aurais 
jam ais cru, dit, à cette occasion, le Pape à l ’am bassadeur de 
F errare, qu il me fût possible d ’éprouver de la compassion 
pour le duc, et pourtant j ’en ai beaucoup. Les cardinaux

1 Dépêches (inéd.) de l’ambassadeur de Mantoue, datées du 5 et du 9 octo
bre 1503. Nous lisons dans la première : « Alla S‘* di N. S. è a core che le 
cita et terre (puale sono restate alla Sede Ap. siano bene gubernate et con 
institia et integritate. » (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

* Dbpaeci di A. Ginstinian, t. U, p. 208, 209; voy. Ulmaks, t. II. 
p. 136.

* Ibid., t. II, 20».

H I S T O I R E  DES P A P E S .  J81



188 H I S T O I R E  DES P A P ES .

espagnols intercèdent en sa faveur et me disent q u ’il est 
m alade; il désire venir et m ourir à R om e; je  le lui ai per
m is '. » Le jo u r où César rentra dans Rome, son armée était 
réduite à six cent cinquante hommes : c ’était le 3 octobre. Son 
état de santé n ’était certes pas brillant, mais il n ’était cepen
dant pas si mauvais qu ’on l ’avait fait croire au Pape : à Rome, 
beaucoup de gens, et en particulier les cardinaux Julien de 
la Rovère et Riario, exprim aient hautem ent leur m écontente
ment de ce q u ’on eût autorisé son retour. Le 7 octobre, pour 
expliquer cette acte de m ansuétude, Pie III dit, en forme 
d ’excuse, à l ’am bassadeur de Venise : « Je ne suis ni un saint 
ni un ange, mais bien un homme faillible. On m ’a abusé*. »

La solennité du couronnem ent avait été fixée au 8 octobre, 
et une foule nom breuse était accourue pour y assister3 
Pie III n ayant pas dépassé le degré du diaconat, on dut, 
avant la cérém onie, lui conférer l’ordre de la prêtrise et la con
sécration épiscopale. Déjà perclus de goutte, il avait, en outre, 
subi, deux jours auparavant, une opération très douloureuse 
a une jambe : aussi dut-il faire des efforts surhum ains pour 
supporter les fatigues de ces longues cérémonies. Il dit la messe 
assis, et, par égard pour son état de faiblesse, on décida 
d ajourner la prise de possession du Latran 4.

Les jours suivants, loin de s’am éliorer, la santé du Pape 
alla plutôt en déclinant ; cela ne l ’em pêcha pourtant pas de 
donner des audiences : le 9 octobre, il réunit les am bassa
deurs, afin de délibérer avec eux sur les mesures à prendre 
pour em pêcher Bartolomeo d ’Alviano de violer le territoire 
de 1 Lgbse ; le I I ,  il tint, à jeun , un long consistoire où l’on

Relation de Costabili, du 2 oct., citée par G kecorovius, t. VIII 3e édit 
p. 13; voy. Dispacci ili A. Giüstinian, t. II, p. 218. ’ ’’

v ¿ m ÍT u p Í^ GÍUHÍnÍan’ *’ P‘ 226 : VOy‘ P- 219> 221 ! B u r c h a r d i  D ia -

(t e8i d e qT  C°,tabili dans «a Relation (inéd.) du 8 octobre 1503. (Arch. d litat de Modene.)
Sur cette cérémonie, voy. Burchardi Diarium, t. III p. 280 et suiv. ; Rela

tion (med.) de Costabili, du 10 octobre 1503. (Arch. d’Etat de Modène.) Une 
resque du Pmturicchio (voy. l’inscription publiée par F aluschi, p. 15)perpétue 

a sienne, le souvenir de cet événement. Sur l’opération subie par le Pape, voy. 
ispacci di A . Giüstinian, t. II, p. 212; S igismondo de’ Co n ti, t. II, p. 292.
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discuta la nom ination de nouveaux cardinaux et les moyens 
de parer à la situation inquiétante des choses dans R o m e1, où 
Bartolomeo d ’Alviano, Giampolo Baglione et un grand nom bre 
de membres de la famille Orsini s’étaient donné rendez-vous. 
Tous ces personnages, appuyés par les cardinaux Julien de la 
Rovère et Riario, m enaçaient de prendre les armes si l’on ne 
contraignait pas César à congédier ses tro u p es3. Les am bas
sadeurs de F rance et d ’Espagne négociaient, chacun de son 
côté, avec les Orsini ; sauf le seul Giovanni Giordano, ceux-ci, 
par haine pour César devenu client de la France, se je tèren t 
dans les bras de l’Espagne et s’allièrent aux Colonna. Le 
12 octobre, l’alliance des deux maisons, si longtemps rivales, 
fut officiellement publiée 3.

Dès lors César n ’avait plus aucun point d ’appui. Le bruit 
courut qu ’il voulait prendre la fuite en compagnie du cardinal 
d ’Amboise, mais celui-ci n ’avait nulle envie de s’exposer aux 
effets de la haine des ennemis des Borgia. Le 15 octobre, 
César, abandonné du monde entier, essaya de sortir de Rome 
pour se soustraire à la vengeance des Orsini, mais, à peine 
avait-il mis le pied hors du Vatican, que la p lupart des 
hommes de son escorte se d ispersèren t; il dut ren trer en 
hâte dans le palais avec soixante hom m es, les seuls qui lu: 
fussent restés fidèles. Les Orsini réclam èrent la mise en juge
m ent de César et son arrestation préventive, afin de l’em pécher 
de se soustraire à son châtim ent, « Bartolomeo d’Alviano, 
furieux comme un chien enragé, écrit l’am bassadeur de 
Venise, avait placé partout des sentinelles afin d’em pécher 
l’évasion du duc*. «

L ’eût-il voulu, le Pape ne pouvait pas donner satisfaction 
aux Orsini ; il avait pris le lit le 13, et, depuis ce jour, il était 
à la m ort *. N’ayant rien à  attendre de ce côté, les Orsini réso
lurent d’agir par eux-mêmes et com m encèrent par l’attaque

1 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 226, 228, 251; Dépêche (inéd.) de 
Ghivizano, du 11 octobre. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

8 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 237.
5 Ibid., t. II, p. 237; Burchardi Diarium, t. III, p. 284.
* Dispacci di A . Giustinian, t. II, p. 237, 244-245.
* Ibid., p. 240; Burchardi Diarium, t. III, p. 284.



du Rorgo : César, se voyant cerné, se réfugia, par le passage 
couvert, dans le château Saint-Ange. Les.cQ.vdinaux espagnols 
lui firent passer .des vêtem ents religieux, dans l ’eepoir q u ’il 
pourrait se sauver sons ce déguisem ent. Mais les Orsini avaient 
organisé autour de la forteresse un blocus rigoureux, et cet 
hom m e qui, peu de mois auparavant, avait été sur le point de 
se tailler un royaume dans le centre de l ’Italie, réduit à la 
compagnie de quelques serviteurs fidèles, attendait son sort 
dans ce même lieu où avaient langui ses ennem is dans l ’hor
reu r des cachots*.

Cependant les jours de Pie III étaient comptés. Le 15 oc
tobre, les médecins déclarèrent que, vu son âge et son extrême 
faiblesse, ils ne conservaient que peu d ’espoir. Comme la fièvre 
ne dim inuait pas, le danger augm entait d’heure en heure. Le 
17, tou t espoir était perdu s.

P ie  III souffrait avec résignation et conservait toute sa con
naissance. Rien q u ’il ne crût pas sa fin prochaine, il reçut la 
communion pour la deuxième fois depuis le com m encem ent 
de sa maladie, le 17 octobre, e t le sacrem ent de l ’extrême- 
onction la nuit suivante. Sa p iété touchante édifiait son entou
rage 1 * 3. 11 s’endorm it doucem ent e t résigné à la volonté de 
Dieu dans la soirée du 18 octobre*.

1 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 249.
* Ibid., t. II , p. 243 , 249; voy. encore : le» Relation» (inéd.) de Costnbili, 

•de t'6 octobre (la febre non laecia il papa da veneri in qua in n.odo che de la 
vita di S. S'* se ne dnbita par li medici grandeinente) et du 17 octobre (Arch. 
d’Etat de Modène) ; les Relation» (inéd.) de G.-L. Cataneo, du 16 octobre 
(El papa c pegiorato), et deux dépêches (inéd.) du même, du 17 octobre (El 
papa è abandonato in tutode salute. — El papa è abandonato da tutide la vita 
sua). (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

3 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 252; Burchardi Diarium, t III 
p. 285. ' ’

3 Les données varient au sujet de l’heure du décès de Pie III. Ce serait la 
huitième heure, si l’on s’en rapporte aux dépêches (inéd.) de Ghivizano et de 
G. L. Gataneo, du 18 octobre (Arch. Gonzague, à Mantoue); la dixième 
d’après.les Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 253, le Burchardi Diarium, 
t. 111, p. 285, et le notaire de Masiis, dans Gori, Archivio, t. IV, p. 244 (la 
date est fausse). Suivant M alavolti, Istoria de’ Sancsi, t. VIII, p. 3 , Pie III 
auiait été empoisonné ^par Pandolfo Pétrucci, de Sienne); cette accusation 
est consignée, sans indication du nom de l’auteur du crime, dans une chroni
que du temps qui se trouve dans le Cod. LIII, 12 de la bibliothèque Barbe-
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« La m orl de ce Pape, écrivait, le 2i) octobre, l'am bassa
d eu r de Fier rare, sera déplorée par toute la cour; car, au 
jugem ent général, Pie III était bon , sage -et saint. Malgré une 
pluie incessante, Borne entière est accourue pour baiser les 
pieds du défunt, dont les traits n ’étaient point altérés. On est 
d ’avis q u ’avec sa faible santé les fatigues du pontificat l’eussent 
tué. Il n ’avait pas fermé l’œil pendant la nuit qui précéda son 
élection , depuis lors il n a plus eu de repos. Les cardinaux se 
succédaient sans interruption à son audience, puis sont venues 
les fatigantes cérém onies du sacre et du couronnem ent. Mer
credi dernier eu t lien un long consistoire auquel il assista à 
jeuD. Vendredi, il donna encore de longues audiences, et, 
quoiqu’il eût pris médecine la veille, il observa l ’abslinenoe 
et ne mangea que du poisson. C’est ce jour-là q u ’il fut pris 
de la fièvre, qui ne l ’a plus quitté ju sq u ’à sa m o rt'. « « La 
m ort de Pie III, dit le Siennois Sigismondo Tizio, e s t un 
grand m alheur pour l ’Église, pour la ville de Borne et pour 
nous ; mais peut-être ne m éritons-nous pas mieux pour nos 
péchés8. »

fini, à Rome. N o v a e s , t. V I ,  p. 130, est porté à admettre la chose, mais on 
peut objecter que les ambassadeurs présents à Rome au moment de la mort .lu 
Pape n en disent pas un mot; voy. P e t r c o e l l i  dkll a  G a t t i n a , t. 1, p. 5-55. 
Pie III fut enseveli dans la basilique de Saint-Pierre, près de la chapelle de 
Saint-André. Les frais de son tombeau furent supportés par ses frères Jacques 
et André. (Voy. le document relatif à ce sujet dans P i c c o l o j i i n i , Documenti, 
p. 39-43.) A l’époque de la reconstruction de la basilique, sous Paul V, lé 
cardinal Alexandre Montalto fit transférer le tombeau de Pie III dans l’éclise 
de Saint-André délia Valle, où on le plaça vis-à-vis de celui de Pie II ( S i c i s -  
MONDO DE’ Cokti, t. II, p. 293, 825; Mai, Spicil., t. IX, p. 263.) La pom
peuse épitaphe qui se voit sur ce monument est de date postérieure; dans son 
testament, Pie III avait demandé qu’on en fit une très simple : voy. P i c c o l o -  
m i n i , Documenti, p. 41, note 2; voy. ibid., p. 20, ce qui est dit au sujet du 
bel anneau de Pie III, actuellement propriété du prince Corsini, et conservé 
au musée national de Florence. Pie III léjyua à l’hospice allemand de l’Anima 
cent ducats, trois cents volumes et le calice dont il s’était servi chaque jour 
depuis qu il était Pape : K e b .s c u b a u m e« ,  p .  16-20.
. V,°y;,!' 111 de 1®llit’ allem-> "«PP1- "• 57, la Relation (inéd.) de Costa-

. M . i i o c l e b r s m .  (Arch. d’Etat de Modène.) Voy. encore la Dépêche 
(incd.)de Ghivizano, du 18 octobre 1503 : il dit qu’à la Cour tout le monde 
pleure « la morte e perdita de un tanto homo dal quale si sperava grand“0 bene 
per sta chie6a » . (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

Nuti, Lettera di Sigismondo Tizio, p. 15.
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« Ici, on ne s’occupe que de la question de l’élection du 
Pape, écrivait l’am bassadeur de Mantoue, le jou r même de 
la m ort de Pie III; mais il est difficile de dire quel sera le 
nom qui sortira de l’urne. » H uit jours après, cette question 
était tranchée 1.

Le 29 octobre 1503, un dim anche, rapporte Burchard, le 
cardinal J ulien de la Rovère tint une conférence, dans le palais 
apostolique, avec César Borgia et les cardinaux espagnols. Ils 
rédigèrent une capitulation électorale stipulant, entre autres 
clauses, que, le jou r où il serait Pape, le cardinal Julien nom 
m erait César gonfalonnier de l ’É glise, et prendrait sa per
sonne et ses possessions sous sa protection, à charge de réci
procité pour César à l’égard du Pape. Tous les cardinaux 
espagnols prirent l’engagem ent de voter pour Ju lie n 2.

Ainsi assuré de l’appui des cardinaux espagnols, grâce à 
César, que les Orsini n ’osaient plus attaquer, Julien était, de 
l ’avis des diplomates les plus expérim entés, plus près que jam ais 
de parvenir à la dignité sup rêm e3. Il ne s’agissait plus que de

1 Dépêche (inéd.) de Ghivizano, datée de Rome, te 18 octobre 1503 : « Qui 
non si attende altro cha a le pratiche dit novo pontefice; mal se po indicare 
in che man il debba cascbare. Hozi questi revmi cardinali fanno congrega- 
tione in S. Petro; se extima se afrezarano presto per far un novo papa. » 
(Arch. Gonzague à Mantoue.)

« Burchardi Diarium, t. III, p. 293. Voy. encore la dépêche de Machiavel, 
du 4 novembre 1503 : cf. Opéré, ed. Passeium, t. II, p. 214; Dispacci d ’i 
A. Giustinian, t. II, p. 271; L e o p a r d i , Bonafede, p. 58 et suiv. On lira avec 
intérêt les Dépêches (inéd.) de l’ambassadeur de Ferrare Costabili. Il écrit, le 
21 octobre 1503 : » Les cardinaux espagnols ne veulent pas sortir pauvres du 
concile. » Le 24 octobre : « Va crescendo la opinione per S. Petro in vin- 
cula, il quale fa ogni cosa per havere per se Spagnoli. JNapoli anchora è in 
miglior opinione al présente del solito. De Ascanio ancora se iudica bene. 
fut ta volta qui se dice per proverbio : chi intra in conclavi papa, ne esce 
cardinale » ; le 26 octobre : « Attendono ale pratiche del papato maxime 
Rohano, Napoli, S. Petro, S. Praxede, Ascanio. » (Arch. d’Etat de Modène.) 
Le 29 octobre 1503, Ghivizano écrit (inéd.) : « Il rev. S. Petro ad vincula me 
pare anchor Iuiesser in bonissima disposition, ma starsene pare piu sobrio e 
cum animo piu altero secondo il solito suo » : et, dans une deuxième dépêche 
(inéd.) du même jour : « Domani intrano in conclavi; extimase S. Petro ad 
vincula intrarli papa, se non lui S. Praxcdia. » (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 271. Costabili annonce également, 
dans une Dépêche (inéd.) du 30 octobre 1503, que Julien sera certainement 
Pape, parce qu’il a gagné les Espagnols. (Arch. d’Élat de Modène.)

in->
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gagner les quelques voix nécessaires pour com pléter la majo
rité. Déjà désigné par la voix publique comme le seul Pape 
possible, Julien ne se m ontra pas plus scrupuleux que ses col
lègues sur le choix des moyens '.  Lorsque les promesses ou 
d ’autres manœuvres ne produisaient pas d’effet, il pratiqua 
franchem ent la co rrup tion1 * 3 *.

Avant l’ouverture du conclave, la candidature de Julien était 
déjà ouvertem ent soutenue par la majorité des cardinaux ita
liens, par les cardinaux vénitiens, auxquels leur gouvernem ent 
avait donné des instructions en ce sens, par César et les cardi
naux espagnols, et enfin, point de la plus haute im portance*, 
par les cardinaux français; quelques jours auparavant, leur 
chef, le cardinal d ’Amboise, m enaçait encore de provoquer 
un schisme, mais, après mûre réflexion, et comme son col
lègue Ascagne Sforza, il s’était retourné vers le soleil levant*.

Le 30 octobre, on obtint, par d’habiles négociations, l ’éloi
gnem ent des Orsini et des Savelli, et le conclave put s’ouvrir le 
lendem ain, 3 1 5. E ny  entrant, Julien pouvait déjà se considérer

1 Dispacci di À. Giustinian, t. II, p. 255, 2C2 ; Dépêche de Machiavel, du
30 octobre. Voy. H eidenueim er , p. 14.

3 Saegmuller, p. 133, tient pour vraisemblable le fait de simonie à la 
charge de Jules II, à l’occasion deson élection : je leconsidère comme certain 
et vais tâcher d’en démontrer la réalité. A. Giustinian et Machiavel en parlent; 
mais Costahili, ambassadeur de Ferrare, est encore plus affirmatif dans sa 
Dépêche (inéd.) du 1er novembre 1503. (Arch. d’État de Modène.) La traduction 
française se trouve dans P etrucëlli della Gattina, t. I, p. 464.) En effet, il 
énumère les faveurs accordées à chacun des électeurs pour prix de sa voix. 
Voy. encore la Dépêche (inéd.) de Costahili, du 30 octobre, citée plus haut. 
La corruption des cardinaux espagnols, dont parle Priuli (voy. G iiecorovius, 
t. VIII, 3’ édit., p. 17), est hors de doute : voy. plus haut. La Ilelation 
adressée le 4 janvier 1504 à Henri VII par le cardinal Adrien de Corneto est 
moins nette (G airdner, t. II, p. 112) : il se borne à dire que, parmi les élec
teurs, il en est peu qui soient sortis de là le cœur pur et les mains nettes. Dans 
une Dépêche (inéd.) en partie chiffrée, du 8 novembre 1503, Costahili parle 
expressément de nombreuses promesses faites par Julien : « [Rohano] poi me 
subiunxe formalitcr credo che S. S“ (ces mots en chiffres) habi promesso 
tanto in questa sua electione (en chiffres) che li’haria da fare assai ad obser- 
varlo. » (Arch. d’Etat de Modène.)

3 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 276 ; voy.Toyisnsim,Machiavelli, p. 2S8.
* Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 258, 271. Machiavel dit la même 

chose : voy. H eid en h eim er , p. 12.
* Tommaso Foschi écrit, dans une lettre (inéd.) du 31 octobre 1503:

vi. 13
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comme élu : trente-sept autres cardinaux y prirent part avec 
lu i1. Il suffit de quelques heures pour rem plir les formalités du 
Vote. Le lendem ain m atin, 1" novem bre, on proclam ait, dans 
toutes les formes, le résultat des travaux du conclave, l’un des 
plus courts q u ’ait connus la longue histoire de la P apau té5.

La rapidité avec laquelle cette élection fut enlevée, l’una
nim ité à peu près complète des électeurs en faveur d’un 
hom m e tel que Julien de la Rovère, détesté d’un grand nom 
bre d ’entre eux, redouté de tous, produisirent sur les contem 
porains, à peu près sans exception, leurs relations en font foi, 
une impression de profond étonnem ent5. Sigismondo de’ Gonti 
note avec soin ce qu ’a de rem arquable ce fait que les deux 
prem iers successeurs d’Alexandre VI, le second en particu
lier, étaient des victimes des persécutions des Borgia*. Le 
nouveau Pape prit le nom de Jules II : si les Romains accueil
lirent son élection par des manifestations joyeuses, l’allégresse 
fut plus grande encore dans la Ligurie, sa patrie s. « Ici, 
écrit de Rome Francesco G uidiccioni,dans une lettre adressée, 
le 2 novem bre 1503, à F errare , on croit que le pontificat de 
Jules II sera glorieux, pacifique, exercé avec am énité et libé-

« Quella si tegna per firmo che sel conclavi dura oltra dui di le cose del Vin- 
cula haveranno garbuglio, perche del mofmento] che lo è inlrato in conclavi 
ogni homo tenne per certo che al primo scrutinio lo habbia ad esser electo et 
bene valeat Ex. V. » (Arch. d’Etat de Modène.)

1 Burchardi Diarium, t. III, p. 291. Le chiffre de trente-cinq cardinaux 
indiqué par R e u m o n t , t. III, 2“ part., p. 8, et par V i u .m i i , Machiavelli, 
t. I, p. 388, est donc erroné, ainsi que celui de trente-six indiqué par 
C i p o l l a , p. 790, et par Bnosca, p. 97.

5 Burchardi Diarium, t. III, p. 294 et suiv. ; S igismondo de’ Cokti, t. II, 
p. 294 et suiv.; Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 273-275; Acta comi.it. 
(inéd.), f° 16. (Arch. consiat. du Vatican.) Les ambassadeurs annoncèrent le 
résultat du vote dès le 31 octobre : c’est le cas de Giustinian et de Ghivizano. 
Ce dernier écrit au marquis de Mantoue (inéd.) : « A questhora che sono 
cinque S. Petro in vincula he stato publicato papa Julio secondo, el quale intro 
fato in conclavi. » (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

5 Aux témoignages réunis par H e i d e n h e i m e r , Machiavelli, p. 13-14, on 
peut ajouter celui des P. Delpliini oratiunculæ, XVIII.

1 S i g i s m o n d o  d e ’ C o k t i , t. II, p. 293.
5 S e n à r e g a , p. 578; O l i v i e r i , Carte p. I. stor Genovese, p. 9; Atti d. 

Soc. Savon., t. I, p. 437 et suiv., 452 : voy. ce que dit l’auteur, p. 434 et 
suiv., 440 et suiv., 448, de l’amour du Pape pour son pays natal.
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ralisme. Le peuple de Rome, généralem ent très porté au vol 
et à la rapine, s’est m ontré si différent en cette circonstance, 
que c’est merveille. A l’égard de ce Pape leurs sentim ents se 
partageront entre l’am our et la crainte *. »

Après son élection le nouveau Pape confirma derechef la 
capitulation électorale. Les clauses principales de cet acte 
étaient les suivantes : continuation de la guerre contre les 
Turcs ; restauration de la discipline ecclésiastique, et, comme 
moyens, réunion d ’un concile général endéans deux ans ; obli
gation pour le Pape de s’assurer du consentem ent des deux tiers 
des cardinaux pour déclarer la guerre à d ’autres puissances; 
consultation préalable du Sacré Collège pour toutes les affaires 
d ’im portance et spécialem ent pour les nominations de cardi
naux. Au sujet du lieu de réunion du prochain concile, il était 
dit que la localité devrait offrir toutes les garanties de liberté 
et de sécurité, q u ’elle serait désignée après entente entre le 
Pape et les deux tiers des cardinaux, et que la même majorité 
serait nécessaire pour constater l ’existence d ’un em pêchem ent 
évident à la réunion du concile*.

Cette capitulation constituait un em piétem ent aussi scanda
leux q u ’illicite sur les droits du P a p e ’, et l ’on y retrouvait la 
même absence de désintéressem ent que dans les précédentes. 
Certaines clauses, telles, par exemple, que celle qui exigeait 
1 assentim ent des deux tiers des cardinaux pour une déclara
tion de guerre, étaient aussi absurdes q u ’im praticables. Il suffit, 
pour s en rendre com pte, de je te r un coup d ’œil sur la situa
tion politique de l’Italie à cette époque. Au midi, les Espa
gnols étaient établis solidem ent à Naples et en Sicile; au nord, 
les Français s’efforçaient de gagner du terrain , et Venise ne se 1 * * * * * * 8

1 (Inéd.) « Vienne extimato sara lo suo pontificato molto glorioso paoi-
fico et ameno et non meno liberale. Questo popolo assueto ad latrocinii et
rubarie tanto modificatemente se ne e deputato cbe è una maraviglia. Lo aine-
ranno et temeranno parimente. » (Arch. d’État de Modène.)

* R * y n a l o , ad a n .  1503, n“ 3-9. H e r g e s r o e t h e r , t. VIII, p. 396
Scheaerl raconte, dans sa chronique, que les princes de la chrétienté ont 
reçu communication de la capitulation électorale : voy. H e id e s u e i.mer
Z. Kitik, t. II, p. 59.

8 Voy. t. IV, p. 19.
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faisait aucun scrupule d’attaquer les possessions du Saint- 
Siège dans la Romagne. « Gomme Pape et comme Italien, 
Jules II se trouvait dans la position la plus difficile. Exiger de 
lui qu’il assistât en spectateur indifférentà cette mêlée d ’am bi
tions contradictoires équivalait à lui im poser l’oubli des p re
miers devoirs d ’un souverain et surtout d’un Pape. A moins 
de se laisser anéantir sous le poids des circonstances, d’avouer 
son impuissance et de se m ettre à la discrétion de telle ou 
telle puissance, il devait forcém ent faire acte de vigueur et, 
au besoin, en trer lui-même en lice les armes à la main 1 * », et 
personne au monde n ’était plus apte que lui à jouer ce rôle.

Les com patriotes du nouveau Pape vantaient ses hautes 
facultés, dignes d’un em pereur, disaient-ils*. A un extérieur 
plein de noblesse et de dignité, il joignait quelque chose 
d’étrange. Les yeux profondém ent enfoncés, au regard de 
feu, les lèvres serrées, le nez très fort, la tête large, point 
belle, mais rem arquable par ses lignes sculpturales, dénotaient 
une personnalité originale et pu issan te3. La chevelure clair
semée était déjà presque blanche, mais sous les neiges de 
l ’âge courait une ardeur toute juvénile. A voir son visage for
tem ent coloré et la fermeté de sa dém arche, on n ’eût pas pu 
supposer qu ’il touchait au seuil de la vieillesse. Dans ses 
allures surtout, rien ne trahissait le poids de l’âge. Toujours 
agité, toujours en m ouvem ent4 5, d’une activité dévorante, 
roulant constam m ent dans sa tête de vastes projets, d’une 
opiniâtreté et d ’une violence ex trêm es6, il mettait souvent au

1 R o h r b a c h e r - K n o e p f l e r , p. 287.
* * Caesareus animus », disent les Génois dans leur lettre de félicitations 

à l’occasion de l’élection du Pape : Atti di Soc. Sav., t. I, p. 437.
3 Sur les médailles de Jules II, voy. Jahrbuch der preuss. Kunstsamm- 

lungen, t. II, p. 8-9; t. III, p. 140. On trouvera dans la publication de luxe 
Le Vatican, p. 532, une excellente reproduction de la médaille gravée par 
Caradosso. Sur le portrait peint par Raphaël, voy. plus loin, chap. x.

4 Voy. P a r i s  d e  G r a s s i s , dans R a y n a i .d , ad an. 1512, n. 38.
5 S a n u t o , t. II, p. 730; t. VII, p. 32; P a r i s d e  G r a s s i s , éd. Frati, p. 280. 

I.’Ariostefaillit être victime de l’irritation de Jules II contre le duc de Ferrare : 
c’est à quoi il fait allusion dans ces vers de sa première satire s

Audar più à Roma iu posta non accade,
A planar la grand’ira di Secondo.
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désespoir les personnes qui avaient affaire à lui. Le Pape, 
écrivaient les ambassadeurs vénitiens, est rem arquablem ent 
intelligent, mais d’une violence inouïe et très difficile à 
m anier. Il n ’a pas la patience d ’écouter tranquillem ent ce 
qu ’on a à lui dire et de prendre les gens tels qu ’ils sont; mais 
quand on sait le m anier et quand, une fois, on a conquis sa 
confiance, on est toujours assuré de le trouver de bonne volonté; 
personne n ’a d’influence sur lui; il consulte peu ; à vrai dire il 
ne prend conseil de personne 1 * 3 ; avec lui on ne peut jamais 
com ptersur quelque chose ; il change de résolution d’une heure 
à l’autre ; quand il a médité une chose pendant la nuit, il faut 
q u ’elle s’exécute dès le lendemain m atin; il veut tout faire 
par lui-même ; il est si pétulant, si em porté, si difficile à m anier 
q u ’on peut à peine décrire son caractère ; physiquem ent et 
m oralem ent, il a une nature de géant ’ ; « tout en lui, ardeur 
passionnée, vastes conceptions, dépasse la mesure commune. 
P ar sa fougue, par ses em portem ents il blessait son entourage, 
e t pourtant s’il inspirait la crainte, il ne s’y mêlait point de 
haine ; caron  ne découvraiten lui ni petitesse ni vil égoïsme *. » 
L ’énergie de sa volonté forçait tout à plier, tout, ju sq u ’à la 
douleur physique que lui infligeaient de fréquents accès de 
goutte « Il ne connaissait de m esure ni dans l’affirmation ni

1 Relation de P. Capello, écrite en 1510 et citée par S a n ü t o , t. X, p. 73; 
voy. G r u m e l l o , p. 130.

* Voy. les extraits des relations de l’ambassadeur vénitien G. I.ippomano 
et de P. Capello, dans S a n ü t o , t. XI, p. 722 et suiv., 725, 729, 730,741, 
746, 772-773, 781, 843; t. XII, p. 12, 32; t. XIV, p. 482. Relation de l’am
bassadeur d’Orvieto, publiée par Foui, Carteygio, p. 151. Relation écrits 
en 1510 par D. Trevisano, arrangée en style moderne, mais pas toujours 
heureusement, dans Albebi, 2e série, t. III, p. 29 et suiv.; il en existe une 
version meilleure dans S a n ü t o , t. X, p. 77 et suiv. Voici le portrait de 
Jules II, d’après cette dernière version. « Il papa è sagaze, gran pratichon, 
a anni 65, a mal vechio e gallico e gote, tamen è prosperoso, fa gran faticha, 
niun pol con lui, aide tutti, ma fa quello li par. E venuto (sic) e di la boca 
e di altro per voler viver piu moderato. » Au lieu de « è venuto », Alberi 
donne la lecture « è ritenuto » : d'autre part R a n k e  (Vaepste, t. III, 6“ édit., 
suppl. 8)écrit : « è tenuto », et ajoute cette remarque : « Je comprends ce mot 
en ce sens que l’on croyait qu’il devrait se modérer à l’égard du boire et du 
manger et sous tous les autres rapports. »

3 S p r i n g e r , Rafael und Miclielangelo, p. 101; voy. l’opinion d'ingbirami, 
citée par Fea, Notizie, p. 54.
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dans la négation; un projet s’était-il em paré de sa pensée, il 
fallait qu ’il aboutît, dût-il lui-m êm e succom ber à la peine 1. »

L ’impression produite par la trem pe vigoureuse de ce type 
de la Renaissance italienne se résume en un mot : ses con
tem porains et ses compatriotes le qualifiaient de l’épithète 
Terribile, qu ’on ne peut traduire que par les adjectifs 
extraordinaire, puissant, grandiose, dom inateur*. C’est 1 épi
thète que lui-même appliquait à Michel-Ange. Elle con
vient égalem ent au Pape et à l’artiste : tous deux furent de 
ces natures extraordinaires, titanesques, grandioses, hors de la 
m esure commune de l ’hum anité, telles q u ’on n ’en rencontre 
qu ’à cette époque. Tous deux possédaient, à un degré égal, 
une volonté de fer, une énergie indom ptable, une constance 
rare et'des talents stratégiques de prem ier ordre. Jusqu’alors la 
lutte et un travail acharné avaient rempli l’existence de 
Jules II; la lutte et le travail restèrent pour lui un besoin ju s
q u ’à sa dernière heure. Il était de cette espèce d’hommes qui 
ne connaissent ni a rrê t ni repos, qui vivent comme dans leur 
élém ent propre dans le m ouvem ent tum ultueux, fougueux, 
d’une production incessante dont ils ne se fatiguent jam ais.

1 M ocenigo, l ib . IV ; H avemann, t. Il, p. 349. Sur les accès de goutte dont 
souffrait Jules II, voy. Paris de G bassis, éd. Dœllinger, p. 369. I.e Pape se 
ressentait des suites du mal appelé français par les Italiens : voy. plus haut, 
t . V, p. 358.

* Les mots « affreux, redoutable », généralement employés pour traduire 
terribile, n’en rendent pas exactement le sens. Reumoxt, t. III, 2e part#, 
p. 388, les emploie encore. Grimm, Miclielangelo, t. II, 5e édit., p. 532, fait 
cette remarque parfaitement juste, que l’épithète fiero, employée par \  asari, 
s’applique à ce qu’il y a d’extraordinaire chez l’homme : «Il ne s agit pas ici 
de distinguer le bien ou le mal ; de même que 1 épithete terribile qu il 
emploie dans le même sens que fiero, mais au superlatif, celle-ci désigne 
l'ensemble des qualités de nature à provoquer l’étonnnement par leur énergie 
individuelle. « Voy. Visciieb, Signorelli, p . 200 et suiv. Gregorovius, 
t. VIII, 3“ édit., p. 110, avait déjà dit avant Grimm : « Comme homme, ce 
Pape est une des figures les plus originales de la Renaissance, si riche en 
types de vigueur. L’expression que les Italiens emploient pour désigner ces 
natures est le mot terribile. C’est le mot magnánimo élevé à un degré supé
rieure par le caractère individuel du personnage. » C’est dans les relations 
de l’ambassadeur vénitien G. Lippomano que j ’ai rencontré, pour la première 
fois et aussi le plus fréquemment, l’expression terribile appliquée a Jules II : 
voy. Sakuto, t. XI, p. 725 : « a cuor e animo terribile » ; p. 772 : « a cuor 
terribile in ogni cossa» ; p. 778 : « non stiina ni fredo ni neve ; natura terribile. »
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Et pourtant, avec l'em portem ent e tla  fougue de son caractère, 
Jules II n ’était point inaccessible à des sentim ents plus doux. 
Au mois de mai 1509, le jo u ro ù  il vit passer le convoi funèbre 
de sa soeur Lucchina, l’émotion lui arracha des p leu rs1 *.

On ne saurait reconnaître, chez Jules II, qu ’avec de fortes 
restrictions, les qualités qui font le diplomate. Certes il ne 
dédaignait pas les finesses de la science politique. Les 
hommes d ’É tat y ont eu recours de tout temps et spécialem ent 
à cette époque; il savait, au besoin, user de dissim ulation*; 
mais c ’était, au fond, une nature droite, franche ju squ’à la b ru 
talité, exprim ant sa pensée avec une rudesse et une violence 
oui dépassaient fréquem m ent la m esure. Cette violence, et ce 
n ’est pas un des côtés les moins rem arquables de son 
caractère, ne fit que croître avec les années3 *. Au début de son 
règne, il savait encore très bien observer dans son langage 
une réserve toute diplom atique; plus tard, il ne se gênait 
point pour parler de l’em pereur Maximilien dans des termes 
m éprisants et aussi blessants que possible *. La dissimulation 
répugnait à son caractère. Quand une idée était une fois entrée 
dans sa tête, elle s’em parait de lui d’une façon absolue : on le 
voyait à sa figure, il la m urm urait entre les dents; « c’est plus 
fort que moi, disait-il lui-m êm e, il faut que cela sorte 5 » . 
Son prem ier m aître des cérém onies, Paris de Grassis, qui a 
transm is à la postérité tant de traits caractéristiques de la vie 
de son maître, ne l’entendit que très rarem ent p la isan ter6. En 
général, le Pape était absorbé dans une méditation profonde, 
silencieuse; c ’est l’expression que Raphaël lui a donnée dans 
son portrait. Les projets q u ’il avait ainsi rum inés dans ses 
heures de méditation éclataient subitem ent au grand jour 
avec une violence de volcan, et il en poursuivait l’exécution

1 P aris de G rassis, éd. Dœllinger, p. 390 ; cf. p. 386.
* Voy. plus loin, chap. n et vu.
8 M aulde,  La diplomatie, t. III, p» 21 et suiv.
* Voy. les Relations vénitiennes citées par Sanuto, t. X, p. 79 î « L împe*

rador lostima infantem nudum * ; p. 72 : «dicee unabestia, mérita piu presto 
esser recto e rezudo che rezer al tri *»

6 Ramie, Rom. und germ. Vœlker, p. 214 : Garpesanus, t .  V, p. 19.
« Paris de G rassis, éd. Frati, p . 261 .
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ju squ’au bout avec une énergie de fer. Les ennemis les plus 
acharnés de ce Pape ne peuvent pas se refuser à reconnaître 
que ce fut un grand caractère, un homme d ’impulsion spon
tanée, entraîné et entraînant, un type de la race latine.

Il faut le reconnaître : dans cet homme extraordinaire il 
y avait plutôt l ’étoffe d ’un roi ou d’un général d ’arm ée que 
c un pretre; « mais, à cette époque, il fallait un tel Pape, 
faute de qui Rome même eût couru le risque de devenir une 
autre Avignon, avec toutes les conséquences lam entables 
dont ce nom rappelle le souvenir 1 * * * » .

Tem péram ent sanguin, homme d ’action, Jules II s’appliqua 
im m édiatem ent, avec sa fougue naturelle, avec toute l’énergie 
de son grand caractère, à la besogne qu ’il considérait comme 
a p us urgente dans les circonstances présentes : la restaura

tion la consolidation et l ’extension de la puissance tem porelle 
de Eghse. Centre du système politique de l ’Italie, imposant 
le respect même à l ’étranger, la nouvelle m onarchie qu ’il 
rêvait devait être assez forte pour garantir la liberté et l ’indé
pendance du Saint-Siège. Il voulait qu ’à l ’avenir le Pape, ces
sant de dépendre de ses voisins ou de puissances étrangères, 
fût le m aître incontestable et incontesté de la situation 

R estaurer la puissance tem porelle de la Papauté, assurer 
1 indépendance et le prestige du Saint-Siège, en lui donnant 
pour point d ’appui un É tat fort et solidem ent organisé, telle 
fut la grande pensée de son règne, et cette pensée fu t, 
chez lui, à l’état d ’idée fixe dès la prem ière heure. Sans se 
laisser effrayer par les obstacles issus de l’ère funeste des 
boigia, ne reculant devant aucun sacrifice, devant aucun 
moyen, il se mit à la tâche avec une persévérance indom p
table, avec une vue claire et nette du but à atteindre. Il le 
poursuivit im perturbablem ent jusqu’à sa dernière heure, 
sans le perdre un instant de vue, et c ’est là ce qui lui a 
m érité d être appelé le « Sauveur de la Papauté 5 ».

h i s t o i r e  d e s  P A P ES .

1 R oH R B A C H ER -K ïlO EPF LER , p. 2 8 7 .

* « Il papa vol esser ¡1 douiinus e maistro dîlmonilo»,
fa Délation de 1510, citée par S a k u t o , t. X, p. 80.

H l’r c k u a r d t , Cultur, t. I, 3” édit., p. 111.

écrit Trevisano dans
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Les adversaires les plus sévères de Jules II, Guichardin 1 
entre autres, ne peuvent se refuser à reconnaître que, s’il 
eut des passions violentes, il fut exempt de celle de l'in térê t 
personnel. « Au temps de la jeunesse, sa vie n ’avait pas été 
très différente de celle des autres prélats, et certes il n ’était 
point d ’un caractère scrupuleux; mais il apporta au service de 
la restauration de la grandeur et de la puissance de l’Église 
une hardiesse et une abnégation rares à cette époque. Sans 
négliger absolum ent ses parents, il se garda de leur sacrifier 
les intérêts de l ’É tat et de l’Église, et s’il ne fut pas abso
lum ent exempt de népotisme, il ne le poussa du moins pas 
ju sq u ’à l’excès. Dans ses voies, dans ses dessins, par la vio
lence et l’em portem ent de son caractère, il était absolum ent 
l ’opposé des Borgia 3. »

Cette race lui faisait horreur : le 26 novembre 1507, il 
déclara qu il ne voulait point habiter les appartements 
Borgia, pour n ’avoir pas toujours devant les yeux le portrait 
d Alexandre VI, qui lui rappelait ce « Marane de mauvaise 
et maudite mémoire ! ». Certes, cette parole était dure; elle 
1 était cependant encore moins que les termes dans lesquels 
il s exprima au sujet de son prédécesseur dans la bulle de 
1504, par laquelle il retirait à Bodrigue Borgia le duché de 
Sermoneta, pour le restituer aux Gaëtani. Aussitôt après la 
mort d’Alexandre VI, Jean Sforza était rentré à Pesaro; un 
décret de la même année, rendu sans consultation préalable 
des cardinaux, renouvela en sa faveur l’investiture de cette 
seigneurie. Les Colonna et les Orsini rentrèrent également 
en possession de leurs châteaux forts *.

Le contraste que nous signalions plus haut entre Jules II 
et Alexandre VI se retrouve dans ses relations avec sa 
parenté. 11 rom pit form ellem ent avec le système du népo-

1 G u i c c i a r d i n i , t. XI, cap. 4.
8 V illari, Machiavetli, t. I, p. 389 ; voy. Springer , p. 10t.
3 P aris de G rassis, éd. Dœllinger, p. 383. Voy. M untz, Les historiens de 

Raphaël, p. 131-132; ïr ia r t e , Autour des Borgia, p. 72, est d’avis que 
Paris de Grassis a dû exagérer les faits.

‘ Grecorovius, t. VIII, 3° éd. p . 37-38; voy. la rectification  de Balan, 
t .  V, p. 442; Rit t i. t . I, p. 104.
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tisme Si l’on peut signaler, par-ci par-là , quelques actes 
qui y touchent de près, on doit reconnaître qu ’en somme 
il fit très peu pour les siens. Sur le lit de m ort même, il 
refusa énergiquem ent de faire en trer dans le Sacré Collège 
un de ses proches parents q u ’il ne jugeait pas digne de cet 
honneur. « Au moment de son élévation, son neveu François- 
Marie était déjà héritier présomptif du duché d’U rbin; avec 
le consentem ent des cardinaux, il lui conféra l’investiture 
du vicariat de Pesaro, ancien fief des Sforza (Jean Sforza 
était mort en 1510); mais ce fut le seul territoire q u ’il se 
perm it de distraire de la souveraineté immédiate de 
l ’E g lise1. » François-M arie épousa par procuration, le 2 mars 
1505, É léonore, fille du m arquis François de Gonzague; le 
mariage se fit au V atican, mais Jules II n ’y parut pas et 
motiva son ahstenlion par la raison q u ’il ne pouvait sans 
inconvenance assister à une cérém onie de ce g en re ’.

Voici encore un autre fait qui dém ontre com bien peu 
Jules II pratiqua le népotisme : parmi les vingt-sept car
dinaux créés par lui, ses parents ne figurent que pour un 
chiffre minime. Aucun d ’eux ne prit sur lui la moindre 
influence, et pourtant il avait beaucoup d ’affection pour 
Galeotlo de la Rovère. Ce personnage très distingué, issu du 
prem ier mariage de Lucchina, la sœ ur du Pape, avec le 
Lucquois Franciotto, entra dans le Sacré Collège le 29 no
vem bre 1503 : en même temps que lui y furent appelés : 
François-Guillaume de Clermont, archevêque d ’Auch, Juan

1 Reumont, t. III, 2epart., p. 44; Ratti, t. I, p. 169 et suiv. ; voy. Creiciiton, 
t. IV, p. 71. Déjà Machiavel (Principe, chap. xi) disait de Jules II : « Fece 
ogni cosa per acrescere la Chiesa, non alcun privato. » Brosch a démontré 
que Jules II n’avait pas été entièrement exempt de népotisme. Le fait est 
vrai, mais cet historien a beaucoup exagéré les choses : voy. Tommasi?ïi, 
Machiavelli, t. I, p. 323. Au reste, Brosch reconnaît lui-même dans un 
autre passage que, si Jules II accorda des faveurs à des membres de sa famille, 
il le fit avec beaucoup plus de modération que ne le comportait l’usage à cette 
époque. L auteur de la critique de l’ouvrage de Brosch publiée dans Y Allg. 
Zeitung, 1878, n°73, Suppl., réfute les exagérations de Brosch et dit que, dans 
la pensée de Jules II, les intérêts du Saint-Siège ont toujours occupé la première 
place.

G regorovius , t. V I I I j  3e édit., p. 39; vo y .  Luzio, Mantova e Urbitio9 
p. 157, 164.
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de Zuniga et Clément Grosso de la R o v ère '. Investi des 
fonctions de vice-chancelier en 1505, Galeotto se vit encore 
attribuer de nom breux bénéfices, suivant la coutume abusive 
du temps : « mais il fit le plus noble usage de sa grande for
tune; il était le protecteur idolâtré des artistes et des 
savants * » . « Il avait le talent de faire oublier par sa douceur 
les boutades de Jules II » , et il était intim em ent lié d’amitié 
avec le cardinal de Médicis, le futur Léon X : partageant ses 
goûts, très instruit lui-m ém e, le cardinal de Médicis était 
déjà le protecteur des arts et des sciences, généreux ju squ’à 
la prodigalité, qui a donné son nom à son siècle5.

La deuxième promotion de cardinaux de Jules II fu t pré
cédée de longues et pénibles négociations : le collège des 
cardinaux s’y opposait à peu près en entier, par pur égoïsme *. 
Comme Jules II insistait, on s’efforça d’obtenir de lui au 
moins un a jou rnem en t5, mais il tint bon. Il tenait d ’autant 
plus à com pléter le Sacré Collège que, dans la seule année 
1504, la mort avait enlevé six de ses m em bres1*. Les car-

1 Sur la création de cardinaux du 29 novembre (et non du 22, comme le 
dit Paris de Grassis, dans R aynald, ad an. 1503, n° 20) 1503, voy. Acta 
consist. (inéd.),f" 16 (Arch. consist. du Vatican); Burchardi Diarium, t. III, 
p. 300, 311; Cardf.lla, p . 307 et suiv.; Lettre (inéd.) de Franç. Guidiccioni, 
datée de Rome le 2 9  novembre 1503; cf. Relation de Costabili du 4 décembre 
1503. (Arch. d’iitat de Modène.) Le chapeau rouge fut envoyé au cardinal 
Zuniga le 2 4  février 1504 ; voy. le Bref de ce jour (inéd.) à son adresse, dans 
le Lib. brev. 2 2  (inéd.), f° 25. (Arch. secr. des Papes.)

5 G regorovius, t. VIII, 3° édit., p. 40. Voy. C iaconius, t. III, p. 252 et 
suiv. ; L. de V illeneuve, Recherches sur la fam ille de la Rovère ; Contribution 
pour servir à l'histoire du Pape Jules II  (Rome, 1887), p. 42 et suiv., 68 et 
suiv.; A mbrosius, B. Mantuanus, p. 78 ; G ian, Cortegiano, p. 180; Giorn.d. 
Lett.. ital., t. IX, p. 115. La charge de vice-chancelier, à la fois très importante 
et très productive au point de vue des revenus (Voy. t. II, p. 428), passa à 
Galeotto après la mort d’Ascagne Sforza, survenue en 1505 : voy. Lib. brev. 
(inéd.) 22, f° 330'1' jArch. secr. des Papes.) Galeotto fut aussi légat de 
Bologne : voy. la Lettre de Jules II à la ville de Bologne (inéd.), datée de 
Rome le 26 mai 1504. (Arch. d’Êtat de Bologne.)

3 A lbertini, éd. Schmarsow, t. VIII-IX. Nous reparlerons dans un autre 
volume du Médicis protecteur des arts.

* Dispacci di A. Giustinian, t. III, p. 287, 305, 309, 413, 462.
5 Voy. Gonsistorialia Raph. Riani card. S. Georgii (inéd.), dans le cod. 

J. III, 89, f° 77, de la bibl. Chigi.
K Panvinius, p. 348-349.
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dinaux persistèrent dans leur opposition jusqu’au bou t; mais 
les am bassadeurs avaient la conviction que le Pape finirait 
par 1 em porter. Ils s’attendaient à la publication du décret 
pour le 28 novembre 1505

Le 1 décembre, enfin, après de longues et vives discus
sions (le consistoire ne dura pas moins de dix heures), le 
I ape obtint que, sur dix candidats proposés par lui, neuf» 
recevraient le chapeau rouge aux Quatre-Temps suivants. 
La nomination effective et la publication eurent lieu dans un 
consistoire tenu le 12 décembre ». Les nouveaux promus 
étaient : Marc Yigerio, évêque de Sinigaglia ; Robert Chal
and, evêque de Rennes et ambassadeur de France à Rome; 

Leonard Grosso de la Rovère, frère du cardinal Clément’ 
Antoine Ferreri, évêque de Gubbio; François Alidosi, évéquè 
de l a v ie ;  Gabriel dei Gabrielli, évêque d ’U rbin; Fazio

datée de Rome, le 28 novembre 1505.Dépêche (inéd.) de Brognolo,
(Arch. Gonzague, à Mantoue.)

5 Burchardi Diarium, t. III, p . 408 et suiv. ; Pâris de Grassis dana 
Raynald, ad an. loOo, n™ 41-42, et éd. Dœllinger, p. 368 et suiv. Voy. à 

Page • , anecdote ou le chroniqueur raconte comment Burchard essaya
e parvenir par la ruse à la dignité de cardinal. Il est utile de remarquer qui.- 

P. de Grassis laisse percer contre Burchard (f 26 mai 1506) trop d’irritation

J n ï  r A T  P'°Ur T ntei' bCar r P de COnf,anCe- V°y- enCore A** consist. 
ièrent finalementT enreiî'8‘ré8 ' eS n°,'n8 de8 vingt-cinq cardinaux qui donnèrent finalement leur consentement h cette promotion (Arch consist du

1 T> r' > P -342 et suiv. Relation de 1 ambassadeur de Ferrare datée
de Rome le 4 décembre 1505 (Arch. d'État de Modène) ; S c ™ ,
f  r  Lettre d Alldot,1> Citée par Fanti, Imola, p. 12-13 Par une
Lettre (ined.), datee de Rome le 24 novembre 1505, Girolamo Arsago commu- 

qu , sous e sceau du secret, à Fr. de Gonzague la liste des cardinaux qui 
devaient etre nommes à Noël. Brognolo fit connaître la nomination à Sigis- 
mond de Gonzague par une Dépêche (inéd.) du 1" décembre. (Ces deux lettres
I r r  r  A.rch- Go.nzaeue> à Mantoue.) On y trouvera également une 
Lettre de félicitations (ined.) du « Card" S. Praxedis » au marquis .. dat 
Itornæ in ædibus nostns Campi Martii 1. Dec. 1505 , .  Jules II innonça la 
nomination de S.gismond au duc d'ürbin par un Bref (inéd.) spécial le

». t r r ïo 6 r eT ! Li»  22, fu 4 i°- v°y-i- ni de ^  «»em , s u,>Pi.
Anne de J  ’ / T  , dü l "  et du 24 d^e™^re 1505 à la reineAnne de France. (Arch. secr. des Papes.)
. in * ”18 rDnriGlUSS,S’ dan8 Rayn*ld . ad 1505, n» 43; Burchardi Diarium, 
i l  décembre *  ‘U,V' ‘ ^  f° 18 ; G™ ‘ - P’ " 1 ,  dat. le
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S a n to r i, évêque de Cesena; Charles-Dominique del Carretto, 
comte de Finale, et Sigismond de Gonzague. A l’exception 
du dernier, tous les nouveaux cardinaux étaient présents à 
Rom e; le 1" décem bre eut lieu la remise des chapeaux et la 
désignation des églises titu la ires1. A partir de ce m om ent, la 
question de la prépondérance du Pape sur les cardinaux fut 
tranchée en sa faveur*, sans que, cependant, l’esprit d’oppo
sition fût entièrem ent étouffé dans le Sacré Collège.

G aleottode la Rovère m ourut le 11 septem bre lo08; il fut 
vivem ent regretté du Pape et des Romains. Le Pape fit passer 
son titre cardinalice et tous ses bénéfices sur la tète de Sixte 
Gara de la Rovère % dem i-frère du défunt et bien inférieur à 
lui sous le rapport de 1 intelligence et du cœ ur .

En dehors de ces trois promotions, Jules II nomma encore 
quatre cardinaux en 1507, hu it en 1511 et un en 1512. Pas 
un de ses parents ne figure dans le nom bre de ces d ern ie rs5. 
L ’historien de Rome a donc pu, à bon droit, écrire ce qui suit : 
« Alexandre VI avait poursuivi un seul but, l’agrandissem ent 
de scs enfants ; Jules II n’e u tq u ’une pensée, le relèvem ent des 
États de l’Église. Il ne se perm it point de dilapidations en 
faveur de ses neveux6.« Jules II avait très peu de besoins per
sonnels. Sa table n’était cependant pas aussi mauvaise que celle 
d ’Alexandre VI : il consacrait m ensuellem ent à cet objet une

1 Burchardi Diarium, t. III, p. 410 et suiv. ; Sanuto, t. VI, p. 27„ ; Acta 
consist. (inécl.), /oc. cit. Parmi les nouveaux promus, Sigismond de Gonzague 
(vov. t. V, p. 169) et F. Alidosi étaient assurément indignes de la pourpre, 
tandis que’ le choix de G. dei Gabrielli était excellent : voy. A m iis i , t. II,
p . 93 et suiv. . , , .

5 « Il papa si fa temer e la fa imperiose », écrivait 1 ambassadeur de Venise :

3 P aris de G rassis, éd. Dœllinger, p. 385-386; S anuto, t. VII, p . 6^9, 
632 639; Cardei.la, p. 339 et suiv.; voy. t. III de l’éd. aliéna., Suppl, 
n» 120, la Relation de Costabili, du 11 septembre 1508. (Arch. d Etat de
Modène.)

4 G h k c o h o v i u s , t. VIII, 3e édit., p . 41.
6 Nous reviendrons sur ces nominations dans les cliap. in  e t v. S u r I exer

cice du droit d’option des cardinaux à partir de l’époque de Jules II, 
voy. P anviniüS, De episcopalibus titulis et diaconus cardmalium{\ ans, IbOJ), 
p. 42 et suiv.

» G r e c o r o v i ü s , t . VIII, 3e édit., p. 41; voy. RonniucuER-KïiOEFFi.ER,

p . 287-288.
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somme de deux à trois mille ducats, tandis que, sous son suc
cesseur, la dépense, pour ce seul chapitre, s’éleva à huit 
mille d u ca ts1. Ce que l’on sait de l’argenterie de ce Pape 
semble très modeste pour sa situation5.

Jules II réglait les dépenses de sa maison avec une telle 
parcimonie® qu’on l ’a accusé d ’avarice, à to rt il est vrai®. Il 
est certain qu il se préoccupa constam m ent d ’avoir un trésor 
bien garni . Il savait ce que valent des prétentions qui ne 
s’appuient pas sur la force, et il n ’ignorait pas que l’entretien 
d ’une arm ée est extrêm em ent coûteux*. Au début de son 
règne, il eut à lu tter contre des difficultés financières de toute 
sorte, suite des gaspillages des Borgia. Il dut faire des em 
prunts et prendre à sa charge les dettes laissées en souffrance 
par Alexandre VI : il n ’est pas ju sq u ’aux remèdes administrés 
à ce Pape pendant sa dernière maladie q u ’il n ’ait dû p ay e r7.

1 On trouvera des détails plus précis dans l'article écrit par Grecolovius pour 
la Sybcls Hist. Zeitschr., t. XXXVI, p. 158, 162 et suiv.; il les a extrait, 
des registres de comptabilité conservés aux Archives d’État de Home. On y 
trouve, entre autres, le compte des dépenses faites pour le vin, arti.de qui 
apparaît très rarement dans les comptes de la maison des Papes précédents. 
Jules II buvait de préférence les vins du Levant ou de la Corse, mais il n’est 
pas permis, pour cela, de le traiter de buveur : c’est encore une des inventions 
de ses ennemis.'

5 Recmont, t. III, 2e part., p. 48.
* Voy. Sakuto, t. X, p. 80.
* Lorqu’il s’agissait des choses de l’art ou de faire honneur à sa situation 

Jules II ne connaissait plus l’économie. 11 s’était fait faire une mitre prél 
cieuse; voy. Palis de Ghassis, édit. Doellinger, p. 415, et Luzio 
F. Gonzaga, p.  21.

* Sur la politique financière de Jules II, voy. Coppi, Discorso suite finanze
dello stalo ponteficio dal sec. XVI, etc., Rome, 1855 (Opusculi II' p 1 
et su,v.; Reumokt, t. III, 2« part., p. 47 et suiv.; Gottlob, Cam. ap 
p. 276 et suiv.; Ramer, t. I, 6” édit., p. 268 et suiv. ’

* Creichtos, t. IV, p . 73.
J  vacanle Pe,obitum Pü III, Paulus Sauli (depositarius) . emprunts

.7 ,289 duc. de caméra 64 bol. », ainsi qu’il ressort d’une reconnaissance 
établie par « Bomf. de Montafalco », notaire du trésor et signée par les 
cardinaux « Neapolitanus, Alexandrinus » et par le .  Thesaururius » : h , t r a i t ,  
etexit. (ined.), vol. 535, f° 156. « Heinricus Fucher (Fugger) et fratres mer- 
catore. alamanm »avaient prêté,, in assumptione Pii III,universi. conclavis- 
tis -,570 duc. aun ». Le 7 tnarsl50i ils reçurent, en remboursement, du trésor 
apostolique« 3,480 duc de caméra 13 bol. »: E x i tu s  (inéd.),vol. 535, f° 167.
Le jour de son couronnement, Jules II distribua .  diversis personis, 56 duc.
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Parm i les moyens auxquels il eut recours pour rem plir son 
trésor, il en est plus d’un que l ’on est en droit de qualifier de 
regrettable. 11 faut lui rendre cette justice q u ’il n ’accabla pas 
ses sujets sous le poids de nouvelles charges, mais il est un 
fait indéniable, c’est q u ’il fit argent non seulem ent d ’un grand 
nom bre d ’offices1, mais même de bénéfices*. Il mit par là lui- 
méme des entraves aux réform es nécessaires ; car, sans l’aban
don du système de la vénalité des charges, le mot de réforme 
était dénué de sens. En tout cas, Jules II n ’employa pas son 
argent, comme l’avait fait Alexandre YI, à l’enrichissem ent 
de sa famille : c’était déjà un progrès, mais il n ’excuse pas la 
pratique persistante de la simonie. Le m aintien de cet abus 
provoqua de nombreuses protestations, en Italie et à 1 étran
g e r3. Signalons encore la continuation d’un usage blâm able, 
la vente des indulgences, devenue une opération de finances. 
En concédant aux ordres religieux de l ’Allemagne, au cha
pitre de la cathédrale de Constance et aux dominicains 
d’Augsbourg des indulgences de ju b ilé , le Pape stipulait 
que la moitié du produit de ces indulgences serait versé à 
Rome*.
68 bol. » en une fois, et, en une autre fois, « 747 duc. 36 bol. » : il avait emprunté 
ces deux sommes au trésorier du cardinal Raphaël Riario : Exitus (inéd.), 
vol. 535, f° 155b. Il reçut du Trésor « pro suis et sedis apostolice necessita- 
tibus » : le 19 janvier 1504, « 5,416 duc. 48 bol. n ; le 1er février « 20,312 duc. 
36 bol. »; le 29 juin, « 1,814 duc. 42 bol., etc. » Voy. Exitus (inéd.) vol. 535, 
f° 158b, 161, 201; en général, pendant les années suivantes, il toucha à ce 
titre des sommes considérables. On trouve, au commencement, de nombreux 
articles concernant des dettes à éteindre et, plus loin, d’autres articles con
cernant la solde des troupes : Exitus (inéd.) vol. 535, f° 182 : « Dicta die 
(scil., 14 mai 1505) solvit (scil. thesaurarius) floren. cenlum septuaginta sex... 
Lucre lie uxori Francisci de Montepulciano aromatario (!) pro diversis aro- 
matis et medicis(!) datis fe. re. pape Alexandro, ut apparet ex computo dato 
in caméra apostolica. » (Arch. secr. des Papes.)

1 G o t t l o b , Cam. ap., p. 250 etsuiv. ; R a n k e , t. I, 6e édit., p. 263 et suiv. ; 
Arch. d. Soc. Rom., t. IV, p. 263 et suiv.

* Brosch, Julius I I , p. 124. La corruption était à l’ordre du jour à la cour 
de Jules II : voy. la relation d’un ambassadeur suisse publiée dans 1 Anz., f .  
Schweiz. Gesch., 1892, p. 373.

8 Ci an, Cortegiano, p. 157 ; Sitzungsberichte d. Wiener Akad., t. X, p.402.
* Art. de P a ï ï l u s, dans YHist. Jnhrb., t. XVI, p. 37 et suiv. Le Bref 

accordant des indulgences à Maximilien Ier, publié par Schlecht dans le 
Rœmisch. Quartalsclirift, t. IV, p. 278, offre un intérêt particulier, eu ce sens
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L ’am bassadeur de Venise estime les revenus ordinaires du 
Pape, pour l’exercice de 1510, à deux cent mille ducats, et scs 
revenus extraordinaires à cent cinquante mille ducats, chiffres 
assurém ent très peu proportionnés à la situation du chei 
suprêm e de l’Église On est trop peu renseigné sur les opé
rations du trésor que Jules II gardait au château Saint-Ange, 
pour pouvoir indiquer, même approxim ativem ent, les sommes 
q u ’il contenait. En tout cas, lorsqu’il m ourut, il passa pour 
avoir légué à son successeur le plus bel héritage qui se fût vu 
depuis le temps de Jean X X II2,

Grâce à la façon dont il sut adm inistrer ses finances, Jules II 
fut en mesure, non seulem ent de faire face aux dépenses exi
gées par les guerres q u ’il soutint pour la restauration des 
États de l’Église et pour l’exécution de ses vastes pensées 
dans le domaine des arts, mais encore de distribuer de larges 
aumônes aux pauvres3 et de pourvoir aux besoins de sa capi
tale et de ses États. Sous la direction de Niccolô de’ Fieschi, 
de la famille des comtes de Lavagna, la police m aintint un 
ordre parfait. On n ’entendit plus parler de ces m eurtres, passés 
à l’état endémique au temps d’innocent VIII et d’Alexandre VI. 
On pouvait aller et venir en toute sécurité dans les rues de 
Rome, dont l’élargissem ent et l’embellissem ent m archaient de

qu’il précise nettement la définition religieuse de l’indulgence peu de temps 
avant l’explosion des grandes querelles théologiques. Nous reviendrons, dans 
un autre volume, sur la question des indulgences à cette époque.

■ Reumont, t. III, 2e part., p. 282; IUxke, t. III, 6e édit., p. 8.
2 F e a , Notizie, p. 60; Bitoscn, p. 273.
‘ Le reg. (inél.) des Divers. Julii II, 1507-1513 (Arcli. d’État de Rome) 

démontré que ce Pape faisait l'aumône, non seulement aux réfugiés de l’Orient, 
mais encore à d’autres pauvres, et spécialement à des monastères besoi- 
gneux : ainsi, nous trouvons inscrites au f° 66, pour le mois de juillet 1512, 
des aumônes « pro monialibus S. Cosmatis, Turris pendentis, montis Magna- 
napoli, S. M. Annunc. di Firenze, S. Catb. de Senis» ; les mêmes noms 
reviennent au f° 130, parmi les » Subventiones Januarii 1509 » et au f° 133, 
parmi les « Subventiones mensis Decembri p° Julii II sexto », mais si ce sont 
ceux qui reviennent le plus souvent, il y en a encore d’autres : par exemple, au 
f° 138, payement du 23 juillet 1511, pour l’hôpital de « Santa Maria in 
porticu de urbe ». Il y a de nombreux payements pour la garde suisse : voy. 
plus loin, p. 209, note 2. Jules II protégea activement l'hôpital du Saint-Esprit ; 
voy. le Bref (inéd.) du 31 octobre 1504, à Laur. de Anguillara, dans le Lib, 
brev. 22, f° 202. (Arcb. secr. des Papes.)
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pair sous l’énergique impulsion du P a p e 1 2. La garde suisse 
com prenait un effectif de deux cents hom m es; la fresque de 
Raphaël connue sous le nom de Miracle de Bolsène nous en 
m ontre quelques types : elle était spécialem ent chargée de la 
garde du palais, et le Pape pouvait avoir en elle une confiance 
absolue; en outre, elle pouvait, au besoin, devenir le noyau 
de forces plus considérables. Les charges d ’officiers dans ce 
corps d’élite, confiées à des m em bres des familles les plus 
influentes de la Suisse, donnèrent lieu, entre ce pays et Rome, 
à un échange de relations am icales5. Jules II régla, par des 
décrets d’une haute portée, les attributions du tribunal du 
Capitole en m atière de procès concernant la ville, et celles du 
vicaire, du gouverneur et du sén a teu r3. Il accom plit une très 
heureuse réform e du système m onétaire, qui remédia aux in
convénients résultant de l’écart entre la valeur réelle et la 
valeur nominale des diverses monnaies, et il mit en cir
culation les monnaies d ’argent connues à l’origine sous le 
nom de giu li et, par la suite, sous celui de paoli. Cette 
m esure eut une influence favorable sur la prospérité du com
m erce et su r la ren trée des im pôts 4. Enfin, il exerça une

1 R eumont, t. III, 2° part., p. 48. Voy. plus loin ce qui est dit, au 
chap. vin, au sujet des embellissements des rues. Jules II poursuivit énergi
quement les malfaiteurs et les fauteurs de troubles : on en trouvera la preuve 
dans son Bref (inéd.) à « Alex, de Neronio famil. et comiss., dat. 1505, Jan. 6 » , 
par lequel il ordonne de démolir les maisons des coupables, pour faire un 
exemple : Lib. brev., 22, f° 244. (Arch. secr. des Papes.)

2 L uetolf, Die Schiveizergarde zu Rom (Einsiadeln, 1859), p. 4  et suiv. ; 
N ovaes, t. VI, p. 50, not. « Gaspar Gillinus, Gapitaneus Elvetiorum custodie 
palatii apost. >», recevait mensuellement, « pro suo et suorum salariis, 1,151 duc. 
63 bol. » . Ce renseignement, tiré des registres des Introït, et exit. des Archives 
secrètes des Papes, in’a été gracieusement communiqué par le Dr Gottlob.

3 Bull.11, V, p. 533 et suiv., 511 et suiv. ; I I ergenroether, t. VIII, p. 536. 
Sur les relations entre les magistrats de Rome et Jules II, voy. Attidei Lincei, 
Scienz. moral.y 4e série, t. III, p. 169 et suiv. ; t. X, p. 10.

1 R eumont, t. III, 2e part., p. 282. Voy. S enareca, p. 606; Moroni, 
t. XLVI, p, 117; N ovaes, t. VI, p 152; R anke, t. III, 6e édit., p. 8 ; Garampi, 
App., p. 224 et suiv., 230 et suiv. On trouvera de nouveaux et intéressants 
documents concernant les monnaies de Jules II, dans l’ouvrage de M untz, 
L'atelier monétaire de Rome (Paris, 1884), p. 12 et suiv. Le même savant 
donne des détails sur l’œuvre de Garadosso. Voy. encore Jahrb. der. preuss 
Kunstsammlungen, t. III, p. 136 et suiv.

vi. 14
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vigoureuse répression contre les Juifs rogneurs de monnaies
Dans la Campagne rom aine, la tyrannie des barons et des 

grands propriétaires fonciers imposait de nom breuses entraves 
aux travaux des pauvres cultivateurs ; Rome souffrait énor
m ém ent dece déplorable état de chosesqui, à diverses reprises, 
engendra des famines, notam m ent en 1504 et en 1505. Jules II, 
toujours soucieux d ’assurer la régularité des approvisionne
ments de Rome, s’occupa activem ent de rem édier à celte 
situation. En 1504, la misère fut si grande, que le Pape, non 
content de dem ander au roi d’Espagne la permission d’im 
porter des blés de Sicile, s’adressa aux rois de France et d’An
gleterre à l’effet d’obtenir d ’eux des licences en faveur de 
l ’exportation des grains de ces pays vers R om e9. Ce fut lui 
aussi qui créa les charges vénales d’agents d 'im portation de 
b lé s3. L ’inséeurité des transports m aritimes était une source 
de difficultés perpétuelles pour le com m erce du b lé , base 
essentielle de la nourriture du peuple, et cette considération 
fut cause que les Papes s’appliquèrent, en dépit de tous les 
obstacles, à favoriser le développem ent de l’agriculture dans 
la C a m p a g n e  rom aine. Jules II obtint, à cet égard, des résultats 
rem arquables. Sous son règne, la situation de la Campagne 
s’am éliora sensiblem ent. Grâce aux mesures prises par lui, le 
paysan put s’y livrer d ’une façon régulière aux travaux de la 
culture : il fit cesser les ravages auxquels donnait lieu le pas- i

i Voy. son Bref (inéd.) du 28 décembre 1505 au marquis de Mantoue (Arch. 
Gonzague, à Mantoue), au sujet des Juifs qui fabriquent de la fausse monnaie 
dans les environs de Home : Lib. brev. 22, f» 43 et suiv. Voy. encore le lirof 
(inéd.) « Petro de Valentibus legum doctori » , daté du 13 novembre 1505 : 
le destinataire reçoit l’ordre de punir les Juifs de Bénevent qui font de la 
fausse monnaie : Lib. brev. 22, f° 391. (Arcb. secr. des Papes.)

* Voy- le Bref (inéd.) du 19 juillet 1504 au roi Ferdinand d’Espagne : 
L ib .  brev.y f° «16 : ib id . ,  f» 119-, le Bref (inéd.) du 13 juillet 1504 au même ; 
ib id . ,  f° 157b, le Bref (inéd.) du 13 août 1504 « régi Francorutn », (voy. 
Gottlob, C a m . a p . ,  p. 222) ; ib id .., f» 281, le curieux Bref (inéd.) du 10 avril 
1505 aux conservateurs de Rome.' (Arch. secr. des Papes.)

1 Gotti.ob, Cam. ap., p. 251. Voy. en général, pour ce qu i  concerne les 
affaires de grain» traitées par Jules II et les monnaies frappées à son époque, 
P fe iffeb -R ulasd,  Pestilentïa in nummis (Tubingue, 1882), p. 13 et suiv. 
Voy. encore Laubekc. Pabmkxlüs, p.. 309 ; Roboconaghi, Corporations, t. I, 
p. 69; et, au sujet de l’annone, les ouvrages déjà cités, t. IV, p. 393, note 1
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sage fréquent de nom breuses arm ées et sut tenir en bride les 
barons dont les. querelles désolaient le pays. Il rem it en vi
gueur, avec pins de succès que son prédécesseur, les ordon
nances de Sixte IV, et l’agriculture entra dans une ère de 
prospérité. P a rla  même occasion il décréta des peines sévères 
contre les propriétaires fonciers qui tenteraient d’em pêcher 
les paysans de porter leurs grains à Rome, les autorisant seu
lem ent à conserver les quantités nécessaires à leurs besoins 
personnels 1.

Avec Jules II s’ouvre, dans les États de l ’Église, une ère de 
ferm e gouvernem ent et de centralisation que l’on ne saurait, 
cependant, com parer à la centralisation et à l’action directe 
de l ’adm inistration m oderne’ . Il faut citer, à ce point de vue, 
un docum ent d ’une haute im portance pour le gouvernem ent 
de ce pays : c’est le bref du 22 ju ille t 1506, condam nant les 
excès de pouvoir, vexations, dénis de justice dont se ren
draient coupables, dans les États de l’Église, les autorités reli
gieuses ou civiles, et soum ettant tous les fonctionnaires de 
l’É tat et des communes à une inspection annuelle de la com 
mission du Trésor*.

Malgré le poids écrasant des soucis que lui causèrent les 
affaires politiques et religieuses, Jules II trouva toujours le 
tem ps de s’occuper du gouvernem ent de ses États. En 1511, 
en pleine guerre, il se rendit de sa personne à Cervia, par 
un temps affreux, pour s’y rendre compte de la situation des 
salines de cette localité *. Il s’occupait, partout où il en trou
vait la possibilité, du bien-être de ses sujets, réprim ait éner
giquem ent les abus et les vexations, et s’efforçait d’introduire 
des am éliorations dans l’administraLion *. Rien n’échappait à 1 2 * * 5

1 R eumoht, t. III, 2? part., p. 289; H illebiund , Italia, t. II, p. 162. Voy. 
encore : A rdast, Papes et paysans (Paris, 1891), p. 44, et l’étude de Gottlob 
d a n s - Jahrli.,. 1895, t. XVI, p. 181 et suiv.

2 Art. de G ottlob dans le Bruders Staatslexikon, t. III, p. 795.
& Bull., t . V , p . 418; Gottlob, Cam . ap., p . 120 et su iv ., 145 et 170, où il 

est question  d’autres »éformes,
* Sahuto, t. XII, p. 80, 93.
5 Voy. t. III de l’édit, aliéna., suppl. n“ 96, 100, 107, 109, 110, 111, 

112, les Brefs (inéd.) des 10 décembre 1506, i erjanvier 1507,6 janvier 1507,
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sa sollicitude : il décréta des mesures de répression contre 
les délits forestiers, contre les vols de bestiaux ', contre les 
juges concussionnaires2, contre les perturbateurs du repos 
p u b lic3, contre la piraterie*, le b rigandage5 et le m eu rtre6; 
il s’efforça de m ettre fin aux querelles de frontières 7 et favo
risa les travaux d’in térêt commun, tels que la construction de 
pon ts8 et le redressem ent des cours d’eau".

A l’exemple des grands Papes du moyen âge, de Gré
goire IX, entre autres, dont le dernier b ref fut un acte de 
protection en faveur d’un pauvre paysan polonais, Jules II ne 
jugea pas indigne de lui de défendre le bon droit du plus 
infime de ses sujets. C’est ainsi que, le 7 janvier 1507, faisant 
trêve aux soucis de la politique, il expédia de Bologne au 
gouverneur de Cesena et de Bertinoro un b ref dont voici le 
résumé : «Le com m andant du château de Bertinoro a pris du 
bois à un habitant de cette ville et lui a causé encore d’autres 
préjudices. Le bourgeois a porté plainte au Pape. Ordre formel

13 janvier 1507, 17 janvier 1507, 21 et 14 février 1507. (Arch. secr. des 
Papes.)

1 Lib. brev. 25, f°"31 et 33b: Brefs (inéd.) des 3 et 4 décembre 1506. (Arch. 
secr. des Papes.)

s Voy. t. III de l’édit, allem., suppl. n° 108.
» Lib. brev. 25, P 167b : Bref (inéd.) à Ferdinand d’Espagne au sujet de 

Bénévent, daté de Bologne le 1er février 1507. (Arch. secr. des Papes.)
* Lib. brev. 25, P 188b : Bref (inéd.) du 20 février 1507.
5 Lib. brev. 25, f» 280 : Mandat d’amener (inéd.) contre Alexandre Mem- 

brini de Corcliiano, daté de Rome le 22 avril 1507; ibid., f° 273\ mandat 
d’amener (inéd.) daté de Rome le 31 mai 1507, contre « Augustinu» 
Symonis de Fiano notorius homicida » .

0 Lib. brev. 22, f° 274 : Bref (inéd.) à « Joh. Feltria de Ruvere » , daté de 
Rome le 10 mars 1505.

7 Par ex. dans la Marche d’Ancône : voy. Lib. brev. 25, f° 276°, Bref 
(inéd.) à Thomas, évêque de Forli, vice-légat de la Marche, daté de Rome 
le 24 avril 1507.

8 Lib. brev. 25, f° 15 : Bref (inéd.) pour « Nicolaus Calcaneus provincie 
Marchie Anconitan. thesaurarius et eius in officio successoribus » : assigna
tion de 250 ducats pour la restauration d’un pont : daté de Bologne, le 
30 décembre 1506 (A° 4°).

0 Lib. brev., 25, f° 81 : Bref (inéd.) au maire et au conseil de ville de Spolète, 
daté de Bologne le 2 janvier 1507 : ordre de procéder dans les vingt jours 
au redressement de la rivière, sous peine de fortes amendes. (Arch. secr. des 
Papes.) Au sujet des travaux ordonnés à l’effet de rendre navigables les 
cours du Tibre et de l’Anio, voy. A lbertin i, p .  52.
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est donné d’indem niser le plaignant et de punir le com m an
dant du château et les autres coupables, s’il y en a '.  »

Pour apprécier équitablem ent les réformes introduites par 
Jules II dans l’adm inistration des États de l’Église, il faut se 
rappeler avant tout le profond désordre dans lequel il l’avait 
trouvée. Pour la réorganiser, il ne fallait rien moins que sa 
main vigoureuse. On l’a com paré, non sans raison, au Nep
tune de Virgile apparaissant avec majesté au-dessus des 
flots déchaînés et les faisant ren trer dans le ca lm e8. Dans les 
territoires qu ’il reconquit, il sut gagner l’affection et le dé
vouem ent de la population. Il laissa aux villes des franchises 
étendues8. «Ce Pape, dit Guichardin, s’appliquait à gagner 
l ’affection du peuple en faveur des hommes de l’Église, 
et il y réussit si bien qu ’à Bologne, lors de la prestation 
de serm ent qui eut lieu quand la ville passa sous le gou
vernem ent pontifical, on com parait le changem ent de régime 
au passage de l’état de servitude, que l’on avait connu sous 
les Bentivoglio, à l’état de liberté dans lequel les bourgeois 
avaient part au gouvernem ent comme à l’adm inistration des 
revenus*. » En dépit de quelques mauvais choix, Jules II eut 
en général le m érite de ne confier les fonctions de lég a t5 qu à 
des hommes d ’assez de valeur pour qu ’un ennemi aussi dé
claré de la souveraineté tem porelle des Papes que le fut 
Machiavel ait été contraint d ’avouer que les habitants des 
États de l ’Église ne songeaient à rien moins qu ’à se détacher 
du Pape ®.

1 Lib. brev, 25, f° 86b (inéd.).
* Inghirami, dans F ea, Notizie, p. 57.
8 Ranke,  Pœpste, t. I, 6e édit., p. 37, 251 ; F anti, Imola, p. 3 et suiv. ; 

l ’original de la bulle (inéd.) de Jules II, daté de Rome le 4 novembre 1504, 
continuant les privilèges et franchises d’Imola, se trouve dans les intéres
santes Archives communales d’Imola.

4 Guicciardini, liv. V II,ch.i; liv. 9, ch. v ; D oellinger, Kirche undKirchen, 
p . 530.

6 Voy. plus loin, p. 270 et 273.
6 Principe, ch. xi; D oellinger, op. cii.,p. 531.



II

DIFFICULTÉS DE LA SITUATION., AU MOMENT DE L’AVÈNEMENT DE

JULES II. ----  RUINE ET FIN DE CÉSAR BORGIA. ----  DIFFÉRENDS
AVEC VENISE.

Dès le début, le nouveau Pape se trouva aux prises avec 
des difficultés sans nom bre. De toutes part6, dans ses États, 
régnait un désordre épouvantable, et, pour y porter rem ède, 
il était à peu près dépourvu et de troupes et d ’a rg e n t1 *.

Dans le Patrim oine proprem ent dit, l ’état de choses était 
déplorable : dès le 8 novembre 1503, Jules II dut lancer un 
édit, m enaçant de peines sévères les barons et les communes 
coupables de laisser sur leur territoire le champ libre aux 
voleurs et aux brigands. En fait, les États de l’Église n ’exis
taient plus que de n o m 3. De tous côtés, les villes, en rébel
lion ouverte, rappelaient les seigneurs expulsés par les Bor- 
gia. Au midi, Français et Espagnols se com battaient avec 
fureur; au nord, naguère bouleversé par la politique des 
Borgia, Venise profilait de l ’anarchie pour étendre sans scru
pule ses possessions, même aux dépens des droits légitimes de 
l ’Église.

Le règne éphém ère de Pie III avait encore été assez long 
pour donner à Venise le temp6 de prendre possession, moitié 
de gré, moitié de force, des villes de Bertinoro, Fano, Mon-

1 G gutlob, Cam. ap.. p. 78. Le château Saint-An^e ne fut livré au Pape 
que le 12 novembre 1503 : voy. Dispacci di A. Giustinian. Le Pape, qui sans 
doute avait eu des inquiétudes à ce sujet, ne dissimula pas sa joie : Costabili 
en parle dans une dépêche (incd.) du 11 novembre 1508. (Areli. d’État de 
Modène.)

Ukumont, t. III, 2e part., p. 10 ; voy. F ea, Notizie, p. 56 et suiv L’édit 
du 8 novembre 1503 se trouve dans le Bull., t. V, p. 399-400.
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tefiorc et d’autres localités encore. Les lieutenants de César ne 
gardaient plus que les citadelles de Forli, de Cesena, de 
Forlimpopoli et de Bertinoro; sur tous les points de la 
Bomagne on relevait les traces des intrigues nouées par 
Venise dans le But de s ’em parer de la province e n tiè re1. 
Avec un peu de chance elle pouvait réduire César- Borgia à 
n ’étre plus q u ’un duc sans terre. Tout dépendait de l’atti
tude qu ’allait prendre le nouveau P ape, dont le couronne
m ent eut lieu en grande pompe le 26 novem bre 1503*.

La situation de Jules II était d ’au tan t plus em barrassante 
que, soutenu, au m om ent de son élection, à la  fois par César 
Borgia, par le cardiual d’Amboise et par Venise, il était leur

1 Brosch, Julius / / ,  p. 94.
* Les préparatifs du couronnement furent commencés pendant les fêtes orga

nisées pour célébrer l’élection du Pape: c’est ce que rapporte l’agent de Man- 
toue Ghivizano dans deux Lettres (inéd.) du 3 novembre 1503. Le 7 novembre, 
le même agent écrit que le Pape a ordonné, pour cet objet, une dépense de 
50 à 00,000 ducats (Arch. Gonzague, à Mantoue) ; voy. aussi t. III de l’éd. 
allem., suppl. n° 59, la Dépêche (inéd.) du 20 novembre. Pour fixer le jour 
du couronnement, on avait consulté les astrologues.: Dispacd cli A. Giusti- 
nian, t . 11, p . 295. Pour les détails de la cérémonie, voy. Bumhardi Diarium, 
t. III, p. 307-309 ; Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 312-314; Arch. \st 
Napolit., t, I, p. 75 ; Acta consist. (inéd.) des Arcb. cousist. du Vatican; 
Relation (inéd.' de F. Guidiccioni, datée de Rome, le 26 novembre 1503; 
Relation (inéd.) de ¡Costahili, du même jour: ce dernier parle spécialement 
des illuminations qui eurent lieu dans la soirée (Arch. d’Etat de Moclène) ; 
Lettre (inéd.) de Ghlvizano, «datée «de Haine le 26 novembre 1503 : « Jlogi se 
fata la coronutione del Papa in S. Petro a la quale non he intervenuto melta 
gente... Dat. ha tre hore senza mangare e senza bere in modo mai piu vo’lio 
▼edere coronatione di papa.» Dans une autre Relation (inéd.) du 27 novembre 
le même agent ..répète qu’il y avait peu de foule à la cérémonie du couronne
ment (ce qu’on peut attribuer au temps pluvieux des jours précédents, ou à 
l’absence de sécurité), et il ajoute: « Zobia se farà omnino la proccssione a 
Laterano la quale se stima deba essor pomposissima. (Arch. Gonzague, à Man
toue). Au sujet des inscriptions apposées à cotte époque dans la vil le de Rome, 
voy. Chronikan der Deutschen Stœdte, ¡t. XXIII, p. Il03. La plupart des Brefs 
envoyés par Jules II pour faire part de son élection «ont datés du jour «de son 
couronnemeut, p. ex. à Florence (copie aux Arch. d’Etat de Florence), à Fr. 
de Gonzague (en original aux Arcb. Gonzague, à Mantoue), au roi de Pologne 

„ (Raynald, ad an. 1503, nn 12), à Fabrice Colonna (en original aux Arcb. 
Colonna, à Rome, Bolle n° ,58.) Le Pape avait écrit dès le 6 novembre an 
doge de Venise, pour lui annonoer son élection et en même temps pour le 
remercier du concours que lui avait prêté l’ambassadeur de Venise : voy, 
Sanuto, t. V, p. 292-293. En qualité de compatriotes, les Génois avaient
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ob ligé1. Il commença par donner satisfaction au cardinal 
d Am boise, en lui confiant la légation d ’Avignon, du comtat 
\  enaissin et de France*, malgré l ’opposition de plusieurs car
dinaux et des R om ains3, et en conférant la pourpre à un de 
ses parents, François-Guillaume de C lerm ont4. Il espérait 
obtenir en échange 1 appui de la France contre V enise5.

Avec César Borgia il était moins facile de régler les 
comptes. Certes Jules II haïssait cordialem ent les Borgia, 
mais, d ’une part, étant l ’obligé de César, il ne voulait pas së 
donner le tort de lui rom pre ouvertem ent en visière; de 
1 autre , il lui sem blait im prudent « de rejeter, sans l ’utiliser, 
un pareil instrum ent, alors que le Saint-Siège se trouvait 
exposé, dans la Romagne, par le fait d ’un puissant voisin, à 
un danger incom parablem ent plus grand que celui d ’y être 
représenté par un vassal, si désagréable q u ’il pût ê tre 5 » .

Bar le fait, on put croire, tout d ’abord, que Jules II avait 
pardonné aux Borgia. « Le cardinal Borgia a reçu la Péni-

également reçu avis de l’élection avant le couronnement : voy. Atti d. Soc. 
Savon t. I p. 438. La cérémonie du Possesso fut, pour la première fois" 
séparée par Jules II de celle du couronnement; elle n'eut lieu que le 5 dé
cembre: voy. Burchardi Diarium, t. III, p. 312 et suiv. ; Dispacci di A. Gins- 
tinian, t. III, p. 329 et suiv. ; Cahcellieri, Possessi, p. 56 et suiv. ; N ovaes 
t. VI, p. 135. Voy. encore la Lettre (inéd.) de don Ferrant d’Este au duc 
de Ferrare, datée de Rome le 6 décembre 1503. (Arch. d’État de Modène )

1 Brosch, p . 105. ''

U Î T « ? *  ad a“ - 15°3, 23’ V°y- Di'?aCci di A Giustinian, t. Il,p . 276, 281 ; F antosi, p . 351.
3 Dans une Relation (inéd.)datée de Rome le 27 novembre 1503, Costabili

rapporte que le cardinal S. Giorgio a engagé les conservateurs à aller trouver 
le Pape et a le supplier de ne pas donner la légation de France au cardinal 
d Amboise « per lo interesse di questa cita. S. S'* ha risposto essere necessario 
comp'acere Rohano et postponere tutti li altri rispecti a questi tempi che la 
k ' hua ha bisogno del Re di Francia per li portamenti di Venetiani li quali 
quando Sua S1» non fusse adiutata dal Re di Francia se insignoregiariano di 
lutta la Romagna, el cbe la non ge vole comportare. (Arch. d’État de Modène.) 
F. Guidiccioni annonce aussi, dans une Lettre (inéd.) du 27 novembre 1503, 
que le cardinal d’Amboise aura certainement la légation de France. (Arch! 
Gonzague, à Mantoue.) '

4 Voy. plus haut, p. 202.
Voy. plus haut. Sur la départ du cardinal d’Amboiee, voy. Burchardi

IHÎ P' 3l7, et la 1!eIatioi:> (inéd.) de Costabili du 8 décembre 
1503. (Arch. d’Etat de Modène.)

6 R eumont, t. III, 2e p a r tie , p . 12.
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tencerie, écrit, le 1" novembre, l’ambassadeur de Ferrare. 
A ce que j apprends, un La Rovère doit épouser la sœur 
du cardinal Borgia. Tous les autres cardinaux espagnols ont 
reçu leur récompense, et ils sont pour l’instant plus en fa
veur que jamais » A l ’égard de César personnellement, 
Jules II se tenait sur la réserve; néanmoins celui-ci, tout en 
se rendant parfaitement compte du danger de sa position, 
pouvait se croire fondé à conserver de l’espoir5.

Ln réalité, les Éats de l ’Église avaient, pour le m oment, 
moins à redouter de César Borgia que de Venise, déjà maî
tresse des côtes de la Dalmatie et ambitieuse de réduire aussi 
sous sa puissance les côtes de l’Italie. Le 7 novem bre 1503, 
Gabriel de Fano, l’ancien familier de Jules II, lui transm it 
des renseignem ents assez précis pour lui ouvrir les yeux sur 
l ’étendue du péril. Dès cette date, on entendit le Pape se 
répandre en plaintes am ères contre Venise et déclarer qu ’il 
ne pouvait pas to lérer que la République mît la main sur des 
dépendances directes de 1 Église, déjà rentrées sous l’autorité 
du Saint-Siège. Le 10 novem bre, Machiavel rapporte que le 
Pape a dit au cardinal Soderini : « J ’ai toujours été et je suis 
encore 1 ami des Vénitiens, pourvu q u ’ils ne dem andent pas 
une iniquité. Mais s ils s obstinent a dérober des territoires 
qui appartiennent à l’Église, je  m’y opposerai de toutes mes 
forces et j appellerai à 1 aide contre eux tous les princes de la 
chrétienté. » Le lendem ain, au cours d’un entretien très amical 
avec 1 am bassadeur de Venise, Jules II affirma son affection 
pour la R épublique, tout en insistant une fois de plus sur sa 
volonté formelle de restaurer l’autorité de l ’Église dans la 
Rom agnes.

Dépêche (inéd.) de Gostabili, du 1er novembre 1503. (Arcb. d’État de 
Modene.) Voy. aussi la Relation (inéd.) de Ghivizano, du 3 novembre 1503. 
(Arch. Gonzague, à Modène.)

2 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 283 ; cf. p. 286 et suiv. ; Relation 
inéd.) de Costabili, datée de Rome le 6 novembre 1503 : « El Duca spera 

molto in N. S. per haverlo multo servito ne la assumptione del pontificato de 
S. Bne. » (Arch. d’Etat de Modène.) Le 17 novembre 1503, Jules II adressa 
à F. Marie de la Rovère un Bref (inéd.) en faveur de Jofré Borgia. (Arch. 
d’Etat de Modène.)

3 Dispacci di A, Giustinian, t. II, p. 285, 289 et suiv. ; onzième lettre de
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Le 18 novembre, l ’am bassadeur de Venise, Antonio Gius- 
linian, eut, avec le Pape, une longue conversation qui roula 
principalem ent sur les affaires de la Romagne. Jules II pro
fita de l ’occasion pour exposer, avec tou te la clarté désirable, 
sa volonté de réunir de nouveau au domaine de l ’Église tous 
les territoires qu ’elle avait perdus dans cette province, et sa 
résolution de n ’en laisser aucune parcelle au pouvoir de 
César ou de n ’im porte ojui, et il ajouta que c’était pour ce 
motif q u ’il avait fait partir, la veille, pour Venise, en qualité 
de nonce, Angelo Leonini, évêque de Tivoli, a II s’exprima en 
ce sens, écrit Giustinian, dans des term es aussi formels que 
possible, et cela, non pas une fois, mais à plusieurs re 
prises. « L ’am bassadeur s’efforça néanmoins de dissuader le 
Pape. Il essaya de faire valoir cette considération que, si 
Venise avait pris quelque chose, ce n’était pas à l’Église 
qu ’elle l’avait pris, mais à un ennemi de l’Église, à un ennemi 
personnel de Sa Sainteté et de la République. « Le Pape, dit- 
il, ne devait pas oublier que l’Église serait dans l ’impossibilité 
d’exercer directem ent le gouvernem ent de ces territo ires, 
q u ’il serait contraint de le confier à un autre et que Venise 
n ’avait pas m érité un pareil affront; enfin, que le Pape lui- 
même, à l ’époque où il était cardinal, avait encouragé Venise 
à porter ses vues sur la Romagne. » « A oette époque-là, 
riposta Jules II, il s’agissait d ’une entreprise contre César; 
m aintenant il s’agit d ’une entreprise contre l ’Église. » 11 avait, 
dit-il encore, toute l’affection possible pour Venise, mais il 
ne pouvait to lérer une atteinte aux droits de l’Église; c ’était 
pour lui une question d’honneur; il en  revenait toujours là '.

Cependant, si vif que fût le ressentim ent de Jules 11 au

Machiavel, datée du 10 novembre 1503. L’ambassadeur de Ferrare et le car
dinal d’Amboise excitaient le Pape contre Venise : voy. la Lettre (inéd.) ?» 
moitié en chiffres de Costabili, datée de Rome le 8 novembre 1503. (Arch. 
d’État de Modène.)

1 D ispacc i  di A. G i u s t i n i a n j t . i l , p. 297, 300. Voy. aussi la Relation (inéd.) 
de l’agent de Mantoue, datée de Rome le 19 novembre 1503. (Arch. Gon
zague,-à Mantoue). Au sujet de la mission confiée à Leonini, voy. Exitusy 
535 (inéd.), f° 151b : « 1503 nov. 20. Solvit duc. 100 auri de caméra domino 
Angelo episcopo Tiburtino nuntio apud Venetos pro eius provisionc uniui 
menais imeep. 19 præsentis mensis INovembris. » (Arch. secr. des Papes.)



sujet des em piétem ents de Venise sur les possessions de 
l’Église , il en était réduit, provisoirem ent, à louvoyer : c’est 
•ce .que com prenait très bien M achiavel'. Vis-à-vis de César 
Borgia, la nécessité lui dictait la même politique. Aussi avait- 
il adressé aux villes de la Romagne, en faveur du duc, les 
brefs promis à celui-ci, mais il conservait le secret espoir 
qu ils arriveraient trop tard". César am bitionnait ardem m ent 
la charge de gonfalonnier de l ’Église; il ne put l ’obtenir. Cet 
échec, jo in t aux mauvaises nouvelles q u ’il recevait de la 
Romagne, produisit sur lui une im pression extraordinaire. 
Ce n était plus le même homme. Les am bassadeurs qui 
l’avaient connu tout-puissant le trouvaient abattu et affaissé. 
Machiavel décrit ses accès de rage et de désespoir. Le Pape 
disait à 1 am bassadeur de Venise que, vu l ’hum eur chan
geante de César, on ne le com prenait plus et q u ’on n ’osait 
plus rien affirmer en ce qui le concernait. Le cardinal Sode- 
n n i le trouvait indécis, fantasque, irrésolu : il le croyait tout 
étourdi sous les coups répétés qui l’avaient frappé dans les 
derniers temps. Au cardinal espagnol François Iloris, il fai
sait l ’effet d ’avoir perdu le sen s , car il ne savait plus lui- 
méme ce q u ’il voulait; le cardinal lui trouvait l’esprit troublé,
1 hunir j r  vagabonde. Dans Rome, les bruits les plus étranges 
cou laien t sur son compte. En général, on le considérait 
com m e un hom m e perdu, « non pas parce que le Pape 
n avait pas tenu ses promesses, mais par le fait d ’une série de 
cas de force m ajeure contre laquelle personne ne pouvait 
rien ». Jules II ne voulait rien faire contre lui tant que les 
affaires de Romagne seraient indécises, mais il é ta it bien ré
solu à faire ren trer ces territoires sous la dépendance directe 
de 1 É glise3. César eut, à diverses reprises, des entretiens 1

1 Lettres de Machiavel, du 21 novembre et du l w décembre 1508. Voy. 
H e i d e n i i e i m e b , M a c h ia v e ll i , p. 18 etsuiv.,32; A l v i s i , A pp.,p . 05; Ymartk, 
C é sa r  B o r g ia , t. II, p. 196.

* D isp a c c i d i  A. G iu s t in ia n , t .  I I ,p .  381; Bbosch, J u l iu s  II, p. 99 etsuiv.-, 
Tommasini, M a c h ia v e l l i , t .  I , p. 292.

D isp a c c i d i  A. G iu s tiM ia H ,t. II, p. 281, 297; Lettres de .Machiavel du 14 
et du 18 novembre 1503. Voy. Re*jmont, dams Y A lle g . Z e i tu n g ,  1877, n°277, 
suppl., et dans le G œ tt G e l. A n z . ,  1876, t. Il, p. 844.
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avec Machiavel, alors représentant de F lorence à Rome ; le 
18 novem bre, il expédia dans cette ville un agent chargé 
d offrir ses services aux Florentins en qualité de capitaine, et 
de leur dem ander de lui fournir des troupes pour recon
quérir la Rom agne; il les priait d ’envoyer un agent à Li
vourne, où l’on traiterait les questions de d é ta il1. Il s’y 
rendit effectivement de sa personne, avec l’autorisation du 
I ape, à qui rien ne pouvait être plus agréable que son éloigne
m ent de Rome. Le 19 novem bre, « à la joie universelle », 
César montait dans une barque avant le lever du jo u r et des
cendait le Tibre ju squ’à Ostie, où il comptait prendre la mer*. 
Aussitôt après son départ, on apprenait q u ’une des places les 
plus im portantes de la Romagne, Faenza, s’était livrée aux 
Vénitiens. Jules II, que ces affaires agitaient au point de lui 
faire perdre le sommeil, fut extrêm em ent ému de cette nou
velle. Redoutant de voir tom ber successivement toutes les 
places fortes de la Romagne aux mains des Vénitiens, il 
chargea les cardinaux Soderini et Remolino d’agir sur César 
af.n d obtenir de lui la cession de celles qui lui restaient 
encore : il se heurta à un refus obstiné1 * 3.

Sur ces entrefaites, on apprit q u ’à la suite d ’un arrange
m ent avec les M alatesta, Venise allait prendre possession de 
R im ini4. A moins de consentir à tout perdre, il s’agissait 
d agir prom ptem ent. Les Vénitiens prétendaient colorer leurs 
entreprises du prétexte d ’en vouloir uniquem ent à la puis
sance de César, leur en n em i5. Le Pape résolut d’arracher

1 Sanuto, t. V, p. 482,497-499. Voy. I I eidenheimek , M a c h ia v e l l i , p .22et
suiv.

3 n is p a c c i d i  A. G iu s t in ia n , t. II, p. 302. Voy. t. III de l’éd. allem., 
suppl., n° 59, la Relation (inéd.) de Ghivizano, du 20 novembre 1503. (Arch. 
Gonzague, à Mantoue.)

3 D isp a c c i d i  A. G iu s t in ia n , t. II, p. 305, 307-308 ; Lettre de Machiavel 
du 22 novembre 1503 : voy. Heidekheimkb, M a c h ia v e l l i , p. 24 et suiv. 
Jules II réclama aussi directement à César la restitution de ces places, par un 
Bref (inéd.) du 8 décembre 1503. Je l’ai découvert dans le L ib  b re v . 22 
(inéd.), f» 2. (Arch. secr. des Papes.)

4 R o m a n i s , t. V, p. 165; D isp a c c i d i  A. G iu s t in ia n , t. II, p. 310.
“ 1 lus César perdait de terrain dans la Romagne, plus Jules II se 

voyait obligé d’intervenir en personne », écrit R edmont, t. III, 2* partie,
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par force à César la remise des forteresses de Forli et de 
Cesena. En conséquence, il donna ordre d’arrê ter César et de 
l’am ener à Rome Ce coup parut avoir brisé le duc. L ’am
bassadeur de Mantoue rapporte qu ’on le vit verser des pleurs 
sur son so rt9. « Il entrevoyait la prison et la mort, et, effecti
vem ent, Guidobaldo d’U rbin et Giovanni Giordano Orsini 
conseillaient d ’en finir une bonne fois avec lu i3. »

Jules II n’était pas hom m e à écouter de pareils conseils. Il 
traita même César avec des égards qui surprirent : il lui 
assigna un logem ent dans le Vatican. En agissant ainsi, il 
espérait que, par réciprocité, les lieutenants de César se lais
seraient persuader de rendre les clefs de leurs citadelles. 
César donna, de son côté, des ordres en ce sens, mais, s il 
faut en croire Sigismondo de’ Conti, il ne les donna que pour 
la forme. Il est permis de supposer que, trom pé par le Pape, 
puisque celui-ci ne tenait pas ses promesses, César cherchait 
à le trom per à son tour ; la chose n est pas dém ontrée, mais 
elle est très vraisem blable. E n tout cas, le gouverneur de 
Cesena déclara qu ’il ne pouvait recevoir des ordres du duc 
q u ’à la condition de le savoir libre, et fit pendre les messa
gers du Pape. Jules II eut un instant la pensée de venger cet 
affront en faisant je te r César dans les cachots du château 
Saint-Ange. A force d’instances, César obtint la faveur d être 
enferm é dans la tour des Borgia, mais tout ce qu ’il possédait 
fut confisqué. P ar un effet de la justice de Dieu, dit un con
tem porain, César eut pour logem ent la cham bre qu il avait 
arrosée du sang de son beau-frere Alphonse. Les partisans 
des Borgia, redoutant que la colère du Pape ne retom bât sur

p. 14. Brosch lui-même (Julius / / ,  p. 99) reconnaît que Jules II ne pouvait 
faire autrement que d’agir comme il le fit à 1 égard de César.

* Voy. A lvisi, p. 433 et suiv., et la Relation (inéd.) de Ghivizano, datee 
de Rome le 24 novembre 1503. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

* Dépêche de Gataneo, du 22 décembre 1503 (Arch. Gonzague, à Mantoue), 
publiée par LuziO, Mantova e Urbino, p. 152; mais l’éditeur n a pas donné 
la fin : après les mots « torre Borgia », il faut ajouter : « fatta da so pâtre 
Alessandro : quai è in lo palatio a la parte rétro confine a le camare dove 
dorme el Papa » .

3 Grecorovius, t. VIII, 28 édit., p. 24, d’après les Relations (inéd.) de 
Costabili conservées aux Arch. d’Etat de Modene.
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eux, furent saisis d ’une terreur panique. Les cardinaux Remo
lino et Ludovic Borgia prirent la fuite dans la nuit du 
20 décembre

Les jours suivants se passèrent en négociations entre le 
Pape et César; comme ils se défiaient, non sans raison, l ’un 
de l ’autre, elles furent extrêmement pénibles. Au début de la 
nouvelle année, Jules II songeait à s’emparer de Ceseua par 
fo rce’ . r

Le 3 décem bre 1503, Machiavel considérait César comme 
perdu : il a le pied sur le bord de la tom be, disait-il; il ne 
prévoyait pas un événem ent im portant qui, survenant quel
ques jours après, rehaussa considérablem ent le prestige des 
cardinaux espagnols, toujours dévoués à César. Le 28 dé
cem bre 150&, Gonzalve de Cordoue rem portait, près du Gari- 
gliano, une grande victoire sur les Français; le l "  jan
vier 1504, la place de Gaëte capitulait : la nouvelle de ces 
faits fut apportée à Rome le-4*. Naples était définitivement 
perdue pour le roi de France.

Le contre-coup de ces événem ents se fit sentir im m édiate
m ent en faveur de César Borgia : les négociations pendantes 
entre lui et Jules II aboutirent enfin à un arrangem ent qui 
fut signé le 20 janvier 1504. La convention portait que le 
duc livrerait au Pape, dans un délai de quarante jou rs, les 
citadelles de Cesena, Forli et Bertinoro; que, ju sq u ’à l ’exé
cution finale de son engagem ent, le duc dem eurerait à Ostie

n 3 « 0 ,3 * 7 «  SDÊ 0 TtV - ,în ’ P' 336-337; Giu'tinian, ,. II,
P ‘ p ’ 3 3 2 ~ " J3 ’ 340 e t 8u,v' - 330-351 ; Bure hardi Diarium, t. III,
n' Lî ~V ̂ 0SSDAC“'.P- 77 < Alvisi, p. 442 et.uiv. ; Goœtlqo, Cam. ap„ 
Fa “ ' f ’r  °y' i T  3 D('Piche (inéd-) de Oataneo, du 22 décem bre 1503.
(Arch.'Gonzague, » Mantoue.) Sur la fuite de» cardinaux et la colère du Pape 
a ce sujet maxime de Borja) voy. la Lettre (inéd.) de F. Guidieeioni, datée 
de Rome le 22 décembre 1503. (Arch. d’Etat de Modène.) Le 2 janvier 
,0 '* ’ Ju|e8 11 ecrlvlt “« cardinal liorgia un Bref (inéd.) par lequel il lui 
demandait en terme» tre» amicaux, de revenir à Home le plu» promptement 
possdde: Lib. brev. 22, f» 5h. (Arch. secr. des Pape».) 1 1 1

!,V,0y- le B ref du 5 janvier 1504, publié par A lv isi, App., n» 100 (déjà 
publie par Gozzadixi, t. XC1II), et le Bref (inéd.) à « Joh. Sforxia de Ara- 
Roma » »an» date, ma,» écr.t probablement en même teu.ps que le précédent 
et dans le meme »en» : Lib. brev. 20, f» 17k. (Arch. secr. de» Panes.)

Bure hardi Diarium, t. III, p. 326.
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sous la surveillance du cardinal Carvajal; qu’après la  remise 
des places en question il recouvrerait sa liberté, mais q u ’au 
cas de non-exécution dans le délai fixé, il serait constitué pri
sonnier à vie

Dans la soirée du 16 février 150i, tandis que Rome se 
livrait aux plaisirs du carnaval*, César Borgia, accompagné 
de quelques serviteurs, m ontait dans une barque qui l’atten
dait à la Ripa Grande et le transportait à O stie3.

Dans le but de traiter de la prise de possession de Cesena, 
de Forii et de Bertinoro, le Pape chargea de cette mission 
Giovanni di Sirolo, archevêque de R agusę4, mais les choses 
ne m archèrent pas aussi facilem ent qu ’on l’avait espéré : il 
fallut négocier encore. Les gouverneurs de Cesena et de Ber
tinoro posèrent comme condition préalable l’élargissem ent de 
César. Un messager fut expédié au Pape, qui, dans le pre
m ier m ouvem ent de colère, le fit je te r à la porte de sa

1 Burchardi Diarium, t. III, p. 331 ; R ossbach, p. 72 et suiv. ; Y riabte, 
César Borgia, t. TI, p. 204 et suiv.

2 Burchardi Diarium, t. III, p. 332. Marius Bonaventura écrit: « Ex Urb« 
14 Jan. 1504 : La Sta di N. S. ha decreto se faccia delle representatione e«t 
ludi nostri soliti. » (inéd.). Petrus Gentilis écrit de Borne, le 18 février 1504 
(inéd.) : “ Ilogi sono corso li palii. » (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

3 Dans son étude, d’ailleurs très soignée, Alvist, p. 446, commet l’erreur 
de placer ce départ au 14; Y hiaute, t. Il, p. 205>, indique la date du 13 février, 
d’après le Burchardi Diarium, t. III, p. 332. Mais il ressont des Dispacci di 
A. Gïustinian, t. II, p. 437-438, 440, que César prit congé du Pape dans la 
citadelle, le 14, et partit dans la nuit du 16. Ces dates concordent avec les 
indications de Gataneo, qui dit, dans ses Lettres (inéd.) du 13 et du 15 fé
vrier 1504, que César fut conduit à la citadelle le 13 et à Ostie le 15. (Arch. 
Gonzague, à Mantoue.) Contrairement à l’opinion de R ossbach, p. 74, j ’ai 
adopté la date du 16 février, après avoir rapproché le passage des Dispacci di 
Giustinian, t. II, p. 440, du Bref (inéd.) de Jules II au cardinal Garvajafi, 
daté du 16 février 1504, où il est recommandé à ce dernier « duceui Valen- 
tinum ita facere custodiri » , qu’on puisse soit le relâcher, soit le mener plus 
loin, suivant le degré d’exécution de la convention confirmée par une lmlle : 
Lib. breo. 22, f° 19. (Arch. secr. des Papes.) Carvajal quitta Rome le 17 fé
vrier : « ITer.i si partitę el card'0 de S. Croce e ando ad Ostia, dove prima fa 
conducto Valentino et rno non è in rnane del papa ma del dieto cardinale » : 
Relation (inéd.), de G.-L. Cataneo, datée de Rome, le 18 février 1504. (Arch. 
Gonzague, à Mantoue.)

4 Voy. S igismondo de* Goîcti, t. II, p . 338. Il existe un grand nombre de 
Brefs (inéd.) relatifs à la mission de G. di Sirolo, dans le Lib. breu. 22. (Arch. 
•ccr. des Papes.) Voy. t. III de l’éd. allem., suppl. n°‘ 69, 61 62, 65, 66.
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cham bre; revenu à lui, il reconnut pourtant qu ’il n ’avait rien 
de m ieuxà faire que de com posera l’amiable. Le 10 mars 1504, 
il conclut avec César un nouvel arrangem ent, en vertu duquel 
celui-ci s engageait à faire livrer les places de Bertinoro et de 
Cesena et à fournir la caution en argent exigée par le gou
verneur de Forli. Le 19 avril, ces conditions étant remplies, 
les clefs de Bertinoro et de Cesena ayant été remises au repré
sentant du Pape, le cardinal Carvajal relâcha son prisonnier 
sans même attendre l’autorisation du P a p e 1 *.

Muni d un sauf-conduit qu il avait dem andé à Gonzalve de 
Cordoue, César se rendit en toute hâte à Naples, où il prit son 
logem ent dans la maison de son oncle, Ludovic Borgia. Ses 
agissements prouvaient q u ’il n ’avait pas renoncé à l’espoir de 
recouvrer ses possessions de la Romagne. Gonzalve de Cor
doue 1 accueillit fort bien, le combla d ’honneurs et parut 
en trer dans ses vues, au point de 1 autoriser à recru ter des 
troupes. De cette façon, il l ’amusa ju squ’au jo u r où il eut 
reçu les instructions q u ’il avait dem andées à son roi. Le 
2 / mai 1504, César, arrêté par son ordre, était dirigé sur la 
citadelle d Ischia. Les Lspagnols entendaient conserver à leur 
disposition ce brandon de discorde. C’est ce que rapporte
I historien espagnol Zurila, généralem ent bien inform é, et, sur 
ce point, il est d accord avec Guichardin s. D’après Paul Jove, 
l’arrestation de César aurait eu lieu à l’instigation de Jules II, 
qui redoutait que cet aventurier n ’entreprît une expédition 
dans la R om agne3. Le fait est vrai, et les Archives secrètes 
des Papes nous en fournissent la preuve; on y conserve, en 
effet, une lettre de Jules II à Gonzalve de Cordoue, écrite le
II  mai lo04, dans laquelle le Pape prie le général espagnol 
de garder le duc d assez près pour q u ’il lui soit impossible de 
rien entreprendre contre l’Église, et d ’exercer sur lui une

1 A lvisi , p. 447-448; B iiosch, Julius II, p. 103-104; Dispacci di A. Gius 
tin tan, t. III, p. 68-69, 509; R ossbach, p. 75; Yriahte, César Borgia, I. II, 
p. 207-208. Voy. encore ,  t. 111 de l ’éd. a l lem . ,  suppl.  n» 64, le Bref
(incd.)  à Carvajal.

3 Z ijrita, t.  V, p .  72; Gdicciardisi , t .  V I ;  voy. Tommasini, Machiavelli, 
t. I, p. 295; IIoefler , Bastarddynastien, p. 58.

3 Jovios, Vitœ, t. I, p. 274.
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pression suffisante pour le décider à livrer la citadelle de 
Forli Dans une autre lettre du même jo u r, adressée aux sou
verains d ’Espagne, Jules II se plaint à la fois de Carvajal et 
de Gonzalve de Gordoue : du prem ier, pour avoir relâché 
César de sa propre autorité, et d’une façon autre que celle 
qui avait été convenue; du second, pour la liberté laissée 
par lui à César de tram er des projets contre l’Église. Il fait à 
César un grief d’avoir envoyé un agent au gouverneur de 
Forli pour l’encourager à la résistance. Cette curieuse lettre se 
term ine par la prière de ne pas perm ettre que l’homme qui 
se trouve à la discrétion de Leurs Majestés trouble la tran 
quillité des États de l’É g lise1 2 3 4. Cet appel au concours de l’Es
pagne eut le résultat d ésiré5. Gonzalve de Cordoue promit à 
César de lui rendre la liberté, à condition qu ’il donnât au 
gouverneur de Forli l’ordre de rem ettre la place au Pape. 
César céda enfin, et, le 10 août, Forli était rendue à son maître 
légitime. Cependant, loin de tenir ses promesses, Gonzalve 
envoya César en Espagne : c’était le 20 ao û t1. À partir de 
ce jour, le nom de ce personnage de m alheur disparaît de 
l ’histoire de l’Italie; depuis le com m encem ent de mai, à 
Rome même, la foule l’avait oublié à peu près com plète
m en t5. Après une incarcération provisoire dans le château de 
C hinchilla9, Ferdinand le fit transférer dans celui de Médina 
del Gampo. Dans ce dernier séjour, l’ancien m aître de Rome, 
dépouillé de tout, n’ayant sauvé que sa vie de son naufrage

1 Voy., t. III de l’éd. allem., suppl. n° 69, le Bref (inéd.) du 11 mai 
1504. (Arch. secr. des Papes.)

2 On n’a, malheureusement, conservé que des fragments de ce Bref : voy. 
R aynald, ad an. 1504, n° 12. La copie q u ’en donne A lvisi , A p p . ,  102, n’est 
pas absolument exacte.

3 Le 8 juin 1504, le Pape écrit déjà à « Garolus marchio Finarii elect. The- 
ban. », que César est prisonnier et que L. de Ordelaffi est mort récemment à 
Ravenne, et il ajoute : « Quibus ex rebus speramus nos arcem Forlivii per 
pactionem facilius recepturos. » (Inéd.) Lib. brev. 22, fJ 76 (Arch. secr. des 
Papes) : voy. encore t. III de l’éd. allem., suppl. n08 67, 72.

4 A lvisi, p. 450-451. Voy. G ottlob, Cavn. ap.y p. 230, note.
* Voy. la Relation (inéd.) de G. L. Gataneo, datee de Rome le 3 mai 1504 : 

« Dil Valentino non si parla piu. »» (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
6 Chinchilla et non Scville, comme le disent G recorovius, Lucrczia Borgia,

p. 2T4-275, et Hoef ler , / Catastrophe, p. 17
vi. 15
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politique, fut soumis à une dure captivité; réduit pour toute 
compagnie à un unique serviteur, il n’avait pour logement 
qu ’une cham bre dans une tour. Personne n ’avait accès auprès 
de lui, et, pour l’aider à supporter les souffrances de cette 
existence, « cet hom m e, couvert de crim es, de scélératesses, 
de m eurtres inutiles, survivant à l’échec de tous ses des
seins », n ’avait d’autre distraction que le vol de ses faucons, 
et il était heureux lorsqu’il les voyait prendre quelque pauvre 
oiseau sans défense1. En dépit de la rigoureuse surveillance 
dont il était l’objet, César trouva pourtant les moyens de 
s’évader, le 25 octobre 1506, et il alla dem ander asile à son 
beau-frère Jean  d ’Albret, roi de Navarre. Jules II, sachant 
que César avait encore de nom breux partisans dans la Ro- 
magne, fut très ému de cette évasion3, mais il ne tarda pas 
à être délivré de ses craintes : le 12 mai 1507, César, com 
battant sous les drapeaux de son beau-frère contre le comte 
de Lérins, m ourut « de la noble m ort du soldat » devant les 
murs de Viana, en Navarre II n ’était âgé que de trente et un 
a n s3. La fortune des Borgia avait grandi et disparu avec la 
rapidité d ’un météore 4.

Aucun contem porain ne nous fait connaître l’impression 
produite sur Jules II par la mort de César B org ia5. Il dut, en 
tout cas, se dire qu ’en sa personne disparaissait un ennemi

1 Voy. H oefler , Katastrophe, p . 23 ; Dispacci di A. Giustinian, t . I I I ,  
p. 207 , 268 , 410-411 .

3 Z urita, t. VII, C. 23 .
3 R eumont, t. III, 2e part., p. 16, Atvist, p. 453-454; Yriarte, t. II, p . 2 15- 

277, parle longuement du séjour de César en Espagne et de sa fin : cf. p. 328 
et suiv. Voy. H oefler , Bastarddynastien, p. 61 et suiv. ; du même, Kata
strophe, p. 23 et suiv. Parmi les illustrations des ouvrages d ’YRURTE et de 
G raus, Rundreise in Spanien, TVurtzbourg, 1894, se trouve une vue du châ
teau de Viana : voy. aussi J. M. Q uadrado, Recuerdosy Bellezas de Espana, 
Barcelone, 1861.

1 I I oefler , Katastrophe, p . 27.
5 Dans une dépêche (inéd.) datée de Rome le 4 avril 1507, Costabili se 

borne à dire qu’on tient pour certaine la nouvelle de la mort de César. (Arch. 
d État de Modène.) Sur l'impression produite par cette nouvelle à Venise et à 
Ferrare, et sur l’attitude de Lucrèce, voy. Sancto, t. VII, p. 47, 50, 51, 54, 
56. Après avoir lu ces relations authentiques on se rend compte que la pein
ture de « Lucrèce pleurant son frère » est une simple invention de l’imagi
nation fertile de G regorovius, Lucrezia Rorgia, p. 293.
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qui eut pu redevenir très dangereux pour l’Église et pour lui- 
même. Aussi longtemps qu’il avait vécu, il avait compté trop 
de partisans dans la Romagne pour que l’on fût en droit de 
com pter sur la fidelité de cette province.

Merveilleuse disposition de la Providence! Cet homme qui, 
peut-être, dans le cas où Alexandre VI eût vécu plus long
tem ps, aurait sécularisé les États de l’Église et qui, pour ce 
motif, était, au temps de sa grandeur, l’objet des secrètes 
sympathies de l’un des pires ennemis de la Papauté à cette 
époque, M achiavel', cet homme fut un de ceux qui contri
buèren t avec le plus d’efficacité, inconsciem m ent, bien en
tendu, à p réparer la reconstitution des États de 1 Rglise. 
Chacun connaît ce que dit, à ce sujet, Machiavel, dans son 
livre du Pvince. a Ce duc n avait nullem ent 1 idée de tra 
vailler à la grandeur de l’Église. Néanmoins il y contribua, 
car lorsqu’il eu t été écarté, elle devint son héritière. » Il est 
juste de dire pourtant que, pour qu un pareil résultat se pro
duisît, il fallait la volonté de fer d’un Jules II, d ’un homme 
capable de se proposer un but grandiose, d appliquer à sa 
poursuite toutes les ressources du génie et de n ’en pas dis
traire un seul instant sa pensée. Rien, à cet égard, ne peint 
mieux le caractère de ce Pape que la façon dont il reçut, le 
I l  août 150-4, la nouvelle de la reddition de Forli. L am bas
sadeur de Florence rapporte que l’on dem anda au Pape s il 
désirait que l’on organisât des réjouissances publiques, comme 
il était d’usage dans des circonstances semblables. « Non, 
répondit-il. Nous réserverons ces réjouissances pour le jour 
où nous aurons réussi dans d autres choses infiniment plus 
difficiles. » « P ar ces paroles, poursuit le narrateur, Jules II 
faisait allusion à la reprise de possession de Faenza et de 
R im ini3. » Venise s’acharnait à conserver ces places, dont elle 
ne s’était em parée que par un acte de véritable brigandage, et 1

1 Voy t. V, p. 166 et suiv.
* Dépêche de G. Acciaiuoli, du 13 août 1504, publiée dans les D ispacc i i li  

A. G iu s t in ia n , t. III, p. 198, note 1. Par une Bulle (inéd.) du 30 août 1504, 
Jules II détacha Castel Bolognese du domaine de César et le rattacha a la 
commune de Bologne. (Arch. d’État de Bologne.)

H I S T O I R E  D E S  P A P E S .
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il en résultait une tension de jour en jo u r plus grande dans 
ses relations avec Rome. En étudiant, à la lum ière de l’his
toire, la conduite de la Seigneurie à l’égard de Jules II, on est 
forcé de constater que les diplomates, d ’ordinaire si fins, de 
la fière République, se trom pèrent grossièrem ent dans la façon 
dont ils appréciaient le caractère de ce Pape.

Sous pietexte que le cardinal Julien de la Rovère avait tou
jours été 1 ami des Vénitiens et que la Seigneurie avait sou
tenu sa candidature par crainte de voir le Saint-Siège occupé 
par un Français, on s’était persuadé, à Venise, que, devenu 
I ape, d laisserait la République libre d ’agir à sa guise dans 
la Romagne. Funeste illusion! Dès le prem ier moment, au 
contraire, Jules II fut ferm em ent résolu à ne point tolérer un 
pareil brigandage 1 aux dépens des États de l’Église, et il 
s exprima de façon à ne laisser planer aucun doute sur son 
intention de réclam er ce q u ’on avait pris à l ’Église dans la 
R om agne2. Mais Venise, engagée dans cette voie, ne voyait 
pas la nécessité d ’en sortir. Qu’avait-elle à redouter d ’un Pape 
aussi pauvre de troupes que d ’argent»? « L ’orgueil et la con-

1 C'est le terme dont se sert Ulmann, Maximilian II, p. 139, pour qualifier 
la conduite des Vénitiens; la question de droit se trouve ainsi clairement 
tranchée : voy., à ce sujet, l’art, de R eumont dans le Gœtl. Gel. Anz., 1876, 
t. II, p. 846. B nos CH, Julius II, p. 105 et suiv., fait visiblement son possible 
pour éviter de se prononcer ; il se place uniquement au point de vue vénitien 
et s appuie à peu pre3 exclusivement sur des sources vénitiennes. A ses yeux, 
les annexions de Venise sont toujours justifiées ; même dans l’acte de la Répu
blique affirmant la nullité du traité passé par elle avec le Pape et juré sous la 
foi du serment, il ne voit que « le fait de faire valoir le droit primordial à 
1 existence, sans lequel il ne peut être question d’indépendance pour un État » 
(p. 193). A 1 égard de Jules II, au contraire, Brosch se pose en censeur rigou
reux. Sortant de la bouche de ce Pape, toute expression à double sens, fût-ce 
I une de celles qui ont de tout temps été d’usage dans le langage diploma
tique, et auxquelles, en conséquence, les diplomates n ’ont attaché qu’une 
valeur relative, est relevée avec indignation. Le style de Brosch est d’ailleurs 
tellement passionné, que ses amis eux-mêmes sont contraints de le blâmer 
poy. A II g. Zeilung, 1880, n» 83, suppl.). Au sujet de la partialité de Brosch, 
voy. ce que nous avons écrit déjà, t. IV, p. 207, 327. Voy. aussi, Arch ,1 
Soc. Ilom., t. III, p. 177.

2 Voy. plus haut, p. 217, et l’étude de R eumont dans le Gœtt. Gel. Anz 
1876, t. II, p. 845.

Voy. la Relation (inéd.) de Fr. Guidizonus, datée de Rome le 25 no
vembre 15 )3. (Arch. d’Ktat de Modène )
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voitise de conquêtes étaient si grands, écrit le chroniqueur 
vénitien contem porain Priuli, que l’on résolut de s’em parer 
de la Romagne entière, sans s’inquiéter des conséquences 1. » 
Le 22 novembre 1503, on apprit à Rome l ’occupation de 
Faenza par les Vénitiens : le Pape fit im m édiatem ent appeler 
l ’am bassadeur de Venise et lui répéta sa résolution formelle 
de faire ren trer dans le domaine de l’Église tous les territoires 
qui en avaient fait partie. Il le pria de faire en sorte que la 
République ne poussât pas les choses aux extrêmes*. Trois 
jours après, il n’était bruit dans Rome que de l'audace des 
Vénitiens, qui venaient encore de m ettre la main sur Ritnini. 
L ’am bassadeur de Venise était hors de lui, car son gouverne
ment lui avait recom m andé de tenir la chose aussi secrète 
que possible. « Ainsi, avant même d’être couronné, Jules 
voyait tom ber au pouvoir de la Seigneurie deux perles dont il 
eû t voulu orner la tiare*. » Le 28 novembre, dans une assem
blée des cardinaux, le Pape protesta contre la conduite des 
Vénitiens. Le 29 novem bre était jou r de consistoire. « Le 
Pape » , écrit l’am bassadeur de Venise, « y a parlé en termes 
violents contre notre R épublique; il avait dit auparavant au 
cardinal Cornaro qu ’il dem anderait à la France et à l’Espagne 
de prendre en main la défense des intérêts du Saint-Siège*. « 
Le 30 novem bre, dans une conversation qu ’il eut avec l ’am 
bassadeur de Venise, Jules II tin t un langage moins acerbe, 
e t affirma ses bonnes intentions à l’égard de la République 5 ; 
il se rendait un com pte exact de sa faiblesse et cherchait pour 
ce motif à se rapprocher de la F rance". Le 10 décem bre, il 
fit entendre à l’am bassadeur de Venise de nouvelles proies-

1 R eumont, t. III, 2a part., p. 12; R omanin, t. V, p. 164.
* Dispacci di A. Giustinian^ t. II, p. 305-306. Le 23, Giustinian parle, 

dans sa relation, de nouvelles protestations du Pape : loc. cif., p. 306.
1 Brosch, Julius / / ,  p. 103; voy. plus hau t ,  p .  220 et  suiv.
1 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 318, B rosch, p. 107, laisse ce passage 

de côté; il est vrai que, s’il l’avait cité, il n’eût pas pu trouver si étonnantes 
les paroles du Pape à Machiavel.

5 Dispacci di A. Gusliniani, t. II, p. 321. Certes, je n’entends pas justifier 
à tout prix la conduite de Jules II, mais cela n’ôte rien à la partialité de l’in
terprétation que Brosch donne aux paroles du Pape.

* Voy. plus haut, p. 215-216.
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tâtions contre la conduite de son gouvernem ent dans la Ro- 
magne Les renseignem ents que lui transm it, quelques jours 
après, son agent à Venise, Angelo Leonini, évêque de Tivoli, 
ne firent q u ’accroître son irritation. Leonini avait dem andé 
que la Seigneurie rappelât toutes ses troupes de la Romagne et 
renonçât à toute nouvelle acquisition de territoires ayant fait 
partie des possessions de César Borgia, attendu q u ’en droit 
ces territoires appartenaient en totalité à l ’Église. « La ré
ponse faite à cette requête était peu satisfaisante. Venise vou
lait bien renoncer à de nouveaux em piétem ents dans la 
Romagne, mais elle refusait de faire un pas en arrière. » 
Elle était résolue à garder Rimini, Faenza et les autres loca
lités conquises en violation du droit*.

P our am ener le Pape à changer d’avis, l’am bassadeur de 
Venise, Antonio Giustinian, mit en œuvre toutes les res
sources de sa diplomatie. Il lui proposa, entre autres choses, 
de céder à Venise les territoires conquis par elle, à titre de 
fiefs : Jules II s’y refusa en rappelant que les fonctions de 
gouverneur des villes de la Romagne avaient, de tout temps, 
été confiées par les Papes â des capitaines vieillis à leur ser
vice, mais sans puissance personnelle; or, on ne pouvait en 
dire autant de Venise, et, avec une puissance comme elle, on 
pouvait être certain qu ’elle ne rendrait jam ais les territoires 
en question. Pour lui, dit-il, il préférerait renoncer à être 
Pape que de to lérer dès le début de son règne une telle dimi
nution de ses États. Giustinian écouta cette sortie sans mot 
dire, se borna pour toute réponse à protester que l’on était 
trom pé par de faux rapports des ennemis de Venise, mais se 
garda bien d’entam er directem ent la question de la restitution 
des territoires contestés. Il paraît s’être fait les mêmes illu
sions que son gouvernem ent et s’être figuré que Venise n ’avait 1

1 Dispacci di A. Giustinian, t. Il, p. 335.
8 B hosch, Julius II, p. 108. I,e Bref de Jules II, du 17 novembre 1503, 

relatif a la mission de Leonini, a été publié par S anuto,  t. V, p. 480. Au 
jugement de ses contemporains, Leonini (voy. M arini, t. I ,  p. 303 et suiv.) 
é.tait un habile diplomate. Machiavel dit de lui que c’était un prélat plein de 
droiture, de prudence et d’expérience en matière politique : P ie per , ISuntia- 
turen, p. 42. On ne trouve pas un mot de cela dans le récit de Brosch.
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rien à redouter du nouveau Pape 1 ; il méconnaissait évidem
m ent, d’une façon absolue, les qualités extraordinaires de 
Jules II Ne com prenant rien au désintéressem ent du Pape, 
dont les vastes pensées ne visaient que 1 agrandissem ent de 
l’Église, il ne se rendait point com pte de ce que la politique 
de son gouvernem ent renferm ait de dangereux*. Loin de là, 
il se (laltait de l’espoir d ’am adouer le Pape par de belles 
promesses.

D’autres, plus clairvoyants, signalaient l’inutilité de ces 
tentatives. Le 25 novembre 1503, un agent de I' errare écrivait 
ce qui suit : « Le Pape est m écontent de ce qui se passe dans 
la Romagne : là où il espérait de la lum ière, il ne trouve 
qu ’obscurité; je connais son caractère; aussi, quoique d autres 
se persuadent qu ’ils réussissent à le trom per, je crois qu ’il ne 
laissera pas passer les choses tranquillem ent; pour moi, cela 
ne fait pas l’objet d ’un doute*. » Giustinian aurait pu recon
naître lui-méme son erreur. En effet, le 23 décem bre, comme 
il s’efforçait une fois de plus de défendre la République contre 
les prétendues calomnies de ses ennemis, le Pape lui répon
dit : « Monsieur l’am bassadeur, vous venez toujours avec de 
belles paroles, et la Seigneurie avec de mauvais actes. Nous 
sommes exactem ent informé de ce qui se passe dans la Roma
gne; Nous savons qu ’on y occupe des localités qui étaient sous 
la dépendance immédiate de l’Église ; aujourd hui même Nous 
avons appris que Venise cherche à provoquer la défection de 
Gesena et qu ’elle a pris possession de Sant’Arcangelo. Comment 
pourrions-Nous supporter tranquillem entd’étre pillé par ceux- 
là même sur le concours de qui Nous comptions? Notre devoir 
est de protester contre cette conduite. Pour le moment Nous 
n’avons pas de ressources suffisantes pour faire la guerre a la 
R épublique; mais Nous Nous adresserons aux puissances 
chrétiennes et Nous invoquerons la protection céleste. »

L ’am bassadeur, ne sachant que répondre, se borna à dire,

* Voy. B alan, t. Y, p. 435.
* Voy. Tommasihi, Machiavelli, t. I, p. 290.
» Relation (inéd.) de F. Guidizonus, datée de Rome le 2o novembre 1503. 

(Arch. d’État de Modène.) Voy. encore t. III de l’éd. allem., suppl. n”
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que cela était inutile; que si Cesena m anifestait le désir de 
]tasser sous la domination de Venise, on en pouvait trouver la 
raison dans le désir de jou ir des bienfaits de la bonne adminis
tration de la République; enfin, q u ’en ce qui concernait 
Sant Arcangelo, Sa Sainteté avait tort de se m onter la tète, 
attendu que cette ville était déjà au pouvoir de Venise anté
rieurem ent à la mission de L eo n in i1 !

Trois jours après cet entretien, Jules II faisait appeler 
1 am bassadeur de Venise et lui disait : « Monsieur l’ambassa
deur, Nous devons Nous plaindre derechef au sujet des affaires 
de la Romagne. II ne se passe pas de jou r sans que Nous 
recevions des lettres où l’on Nous signale les menées souter
raines de vos agents à Cesena, à Imola et autres lieux; par
tout on s efforce de séduire le peuple, de le provoquer à la 
rébellion contre 1 autorité de l’Eglise et de l ’am ener à faire sa 
soumission à votre gouvernem ent. Nous sommes monté sur le 
siège de saint P ierre avec l’intention d ’être le père commun 
de tous et de Nous renferm er dans une stricte neutralité, 
comme il convient à un Pape; mais Nous redoutons que la 
nécessité ne Nous contraigne d’envisager les choses au tre
ment. »

L am bassadeurs efforça de disculper son gouvernem ent par 
ses argum ents habituels, mais il ne put se dissim uler l ’insuc
cès de son plaidoyer. Il term inait son rapport en ces term es:
« Jules II réclam e la restitution de toutes les localités occu
pées dans la Romagne. Peut-être pourrait-on, dans des con
ditions données, persuader au Pape et au Sacré Collège 
d abandonner à la République Faenza et Rimini, mais il 
entend ne faire aucune promesse avant que toutes les localités 
aient été évacuées*. »

1 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 339, 347, 356-357. V oy. R bümokt, 
t. III, 2e part., p. 13 ; G. Castellani, La dominaûone veneta a Sant’ Arcan
gelo, 1895, tiré a 100 exemplaires seulem ent.

Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 360-363. Même après cette déclaration, 
Giustinian se flattait encore de l’espoir d’atteindre son but. Le jour de l’an, 
il se présenta devant le Pape et, avec « sa politesse insinuante », faisant allu
sion à la coutume de donner ce jour-là un cadeau à ses amis, et affirmant le 
dévouement de Venise à sa personne, il lui demanda de faire à la République
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Le 10 janvier 1504, le Pape adressa au doge la lettre sui
vante :

« C h e r  f i l s , s a l u t  e t  b é n é d i c t i o n  a p o s t o l i q u e  !

« Par l'interm édiaire de Notre vénérable frère l'évêque de 
Tivoli, et par diverses lettres, Nous avons fait connaître à 
Votre Excellence Notre ferme volonté de réclam er Nos villes 
de Facnza et de Rimini, avec leurs citadelles et les autres 
places dont Votre Excellence a pris possession apres la mort 
d ’Alexandre VI; Nous l’avons répété à mainte reprise à votre 
am bassadeur. Aussi ne pouvons-Nous pas Nous étonner assez 
de n ’avoir pas reçu de réponse claire et nette. Nous sommes 
informé par Notre agent, ledit évêque, que l’affaire va être 
portée de nouveau devant le Sénat; Votre Excellence et le 
Sénat com prendront assurém ent, dans leur sagesse, q u ’il n ’est 
pas permis de continuer à occuper, en violation du droit, des 
possessions de la sainte Église Rom aine, et que Nous sommes 
obligé d’user de tous les moyens pour obtenir la restitution 
de ces possessions. Dès le début de Notre règne, Nous avions 
pris la résolution inébranlable de récupérer les domaines 
soustraits à l ’Église ; Nous la maintenons et la m aintiendrons 
toujours; si l’am bassadeur de Votre Excellence ou quelque 
autre a écrit en sens contraire ou accrédité l’idée de la possi
bilité d ’une entente, il a écrit une contre-vérité, car Notre 
devoir Nous interdit d’autoriser une pareille offense envers 
Dieu et la perte de Notre propre honneur. Nous avons toujours 
fait profession d’affection et de haute estime pour Votre 
Excellence et pour la République, car Nous avions l’espoir 
que vous seriez les défenseurs et non les usurpateurs des 
droits de l’Église, spécialem ent pendant Notre pontificat. Rien 
ne Nous em pêchera de réclam er la restitution de ces villes; 
Dieu, Notre-Seigneur, et Jésus-Christ, Notre Sauveur, qui

le don gracieux de Riinmi et de Faenza. Cette proposition fit sourire Jules II, 
et il répondit que la République devrait d’abord donner l’exemple, en resti
tuant Tossignano, et qu'on pourrait alors parler des deux villes en question. 
Ce détail est rapporté par B e m u u s ,  p. 258 ; voy. I I a v e m a s n ,  t. II, p. 215.



H I S T O I R E  DES P A P E S .

Nous a confié son Église, etN otre fonction, Nous y obligent; en 
conséquence Nous déclarons que quiconque écrit ou pense le 
contraire s’écarte de la vérité. Nous avertissons de nouveau 
Votre Excellence, avec les sentim ents d ’une affection pater
nelle, et Nous l’adjurons, au nom de Dieu, de faire de son pro
pre mouvement et au plus vite ce q u ’il est de son devoir de 
faire en bonne ju s tic e 1 * n

Rem ontrances superflues! les V énitiens é ta ien t résolus à 
conserver leurs prises. Persuadés comme ils l ’étaien tde la supé
riorité de leur force, il se m oquaient des menaces du Pape*. 
Tôt ou tard un grave conlbt devait inévitablem ent se produire.

A Venise, la situation du nonce devenait intenable; il y eut 
des scènes violentes entre Leonmi et le doge. L ’am bassadeur 
de France à Venise s’efforça vainem ent de faire accepter sa 
m édiation3 *. A Rome, Antonio Giustinian continuait à pour
suivre le Pape « de ses im portunités, recouvertes d’un vernis 
de politesse » , dans le but de lui arracher l’approbation des 
usurpations commises à ses dépens, et l ’abandon des te rri
toires illégalem ent occupés à la République, sous le voile de 
délégation à titre de vicariat. L ’irritation de Jules II s’accrut 
encore lorsqu’il cru t s’apercevoir que la République nouait 
des intrigues pour attirer Forli 4 elle*. Interpellé à ce sujet 
par le nonce, le doge nia le fait, mais déclara que jamais 
les Vénitiens ne renonceraient à la possession des territoires 
acquis; ils préféreraient, dit-il, sacrifier la dernière pierre 
de leurs m aisons5. De son côté, Jules II affirma nette-

1 Raynald, ail an. 1504, n* 1 ,  Saîîüto, t V, p. 733 ; cf. p . 7 3 2 , 736.
* Voy. la Relation (inéd.) de Gataneo, datée de Rome le 25 janvier 1504 :

« Venetiani persisteno in tenire che hanno in Rornagna ne stimano chel papa 
tenti tirarli ruina a le spalle cum ajuto de questi Rè che sperano uscirne cuin 
honore. » (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

3 S anuto,  t. V, p. 805, 835, 847. Yoy. t. III de l’éd. allem., suppl 
n° 63, le Bref (inéd) à Leonini, du 7 février 1504. (Arch. secr. des Papes.)

A Voy. t. III de l’éd. allem., suppl. n° 64, le Bref (inéd.) à Carvajal, du 
28 février 1504. (Arch. secr. des Papes.) Voy. encore : Dispacci di A. Gins- 
tinian, t. III, p. 427 et suiv., et la Relation (inéd.) de Cataneo, du 5 février 
1504. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

J S anuto, t. V , p .  847  ; d e  L eva, t. I, p . 83.

2 3 4
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m ent à l’am bassadeur de Venise q u ’il ne cesserait jam ais 
de réclam er ce qu ’on lui avait pris et que, si ses propres 
forces n ’y suffisaient pas, il ferait appel au secours de 
l’é tran g er1.

Ce qu ’il avait d it,il le fit. Cependant, tout en cherchant des 
alliés, il se rendait compte du danger qu’ilcouraitde se m ettre 
sous la dépendance des puissances dont il invoquait le con
cours contre V enise2 ; mais il se disait qu ’il trouverait bien un 
expédient pour s’y soustraire. Il était pénétré de 1 idée que, 
pour atteindre son but, il n’avait pas le choix d’autres moyens. 
Il tenait pour certain que, pour agir efficacement contre une 
puissance aussi forte et aussi dénuée de scrupules que 1 était 
Venise, la nécessité d’un grande coalition s’imposait. Aussi 
travaillait-il en ce sens depuis le printem ps de 1504. Il s’était 
adressé aux deux protecteurs attitrés de i’Église, Louis XII, roi 
de F ran ce3, et Maximilien, roi des Romains. Le 2 mars 1504, 
Mariano Bartolini, de Pérouse, était parti pour l’Allemagne, 
avec mission de dem ander instam m ent à Maximilien son assis
tance en faveur de Rome contre Venise, en faisant valoir cette 
considération que le Pape se trouvait dans l’impossibilité de 
farder plus longtemps à lancer les foudres de 1 Église contre 
la République*. Le nonce envoyé en France était Carlo de 
Garrctto, marquis de F inale; ses instructions avaient une 
portée plus grave que celle de son collègue : il devait pro
poser la formation d’une ligue en tre le Pape, la b rance

1 Dispacci di A. Giustinian, t. II, p. 415.
* Dispacci di A Giustinian, t. III, p. 65 ; cf. p. 277.
* Voy. R aynald, ad a n . 1504, n° 4.
* Instructio data dil. filio majjistro Mariano de Bartolinis de Perusio cau- 

earmn palatii apost. auditori nuntio et oratori nostro. Dat. Romæ die 22 l*ebr. 
1504 (inéd.). Cette pièce se trouve à la bibliothèque de Saint Marc, a Venise,  
Cl. IX, cod. 42 (voy. V alehtiwelli, t. V ,p.231, etBnoscu, Julius II, p. 112, 
326), à la Bibliothèque Vaticane, cod. Urb. 864 et cod. Ottob. 1888, aux 
Archives secrètes des Papes, cod. LV (voy. P ikpe r , Nuntiaturen, p. 45) et 
a la bibl. Corsini, à Borne, cod. 818. Sur la mission confiée à M. Bartolini, 
voy. Nuntiatiirbcrichte, t. I, p. xli et suiv. ; P ikpe r , loc. cit. ; R aynald, ad 
an. 1504, n. 5-6, 24; Dispacci di A. Giustinian, t. III, p. 178, et t. III de 
J’éd. allem., suppl. n°‘ 68, 73, 74 , 75, 76, 77, 78, 80, les Brefs (inéd.) des 
20 avril, 10 et 28 juillet, 12 septembre, l ,r, 17 et 28 octobre 1504. (Arch. 
secr, des Papes.)
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et M aximilien1. L ’Espagne n ’avait pas été oubliée, et Jules II 
y avait envoyé, au prin tem ps, Cosme de’ Pazzi, évêque 
dArezzo*. De ce côté l’échec fut complet. Ferdinand le 
Catholique refusa de recevoir le nonce, sous prétexte q u ’il 
était F lorentin et partisan de la F rance, de sorte que Jules II 
se vit contraint de le rappeler au mois de novem bre3. 
1 our juger des sentiments du Roi Catholique à l’égard du 
Saint-Sicge, il suffit de savoir que déjà, au printem ps de 
ioO-r, son représentant à Rome avait fait, en son nom, une 
o ie. d alliance aux Vénitiens*. E nfin , Jules II s’adressa 
aussi à la Hongrie dans le but d ’obtenir d ’elle qu ’elle exerçât
sur Venise une pression assez énergique pour lui faire rendre 
gorge \
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nn, A,A ,n’trUCl,0n8rédigées pour  Carretto, datées de Rome le 14 mai 1504, 
ont été enees pour  la première fois par B rosch, d'après le cod. de la bibl 
de Saint-Marc, dans son étude de la Sybels Hist. Zeilschr., t. XXXVII n 302 
e s mv  et d a n s a s / / ,  p . ,12, 326. Kilos se trouvent encore aux Arch 
864 end n pe|’ o°K; J jV’ y aria '‘olit-’ à ,a bibliothèque Vaticane cod. Urb! 
Voy t n i° d ° P  2)5i U 6t  ̂ la b'bbothèque Gapilupi, à Mantoue, cod. 115.
1504 i l  dS ACd' “H6“ -’ SUPPL 70’ 7 i> les Brefs ) du 16 mai 
j. f .. “ reine^ n" e de b'ciagne et du 8 juin 1504 à Louis XII. Dans un 

f  (méd.) à G. de Carretto, malheureusement non daté, nous lisons •
riuteee,eh am 8 -al,a8 dil' fiL n08lr0 G[eorgio] card" Rothomagen. ; ejus aucto- 

■ et bcnigmtate a rege et regina christianissimis omnia facilius impetrabis
ZZ° D°r p ræ cip u a '“  f,dUCia,n Reri" 'U5 c02nita ¡n nos et ad honore”  s! apost. sechs tam prona constantique volúntate » : Lib. brev. 29 f» 23 CArrh 
«ccr. des Papes.) ’ '

8 « Instructiones datas r. episc. Aretino prælato domestico ad regem et regi-

de Sa n,:Pr ,æ;R’ t  ,R°me le 14 mars i504 = Cf- le c°d-de Ia Bibliothèque 
fhèoue r f  a-rC-( R° v “’ ,S / / ,P ' 113 et 8uiv'>B26), le cod. 818 de la bibliothèque Cors.n,,  les Vana Polit. 55, f - 420-433, des Arch. secr. des Papes et
D 26' n ! !,ibliolhèqne Vaticane. Il existe, dans le Ub. brev., 22,

6 , un Bref (ined.) a Louis XII, du 20 février 1504, par lequel le Pape 
recommande au roi, comme digne de toute confiance, « Cosmus episcopus Are- 
mus quem in llispanias cum pot. legati de latere mittimus » . Au f "  39b se 

trouve un autre Bref (inéd.) analogue, à l’adresse de Florence, daté de Borne 
le 22 mars 1504. (Arch. secr. des Papes.)

3 Brosch est si mal informé de ce qui concerne la mission de C. de’ Pazzi 
qu il ne peut même affirmer si ce nonce s’est seulement mis en route (p. 113).’ 
ci comme ailleurs, il a négligé de consulter Raynald, ad an. 1504, n» 21. Vov
;  de ' • SUl,P'¡ n° 82- 1 or(Ire de rappel (inéd.), daté du 29 no

vembre 150r. (Arch. secr. des Papes.)
* Dispacci di A. Giustinian, t. III, p. 505 et suiv.

T heiner, Mon. Ung., t . II, p. 558-560. Voy. t. III de l 'éd .  a l lem . ,  suppl.
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Cependant si, en France et en Allemagne, les négociateurs 
eurent à vaincre de nombreuses difficultés, leurs efforts 
furent couronnés de succès. Le 22 septem bre 1504, fut 
signé à Blois, entre Maximilien et Louis X II, un traité d al
liance dirigée directem ent contre V enise1. Au mois de no
vem bre, le bruit courait déjà dans Home que le Pape allait, 
d’un jou r à l’autre, lancer les censures ecclésiastiques contre 
la République. Effectivement Jules II avait résolu de couper 
les griffes au lion de Saint-Marc. Le A décem bre, il exposa, 
en consistoire, une série de griefs contre Venise et term ina 
en disant qu ’il ne lui restait plus d autre ressource que de 
faire usage des foudres de l’Église *.

Venise, avertie de tous les cotés, résolut de détourner 
l’orage en faisant un pas en arrière. « Après avoir si longtem ps 
amusé le Pape par de belles paroles, on essaya de 1 am a
douer au moyen de concessions d’im portance secondaire . »
A ce même moment, par une chance heureuse pour les Véni
tiens, il se produisit un revirem ent com plet dans la situation 
politique. Les conventions arrêtées à Blois restaient à 1 état de 
lettre m orte; l’Espagne refusait obstiném ent de se joindre à 
la coalition ; enfin, une brouille grave entre Maximilien et 
Louis XII achevait de la détruire. Au mois de mars 1505, 
Venise consentit la restitution de quelques localités de la 
Romagne, telles que Sant’ Arcangelo, Montefiore, Savignano, 
Tossignano et Porto Gesenatico, entre autres. Le duc d’Urbin 
promit au doge qu’on ne l’inquiéterait pas pour la possession

n“ 73, 78, 83, les Brefs (inéd.) à Leonini, des 10 juillet, 17 octobre et 17 dé
cembre 1504. (Arcîi. secr. des Papes.)

1 IIobeb, t. III, p. 359; U lmakn, t. II, p. 155 et suiv. ; H oefler, A. del 
Burgo, p. 457 et suiv.

* Dispacci cli A. Giustinian, t. III, p. 324. Voy. la Dépêche (inéd.) de 
Coslabili, du 21 août 1504 (Arch. d’État de Modène), dont un fragment a 
été publié par B alai», t. V, p. 437 ; les Brefs publ. par T ueiker , Mo». Ung. 
t. II, p. 580-582, et t. III de l’éd. allem., suppl. n° 83, le Bref (inéd) à Leo
nini, du 17 décembre 1504. Dans une Lettre (inéd.) du 29 décembre 1504, 
adressée à « Ant. Surianus elect. Venetinr. », Jules II se plaint amèrement 
de ce que la République refuse de rendre Faenza et Rimim : Lib. brev. 22, 
f° 2-48. (Arch. secr. des Papes.)

3 Hnoscii, Julius II, p. 118.
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de Rimini et de Faenza. « Certes, dit Sigismondo de’ Conti, 
le duc le désirait, mais il n ’était pas entré bien avant dans 
la pensée du Pape, car, après comme avant, celui-ci continua 
de m ettre tout en œuvre pour recouvrer les deux villes 1 ,,

Ju sq u ’alors Jules II avait refusé de recevoir l’ambassade 
d’obédience des V énitiens; à la suite de la restitution partielle 
dont nous venons de parler, il y consentit, tout en faisant des 
réserves (5 mai 1505) 3. La harangue d ’usage fut prononcée 
par Hieronymus Donatus ; ce n ’était autre chose que le tissu 
ordinaire des phrases redondantes qui caractérisaient lc lo - 
quence néo-latine. La réponse du Pape fut brève et nette*.

Lnlrés à Rome en grande pompe, les am bassadeurs de 
Venise s étaient flattés de l’espoir d ’obtenir la renonciation du 
Pape à ses droits sur Rimini et Faenza. Ils ne firent absolum ent 
rien. « Le P ape, écrivait l ’am bassadeur de F lorence, défend 
énergiquem ent son droit, et l ’on croit q u ’il finira par l ’em 
porter*. »

J  SiO'MO-DO DS- Conti, t. II, p. 340. Voy. Bnoscn, loc. ait., et Tomus,n,, 
Machiavelli, t. I, p. 3 2 ß.

'  DE Gbassis, éd. Dœllinger, p. 366; Burchardi Diarium, t. III
p. 387 ; S a n ü t o , t. VI, p. 160 et suiv., 164, 165 et suiv., 168, 1 7 1  et suiv.

m elati*f. dU Gi°V‘ Acciaiuüli> Publ- dans les Dispacci di A. Giustinian, 
t. III, p. 542. La harangue de Donato, imprimée à l’époque,a été reliée, avec 
d autres de même espèce, dans un grand in-8» appartenant h la bibliothèque 
ue saint-Pierre, a Salthourg; elle a pour titre : « llieronymi doctoris apnd 
.1 ulium II P. M. o raton s Vencti in obedientia oratio. » 8 feuilles in-f»

1 Dépêche de G. Acciaiuoii, du 15 mai 1505, / oc. cil. ,  p. 543



III

RESTAURATION DE LA SOUVERAINETÉ DU SAINT-SIÈGE SUR

PÉROUSE ET SUR BOLOGNE. ----  RUINE DES BAGLIONI ET DES

BENTIVOGLI.

Tout soucieux qu’il fût de recouvrer les territoires perdus 
par l’Église dans la Romagne, Jules II ne perdait pas de vue 
la restauration de son autorité dans les autres provinces. Dès 
le mois de février 1504, il avait obtenu des Florentins la resti
tution de la ville de Citerna, située sur le territo ire de Pérouse 
et occupée par eux après la m ort d Alexandre VI • Au mois 
de mai de l’année suivante, Anticoli et Nepi rentraient dans 
la dépendance immédiate de l ’Église*. Mais cette œ uvic de 
réorganisation ne pouvait être durable qu ’à la condition de 
changer les habitudes des barons rom ains, en les ram enant 
à soi et en imposant un frein à leur hum eur turbulente. 
Jules II tenta de se les attacher par des alliances de famille.

Au mois de novem bre 1505, il maria le jeune Nicolas de la 
Rovère, frère de G aleotto, à L aure Orsini, unique héritière 
d’Orso Orsini et de Julie F a rn èse3. Un mois après, l’ambassa-

' D isp a cc i d i  A .  G iu s t in ia n , t. II, p. 299.
* « Julius II. Joh. Antonio de Forlivio, provinciæ Campanile et Mantimæ 

pubernatori, dat. 29 Maii 1505. » Le destinataire de ce bref (inéd.) est pré
venu nue, par suite du décès du card. A. Sfona, « rediit ad immediata.n 
curam oppidum Anticoli » ; ordre lui est donné de prendre possession d’An- 
ticoli au nom du Pape et des cardinaux. Le même ordre fut expédié le même 
jour, pour Nepi, à Alexandre de Neronib'us : L ib . b r e v ., 22, f° 295. (Arch. 
secr. des Papes.) En 1505 Jules II fit, dans les ¿tats de l’Efllise, une petite 
tournée à l'occasion de laquelle il visita Nepi, au mois de septembre : voy. 
B u r c h a r d i  D ia v iu m , t. III, p. 400 et suiv., et A c ta  c o n s is t. (inéd.), F 1S. 
(Arcb. consist. du Vatican.)

» Gregobovius, L u c re z ia  B o r ij ia , p. 128 et suiv.

23»
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deur de Mantoue annonçait les prochaines fiançailles de 
Madonna Felice, fille naturelle du cardinal Julien de la Ro- 
vère, avec le jeune Marc-Antoine C olonna1. Ce n ’était q u ’un 
projet à l’état d’ébauche, auquel le Pape renonça, de même 
q u ’à plusieurs autres de même nature*. Le 24 mai 1506, 
Felice épousa Giovanni G iordano, chef de la branche des 
Orsini de Bracciano. Le mariage eut lieu dans le palais du 
v ice-chancelier3. L ’am bassadeur de Venise mentionne expres
sém ent que, dans celte circonstance, Jules II fit bien voir 
q u ’il entendait ne pas m archer sur les traces de son prédéces
seur. Il interdit toutes les réjouissances publiques, et le ma
riage se fit dans l ’intim ité : après la cérém onie, les jeunes 
époux partirent pour Bracciano, où eurent lieu les noces pro
prem ent dites 4. La dot de Felice était relativem ent m odestes. 
À deux mois de là, un troisièm e mariage établissait des liens 
de famille entre les la Rovère et les Colonna : Marc-Antoine 
Colonna épousait une nièce du Pape et recevait, comme dot, 
Frascati et le palais autrefois habité par le cardinal Julien 
auprès de l’cglise des Saints-Apôtres *. Se croyant désormais 
assuré des plus puissantes familles de Rome, Jules II pouvait 
songer à s’occuper personnellem ent, sans danger pour sa 
capitale, de la restauration de l’autorité du Saint-Siège à 
Pérouse et à Bologne.

1 Relation de Brognolo, datée de Rome le 12 décembre 1505. (Arch. Gon
zague, à Mantoue.)

s Sabüto, t. V, p. 771, 784, 798, 935; t. VI, p. 128. Voy. Dispacci di A. 
Giustinian, t. III, p. 334 et suiv., 354 et suiv., 390, 393, 409 et suiv., 437 
et suiv. Sur les filles du cardinal Julien de la Rovère, voy. ce que nous avons 
dit t. V, p. 357.

3 Cet Orsini était un personnage si bizarre qu’on le surnommait» pubblico 
pazzo » : voy. Luzio, Mantova e Urbino, p. 178 et suiv. Jules II s’employa en 
faveur de G. G. Orsini auprès de Ferdinand le Catholique : voy., à ce sujet, 
t. III de l’éd. allern., suppl. n0' 101 à 106, les Brefs (inéd.) du mois de jan
vier 1507. (Arch. secr des Papes.) Sur Madonna Felice, voy. ce que dit Gus, 
Corlegiano, p. 318.

4 Sanuto, t. VI, p. 347, 359.
5 En général on taxe cette dot à 15,000 ducats. Dans une Relation (inéd.) 

écrite au sujet de ce mariage, et datée de Rome le 24 mai 1506, G. Arsago 
parle de 20,000 ducats, sur lesquels le Pape en aurait versé 12,000. (Arcü. 
Gonzague, à Mantoue.)

6 Coppi, Mem. Colonnesi, p. 251; Gregorovius, t. VIII, 3" édit., p. 44.



H I S T O I R E  DES P A PES . 241

Les Baglioni à Pérouse, les Bentivogli à Bologne s’étaient 
em parés, par la force des armes, d ’un pouvoir auquel aucun 
titre réel ne leurdonnait droit. Sur les deux villes, le Pape ne 
conservait q u ’une om bre d ’autorité, et, de leurs revenus con
sidérables, presque rien n ’entrait dans son trésor. A Bologne 
spécialem ent, les choses en étaient venues à ce point que le 
pouvoir é tait, en fait, entièrem ent aux mains de Giovanni 
Bentivoglio. Or, cette ville, la seconde des Étals de l’Église 
comme im portance, pouvait à bon droit être considérée 
comme leur boulevard. Sans être aussi mauvais que celui 
du vicieux Giampolo Baglione à Pérouse, le régime imposé à 
Bologne par Giovanni Bentivoglio pêchait par plus d ’un côté. 
Son orgueilleuse épouse, et surtout ses quatre fils, se faisaient 
détester de la population par leur arrogance et leur dureté. 
De nom breux exilés, réfugiés de Pérouse et de Bologne à 
Rome, suppliaient le Pape de délivrer leur patrie d ’une 
tyrannie in to lé rab le1. Jules II écoutait leurs plaintes avec 
bienveillance, mais n ’avait garde d’agir avec précipitation. 
Trois ans durant, il m ûrit ses desseins dans son esprit, tout 
en amassant de l ’argent, en réunissant des troupes et en 
faisant tous ses préparatifs; alors seu lem ent, jugeant la 
situation propice, il se résolut à risquer un grand coup *.

Au mois de mars 1506, on apprit à Venise que le Pape 
songeait sérieusem ent à faire ren trer Pérouse et Bologne 
sous l’autorité immédiate du Saint-Siège. Comme on n ’avait 
jusqu’alors jam ais eu vent de desseins pareils, on refusa tout 
d ’abord d ’ajouter foi à ce b ru it; inform ations prises, il fallut 
bien adm ettre que le doute n ’était plus possible. On sut que

1 GmcciARDim, t .  VII, C. 1; S ü o e r h e i m , p .  393, 395; T o m m a s i r i , Machia- 
v e l l i y  t. I ,  p .  333, 335. Sur la cruauté des Baglioni, voy. A l f a n i , p .  248; 
cf. F a b r e t t i , t. III, p. 129 et suiv., 233. Sur les Bentivogli, voy. Jovius, 
Elocj. hb.y t. V, p .  171. Voy. encore R a t t i , t. II, p .  148 et suiv.; G o z z a d i n i ,  
Memorie per la vita di Giovanni II  Bentivoglio (Bologne, 1839), p. 152 et 
suiv.; G o z z a d i n i , Alcuni avvenimenti, p. 67 et suiv. Sur l’importance de 
Bologne, voy. la Lettre (inéd.) de « Thomasino Barbiero macciero de N. S. 
papa » aux « 40 présidés libert. Bonon. », datée de Rome le 4 mai 1507 II 
nomme Bologne « la piu florida et triomphante citta de Italia ». (Arch. 
d’Etat de Bologne, Lettere di ambasciatori e diversi da Ruina.)

* L a n z , Einleitung, p .  8 6 .

VI. 16
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Jules II com ptait sur l’assistance de la France et sur la neu
tralité de Venise. La Seigneurie m ultiplia les représentations 
pour détourner le Pape d ’une entreprise particulièrem ent 
périlleuse, suivant elle, dans un m om ent où l’on s’attendait 
à voir sous peu Maximilien paraître en I ta lie '. A Rome, 
plusieurs cardinaux, et, surtout le cardinal Caraffa, cri
tiquèrent hautem ent le projet du P a p e s. Jules II ne se laissa 
point ébranler, persuadé q u ’il était de tenir en main une 
occasion favorable d ’abattre la puissance des Bentivogli, 
dont il avait déjà eu à se plaindre à l’époque où il était évêque 
de Bologne. « Borne, écrit le prem ier m aître des céré
monies Paris de Grassis, était tranquille, les arm em ents 
étaient term inés. Jules II partit en personne avec la curie au 
com plet et presque tou t le collège des cardinaux : seuls, les 
membres du Sacré Collège accablés sous le poids de l’âge 
ou de la maladie furent autorisés à rester en arrière. La 
légation de Rome fut confiée au cardinal San Giorgio 8. »

Pour parer à toutes les éventualités, Jules II s’était assuré 
de l ’alliance de F lo rence ,de  Sienne, de Ferrare et d’Urbin*. 
Malgré tout « la partie était risquée ; pour la gagner il fallait 
un coup de maître. Depuis que l’Espagne s’était em parée de 
Naples et barrait à la Papauté le chem in du Midi, celle-ci 
était contrainte de chercher à se donner de l ’air du côté du

'  Sanoto, t. VI, p. 322, 349, 377, 385 et suiv., 394. Voy t. VI de l’édit, 
allem., suppl. n° 91, la Relation (inéd.) de G. Arsago, du 15 août 1506 
(Arch. Gonzague, à Mantoue.)

* S a r c t o , t. VI, p. 394, 407.
* P ar is  d e  G r a s s i s , édit. Frati, p. 3-4; cf. p. 20-21. G r e g o r 6 v i u s , t. \  III, 

3» édit., p. 44, R eu m o n t , t. III, 2e part., p. 20, et Cr e ig h t o s ,  t. IV, p. 87, 
tombent dans la même erreur en disant que B. Cibô resta a Rome comme 
gouverneur intérimaire. C’est S. Giorgo que désignent, en cette qualité, Paris 
de Grassis, Sigismondo de’Conti, t. II, p. 348, et Arsago, dans une Lettre 
(inéd.) datée de Rome le 20 août 1506. Ce dernier rapporte que le tribunal 
de la Rote est seul laissé à Rome; les quatre premiers auditeurs accompagnent 
le Pape; demain arrivent de Naples cent mercenaires albanais. (Arch, 
Gonzague, il Mantoue.)

* S o g e s u e i m , p. 393. Par un Bref (inéd.), daté de Rome le .19 avril 1506, 
Jules II promit aux Siennois d’employer les censures de l’Église et la force 
des armes pour la défense de leur liberté, en récompense de leur fidélité. 
(Arch. d'État de Sienne, Cassa délia Lupa.'



H I S T O I R E  DES PAPES* 213

Nord; c’est ce qui explique comment le centre de gravité de 
la politique pontificale se trouva transporté au centre de 
l’Italie, et com m ent l ’Ombrie, la Toscane et la Roinagne, 
acquirent tant d’im portance pour le Saint-Siège »

Déjà hasardeuse par elle-même, l’entreprise dirigée contre 
Pérouse et Bologne le devint encore davantage le jou r où le 
Pape eut reçu les réponses de Venise et de la F rance; elles 
étaient aussi peu rassurantes et aussi équivoques l’une que 
l’autre.

Le principal auteur des difficultés opposées au Pape par la 
France était le cardinal d ’Amboise. Jules II avait cru donner 
satisfaction à son ancien com pétiteur en lui conférant, im m é
diatem ent après son élection, les légations d’Avignon, du 
com tal Vcnaissin et de F rance; la réunion des trois légations 
dans une même main devait, en outre, dans sa pensée, faciliter 
le règlem ent des conflits qui se renouvelaient incessamm ent 
entre les sujets des Papes et ceux du roi de France. Mais, 
loin de rem plir son office de légat à la satisfaction du Pape, 
le cardinal levait les impôts à son profit, et toute sa con
duite trahissait l’am bition d’atteindre à la dignité suprêm e *. 
Jules II savait tout cela, mais, dans la situation difficile où 
il se trouvait, tous ses efforts devaient nécessairem ent tendre 
à éviter un conflit déclaré avec le tout-puissant ministre du 
roi de F ran ce , comme avec le roi lui-m ém e. Aussi s’atta
chait-il à conserver les apparences de la bonne entente avec 
tous deux, et faisait-il son possible pour satisfaire leurs d ésirs1 * 3. 
Dans ces conditions, la concorde ne pouvait pas durer. P en 
dant l’été de 1505, la question de la collation des bénéfices

1 G r e c o r o v i u s ,  t. VIII, 3® édit., p. 45.
* R aynald, ad an 1503, n° 23; ad an 1505, n. 13 ; H ergenroether, t. VIII

p. 4 0 2 .
3 Voy. le Bref (inéd.) au cardinal d’Amboise, daté de Rome le 16 mai 

1505, dans lequel le Pape exprime sa joie de la guérison de Louis XII et 
annonce son intention de satisfaire les désirs du roi et du cardinal au sujet 
de l’évêché de Clermont. Par une lettre spéciale (inéd.) du 19 mai, Jules II 
félicita Louis XII pour sa guérison : Lib, b r e v 22, fü8 288, 307, 309. (Arch. 
secr. des Papes.) En outre, le Pape ordonna des prières spéciales d’actions do 
grâces pour le rétablissement du roi : voy. la Bulle du 16 mai 1505 aux 
Arch. du Puy-de-Dôme, publiée par M aulde, Origines, p. 318-319.
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devenus vacants par la m ort du cardinal Sforza donna lieu à 
de graves dissentiments auxquels vinrent s’en joindre d’autres, 
au sujet de divers sièges épiscopaux '. La création de cardi
naux du 12 décem bre 1505, dans laquelle fut compris l’am 
bassadeur du roi de France, Robert Chaland, fut encore une 
cause de mésintelligence. Louis XII était furieux q u ’on n’eût 
pas fait en trer avec lui dans le Sacré Collège l’archevêque 
d ’Auch et l’évéque de Bayeux. Faisant allusion à sa grave 
maladie du printem ps précédent, il s’écria : « Toute l’Italie 
me croit mort. Je m ontrerai à Notre Saint-Père que je  suis 
encore en vie. » Pour se venger, il ordonna la confiscation 
de tous les bénéfices situés en territoire milanais appartenant 
à des partisans du Pape s. Ne se sentant pas encore assez 
solide, Jules II fit bonne contenance et chercha même à 
radoucir l ’hum eur du roi. Le jo u r de Noël, il lui envoya une 
épée bénite par l’interm édiaire de P ierre Le Filleul, évéque 
de Sisteron s. Cet habile diplomate réussit à rem ettre sur un 
m eilleur pied les relations de Rome avec la France. Louis XII 
fit des concessions au Pape pour les affaires ecclésiastiques ; au 
mois d ’avril 1506, on put traiter la question du concours effectif 
de la France à l’expédition projetée par le Pape contre Pérouse 
et Bologne*. Tout en accum ulant les objections, le roi essaya 
de m ettre à profit les bonnes dispositions du Pape, pour lui 
im poser l’admission de deux prélats français dans le Sacré 
Collège 5. Les négociations traînèren t en longueur, sans 
aboutir, m ettant la patience du Pape à une rude épreuve. 

■Venise, de son côté, « faisait des rem ontrances » contre 
l’expédition. Voyant q u ’on n ’en finirait pas, le hardi vieillard 
résolut de m ettre les deux puissances en présence d’un fait 
accompli. Il s’y prit « de telle façon que Machiavel le citait 
depuis lors comme exemple à l’appui de la thèse q u ’il résume

1 Sanuto, t. VI, p. 176, 228; D esjardins, t. II, p. 103
* D esjardins, t. II, p. 153-154; Sanuto, t. VI, p. 275.
* Sanuto, t. VI, p. 279, 282. Voy. t. III de l’édit, allem., suppl. n. 89, 

la Relation (inéd.) de l'ambassadeur de Mantoue, datée de Rome le 24 dé
cembre 1505. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

* D esjardins, t. II, p. 164 et suiv.; Sanuto,  t. VI, p. 311.
* Sanuto, t. VI, p. 351.
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en ces termes : on obtient souvent par la violence et la har
diesse ce que l’on n ’aurait jam ais obtenu par l’emploi des 
moyens ordinaires » . « Le Pape, écrit le célèbre politicien 
florentin, avait reconnu que, pour expulser les Bentivogli de 
Bologne, il avait besoin des forces de la France et de la neu
tralité de Venise. Ne recevant des deux parts que des réponses 
peu rassurantes et équivoques, il résolut de ne pas leur laisser 
le loisir de la réflexion, com ptant bien les am ener par là au 
point où il les voulait. Partan t de Rome avec ce q u ’il put 
réunir de troupes, il se mit en route sur Bologne et fit dire 
aux Vénitiens d ’observer la neutralité, au roi de France de lui 
envoyer ses renforts. De la sorte les deux puissances eurent 
à peine le temps de la réflexion, et, voyant q u ’en cas d’hésita
tion ou de refus elles s’exposaient à causer au Pape une pro
fonde irritation, elles se conform èrent à ses désirs : le roi lui 
envoya des renforts et Venise dem eura neutre '. »

Le 17 août 1508, le Pape parla pour la prem ière fois, en con
sistoire secret, de son intention de diriger en personne la cam
pagne contre Giovanni Bentivoglio, dont il exposa les m éfaits, 
Le 21, le départ de Rome fut fixé au 24; le lendem ain, on 
expédia aux princes alliés de Mantoue et d ’Urbin des brefs . 
par lesquels on les requérait de rallier en route la petite 
arm ée pontificale a. Cependant, au dernier m om ent, la date 
du départ fut reculée ju sq u ’au 26 a o û t5.

1 Disc, sopra la I  Décadi T. Livio, t. III, c. 44; B rosch, Julius II, p. 127. 
Sur la surprise causée par la hardiesse du Pape, voy. la Relation de l'ambas
sadeur de Florence, publiée par Desjardins, t. II, p. 179. Il ressort des docu
ments publiés dans le même ouvrage, p. 182, qu’au milieu du mois de septembre 
le roi était encore opposé à cette entreprise.

8 Paris de G rassis, édit. Frati, p. 4,20. Voy. t. III de l’édit, allem., suppl. 
n° 92, le bref du 22 août à Fr. de Gonzague. Dès le 15 août, Arsago, ambas
sadeur de Mantoue, était en mesure d’annoncer comme certain que le Pape 
partirait dans huit jours. (Arch. Gonzague, à Mantoue.) Dans un Bref au duc 
d’Urbin (inéd.) également daté du 22 août 1506, il est dit que le Pape espère 
le voir à Pérouse, le 2 ou le 3 septembre : Lib. brev.y 22, f° 548. (Arch. secr. 
des Papes.)

* Les historiens varient sur le jour du départ et donnent généralement des 
dates fausses. Ainsi, Ranke, Rom. und germ, Vœlker, p. 215, indique le 
20 août; R eumont, t. III, 2° part., p. 20, le 23; Gozzadini, Awenimenti, 
p. 70, le 27. Les contemporains eux-mêmes ne sont pas exempts d’e/reurs :
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En considération de la chaleur, excessive à cette époque de 
l ’année, le départ eut lieu avant le lever du soleil. Avant de 
se m ettre en route, le Pape entendit une messe basse : à la porte 
de Sainte-Marie Majeure il prit congé du peuple en lui don
nant sa bénédiction. Il n ’em m enait avec lui que neuf cardi
naux et cinq cents cavaliers pesam m ent armés avec leur 
suite, ce qui constituait un effectif beaucoup plus considé
rable La colonne prit le chemin de Form ello, où Giovanni 
Giordano Orsini et son épouse attendaient le Pape pour le 
saluer au passage. Le lendem ain, Jules II atteignit Nepi, où 
il fut rejoint par trois autres cardinaux. Ce jour-lù et les jours 
suivants, le départ eut lieu avant l ’aurore. Le 28 aoû t, la 
colonne, poursuivant sa route à m arches forcées, fit étape 
dans la petite ville de Civita Castellana, dont le magnifique 
château fort excita l’adm iration du Pape. Gomme on était à 
la veille de la S a in lrJean , Jules II décida que l’on ferait 
séjour dans cette localité. Il y reçut l ’am bassadeur de F lo
rence; c’était Machiavel, qui lui affirma l’intention des Flo
rentins de prêter un concours effectif à l’entreprise contre 
Bologne. E ntre  Nepi et Civita Castellana, on avait reçu de la 

.cour de France des nouvelles très agréables pour le Pape. 
P ar contre, on fut inform é que Giovanni Bentivoglio se pré
parait à une résistance acharnée s.

Il faisait encore nuit noire, le dim anche 30 août, quand 
Jules II, après avoir entendu la messe, sortit de Civita Gastel- 
lana par la route de Viterbe. A Fabrica on trouva une colla-

S icjsmohdo de’ Conti, t. II , p. 348, indique le 28 août; la chronique des 
Varia Polit. 50, f° 61 (Arcli. secr. des Papes), le 25 août; S axcto , t. VI, 
p. 107, dit même le 21 août. Néanmoins, il est certain que la date vraie est le 
26 août : c’est celle qu’indiquent Paris de G rassis, éd. Frati, p. 21, le poème 
du cardinal Adrien de Gorneto sur l’expédition du Pape («Iter Julii Pont. Ro. 
per Hadrianum Card. S. Ghrysogoni », publié en Supplément à la suite du traité 
üe sermone latine [Bâle, 1518], par Ciacohiüs, t. III, p. 235 et suiv., et par 
Rqscoe, t. I, p. 519), et les Acta consist. des Arch. secr. du Vatican. Sur 
le mécontentement provoqué par le départ du Pape chez les Romains, qui 
redoutaient un nouvel exil d’Avignon, voy. S cheurl, Briefbucli, p. 28.

1 G rimai, t. I, 5e édit., p. 291.
* Pams de  G rassis, édit. Frati, p. 21 et suiv.; Lettre de Machiavel, du 

28 août 1506, et Acta consist. fiuéd.) des Arch. consist. du Vatican.
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don préparée par les soins du cardinal Jérôm e Basso de la 
Ilovère. Le soir du même jour, le Pape fit une entrée solen
nelle dans V iterbe, paré de ses ornem ents de fête; suivant 
l’usage, on portait devant lui le Saint Sacrem ent; dix-sept 
cardinaux m archaient à sa suite. L ’année précédente, Jules II 
avait rétabli la paix dans V iterbe, en proie à des dissensions 
intestines : il profita de son séjour pour a rrê ter des mesures 
de nature à en assurer la durée. La légation de Viterbe fut 
confiée au cardinal Léonard Grosso de la Rovère. Ces ques
tions réglées, le Pape décida l’envoi de deux nonces : l’arche
vêque de Siponto à Bologne, porteur d’injonctions sévères; 
l’archevêque d ’Aix à Milan, avec mission de diriger les troupes 
auxiliaires françaises sur Castel franco ; enfin, il ordonnança le 
payement des sommes nécessaires pour une levée de troupes 
d ’infanterie suisse

Le 4 septem bre % Jules II atteignit, par une m arche forcée, 
Montafiascone, dont il visita le château fort et où il dîna. La 
maison où il descendit était en si mauvais état q u ’on fut obligé 
d’élançonner le p lancher de sa cham bre. Faisant allusion au 
vin qui fait la célébrité de cette petite ville, il dit en sou
riant : « Il faut qu ’on prenne cette précaution, faute de quoi 
nous risquerions de tom ber dans la cave, et les gens pourraient 
dire que nous avons trop bu à Montefiascone. » Le 5 sep
tem bre 1 * 3, on partit pour Orvieto deux heures avant le lever du 
soleil. Il faisait si som bre, dit Paris de Grassis, qui fit toute 
la campagne comme prem ier maître des cérém onies, q u ’on 
ne pouvait rien distinguer; une foule de peuple avait passé 
la nuit en plein air afin de pouvoir saluer le Pape à son 
départ : on portait des torches pour éclairer sa m arche. A 
Orvieto, on lui fit une magnifique réception : sur la grand’-

1 Paris de Grassis, édit. Frati, p. 27-30; S icismokdo de’Comti, t. II, p. 348; 
Acta consist. (inéd.) (Arch. consist. du Vatican).

# Dans l’édition de Frati, le texte de Paris de Grassis porte : « Die 6. ve
ndis » ; or, en 1506, le vendredi tombait un 4, et c’est aussi la date que 
donnent les Acta consist. (inéd.).

3 Ici encore le texte de Paris de Grassis, dans l’édition Frati, renferme une 
erreur : « in die sabbati septiuio Septemb. » Les Acta consist. donnant la 
date vraie.
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place, artistiquem ent ornée, s’élevait, par allusion aux armoi
ries du Pape, un chêne dont les branches portaient, au lieu 
de glands, des enfants costumés en anges; à la cime de 
l’arbre on voyait d’autres enfants vêtus de m êm e; au pied, un 
personnage représentant Orphée récitait des strophes latines 
composées en l’honneur de Jules II et que les enfants repre
naient en chœur. Après que le Pape eut visité la cathédrale, 
où il vénéra le célèbre corporal, et donné sa bénédiction au 
peuple, on fit un feu d’artifice. Gomme à M onteliascone, la 
population des environs était accourue pour recevoir la béné
diction du Pape. Le duc d ’Urbin et Antoine F erreri, légat 
de Pérouse, étaient arrivés dans la jo u rn é e 1. Tous deux 
venaient rendre compte de leurs négociations avec Giampolo 
Baglione. Celui-ci avait longtemps hésité sur la conduite à 
ten ir; il avait à sa disposition des troupes, une place solide
ment fortifiée : autant d’éléments de résistance; d ’autre part, 
il se sentait mal assuré de la fidelité des habitants, dont la 
majorité préférait le gouvernem ent du Pape au sien, et il 
redoutait la force du parti des Oddi, ses ennemis. Enfin, il 
connaissait le caractère de l’homme qui m archait contre lui; 
il savait que celui-là ne ferait pas les choses à demi Tout 
bien pesé, il se résolut à accepter les conditions des représen
tants du Pape et à faire sa soumission. Il se rendit donc de sa 
personne à O rvieto, où il promit de livrer aux pontificaux les 
ouvrages fortifiés de Pérouse et tous les châteaux forts des 
environs, d’autoriser le re tour de la majorité des émigrés, 
d ’envoyer ses deux fils à Urbin comme otages, et enfin de 
prendre part lui-m êm e à l’expédition contre Bologne à la tête 
de cent cinquante hommes. Le 8 septem bre, il retournait à 
Pérouse qvec le légat et le duc d ’U rb in , pour y organiser 
les préparatifs de la réception du Pape.

Dès le lendem ain, Jules II quittait Orvieto. En route, il 
reçut une lettre du marquis de Mantoue, par laquelle celui-ci

1 La nomination de Ferreri au poste de légat de Pérouse avait été commu
niquée par Jules II aux habitants de cette ville le 4 avril 1506 : voy. le Bref 
(inéd.) de ce jour aux Arcli. de Pérouse.

* B eumoht, t. III, 2e part., p. 20; Sucenueim , p. 39f
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annonçait son arrivée à Pérouse pour le 12 septem bre et pro
mettait de prendre part en personne à l’entreprise com mencée 
contre Bentivoglio Le gîte d ’étape désigné pour ce jour-là 
était la petite ville de Gastiglione, sur le lac T rasim ène; elle 
offrait si peu de ressources qu ’on n’y trouva ni logem ent, n1 * 
vivres en quantité suffisante; aussi l’entourage du Pape l’en 
tendit-il avec un sentim ent de te rreu r déclarer sa volonté d y 
[ asser plusieurs jours. Il voulait, sans doute, dit Paris de 
Grassis, laisser à Baglione le tem ps d’organiser ses troupes. 
Cependant la difficulté de pourvoir aux approvisionnements 
décida le Pape à revenir sur sa décision ; le 11 septem bre, il se 
fit transporter sur l’autre rive du lac, en passant par 1 Isola 
Maggiore, et poursuivit sa route sur Passignano.

Le 12 septem bre, on gagna Corciano. En chem in, on ren
contra le condottiere Giovanni Sassatelli, qui venait se joindre 
aux troupes pontificales avec une bande forte de sept cents 
hommes. A Corciano, le cardinal François Guillaume de Cler
mont attendait le Pape pourlui rem ettre une lettre de Louis XII 
relative aux affaires de Bologne s. On sut bientôt que le car
dinal était chargé par son souverain de déconseiller au Pape 
l’expédition sur Bologne : il suffisait de connaître tan t soit 
peu Jules II pour savoir l’accueil qu ’il ferait à. des conseils de 
ce genre 3 4.

Le dim anche 13 septem bre Jules II fit en grande pompe 
son entrée dans Pérouse. Les hu it prieurs, en costume de 
cérém onie, l’attendaient à la porte San Pietro pour lui p ré
senter les clefs de la ville. Toutes les cloches sonnaient; les 
rues, décorées de magnifiques arcs de triom phe, étaient pleines 
de monde. Dans l’escorte du Pape figuraient vingt cardinaux, 
le duc d’Urbin, Jean de Gonzague et un grand nom bre de

1 P aris de G rassis, édit. Frati, p. 3 6 ; Acta consist. (in éd .) des Arch. 
consist. du Vatican. Voy. t. III de l’edil. allem., suppl. n° 93, le Iîref à 
Fr. de Gonzague, du 10 septembre 1506. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

s P aris de GnASSis, édit. Frati, p. 37-39; Acta consist (inéd.) des Arch.
consist. du Vatican.

4 Voy. les Lettres de Machiavel, des 13 et 14 septembre 1506.
4 La date du 13, indiquée par G regorovius, t. VIII, 3” édit., p. 45, est 

fausse.
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barons. Le Pape se rendit tout droit à la cathédrale, où sa 
chapelle chanta le Te ü eu m , après quoi il donna la bénédic
tion, fit publier une indulgence ',  et alla prendre possession 
de son logem ent dans le palais des prieurs. Le 17 arriva le 
m arquis b rançois de Gonzague. Trois jours après, le Pape 
Célébra une grand’mcsse solennelle à l’église des Francis
cains; c ’était dans leur couvent que, pauvre et jeune, il avait 
fait ses prem ières études ; arrivé au faîte des grandeurs, il vou
lait tém oigner dans ce même lieu sa reconnaissance envers 
Dieu et envers saint François *.

Tout avait si bien réussi jusque-là que l’imagination du 
Pape se donnait libre carrière. Il voyait déjà l’ordre rétabli 
en Italie et ne parlait de rien moins que d’en trer en cam 
pagne contre les Turcs pour arracher Constantinople et Jé ru 
salem au joug des infidèles : il ne se dissimulait pourtant pas, 
et il disait ouvertem ent, que la condition préalable de la

1 P aris de Grassis, édit. Frati, p. 40 et suiv. Voy. A lfa ni, p. 249 et suiv
Guicciardihi, t. VIII, c. 1, écrit : « Il pontefice entré in Périma senza forze 
cd in modo che era in potcsta di Giampagolo di farlo prigione, etc. » Dans 
sa Lettre du 13 septembre 1506, Machiavel dit que les troupes pontificales 
campaient dans le voisinage des portes, et celles de Baglione à une distance 
moindre de ces mêmes portes, de sorte que le Pape et les cardinaux se trou- 
varnnt a «discrétion. Par la suite, dans ses Discours sur la première décade 
de Iite-Live, Machiavel a blâmé la conduite de Baglione et l’a taxé de 
lâcheté pour n’avoir pas osé s’emparer de la personne du Pape. (Voy. plus 
haut, t. V, p. 104.) Cela est controuvé, car il ressort de la Belation écrite à 
tète reposée par Pans de Grassis, témoin oculaire, des paroles de Gilles de 
Viterbe (publiées par Hoefeer , p. 384) et du récit des Annal, clec. (« cum 
maximo gentium armorum et alioruin numéro », édit. Fabretti, t. III, p. 194), 
que le Pape avait pris ses précautions et que ses troupes étaient entrées dans 
a vi le eu même temps que lui. Il ne courait donc point autant de risques 

que veulent bien le dire Machiavel et Guichardin. L’ambassadeur de Venise 
(Saküto, t. VI, p . 421) dit aussi que deux mille hommes d’armes étaient 
entres dans la ville avec le Pape; il est vrai qu’il ajoute : « et à fato intrar in 
la terra 500 fanti di note per dubito » Ce qui reste vrai, c’est que la plus 
grande partie des troupes campa en dehors de la ville. Jules II donna 
donc, incontestablement, dans cette circonstance, une preuve de courage et 
non de témérité aussi grande que le prétend Machiavel. Dans une Lettre (in'éd.) 
a l r. de Gonzague, datée de Pérouse le 14 septembre 1506, F. Cubello 
éer.t : « Hieri il papa intro in pompa con tuta la corte in ordine et tute le 
gente d’arme in ordine cum 150 stradioti, etc. » (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

Paris de G iu ssis , éd it. F ra ti, p . 4 4 . Voy. F abretti, t. I I I .  p . 200 
e t suiv. * 1 ’
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possibilité d’une entreprise si considérable était la restaura
tion des États de l’Église. Il donna ce thèm e pour sujet d’un 
sermon que le célèbre prédicateur Gilles de Viterbe fut 
chargé de prononcer devant lui et devant les cardinaux p ré
sents à Pérouse; quelque temps après, à Bologne, il chargea 
le même prédicateur d ’exposer diverses grandes pensées du 
m ême ordre. On croyait, écrit Gilles de Yiterbe dans son his
toire abrégée du règne de Jules II, qu ’il eût mené ces vastes 
desseins à term e s’il n ’en avait été em pêché par l’aveugle
m ent des hommes '.

Jules II passa, en tout, huit jours à Pérouse, et pendant tout 
ce temps il s’occupa3 de rechercher les moyens d ’assurer aux

1 La relation de Gilles de Viterbe n'est point inédite, comme le prétend 
GnEoonovtcs, t. VIII, 3“ édit., p. 45; elle a été publiée par I I o efler , p. 387. 
Ceriw, p. 176, la cite également. Sanüto, t. VI, p. 427, mentionne aussi le 
sermon de Gilles de Viterbe sur la question turque. Gilles devait prononcer à 
Pérouse un autre sermon sur la paix; au lieu de traiter le sujet indiqué, il 
prononça un éloge du Pape, ce dont celui-ci se montra fort irrité. Voy. P aris 
de G rassis, édit. Frati, p. 46. A lbertini, t. XXIII, fait allusion aux projets 
de croisade de Jules II. Z in k eisen , Oriental. Fraye, p. 554, ignorait les faits 
que nous venons d’exposer; il pense néanmoins que Jules II était sérieuse
ment préoccupé de la question de la croisade. Voy. encore, à ce sujet, P k :lu.ER, 

t .  I, p. 503, et F raknoi, L ig a  von C a m b r a i, p. 11 et suiv., 23 et suiv., 34 
et suiv., 43 et suiv., 54 et suiv. Une grande partie des Brefs publiés par 
R aynald révèlent, il est vrai, les préoccupations de Jules II au sujet des 
moyens de pourvoir à la protection de la chrétienté contre les entreprises des 
Turcs (voy. aussi la Relation de P aris de G rassis, édit. Dœllinger, p. 390), 
ce qui n ’empèche que Zinkeisen et Picbler semblent attacher un peu trop 
d’importance à ces preuves d’intérêt. Les affaires d’Italie occupaient trop 
Jules II et la question turque devait forcément rester au second plan. Il est 
donc impossible de prononcer un jugement définitif sur les dispositions de ce 
Pape à cet égard; Gottlob prépare sur ce sujet une étude spéciale qui nous 
fournira sans doute d ’utiles éclaircissements. Les expéditions d’outre-mer 
ordonnées par le roi de Portugal Emmanuel étaient, à l’époque, considérées 
comme des croisades, et Jules II leur prodigua ses encouragements. Nous en 
trouvons la preuve dans une série de brefs et de bulles dont une partie est, 
précisément, datée de Pérouse : voy. C o rp . d i p l .  F o r  lu i / . ,  t. I, p. 61 et suiv., 
93 et suiv., 98 et suiv., 99 et suiv., 101 et suiv., 102 et suiv., 119 et suiv. 
Par la suite Jules II forma encore des projets de croisade : c’est ce dont 
témoigne une Lettre datée rie Rome le 15 octubre 1509, publiée dans les Acta 
T o m ic . ,  t. I, p. 49, et à laquelle on n’a pas prêté jusqu’à ce jour l’attention 
qa’elle mérite.

2 Des le 14 septembre F. Cubello écrit à Fr. de Gonzague :«E1 N. S. attende 
cuin ogni diligencia ordinar le cose di Perosa. » (Arcb Gonzague, à Jlantoue.)
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pauvres habitants de la ville les bienfaits d ’une paix durable. 
Le prem ier fut d enlever aux Baglioni un pouvoir dont ils 
avaient abusé et qu ils avaient fait détester. Dorénavant, la 
belle cité devait ren trer en possesion de ses libertés m unici
pales, avec une adm inistration républicaine placée sous le 
contrôle supérieur de l ’Église. Les émigrés furent autorisés 
à revenir; on n ’excepta de cette faveur que ceux qui avaient 
souillé leurs mains du sang de leurs concitoyens. Le conseil 
des Dix fut aboli. Jules II s abstint de toucher aux antiques 
franchises de la ville, et il lui donna pour légat le cardinal 
Antoine Ferreri '.

11 était trop occupé de ses projets sur Bologne 2 pour se 
laisser arrê ter par la beauté du site dans lequel est située 
Pérouse. Le 21 septem bre, il partit, avec sa suite, pour Gub- 
bio, où il arriva le 22; le 23, il était à Gantiano; le 25, il tra 
versait le célèbre col de burlo  et faisait, le même jour, son 
en tiée à U rbin. Auparavant, le préfet de la ville lui présenta 
les clefs, et le duc d Urbin fit abattre les portes devant lu i s. 
A ltiste dans 1 âme, le Pape accorda son tribut d’adm iration 
au merveilleux palais des Montefcltro ; mais son principal 
souci fut la poursuite des négociations pendantes avec 
Bologne et avec la France.

Il avait envoyé à Bologne Antoine de Monte San Savino, 
archevêque de Manfredonia, avec mission de préparer la res
tauration de la souveraineté immédiate de l ’Église sur la ville *,

SlCISMONDO DE CONTI, t. II, p. 348 et SU1V. ; SlJ0ENUEIM,p.394; Léo, t. V, 
p. 183; F abretti, t. III, p. 302: R anke, Pœpste, t. I, 6e édit., p. 251. Dès 
l’année suivante, de nouveaux troubles agitèrent Pérouse (Mariotti, t. III, 
p. o()4), et il est permis d admettre une coïncidence entre ces événements et 
le rappel du cardinal Ferreri, qui fut remplacé par le cardinal Léonard de la 
Ilovère. Jules II porta ce changement à la connaissance des habitants de 
Pérouse par les Brefs (inéd.) des 1" et 2 février 1507. (Arch. de Pérouse et 
cod. G. IV, 1, de la bibl. de l’Université de Gênes.)

2 Voy le Bref du 14 septembre 1506 : R aynald, ad ann. 1506, n* 24.
* Domesnil, p. 66, place cette entrée à la date du 26 ; c’est une erreur : 

cet écrivain est d’ailleurs mal informé pour tout ce qui concerne l’itinéraire 
suivi par le Pape. Voy. P aris de G raSSis , édit. Frati, p. 50; Acta consist. 
(Arch, consist. du Vatican), et, parmi les auteurs récents, Ugolini, t. II, 
p. 137 et suiv., et Luzio, Alantova e Urbino, p. 172 et suiv.

* Voy. Sanuto. t. VI, p. 421-422.
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mission d’autant plus difficile qu ’il s’agissait de com battre les 
menées en sens contraire de Giovanni Bentivoglio. Celui-ci, 
rapporte Sigismondo de’ Conti, avait d ’abord fait espérer sa 
soumission; puis, poussé par un esprit d ’aveuglem ent, il 
était revenu sur sa résolution. Il était parvenu à terroriser la 
population à ce point, qu ’une députation vint, en son nom, 
représenter au Pape que, loin de détester son m aître comme 
un tyran, elle le considérait comme le Père de la patrie. 
Tous les essais de conciliation de l ’archevêque de M anfre- 
donia échouèrent : poussé à bout, il dut en venir à la menace 
des censures ecclésiastiques ; Bentivoglio et la m unicipalité 
ripostèrent par un appel à un concile général '.

Le Pape s’était proposé d’attendre à U rbin le résultat de 
la mission confiée à l’archevêque. Informé que celui-ci avait 
pris le chemin du retour, il résolut de partir sur-le-cham p, 
malgré l’avis contraire du duc d ’Urbin.

11 s’agissait d’aller vite : le départ eut lieu le 29 septem bre*, 
à une heure très matinale. On n ’avait pour routes que des sen
tiers difficiles ; la saison mauvaise était arrivée subitem ent; 
les montagnes étaient couvertes de neige. Le 30, on ne put 
se m ettre en m arche que dans l’après-dîner. De temps à 
autre il tom bait des averses; les m ules, glissant sur le roc 
détrem pé, faisaient des chutes fréquentes, mais Jules II avait 
trop de hâte d’avancer pour se laisser arrêter par de pareils 
obstacles; il poussa ju sq u ’à San Marino, où il passa la nuit 
dans le faubourg de Borgo. Il y reçut une lettre par laquelle 
le roi de France l’inform ait de l’envoi des renforts promis et 
de son intention de se rendre de sa personne, pendant le 
carêm e, à Bologne, où il se prom ettait une entrevue avec Sa 
S a in te té ’. Jules II se trouvait, du coup, débarrassé de l’un 
de ses plus graves soucis : assuré du concours effectif du gou-

1 S i g i s m o n d o  d e ’ C o n t i ,  t. II, p. 339-340. Voy. encore : S c h e u r l ,  B r ie fb u c h ,  
p. 26 et suiv.

* La date du 30 septembre indiquée par S i g i s m o n d o  d e ’ C o n t i ,  t. II, p. 351 
est erronée. Voy. P ar is  d e  G r a s s i s , édit. Frati, p. 53 ; la Lettre de Machiavel 
du 1" octobre 1506 et A c ta  co n s is t. (inéil.) des Arch. consist. du Vatican.

* Paris d e  Grassis, édit. Frati, p. 54. Sur le m oment où ce revirem ent se 
produisit dans l ’esprit du roi, voy. Broscu, Julius II, p . 331.



254 H I S T O I R E  D E S  P A P E S .

vernem ent français, concours toujours promis et toujours 
ajourné, il pouvait attendre avec certitude le m om ent de la 
ruine définitive de Bentivoglio '.  Venise n ’était plus à craindre. 
Cependant, « par excès de précautions, Jules II chercha un 
moyen d’apaiser les Vénitiens ». Il offrit à la Seigneurie de lui 
céder Faenza et Ilim ini à titre de fiefs. Sans se laisser rebuter 
par le refus q u ’on lui opposa, il persista dans sa ligne de con
duite à l ’égard de la République « La route suivie par ses 
troupes les contraignait de longer les territoires vénitiens; 
il défendit, sous peine de m ort, toute m araude sur le terri
toire vénitien et donna à l ’am bassadeur de la République, 
D. Pisani, l’assurance formelle de l’inutilité, pour la Sei
gneurie, de prendre des dispositions défensives, attendu q u ’elle 
n ’avait rien à redouter de sa part; mais il calcula les termes 
de sa déclaration de façon à éviter jusqu’à l ’apparence d ’une 
concession forcée par l’attitude de Venise s. »

Voulant éviter à tout prix de m ettre le pied sur le terri- 
toire vénitien, ce q u ’il aurait dû faire s’il avait suivi la ligne 
directe de San-Marino à R im ini, Jules II préféra braver les 
difficultés des chem ins de m ontagne. Le 1" octobre, il passa 
la nuit dans le misérable ham eau de Savignano ; le lende
main, il passait le Ilubicon et allait coucher à Gesena, où il 
trouva la députation de Bologne. Les députés le supplièrent 
de « ne pas ieter, par des nouveautés, le trouble dans une 
ville paisible et soumise à l ’Église» . «Je sais, répondit-il, que 
vos pensées diffèrent de vos paroles; vous ne pouvez pas être 
assez dénués de raison pour préférer l ’autorité d’un cruel 
tyran à la m ienne3

Le 5 octobre, il y eut consistoire : vingt cardinaux y assis
tèrent. Pendant le dîner, arriva la nouvelle que les troupes 1

1 Voy. la Lettre de Machiavel, du 3 octobre 1506.
* Bnoscu, J u l iu s  I I ,  p. 129; voy. Sandto, t. VI, p. 453.

S igismondo de Conti, t. II , p. 351. Machiavel donne une version quelque 
peu différente de la réponse du roi, dans la lettre citée plus haut, note 1. 
D'après lui, Jules II aurait dit, entre autres choses : « Girca i capitoli non 
curava ne quello aveva fatto altri papi, ne quello aveva fatto lui (voy. 
liiEiXEB, CW., t. III , p. 515) perche gli altri papi e lui non avevan possuto 
fare altro e la nécessita e non la volor.tà gli aveva fatti confermare. »
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auxiliaires françaises étaient en m arche avec seize canons et 
q u ’elles seraient à Modène le samedi suivant. Le lendem ain 
arriva une dépêche annonçant la m ort du roi Philippe de 
C astille1. Le 7 octobre, on décida, en consistoire secret, de 
lancer l’interdit sur Bologne. Enfin, le Pape passa une revue 
de ses troupes, dont l’effectif s’élevait à six cents cavaliers, 
seize cents fantassins et trois cents Suisses s.

Les pluies incessantes des derniers jours avaient rendu les 
chemins à peu près im praticables; mais rien n ’était capable 
d ’arrê ter Jules IL Dans la m atinée du 8 octobre, il partit de 
Cesena, m algré les menaces d’unç journée pluvieuse ; il alla 
coucher à Forlimpopoli ; le lendem ain, il atteignait Forli. 
Son entrée dans cette ville lui donna l’occasion de connaître, 
à ses dépens et à ceux de sa suite, le caractère brutal des 
Rom agnols, car le peuple s’em para par force de sa mule et 
de son baldaquin*.

On ne pouvait plus conserver d’illusions sur les résolutions 
de Giovanni Bentivoglio : toutes les inform ations prises à cet 
égard étaient concordantes, et l’on savait q u ’il ne renoncerait 
pas, de son plein gré, à son pouvoir usurpé. « Il se fiait à la 
force de la ville, à la puissance de son parti, à la solidité 
d ’une situation affermie par sa durée, aux talents de ses fils. » 
D’après Sigismondo de’ Gonti, Bentivoglio prétendait exiger 
que le Pape vînt à Bologne sans troupes et prom it d ’y laisser 
toutes choses dans le statu quo *. Irrité  au plus haut point de 
cette insolence, Jules II décida q u ’un délai de neuf jours serait 
accordé à Bologne pour faire sa soumission à  l’autorité de 
l’Église, faute de quoi on publierait le décret d’excomm unica
tion contre Bentivoglio et d ’interdit contre la ville. Cette bulle 
fut affichée, le I I  octobre, sur les portes de la cathédrale de 
F o r li1 * * * 5. Les habitants de Bologne trem blaient, dit Sigismondo

1 Philippe était mort d’une fièvre, dans la matinée du 25 septembre : voy. 
H aebler, p. 130-131; cf. Santjto t. VI, p. 442.

s Paris de Giiassis, édit. Frati, p. 58 et suiv. ; Lettre de Machiavel, du 
5 octobre 1506; Acta consist. (inéd.) des Arch. consist. du Vatican.

s Paris de Grassis, édit. Frati, p. 60; Acta cotisist. (inéd.), toc. cit.
1 S igismondo de’ Conti, t. II, p. 351; Iîeumont, t. III, 2' part., p. 23.
5 PAnis de Grassis, édit. Frati, p. 61-62; L cenig, t. VI, p 194; Lettre



256 H I S T O I R E  D E S  P A P E S .

de’ Cont.i, mais l’insolence de Bentivoglio n’était pas encore 
com plètem ent abattue. Il avait essayé de corrom pre les chefs 
des troupes françaises, en leur envoyant de riches présents : 
le calcul était habile ; avides d’argent avant tout, ces hommes 
s’arrangèrent de façon à trom per, par leurs manœuvres, à 
la fois le Pape et Bentivoglio. Jules II fit savoir ce qui se pas
sait au roi de F rance, en le m enaçant, s’il ne tenait pas ses 
promesses, de porter sa perfidie à la connaissance du monde 
entier. Louis X II, cédant enfin, expédia à ses généraux l’ordre 
de m archer. Cette nouvelle répandit la terreur dans Bologne 
et fut, pour Jules II, le signal du départ de Forli. Au lieu de 
suivre la route agréable et facile qui traverse les champs fer
tiles de l’Ém ilie, il préféra affronter les difficultés des che
mins de la m ontagne; car, dit encore Sigismondo, il ne se 
fiait pas aux Vénitiens 1 et ne pouvait pas se résoudre à voir 
Faenza, dérobée par eux à la souveraineté de l’Église. Il fit, 
en conséquence, un détour sur la gauche, avec une faible 
escorte, laissant le reste, avec les cardinaux, suivre la route 
directe qui traverse Faenza. Le 17 o c to b re3, il atteignit 
d ’abord Castrocaro, localité qui avait fait autrefois partie des 
États de l ’Église, mais dépendait alors de Florence. Au delà 
de Mutilano la m arche devint extrêm em ent pénible; on ren
contra un torrent q u ’il fallut traverser dix fois; le sentier que 
l ’on suivait était si abrupt, que le Pape fut obligé de des
cendre de cheval et de faire tout un mille à pied, avec une 
peine infinie, en s’appuyant sur ses compagnons. Le soir, il 
arriva, épuisé, au ham eau de Marradi, dans la vallée du

de Machiavel, du 10 octobre 1506. La Bulle d’interdit, datée du 10 octobre 
1506, a été publiée en partie, d’après les registres des Archives secrètes des 
Papes, par R a ï n a l d ,  ad an. 1506, n° 25 et suiv., par G o z z a d i n i , G. Bentivo- 
glio, app., p. x c i i i  et suiv., et dans l’édit, de P aris  d e  G r a s si s  publiée parFrali, 
p. 177-186. La Bulle d’excommunication concernant G. Bentivoglio, également 
datée du 10 octobre 1506, fut imprimée à Rome cette même année. 11 u en 
existe cependant que de très rares exemplaires, parce que Bentivoglio prit soin 
de les faire détruire autant que possible; j ’en ai vu aux Arch. d’Etat de 
Modène.

1 Voy. le t. III de l’édit, allem., suppl. n° 94, le Bref du 15 octobre 1506. 
(Arch. Gonzague, à Mantoue.)

* S a h u t o , t. VI, p. 451 ; A c ta  co n s is t. (inéd.), loc . c i t .
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Lam one; mais il n ’y prit que quelques heures de repos. 
Avant le lever du jo u r il était de nouveau sur pied, et, pour
suivant sa route, il s’arrêtait quelques m om ents, dans l’après- 
midi, à Palazzuolo, pour y prendre un léger repas, et attei
gnait dans la soirée la forteresse de Tossignano, dépendance 
de l’Église. De là il repartit en toute hâte pour Imola '.

Malgré ses soixante-quatre ans et les souffrances de nou
veaux accès de goutte, le Pape avait supporté avec une vigueur 
toute juvénile les fatigues de la traversée des gorges de 
l’A pennin’ . Bon gré, mal gré, son escorte avait dû le suivre. 
Pendant ce tem ps, son prem ier m aître des cérém onies, Pàris 
de Grassis, qui suivait la route commode de Faenza, avec la 
précieuse chape, la mitre et la croix pectorale du Pape, dont 
il avait la garde, écrivait : « Nous devons avoir soin que ces 
objets ne soient point dérobés par les gens de Faenza ou de 
V en ise3. » Quand, sur le chemin de Tossignano, exaspérée 
par les difficultés de la route, son escorte paraissait faiblir, le 
Pape lui citait, en souriant, ce passage de Virgile :

Per varios casus, per tôt discrimina rerum 
Tendimus in Latium...

La ville d’Im ola, où l’on arriva le 20 octobre * et où la po
pulation fit au Pape une réception pom peuse, était trop petite 
pour loger toute sa suite. La chancellerie tou t entière dut, en 
conséquence, être laissée, avec un grand nom bre de fonction
naires de la curie, à Castro Bolognese. Les troupes, à l’effectif 
de deux mille hom m es, furent cantonnées dans les environs 
d ’Imola. Le 25 octobre, le com m andem ent en fut confié à

1 S ig i s m o n d o  d e ’ G o n t i ,  t. II, p. 352-353. Voy. P a r i s  d e  G r a s s i s , édit. 
Frati, p. 64-65; Laür. P a r m e n i ü s ,  p. 313; les Lettres de Machiavel, des 16 
et 19 octobre 1506; Acta consist. (inéd.).

s Dans la pièce de vers citée plus haut, p. 246, note, le cardinal Adrien 
Castellesi disait ‘

Imus praecipites per mille perictda rerum 
Turrigerasijue arces, rupes et inhóspita saxa,

3 P aris de G rassis, édit. Frati, p. 64-65.
4 Et non le 21, comme le dit Villari, Machiavelli, t. I, p. 425; voy 

S v m j t o , t. VI, p. 443; F a k t i , Imola, p. 17 et suiv. (on trouvera là tous les 
détails désirables sur ces festivités); Acta consist. (inéd.).

VI 17
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François de Gonzague, en rem placem ent du duc d’U rbin, 
réduit à l ’inaction par une violente attaque de goutte. Le 
même jour, Jules II reçut la visite du duc de Ferrare. Le jour 
de la Toussaint, au m om ent où il se disposait à aller à la 
messe, on lui apporta une nouvelle de la plus haute im por
tance : Giovanni Bentivoglio était en fuite Ne pouvant plus 
com pter sur l’appui du peuple de Bologne, dont il s’était fait 
haïr par sa tyrannie, et com prenant enfin l’impossibilité de la 
résistance, il avait conclu un arrangem ent avec Chaumont, 
le com m andant des troupes françaises, et, muni d ’un sauf- 
conduit, il était allé dem ander asile à Milan. Sigismondo de’ 
Conti rapporte que l’interdit lancé par le Pape contre Benli- 
voglio avait produit son effet : le vide s’était fait autour de 
lui ; les prêtres avaient quitté la ville l’un après l ’au tre , et ses 
meilleurs amis eux-mêmes déclaraient que Jules II était dans 
son droit. Néanmoins, Bentivoglio ne s’était avoué vaincu que 
le jour où il avait appris l’arrivée de Charles d ’Amhoise à 
Modène avec six cents lances, trois m ille cavaliers et une nom« 
breuse artillerie.

Laissée à elle-même, la population de Bologne envoya au 
Pape une nouvelle députation, chargée de lui dem ander la 
levée des censures ecclésiastiques et sa protection contre les 
troupes françaises : celles-ci,en effet, cam paient sous les murs 
de la ville, le long du canal qui y am ène les eaux du Reno ; 
la soldatesque se prom ettait le pillage et com ptait sur un 
riche butin. Les bourgeois avaient pris les armes pour se 
défendre : quelqu’un ayant eu l’idée de ferm er une écluse, le 
camp français s’était trouvé inondé, et les troupes avaient été 
contraintes de battre en retraite, abandonnant sur place leurs 
bagages et la grosse artillerie. Les soldats, furieux, avaient 
ju ré de se venger d ’une façon éclatante, et il est probable que 
la ville eût difficilement évité le pillage dont ils la m enaçaient, 1

1 P aris de G rassis, éd it. F ra ti ,  p . 66-80 . Le B ref co n ce rn an t la nom ination  
de Fr. de Gonzague a été p ub lié  p ar D umont, t. IV, chap. n ,  p . 8 9 ; Gozza- 
Diw , G iovanni 11 B en tiv o g lio , a p p ., xc.vm  e t  su iv ., le d o nne avec des fautes 
de copie : enfin  on en tro u v e ra  u n e  trad u c tio n  dans E qiucqla, S to n a  d i 
M antova  (1610), p. 247-248.
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si le Pane ne les eût apaisés en envoyant à leur com m andant 
en chef huit mille ducats pour lui et dix mille pour ses troupes.
Si la ville se mit en frais pour faire à Jules II une belle récep
tion, on voit qu’il l’avait bien m éritée *.

Le jour de l’entrée avait été fixé à la Saint-M artin, mais en 
réalité le Pape, dévoré d’im patience, pénétra dans Bologne 
dès le 10 novem bre. .  Ce jour-là, rapporte le prem ier maître 
des cérém onies, Sa Sainteté me com m anda de lui chercher 
une habitation convenable et sûre dans l’in térieur de la ville. 
Je trouvai ce qu’il fallait dans l’ancienne maison des Tem 
pliers, située à un je t  de pierre de la porte : aussitôt que j eus 
fait mon choix, le Pape s’y rendit. Il n’em m ena avec lui que 
quelques personnes de sa suite. Il ne se laissa pas dissuader 
p arle s  sinistres avertissements des astrologues ; ils se moquait 
de leur science et leu r répondait : « Au nom de Dieu Nous vou
lo n s  entrer. » Cependant la présence du Pape dans les murs 
de la ville ne pouvait pas être longtemps ignorée : le bruit 
s’en répandit prom ptem ent ; le son des cloches et le bru it du 
canon l’annonçaient bientôt après au loin dans la campagne . » 

Le 11 novem bre, Jules II se rendit officiellement de sa de
m eure à l’église de San Petronio, cathédrale de Bologne : la 
m arche triom phale du cortège fut favorisée par un temps 
splendide : partout les rosiers étaient en fleur J C était un 
spectacle extraordinaire ; le goût de la Renaissance pour les 
fêtes somptueuses y parut dans tou t son éclat* Paris de 
Grassis a écrit avec un soin minutieux une relation de cette 
cérém onie, dans laquelle il enregistre ju squ ’aux moindres 
détails s ; d’autres contem porains, tels que Francesco Alber
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* G uicciardini, t . VIT, c. i ;  L a u r . P armkn.us p  314  et 8uiv. ; S .c . smondo

de- Cost., t. II, p . 354-355; P aris de G rassis (édit. Frati, p- !>3), « rt'M e  
Bologne, expose les fa it, d ’une façon un  peu d iffé ren te , év idem m ent calculée 
de m anière  à les p ré sen te r  à l ’avantage de ses co m patrio tes. Voy. 1 .
expedit. B o n o n .,  p .  20 et suiv. ; Sc e u r l , Briefbuch, p . 3o, 3b, 3 7 ,  
S ugenueim , p. 396-397; Gozzadini, Alcani avvenimatUt, p. 74 e t suiv.

s P aris de G rassis, édit. Frati, p. 84-85.
* A lbertini, p . x x n  „  , .
* S ur les fêtes de la  R enaissance en g én é ra l, voy. Burcrhardt, C u ltu i , t .  ,

3e édit., p. 14-3 et suiv.
5 P ar is  de  G rassis, édit. Frati, p. 85-96.
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tini, am bassadeur de Venise, et le chroniqueur bolonais 
Ghirardacci l’on décrite à grands traits '.  Le cardinal Adrien 
de Gorneto l’a chantée dans une adm irable pièce de vers 
la tin s1 2. Sigismondo de’ Gonti, secrétaire du Pape, hum aniste 
et fin lettré, nous en a laissé un excellent récit dans son grand 
ouvrage historique. » On avait, dit-il, élevé treize arcs de 
triom phe sur lesquels on lisait cette inscription, écrite en 
grands caractères : « A Jules II, notre libérateur, notre bien- 
«faiteur et notre Père.« G entjeunes gens de la noblesse étaient 
chargés de frayer le passage du cortège à travers la foule. Les 
spectateurs virent défiler sous leurs yeux, d’abord des coureurs 
à cheval, qui passèrent au galop, puis la cavalerie légère, 
l’infanterie, superbe sous ses armes soigneusem ent polies, les 
bagages du Pape et des cardinaux, et enfin la musique. Im m é
diatem ent derrière la musique m archaient seize hommes por
tan t les étendards du peuple de Bologne, quatre autres por
tant les drapeaux de l’Église, les dix chevaux blancs du Pape, 
avec des brides d’or, et enfin le gros des fonctionnaires de la 
curie. Après ceux-ci venaient les am bassadeurs, le duc Guido 
d’U rb in ,le  m arquis François de Gonzague, François Marie, le 
préfet de Rome, Costantino Areniti, duc d ’Achaïe et de Macé
doine, quatorze licteurs tenant à la main des baguettes d ’ar
gent dont ils se servaient pour écarter la foule, enfin les deux 
maîtres des cérém onies, dont le prem ier, Paris de Grassis 
était le véritable organisateur de ce cortège triom phal. Le 
noble Carlo Rotario, portant la croix du Pape, précédait le 
Saint Sacrem ent, q u ’escortaient quarante prêtres, tenant en 
main des cierges allum és, et la chapelle pontificale. Les car

1 Albertini, p. xxi-xxn. La relation de l’ambassadeur de Venise a été publiée 
par S anuto,  t. VI, p. 49i et suiv. Erasme avait vu ce cortège; il n’en a pas 
écrit la description, mais il critique un déploiement de pompe qu’il trouve 
excessif, et, pour donner plus de poids à sa critique, il ajoute qu’il a également 
assisté à l’entrée de Jules II à Rome. Or cela est faux, n’en déplaise à Grégo- 
rovius (t. VIII, 3e édit., p. 50). Voy. N olhac, Erasme en Italie, p. 17. La 
Relation de Ghirardacci se trouve dans le Lil>. 38, Cod. 768 de la Iiibl. de 
l’Université de Bologne. Voy. encore S c h e u r l , Briefbuch, p 34, 39, et L aur 
I 'ar men ius , p .  3 1 5 .

2 Voy. G ebhard t , Adrian van Corneto, p. 114-115; B ur ckhar dt , Culturt 
t. I, 3” édit., p. 112.
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dinaux précédaient im m édiatem ent le Pape, qui s’avançait, 
porté sur la Sedia gestatoria, vêtu d’une chape rouge couverte 
de fines broderies d’or, attachée sur le devant par une agrafe 
d ’or, ornée d’ém eraudes et de saphirs, véritable œuvre d ’art 
d ’une merveilleuse beauté. Il avait sur la tête une mitre de 
dim ension extraordinaire, toute brillante de perles et de pierres 
précieuses. Aux côtés du Pape m archaient deux camériers 
privés, Sigismondo de’ Gonti, son secrétaire, et ses médecins 
particuliers, Mariano dei Dossi, de Rome, et Arcangelo dei 
Tuti, de Sienne; derrière lui, les patriarches, les archevêques 
et évêques, les protonolaires, les chargés d ’affaires ecclésias
tiques, les abbés et généraux d’ordre, les membres de la 
Pénitencerie et les référendaires. Une section de la garde du 
corps pontificale ferm ait la marche. Ce long cortège ne pou
vait avancer que fort lentem ent à travers la foule compacte 
des spectateurs, d ’autant plus nom breux que la population de 
la campagne était accourue pour recevoir la bénédiction du 
Pape. Des serviteurs jetaient au peuple des pièces d ’argent et 
d ’or frappées spécialem ent pour la circonstance. La popu
lation, vêtue de ses habits de fête, faisait entendre ses accla
mations et ses cris de joie. Arrivé à la cathédrale, le Pape fit 
une action de grâces et donna au peuple sa bénédiction, 
accompagnée d’une indulgence. Il com m ençait à faire nuit 
lorsqu’il rentra enfin dans son palais, escorté par la munici
palité

Le Pape n ’était pas venu à Bologne uniquem ent pour s’y 
faire voir; aussitôt qu ’il en eut le loisir, il s’occupa de m ettre 
l’adm inistration de la ville en harm onie avec le nouvel ordre 
de choses. « La confirmation de leurs anciennes franchises et 
la concession de nouvelles, une constitution laissant un certain 
jeu à leur autonom ie municipale, enfin un allégem ent notable 
des charges sous lesquelles ils avaient été longtemps écrasés, 1

1 S igismondo de’ Conti, t .  I I ,  p. 358-362. Ces monnaies portaient l’inscrip
tion : « Bon (onia) p (er) Jul (ium) a tirano libérât (a). » Voy. F bati, Delle 
monete gettate al popolo nel solenne ingresso in Bologna die Giulio II. 
Bologne, 1885. Voy. aussi, Jahib. der preuss. Kunstsammlungen, t. III, p. 44 
et suiv
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tels furent les moyens auxquels le Saint l’ère eu t recours pour 
gagner les cœurs des citoyens de Bologne à la souveraineté 
du Saint-S iège1. » Le conseil des Seize fut supprim é et rem 
placé par un Sénat composé de quarante citoyens choisis en 
m ajorité dans les familles nobles, et qui entra en fonction dès 
le 17 novembre : ces quarante devaient form er un conseil de 
gouvernem ent adjoint au légat : « Jules II leur garantit une 
indépendance que l ’on n ’avait pas connue sous le régime des 
Benlivogli » ; nous avons déjà vu qu ’il allégea les impôts. «Il 
voulait une ville réellem ent libre, attachée à sa personne par 
reconnaissance de sa protection et de ses faveurs*. » Le 
26 novem bre, on fêta en grande pompe l’anniversaire du cou
ronnem ent de Jules II : sur son ordre exprès, la grand’ messe 
fut célébrée par son neveu préféré, Galeotto de la Rovère.

L ’instant était venu de régler les comptes avec la France 
pour la part prise par elle à l ’expédition de Bologne : 
Louis XII et le cardinal d’Amboise, son m inistre, ém irent des 
prétentions énormes. Sans com pter de grosses sommes 
d’argent, Jules II ne parvint à les satisfaire q u ’au prix de la 
cession du droit de collation des bénéfices sur le territo ire 
milanais, au détrim ent du personnel de la curie, de la con
firmation de la charge de légat en faveur de Georges d ’Am
boise, et enfin de la nom ination de trois nouveaux cardinaux, 
tous trois proches parents du cardinal d ’A m boise11. Cette 
dernière concession fut celle qui lui coûta le plus ; en effet, 
le Sacré Collège ne m anqua pas de signaler les conséquences 
probables de l’accroissem ent accordé à l’influence française : 
conséquence directe, la chance plus grande, pour le cardinal 
d ’Amboise, d’arriver à la tiare ; conséquence indirecte, le 
danger d ’une nouvelle translation de la curie à Avignon*. 
Cette création de cardinaux, la troisièm e depuis l’avènem ent 
de Ju les II, eu t lieu le 18 décem bre 1506, en  consistoire

1 Sdgenheim , p. 397. Voy P aris de G rassis, édit. Frati, p. 99 et su iv ., 
S igismosdo de’ Costi, t. I I ,  p. 360 et suiv.

* Ranke, Boni, und germ. Vadker, p. 217. Sur la réduction des im pô ts, 
voy. Sanüto, t. VI, p. 521 et Floros, p. 23.

» Sasuto. t .  VI, p. 452; G oi.dast, p. 278; Havemahh, t .  II, p. 233
* Sakuto, t. VI, p. 507
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secret, et l ’on décida q u ’elle ne serait pas publiée ju squ’à 
nouvel o r d r e L e s  élus é ta ie n t: Jean-François de la Tré- 
m oille, archevêque d’A uch, René de P rie , évêque de 
Bayeux, et Louis d ’Amboise, archevêque d ’Albi. La publi
cation ne fut faite q u ’après le re tour du Pape à Rom e, le 
17 mai 1507, et elle coïncida avec l’admission de Ximénès 
dans le Sacré Collège’.

En dépit de ces concessions, les relations en tre  le Pape et 
le roi de France ne tardèren t pas à prendre un caractère 
d ’aigreur : les affaires de Gênes étaient la cause principale 
de ce refroidissem ent. « Ce n ’était un secret pour personne, 
que le prem ier m inistre de F rance, le cardinal d’Amboise, 
voulait arriver à la tiare à tou t prix, et, d’autre part, on ne se 
gênait pas, à la cour de Louis X II, pour dire que Jules II en
courageait et même secondait les Génois dans leur résis
tan ce3. » Au milieu de février, le roi dit à l ’am bassadeur de 
F lorence : « J ’ai fait savoir au Pape que, s’il soutient les 
Génois, je  ram ènerai Giovanni Bentivoglio à Bologne. Il me 
suffit d ’écrire une lettre, et j ’aurai encore ce profit que Ben
tivoglio me donnera cent mille ducats pour ma peine. En

1 C’est le motif pour lequel on rencontre des versions différentes, même 
chez les contemporains. P aris de G rassis, édit. Frati, p. 119, écrit : « Die 
veneris 18 (Dec.) papa fecit consistorium pro novis cardinalibus creandis 
licet postea nihil fecerit »; et p. 133 : « Die 4 Januarii 1507... creavi 
secrete cardinales Francise nonnullos. » Une Relation dont la date est malheu
reusement inexacte, publiée par Sahtjto, t. VI, p. 518, fait remonter la créa
tion au mois de décembre. Si j ’admets, en dépit de la rectification d O ldoih, 
t. III, p. 261, que C iaconius ne fait point erreur et que Cardella, p. 323, a 
raison de tenir pour l’année 1506, et si je rejette l’indication de Costelorius, 
qui fixe la nomination au 14 janvier (P amvikics, p. 345, la fait remonter jus
qu'au 3 septembre, ce qui est une erreur par trop grande), le motif principal 
qui me détermine est que la date du 18 décembre 1506 est expressément 
donnée par un document officiel, dans les Acta consist. (inéd.) des Arcb. 
consist. du Vatican.

* Voy. la Lettre (inéd.) d u  cardinal de Gonzague à son frère, le marquis 
de Mantoue, datée de Rome le 17 mai 1507 (Arch. Gonzague, è 
Mantoue), la Relation de l’ambassadeur de Venise citée par Sandto, t. I I I ,  
p. 82, et la Dépêche qnéd.) de Costabili, datée de Rome le 20 mai 1507. 
(Arcb. d’État de Modène.) Voy. encore •. Scuecrl , Brief/juch, p. 23, 39. Sur 
le cardinal de la Trémoille, voy. l’étude de L a P lacse-B arris dans la  Rev. 
île Gascogne, 1878.

3 Brosou, Julius II, p. 136; voy. Grim m , t. I ,  5e édit., p. 303
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vérité, ce Pape est bien d ’une race de paysans, il faut le 
m ener avec le b â to n 1. »

Lorsqu il ne fut plus possible de douter de la venue pro
chaine de Louis XII en Italie, Jules II songea que, s’il voulait 
éviter une rencontre personnelle avec le roi, il était temps 
poui lui de qu itter Bologne. Louis XII assem blait une arm ée 
si considérable, qu on pouvait à bon droit suspecter des projets 
plus vastes que la répression de la rébellion de Gênes. Le 
Pape pensa que la prolongation de son séjour à Bologne 
pourrait n être pas sans danger pour sa sécurité personnelle 
et résolut de reprendre le chemin de Rome : depuis long
temps tout le personnel de la curie ne dem andait que cela. 
Le 12 février 1507, il fit connaître son intention aux cardinaux, 
en consistoire secret. Surpris d ’une résolution que rien ne 
leur avait fait prévoir, les habitants de Bologne en furent 
d autant plus mécontents q u ’elle les laissait en plein travail 
de réorganisation. L eur irritation se manifesta si vivement, 
que le Pape, pour les calm er, se déclara disposé à confirmer 
les franchises accordées à la ville par Nicolas Y et à parta
ger le pouvoir exécutif entre le légat et le conseil des Qua
rante ; mais, en considération de la turbulence de la popu
lation, il donna, par précaution, l ’ordre d ’élever auprès de la 
porte Galiera une citadelle dont il posa la prem ière pierre le 
20 février. La veille, il avait confié la légation de Bologne au 
cardinal Antoine F erreri, choix m alheureux, comme le prou
vèrent les événem ents, à peu de tem ps de là. F erreri fut rem 
placé à Pérouse par le cardinal Léonard Grosso de la Rovère, 
qui eutlui-m ém e pour successeur à Viterbe François Alidosi ’ .

1 D esjardins, t. II, p. 220; cf. p. 224 et suiv.
'  I’aris d e G i u s s i s , éd. F ra ti, p. 138-142. Voy. S igismohdo DE’ C o » T i,t. II, 

p . 364; il garde le silence su r le véritab le  m otif du  d ép a rt. G ozzadini, Alcuni 
avvenimenti, p. 76-77.

3 F Ait i s DE Ghassis, édit. Frati, p. 147-148. Voy. Saküto, t. VI, p . 536, 
551-552; G ozzadini, Alcuni avvenimenti, p. 79 et suiv. ; G hirardacci (inéd.) 
a année 1507, Cod. 708 de la Bibl. de l’Université de Bologne. Sur la pose 
le la première pierre de la citadelle, voy. G uglielm otti, t. I, p . 62. Autant 
que je sache, la Bulle de nomination de Ferreri, datée de Bologne le 
20 février 1507, est encore inédite . elle se trouve aux Arcli. d’État de 
Bologne.
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Le 22 février 1507, après avoir publié la bulle relative au 
conseil des Q uarante, Jules II quitta Bologne, suivi des regrets 
de la population, à l ’heure même où le nouveau légat y 
faisait son e n tré e 1.

Il se rendit d ’abord à Imola, où il travailla au rétablis
sem ent de la paix. De là, il gagna Forli et Gesena, en évitant 
avec soin, comme la prem ière fois, de traverser Faënza, à 
cause de la présence des Vénitiens. Après avoir visité suc
cessivement Porto-Cesenalico, Sant’Arcangelo et U rbin , il 
prit enfin la route directe de Rome, par Foligno, Montefalco, 
Orte, Viterbe et N ep i1 2. Le samedi 27 m ars, veille de la fête 
des Rameaux, il arrivait sur les bords du Tibre, au Ponte 
Molle, où l ’attendait une foule nom breuse venue pour le 
saluer. Il coucha au m onastère de Sainte-Marie du Peuple. 
Le dim anche des Rameaux, il célébra la grand’messe dans 
l ’église du même nom, après quoi il traversa la ville en 
triom phe pour se rendre au Vatican.

Rome s’était parée, pour la circonstance, d ’ornem ents dont 
l’ensemble offrait aux yeux, suivant le goût du tem ps, une 
étrange confusion de christianism e et de paganisme. Dans 
toutes les rues on avait prodigué les tapis, les guirlandes de 
fleurs, les inscriptions à la gloire du Pape victorieux. De 
toutes parts s’élevaient des arcs de triom phe décorés d ’in 
scriptions : sur quelques-uns, par exemple sur celui q u ’avait 
fait construire le cardinal Costa au Campo Marzo, on voyait, 
en outre, des tableaux et des statues. A côté du château Saint- 
Ange on avait placé un char triom phal attelé de quatre 
chevaux blancs et monté par dix génies qui saluèrent le Pape 
au passage, en agitant les palmes qu ’ils tenaient à la main ; le 
char était surm onté d ’un globe, sur lequel s’élevait un chêne 
chargé de glands dorés : l’ensemble atteignait la hau teur de

1 Paris de G rassis, édit. Frati, p. 149, 151 el suiv. ; S igismondo de' Cokti, 
t. II, p. 364; Acta consist. (inéd.), f° 23. (Arch. consist. du Vatican.)

* P aris de G rassis, édit. Frati, p. 152-169; Sanuto, t. VI, p. 553; Acta 
consist. (inéd.), loc. cit. Le 27 février 1507, Jules II déclara prendre sous sa 
protection spéciale Alberto Pio de Carpi et sa principauté : cet acte avait 
pour objet de contrecarrer le duc de Ferrare : voy. Mem. sloriche di Carpi, 
t. II, p. 331 et suiv.; S em per , Carpi, p. 7.
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l’église de Santa Maria Traspontina. L ’arc de triom phe 
élevé devant le Vatican était une copie de l ’arc de Constantin, 
dont les bas-reliefs étaient remplacés par des tableaux repré
sentant tous les épisodes de l ’expédition de Bologne. Le 
cardinal-légat San Giorgio avait eu soin que ce déploiem ent 
de pompe laïque ne fit pas entièrem ent oublier le caractère 
religieux de celui auquel ces honneurs étaient rendus; par 
son ordre exprès, on avait élevé, devant chacune des églises 
devant lesquelles devait passer le cortège, un autel à côté 
duquel se tenaient les chantres et le clergé. De l’avis d ’un 
témoin oculaire, la splendeur de cette entrée triom phale 
surpassa celle de la fête du couronnem ent. Lorsque le Pape, 
suivi de vingt-huit cardinaux, atteignit Saint-P ierre, il y 
avait trois heures q u ’il était parti de la porte du Peuple. 
Péris de Grassis rapporte que le Pape fit, auprès du tom beau 
du prince des apôtres, une prière plus longue que de coutum e 
et q u ’en ren tran t dans ses appartem ents il dit : « M aintenant 
que Nous voici de re tour sain et sauf, Nous avons toute raison 
d’entonner le T eD eum '. »

En effet, il pouvait se vanter à bon droit d ’avoir accompli 
de grandes choses. Les poètes célébrèrent en vers pompeux 
le succès de son entreprise*. Le cardinal Raphaël Riario, par
lant au nom du Sacré Collège, fut l’interprète éloquent des 
sentim ents de ses collègues : « A partir du mom ent où Votre 
Sainteté fit connaître scs intentions à l ’égard de Bologne, 
dit-il, il fut impossible de m éconnaître l ’excellence de la 
pensée de ram ener cette ville à la véritable obéissance envers 
le Siège apostolique. Aussi devons-nous, m aintenant, nous 
réjouir de tout notre cœ ur de ce que Votre Sainteté a atteint 1

1 P aris de G bassis, édit. Frati, p . 172-176. Voy. Albeiuim, p xxii-xxm,
S anuto, t. VII, p. 43, 63-65 (les inscriptions citées par l’auteur portent bien 
le caractère de l’époque). Voy. encore : L aur. P armkrids, p . 316, et les Rela
tions (inéd.) de Jean de Gonzague, datées de Rome le 28 mars 1507, et du 
cardinal de Gonzague, du 29 mars (voy. t. III de l’édit, aliène, suppl. n° 114) 
(Arch. Gonzague à Mantouc); enfin t. III de l’édit, allein., suppl. n° 113, la 
Relation (inéd.) de Costabili, du 28 mars 1507. (Arch. d’État de Modène.)

A mbrosius, Comment, de rebus ijestis Bapt. J\Iantuani, p . 80; voy. P ip e r , 
Mythologie, t. I, p. 366 et suiv
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ce but aussi excellent que glorieux, q u ’elle s’était proposé 
sous l’inspiration de Dieu et de la justice. P ar là Votre Sain
teté a m erveilleusem ent accru et fortifié le prestige de l’État 
de l’Église et assuré à son nom une gloire im mortelle. Dès à 
présent il a sa place entre ceux des Papes illustres qui, re lé
guant à l’arrière-plan tous les intérêts hum ains, même ceux 
de leur propre sang, n’ont eu d ’autre souci que la conserva
tion e t  l’accroissem ent de l’autorité et de la majesté du Siège 
apostolique V. »

1 a Sicut ab initio S. V. fecît verbum de rebus Bononiensibus corapro- 
batum fuit, nihil posse præstantius cogitari quam urbem hanc redigere ad 
veratn «bedientiam Sedis .a-poslolicæ, ita nuoc toto corde gaudere et exsultare 
debernus, quod S. V. consecuta fuerit ilium optimum et gloriosum fioem 
quem in animo suo, Deo et justitia inspirantibus, præconceperat. S. V. miruin 
in modurn corroboravit et am])liavit existimationem status ecclesiastici et 
auxit immortalitatem famæ et nominis sui ita ut merito jam fuerit sortita 
locum inter illos clarissimos pontifices qui, postbabiti« hum an is affectibus, 
etiam sui proprii sanguinis, nulluru alium Hnern sibi proponebant quam solarn 
curaiu et vigtlanliam conservandi et amplificandi auotoritatem et inajettatem 
Apostolicæ sedis. « Consistorialia Raph. Riarii card. S. Giorgii, Cod., J. III, 
89, f° 819, de la Bibl Chigi, à Rome.



IV

PÉRIPÉTIES DE LA POLITIQUE EUROPÉENNE DE 1507 A 1598. — 
JULES II MENACÉ A LA FOIS PAR L ’ESPAGNE ET PAR LA FRANCE. 

---- ATTENTATS DE VENISE CONTRE LA PAPAUTÉ DANS LE DO

MAINE POLITIQUE ET  RELIGIEUX. ----  RÉSISTANCE DE JULES II.

LIGUE DE CAMBRAI ET  GUERRE CONTRE VÉNISE. ___ VIC
TOIRE DU PAPE.

La rapidité avec laquelle Jules II avait conduit la cam 
pagne entreprise pour faire ren trer sous l ’autorité immédiate 
de l’Église deux villes im portantes, la facilité avec laquelle il 
l ’avait menée à bout, avaient eu pour effet de l’entourer d ’un 
prestige extraordinaire aux yeux de ses contem porains'. Mais 
il n était pas homme à s’endorm ir sur ses lauriers; il se ren
dait trop exactem ent compte de la distance qui le séparait 
encore du but q u ’il s’était proposé au mom ent de son avène
ment. « La partie de la tâche qui lui restait à exécuter était, 
précisém ent, la plus considérable et la plus difficile, car il 
s’agissait d ’arracher aux mains des Vénitiens les anciennes 
dépendances du Saint-Siège, villes et territoires, dont ils 
s’étaient emparés*. »

Un des écrivains les plus hostiles à Jules II reconnaît lui- 
même que la convention de 1505 avait été la constatation 
éclatante de l’impuissance de la Papauté*. A la place de 
Jules II, tout autre Pape, même sans être doué d ’une énergie 
pareille à la sienne, eût été contraint, par la force des 
choses, de tout m ettre en œuvre pour expulser les usurpateurs

1 Villabi, Machiavelli, t. I, p. 436.
* SüOENHElM, p. 397.
* Art. de Bnosca dans la Sybels Ilist. Zeitsclir., t. XXXVII, p. 304.
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de la Romagne. Mais, quelque im portance q u ’il attachât à 
cette restitution, Jules 11 se vit obligé par les événem ents 
d ’ajourner l’exécution de ses projets. L’attitude de l’Espagne 
et de la France était trop m enaçante pour lui perm ettre de 
songer à autre chose.

La prem ière occasion de conflit entre le Pape et Ferdinand 
le Catholique fut la question de l ’investiture et du tribu t de 
Naples; à ces prem ières difficultés vinrent bientôt s’en joindre 
d’autres, par le fait des em piétem ents du roi sur les droits du 
Pape au sujet de la collation des évêchés de C astille1. Dési
reux de prouver sa bonne volonté à l’égard de Ferdinand, 
Jules II, par décret du 17 mai 1507, conféra la pourpre au 
conseiller intime du roi d’Espagne, l’illustre Ximénès, arche
vêque de Tolède, connu pour son zèle en faveur de la 
réform e*. Il en fut pour sa condescendance, et les relations 
s’aigrirent de plus en plus. Au mois de ju in  1507, ayant 
appris que Ferdinand allait, par m er, de Naples à Savone, 
Jules II se rendit tout exprès à Ostie, dans le but d’avoir une 
entrevue avec lui. Ferdinand, arrivé à hauteur d ’Ostie, passa 
outre sans daigner débarquer pour rendre la politesse du 
P a p e 3. A Savone, il rencontra Louis XII, et le résultat de 
leurs entretiens fut la réconciliation de l’Espagne avec la 
F ran c e4. Le rétablissem ent de l ’entente cordiale entre les

1 Sigismondo de’ Gonti, t. II, p. 324, 332; Rossbach, Cavvajal, p. 86; 
L anz, Einl.y p. 96.

* Gomez, p. 1003; IIrfelé, Ximenes, p. 255. Les Acta consist. (inéd.), f°24 
(Arch. consist. du Vatican), ne donnent pas la date de la nomination de 
Ximénès, mais il est facile de la rétablir avec certitude, au moyen du Bref de 
Jules II, cité par Gomez, loc. cit. Nous reparlerons dans une autre occasion 
de l’activité déployée par Ximénès pour la réforme ; on peut consulter sur ce 
point Héfelé, et Hoefler, Katastrophef p. 26 et suiv.

3 Broscii, Julius II, p. 140-142.
4 Jusqu’ici on n’est pas encore parvenu à savoir exactement ce qui se passa 

dans cette entrevue de Savone. L anz, Einl.y p. 89 et suiv.; L eumann, p. 
B roscu, p. 12, et, plus récemment, G. F ilippi, I l  convegno di Savona (Savone 
1890), ce dernier écrivain se basant principalement sur des relations d’ambas
sadeurs florentins, ont fait la lumière sur divers points, mais il reste bien des 
obscurités. Ce qui paraît incontestable, c’est qu’il fut alors sérieusement ques
tion d’une alliance contre Venise et que, dans un certain sens, on posa les 
bases de la ligue de Cambrai. Voy. les documents empruntés aux Archives de 
Simancas et publiés par M aulde, dans la Ilev. d'hist. d ip l., t. IV, p. 583-
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deux puissances était d’autant moins rassurant pour le Pape, 
que, sous prétexte de réprim er la rébellion de Gènes, Louis XII 
avait am ené avec lui une arm ée plus nom breuse que néces
saire : un pareil rassem blem ent de forces perm ettait de 
soupçonner de plus vastes projets. En outre, on était en droit 
de s’étonner du nom bre des cardinaux qui, dans cette cir
constance, avaient figuré dans l ’entourage du roi de France. 
On avait vu là, non seulem ent trois cardinaux français, y com
pris Georges d ’Amboise, mais encore le cardinal d ’Aragon, 
qui s’était m ontré zélé partisan de la France au mom ent de 
a mort d Alexandre VI, le cardinal Sanseverino, le futur 

sebismatique et, enfin, le cardinal Antoine Pallavicini, natif 
de Gènes, envoyé auprès du roi de France par le Pape au 
mois de mai. Sigismondo de’ Gonti, parlant de la mission con
fiée à ce légat, dit qu il était chargé d ’in tercéder auprès du 
roi en faveur des Génois après leu r soumission et de l ’enga
ger à licencier son armée*. L ’Italie n ’etait pas le seul pays

590, et 1 ét. de F i l i p p i , Ancora del convegno di Savona, publiée dans les Alti 
e Mon. d. Soc. slor. Savonese, t. II, p. 729 et suiv. If n ’est nullement dé
montré que le traité du 30 juin 1507 renferme toutes les conventions arrêtées 
dans cette entrevue, et Maulde lui-même ne se dissimule pas qu’il n’est point 
en mesure de lever complètement le voile qui couvre les arrangements politi
ques pris a Savone. Espérons que l’on découvrira dans les archives de nou
veaux documents d ou 1 on pourra tirer un peu plus de lumière.

1 L e u m a n n , p. 3.

3 S igismondo d e ’ G o n t i , t. II, p. 375; Sanuto, t. VII, p. 73, 76 82 88 
94, 96, 98, 100, 104, 113, 114, 119, 132, 133. La nomination de’ P a lW  
rini, en qualité de légat à la cour de France, eut lieu dans le consistoire du 
5 mai 1507 : voy. la Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague à son frère, datée 
de Rome le 5 mai 1507 (Arch. Gonzague, à Mantoue), et la Relation (inéd.) 
de Costabili, datée de Rome le 6 mai 1507. (Arch. d’État de Modèue.) Le 
cardinal PaRavacini s embarqua le 19 mai : « Intravimus mare etnn max. diflr- 
cultate s , est-il dit dans 1 itinernrium (inéd*) dont il sera parlé plus loin. Le 
20 mai, le Pape écrivit au roi de France la Lettre que l'on trouvera, t. ill  de 
l'édit, al le m.. suppl. n" 116; à son retour, Pallavicini présenta un rapport sur sa 
mission dans le consistoire du lS  aoùt, et il mourut bientôt après (S ani to, t. V H , 
p. 150,>. Les détails de son voyage sont consignés dans un manuscrit composé 
probablement par un de ses compagnons et portant le titre : » ltiuerarium 
cardinal« S. Praxeclis ad Ludovicum XI1 (inéd.) », Cod. Borghese I, 128,
1 1-25, et Hilol- Pia, 01, f"‘ 117-149. (Arch. sec», des Papes. On avait espéré 
trouver dans ces documents des renseignements tant soit peu précis sur les 
questions que le cardinal Pallavicini avait à traiter (Jb i n  u’A cton, Chrmti- 
7«VS, edit. Jacob, t. IV , p. 105, avoue son ignorance à cet égard : voy. K kuthÇ
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où l’énorm e effectif de l’arm ée française eût suscité des 
inquiétudes; en Allemagne aussi on en avait pris om brage, 
comme le prouvent les résolutions de la diète de Constance.

Le cardinal Pallavicini avait fait connaître lui-même l’objet 
de sa mission à l’am bassadeur de Florence, comme lui pré
sent à Savone. En prem ier lieu, il avait à disculper le Pape de 
l ’accusation d’avoir provoqué Maximilien à entreprendre une 
campagne en Italie : il réussit, en effet, à en dém ontrer la 
fausseté. En second lieu .il avait à dem ander l’extradition des 
Bentivogli ; il se heurta à un refus : Louis XII répondit à cette 
dem ande que Giovanni et Alessandro Bentivoglio n ’avaient 
point trem pé dans les conspirations organisées contre Bologne 
et que son honneur lui interdisait de les ab an d o n n er1. 11 
ressort d ’un docum ent rédigé par un des personnages de 
l’entourage du cardinal q u ’il eut à diverses reprises de longs 
entretiens avec Louis XII et le cardinal d Am boise et qu il y 
fut, à ce q u ’il semble, traité d’une façon passablem ent cava
lière, surtout par le dernier*.

n. 29); cet espoir a été déçu. h'Tlinerarium n'est qu’une suite de notes relatives 
au voyage du légat, au cérémonial observé à l’occasion de sa réception par 
Louis XII et à l’entrevue avec le roi d’Espagne à Savone. En fait de poli
tique, l’auteur s’en tient à des mentions de faits sans portée, p. ex., f” 1-H : 
Milan, 7 juin : « Legatus et Rothomagensis habuerunt colloquium secrete » ; 
f» 132': Milan, 10 juin : réception du légat par le roi : « Rex dédit legato 
dexteram et iverunt in cameram regis cum dictis cardinalibus [Uothomag., 
Narbon., Esten.] et secrete sunt loquuti per spatium duaruiu borarum » ; 
f» 137 : Savone, 25 juin : « Legatus et Rothomagensis loquuti sunt secrete 
cum rege per duas horas. » L’occasion de l'entretien en question était 1 arrivée 
d’un messager de Rome apportant le chapeau pour le cardinal « Auximanus», 
mort quelques jours auparavant à Milan, et pour le cardinal « Baiocensis », 
en ce moment à toute extrémité. « Finita loquutione cuui rege legatus et 
Rothomagensis... venerunt ad cameram Rothomagensis, in qua ambo secrete 
sunt loquuti per horarn. De quibus materiis loquuti sunt, non est meum 
quærere » ; f“ 147 : Savone, 1er juillet : les deux rois ont invité le légat à 
venir auprès d’eux, » quia erant secum loquuturi... Legatus ivit ad cameram, 
ubi reges erant; per duas horas stetit cum illis et cardiuali Rothoinagcnsi. » 
L’Itinerarium nous apprend que le roi d’Espagne est parti de Savone le 
2 juillet, le roi de Fiance le 3, et le légat le 7, par mer : enfin, il note la 
réception de Pallavicini au consistoire du 18 août.

1 Relation de l'ambassadeur de Florence, datée de Savone le 4 juillet lo07, 
publ. dans les Atti Ji Soc. Sav., t. II, p. 19-20.

* C’est l’impression qui résulte de la lecture de l llinerarium (inéd.) cité
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Les bruits qui couraient au sujet des conférences de Savone 
étaient de nature à faire redouter au Pape des attaques contre sa 
puissance spirituelle. Ferdinand avoua lui-m êm e, par la suite, 
q u ’on y avait discuté la question des réform es à introduire 
dans l ’Église. « On peut tenir pour certain qu ’il ne s’était pas 
fait défaut d ’entretenir, comme l’année précédente, les espé
rances ambitieuses du cardinal d ’Amboise '.  »

Guichardin prétend que Jules II, dans sa détresse, im plora 
l ’assistance de Maximilien. La critique m oderne n ’a décou
vert, ju squ’ici, aucune preuve à l ’appui de cette affirmation. 
« Au contraire, il est dém ontré que, dans le com m encem ent 

tout au moins, la politique de ce Pape tendait à provoquer 
une réconciliation entre Maximilien et Louis XII et la concen
tration de toutes les forces contre Venise. Son représentant 
en Allemagne, Costantino Areniti, y travaillait en ce sens 
depuis la fin de 15062. »

Si le Pape avait songé à im plorer l’assistance de Maximilien, 
il n ’eût assurém ent pas été aussi soucieux d ’em pêcher la réa
lisation du voyage de ce prince à Rome, voyage dont on

plus haut; l’auteur dit, p. ex., au f° 139, au sujet du cardinal d’Amboise :
« Ipse est vere rex Francise. » (Arch. secr. des Papes.)

1 Leiimaxn, p. 4 : cet écrivain rappelle qu’au mois de mai 1508 Ferdinand 
menaçait encore de soustraire ses Etats à l’obédience du Pape. La lettre où se 
trouve cette menace est à l’adresse du vice-roi de Naples; elle renferme, en 
outre, l’ordre de pendre, sans autre forme de procès, tout individu qui se per
mettrait de répandre des bulles du Pape sans être muni du Placet; elle a été 
publiée d’abord par F. DE Q uevedo, Obras, t. XI (Madrid, 1792-1794), p. 3-9, 
et, depuis, dans les Lettres de Loui. XII, t. I, p. 109-114. V. la F uente 
est dans 1 erreur quand il soutient que cette lettre est un faux fabriqué par 
un protestant de la fin du seizième siècle. Le texte ne prête à aucun doute; 
le contenu correspond exactement à la politique de Ferdinand et à la singu
lière idée qu’il se faisait des droits de la couronne. Il lui est arrivé plusieurs 
fois de supprimer purement et simplement des bulles du Pape ; le 31 août 1509, 
il publia un décret ordonnant la peine de mort contre tout individu cou
pable d’avoir obtenu du Pape ou de son légat une bulle ou autre document 
défavorable à l’Inquisition d’Espagne; L lorente, t. I, p. 308-369; G ams, 
t. 111, p. 128 et suiv., 140-142. Ferdinand (voy. P rescott, t. II, p. 201) 
et ses agents a Rome étaient infatigables dans leurs demandes de conces
sions, surtout en ce qui concernait les questions de finances; voy. la Rela
tion (inéd.) de Gostabili, datée de Rome, le 15 août 1508. (Arch. d’État de 
Modène.)

» ülmaxn, t. II, p. 303; Bnoscu, p. 138, 332 et suiv.
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parlait précisém ent beaucoup à cette ép o q u e '. Or, lorsque 
les nouvelles apportées à Rome de tous côtés, pendant l’été de 
1507, ne perm irent plus de douter de la venue prochaine de 
Maximilien en I ta lie ’, Jules II choisit cette circonstance pour 
envoyer à la cour de ce prince un cardinal-légat chargé de 
mission spéciale, et il choisit à cet effet l’un des plus fidèles 
partisans de Maximilien dans la curie, le cardinal Bernardin 
Carvajal. Muni de pouvoirs étendus, ce prélat partit de 
Rome le 5 août 1507 3 et, passant par Sienne, atteignit au 
mois de septem bre Innshrück, où il rencontra le roi des 
Romains.

La mission confiée à Carjaval em brassait diverses ques
tions délicates : en prem ier lieu, il devait déconseillera Maxi
milien de paraître en Italie à la tête d ’une arm ée et, dans le 
cas où il renoncerait à ce voyage, lui proposer de faire pro
céder à son couronnem ent en Allemagne par deux cardinaux 
délégués à cet effet*. En second lieu, il devait lui soum ettre 
un double projet d’alliance : une alliance générale des princes 
de 1? chrétienté contre les Turcs, et une alliance entre lui et 
le Pape, spécialem ent dirigée contre Venise Maximilien 1 * 3 4

1 La France s’efforcait d'accroître cette défiance; c’est ce rjue démontre 
Ulmann, Afax' /  Absichten, p. 10-11. Déjà, au mois d’août 1506, Maximilien 
avait fait connaître par écrit au Pape son intention de faire le voyage de Rome 
avec un appareil militaire : voy. t. III de l’édit, allem., suppl. n" 91, la 
Lettre (inéd.) d’Arsago, du 15 août 1506. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)

* Le 8 juillet 1507, le cardinal de Gonzague écrivait à son frère (inéd.) :
« Si tiene per certo la venuta del Re de Romani. » (Arch. Gonzague, à 
Mantoue.)

3 Sanuto, t. VII, p. 132, dit le 10; R ossbach, p. 92, le 8; les Acta consist. 
(inéd.), «4 Aug. » . On chercherait vainement, même dans B aynald , ad an. 1507 , 
n° 8, une donnée authentique sur ce point : elle nous est fournie par le Dia- 
rium (inéd.) de P aris de G rassis : « 16 Julii 1507 : Cardinalis S. Grucis D. Bern. 
Carvaglianus creatus est legatus ad partes Germanise obviam Imperatori ven- 
turo in Italiam. — 4 Augusti fuit consistorium publicum. » Le Pape, ajoute 
l’auteur, prononce les prières d’usage sur le nouveau légat, qui, la cérémonie 
achevée, se rend au monastère de Sainte-Marie du Peuple : « Ibi fecit pran- 
dium et in aurora sequenti arripuit iter. » God. lat. 140, fül 113“, 114b, de la 
Bibl. de la cour et de l’État à Munich.

4 M achiavelli, Opéré, édit. Passerini, t. V, p. 247; Sanuto, t. VII, p. 119, 
Bnoscu, p. 138, 145; U lmann, t. II, p. 333. Les objections de H ergen- 
roetuer , t. VIII, p. 444-445, ne me paraissent pas suffisamment solides.

27 3
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rejeta la prem ière «le ces propositions et accepta la seconde1 Il. 
Le succès, si l’on peut dire que c’en fût un, était le médiocre 
im portance, car Maximilien avait rejeté de prim e abord toute 
idée de réconciliation avec la France. Cependant Carvajal 
n’abandonna pas tout espoir de re'ussite,et,pour ne point perdre 
une occasion favorable, il eut soin de s attacher aux pas du roi 
des Romains. Ce qu ’il avait prévu se réalisa. Comme Venise 
s’obstinait à refuser à Maximilien l’autorisation de traverser 
son territo ire , celui-ci consentit finalem ent à écouter les pro
positions du légat. « Au mois de février 1508, il fit porter 
secrètem ent à la cour de F rance des ouvertures en vue d’une 
alliance offensive et défensive contre Venise, ouvertures qui 
renferm aient en germe les clauses de la ligue de Cambrai*. »

Dans le même tem ps, Maximilien fit une chose qui frappa 
l ’esprit des contem porains, tant elle s’écartait des coutumes 
du moyen â g e 5. Le 4 février 1508, par son ordre, son con
seiller Mathieu Lang, évêque de Gurk, proclam a solennelle
m ent, dans la cathédrale de Trente, qu ’à partir de ce jou r 
Maximilien avait décidé d’adopter pour titre : « Élu em pe
reu r Romain » . A la suite de cette proclam ation, il com
m uniqua par m andem ent à 1 em pire, par des envoyés spé
ciaux au Pape, la déclaration formelle que l’adoption de ce 
titre ne porterait aucun préjudice au droit réservé au Pape de 
procéder au couronnem ent; il prit même soin d affirmer 
hautem ent son intention de faire le voyage de Rome et de se 
faire couronner par le Pape aussitôt qu il aurait eu raison des 
Vénitiens*. Le droit du Saint-Siège se trouvant ainsi sauve

1 C’est ce que rapporte u n  historien généralement bien informé, Z ürita, 
t. VI, p. 152 et suiv.; Brosch a oublié de le citer. Voy. R ossbach, Carvajal, 
p. 93 et suiv. Le récit de S icismoxdo de’ Co sti, t. II, p. 381, est incomplet
Il existe divers brefs relatifs à la guerre contre les Turcs : citons, entre autres, 
les Brefs publiés par Rauuld, ad an. 1597, n° 9, et le Bref (inéd.) du 12 fé
vrier 1508 (Arcb. du cercle de Wurtzbourg), publié dans le t. 111 de l’cdit 
allern., suppl. n° 117.

* Ulmamx, t . Il, p . 334-335-, B rosch, Juliu.i II, p . 154 e t suiv-, 338 e t suiv
1 Brvce (Dat lieilige rœmische iïeich, trad. Winkler, Leipzig, 1873) va trop 

loin lorsqu’il dit que l’adoption de ce titre • équivaut à une rupture entre 
l’Allemagne et Rome ».

 ̂ Voy. les Relations citées dans les torschiuigen z. deutsch. G esc h , t. 1,
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gardé, Jules II ne fit aucune difficulté d’accepter purem ent 
et sim plem ent le fait accompli, d’autant plus que l’ajourne
ment du voyage de Rome, qui en était la conséquence, le 
délivrait d’un souci pesant. Dans un bref du 12 février 1508, 
adressé à « Maximilien, élu em pereur Romain » , il le loue 
pour la façon pleine de tact dont il a procédé, et ajoute 
qu ’il était d’autant plus autorisé à prendre le titre d’em pe
reu r que, dans l’office de la semaine sainte, la sainte Église 
rom aine faisait déjà mémoire de lui sous ce titre. La fin du 
bref dévoile le véritable motif de cette condescendance du 
Pape : il y recom m ande en term es pressants la conclusion 
d’un arrangem ent avec la France et, lor3i; j e  se fera le voyage 
de Rome, le déploiem ent d’un appareil pacifique, conform é
m ent à l ’exemple précédem m ent donné par F rédéric 111l .

Le jour même où Maximilien se faisait proclam er empe- 
pcreur, ses troupes ouvraient les hostilités conlre les Véni
tiens. Au début, elles rem portèrent quelques victoires : tout 
enivré de ces succès, Maximilien écrivait, le !• ' m ars, à 
l’électeur de Saxe : « Les Vénitiens représentent leur lion 
avec deux pattes dans la m er, la troisième sur une plaine, la 
quatrièm e sur une montagne. Nous avons pris à peu près 
toute la patte posée sur la m ontagne ; il ne s’en faut plus que

p. 71, dans J anssek, Reichcorrespondenz, t. II, p . 742-744, et la Lettre de 
Maximilien citée par Datt, De pace publica, p. 568-570. Voy. Hübeb, t. III, 
p. 368, et Miltheil. d. œsterreich. Instituts, t. XI, p. 44. Voy. encore, dans 
Sakuto, t. VII, p. 293-295, le Riporto di uno esplorator, où il est dit posi
tivement que le cardinal Carvajal resta, ce jour-là, a Botzen. Voy. encore, a 
ce sujet, B anke, Deutsch. Gesch., t. VI, p. 90 et suiv.; Tommasisi, Machia- 
uelli, t. I, p. 411 et suiv.; Heidenueimbk, P. Martyr, p. 173 et suiv., et 
Bossbacb, Carvajal, p. 95 : ce dernier écrivain désigne Méran au lieu de 
Botzen. Il est cependant certain que c’est bien à Botzen que Carvajal se trou
vait ce jour-là : on en trouve la preuve dans un diplôme signé de lui et daté 
de celte localité le 4 février 1507 (st. fl.), que l’on conserve aux archives du 
monastère de Gries. Kibm a publié un fragment de cette pièce dans la Zcit- 
schr. d. Ferdinandeums, 1892, p. 334 et suiv., mais il la place, par erreur, à 
l’année 1507, au lieu de 1508. Carvajal ne rentra de sa mission d’Allemagne 
que le 12 janvier 1509 : voy. Acta consist. (inéd.), f° 24.

1 Voy. t. III de l’édit, allem., suppl. n" 117, le Bref (inéd.) cité d après 
une copie conservée aux Arch. du cercle de Wurtzbourg, et n“‘ 118 et 119, les 
Lettres du cardinal de Gonzague, des 12 et 24 février 1508. (Arcb. Gonzague, 
à Mantoue.)
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d ’une griffe; s’il plaît à Dieu, nous l’aurons dans la huitaine: 
après cela, nous pouvons conquérir à son tour la patte posée 
sur la p la in e 1. » Quelques jours après, il fallait en rabattre. 
Soutenus par les Français, au grand m écontem ent de Jules II % 
les Vénitiens prirent une revanche éclatante. Leurs troupes 
victorieuses envahirent le Frioul et l’Istrie : au mois de mai, 
elles s’em paraient de Trieste et de Fium e ; au com m ence
m ent de ju in , elles franchissaient le Karst. L ’em pereur dut 
se trouver trop heureux d’accepter les bons offices de Car
vajal et de conclure, pour une durée de trois années, un 
armistice qui laissait les Vénitiens en possession de presque 
toutes leurs conquêtes 1 2 3. A Venise, on était tout à la joie : on 
ne se rendait pas compte q u ’on venait de com m ettre une 
lourde faute.

Machiavel a dépeint la passion de conquête de Venise :

Saint-Marc, enflé d’orgueil, téméraire à l’excès,
Se croyant pour toujours assuré du bon vent,
Prétendait s’agrandir aux frais de l’univers,
Oubliant que l’abus, même en fait de conquêtes,
Peut se payer fort cher, et qu’il vaudrait bien mieux 
Ne pas mettre à la fois toutes voiles au vent4

Le fait est qu ’à force de prendre à droite et à gauche, Venise 
en était venue à ce point que toutes les puissances avaient 
quelque chose à lui réclam er; son avidité fut la cause de sa 
perte. Dans leur hâte de conclure un arrangem ent avec 
l’em pereur, les Vénitiens avaient fait bon m arché des in té
rêts des Français, leurs alliés. La conséquence de cet oubli 
fut un revirem ent com plet de la politique de la France.

Dans les derniers jours de novem bre, se réunit à Cambrai 
un conciliabule auquel priren t part Mathieu Lang, l ’homme

1 R anke, Deutsche Geschichte, t. I , 2 e édit., p . 176.
2 Voy. la Lettre (inéd.) de Lodo vico da Campo Sampiero au marquis de 

Mantoue, datée de Rome, le 17 mars 1508. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
3 Voy. Huber, t. III, p. 370 et suiv.; l ’auteur énumère et critique tout ce 

qui a été écrit à ce sujet.
4 R eu mont, t. III, 2e part., p. 11. Voy encore Tommàsini, Machiavelli\ 

t . I ,  p. 296. Voy. le passage caractéristique de la chronique de L anducci,  
p. 291, sur l’ambition conquérante de Venise.
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de confiance de Maximilien, un am bassadeur d’Angleterre et 
un am bassadeur d ’Espagne, le cardinal d ’Amboise, ministre 
tout-puissant de Louis XII, et enfin M arguerite d ’Autriche, 
fille de Maximilien.

Le 10 décem bre 1508, tous les plénipotentiaires apposaient 
leur signature au bas des traités dont l’ensemble constitua ce 
que l’on a appelé la ligue de Cambrai. Un seul d’entre eux 
était destiné à la publicité : c ’était le traité de paix entre 
l’em pereur et le roi de France, portant, entre autres clauses, 
confirmation de l’investiture du duché de Milan en faveur de 
Loois XII et de ses successeurs. L ’objet avoué de la ligue 
était la guerre contre les T urcs; la condition préalable, la 
restitution par Venise de toutes ses conquêtes. Les détails 
étaient consignés dans un traité secret, et le protocole restait 
ouvert en vue de l’adhésion éventuelle du Pape et du roi 
d ’Espagne. Les alliés prenaient m utuellem ent l ’engagem ent 
de contraindre Venise à restituer au Pape les villes de la 
Romagne, au roi d ’Espagne les places m aritimes de la Pouille, 
à l’em pereur Roveredo, Vérone, Padoue, Vicence, Trévise 
et le Frioul, au roi de France Rrescia, Rergame, Cremo, 
Crémone, Ghiara d ’Adda et tous les fiefs du Milanais, et, en 
cas d ’adhésion de leur part, au roi de Hongrie les anciennes 
possessions de la Hongrie en Dalmatie et en Croatie, au duc 
de Savoie le royaume de Chypre, au duc de Ferrare et au 
marquis de Mantoue tous les territoires conquis par Venise 
à leurs dépens. Il était enfin convenu que le roi de France 
ouvrirait les hostilités le l*r avril, que le Pape fulm inerait 
contre Venise l’excommunication et l ’interdit, et qu ’il re 
querrait l’assistance de Maximilien en sa qualité d ’avoué de 
l’Église, cette requête devant avoir pour effet de délier Maxi
milien de ses engagements envers la République et de lui 
perm ettre d ’entrer en campagne à son tour, quarante jours 
après celui où les Français auraient donné le signal de la 
guerre '.  1

1 D umont, t. IV, l r* part., p. 109 et su!v.; Le Gla , t. I, p. 225 et suiv.; 
L anz, Einleitung, p. 93 et suiv.; IIuber, t. III, p. 374 et suiv. Voy. encore ; 
Arch. st. ltal.y 3* série, t. IV, l r® part., p. J26 et suiv,
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Les Italiens n’ont pas pardonné à Jules II son adhésion à 
ia ligue de Cambrai : ils lui en ont fait un crim e, et, de nos 
jours encore, pèse sur sa m émoire l’accusation d ’avoir appelé 
l’étranger en Italie. Ainsi se forme la légende. Et pourtant 
1 histoire vraie dém ontre qu ’en ce m om ent décisif Jules II 
désirait ne pas sortir de la réserve sur laquelle il s’était tenu 
soigneusement, et « que ce fut Venise elle-même qui le con
traignit d’en trer dans la ligue, car, en dépit de ce q u ’il avait 
fait pour exciter les puissances contre elle, un pareil engage
m ent lui répugnait. Il connaissait à fond la France et son 
roi : l’une et l’autre lui inspiraient une défiance que, d’ail
leurs, Louis XII et le cardinal d’Amboise lui rendaient large
m ent; ils le firent bien voir au cours des négociations d ’où 
sortit la ligue de Cambrai, e t auxquelles ne prit part aucun 
représentant du Pape »

Jules II ne donna son adhésion à la ligue (23 mars 1509) 
q u ’après avoir épuisé toutes les ressources de sa diplomatie 
pour ram ener Venise au respect de son autorité tem porelle 
et spirituelle. Dans sa conduite à l’égard de Home, la Répu- 
blique sem blait oublier com plètem ent les traditions de sa 
politique, d ’ordinaire si sage et si perspicace; elle ne parais
sait pas se douter q u ’elle provoquait, par son arrogance, une 
tourm ente dans laquelle sa puissance allait être engloutie.

Si encore les Vénitiens s’étaient bornés à attaquer le Pape 
sur le terrain  politique, en foulant aux pieds, dans la Ro- 
magne, ses droits les plus évidents 3 ! Mais ils prétendaient, en 
cela, d ’ailleurs, fidèles à leurs trad itions3, faire prévaloir, en 
matière religieuse, une om nipotence de l’É tat qui enlevait à 
Rome tout moyen d’exercer le gouvernem ent régulier de 
l ’Église. La Seigneurie ne se gênait pas pour entraver la juri-

1 R edmost, t. III, l ,a part., p. 26. Voy. G u ic c u r d is i, t. VIII, c. 1; 
IÏAVEMANji, t. II, p. 276, 280; U lmancî, t. II, p. 365. Dans le Bref adressé 
par Jules II au cardinal d'Amboise, le 28 décembre 1508, le Pape se borne à 
la féliciter au sujet de la conclusion de la paix entre la France et l’empereur; 
çe bref est écrit dans les termes les plus flatteurs et d’une finesse toute diplo
matique; il n’y est pas fait la moindre allusion à Venise.

8 Voy. l’étude de R eumont dans le Gœtt. Gel. A m ., 1876, t. II, p. 846.
* Voy. ce que nous en avons dit, t. IV, p. 86 et suiv.
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diction ecclésiastique dans son dom aine propre, en interdi
sant, ou même en frappant d ’une pénalité les appels au 
Saint-Siège; des clers étaient traduits devant les tribunaux 
civils sans autorisation préalable du Pape, et c’était encore 
la moindre des choses, car le gouvernem ent pouvait, trop sou
vent, donner pour prétexte à des actes de cette nature la cor
ruption d ’un grand nom bre des membres du clergé. Mais où 
l ’iniquité apparaissait dans son plein jour, c’était dans les cas 
trop fréquents où le Sénat s’arrogeait le droit de collation 
de bénéfices et même d ’évêchés '.  Les écrivains les mieux 
disposés en faveur de la République blâm ent eux-mêmes 
des empiétem ents et des violations du droit canon q u ’un Pape 
ne pouvait to lérer à aucun prix*. Les affaires ecclésiastiques 
étaient une source incessante de réclam ations et de conflits 
entre Rome et Venise, et il ne pouvait en être autrem ent. La 
m ésintelligence prit un caractère particulièrem ent aigu à l’oc
casion de la succession du siège épiscopal de Crémone, devenu 
vacant pendant l’été de 1505, par suite du décès du cardinal 
Ascagne Sforza. Le Sénat désigna sur-le-cham p, pour le rem 
placer, un hom m e tout à lui, m em bre de la famille Trevisano ; 
le Pape refusa de confirmer cette nom ination, parce qu ’il avait 
lui-m êm e destiné ce siège à un personnage m éritant à tous 
égards, le cardinal Galeotto de la Rovère. Venise invoqua la 
coutum e constante d’après laquelle le Sénat avait toujours 
désigné les évêques des principales villes de son territoire, 
sauf confirmation par les Papes, confirmation toujours accor
dée 3; comme si cette coutum e eût créée pour le Pape l ’obli
gation de confirm er toujours et sans réserve les choix du 
Sénat! On négocia pendant près de deux ans, et on ne finit 
par s’entendre que gri.ee à l’esprit de conciliation du Pape, 
qui consentit à céder en stipulant une indem nité pour le ear- 1

1  ̂°y : la Bulle de Jules ÏI, du 27 avril 1509; Dispacci di A. Giustinian, 
t. II, p. 439, t. III, p. 288; l’art, très partial de Bnoscu dans la Sybels 
Zeitschr., t. XXXVII, p. 308 et suiv. ; et t. III de i’éd. aliéna., suppl. 
nos 98 et 99, les Brefs du 16 et du 18 décembre 1506. (Arch. secr. des Papes.)

* Voy. le très remarquable exposé de Lu ig i da P orto, p. 29 : « Di modo 
che il papa per queste ed altrecose ancora non è in tulto papa supra di essi. »

8 R omarin, t. V, p . 178.

2 1 D
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d in a l1. A peine cette affaire term inée, surgit un conflit plus 
grave encore, au sujet de l ’évêché de Yicence, devenu 
vacant à 1 autom ne de 1508 par le décès du cardinal Galeotto 
de la Rovère. Jules II avait disposé du siège de Vicence, en 
même temps que de tous les autres bénéfices du défunt, au 
profit de Sixte Gara de la Rovère : le Sénat entendait l’a ttri
buer à Jacques Dandolo. Celui-ci, fort de la protection de 
son gouvernem ent, prit possession du siège malgré le refus 
du Pape de confirmer le choix du Sénat; il poussa même 
1 effronterie jusqu à se décorer du litre d ’n évêque élu de 
Vicence par la grâce du Sénat de Venise 1 » . Cité au tribunal 
du Pape, il répondit par une lettre insolente, tant il était sûr 
d ’être soutenu 1 * 3.

Les Vénitiens, on le voit, s’appliquaient im perturbablem ent 
à réduire le Pape à n ’être plus, comme l’a dit Machiavel, que 
leu r chapelain 4. Mais ils avaient affaire à forte partie. Jules II 
déclara ouvertem ent à l’am bassadeur de Venise que, dût-il 
vendre sa tiare, il arriverait à faire prévaloir les droits qui lui 
appartenaient comme successeur du prince des apôtres *.

Le terrain politique n ’était pas moins fertile en conflits que 
le terrain religieux : Jules II fit cependant tout son possilile 
pour aboutir à un accord am iable. Vers la fin de 1506, il 
chargea le célèbre religieux augustin Gilles de Viterbe de 
porter à Venise des propositions en ce sens : « Si Venise con
sentait à rendre Faenza, il prom ettait de la laisser tranquille
m ent en possession de ses autres prises. » On ne fit que se 
m oquer de cette offre. « C’est bon, dit-il alors; si les Véni
tiens, quand je  ne leur réclam e que la restitution d ’une seule 
ville, re fu sen td ’accéderà ma dem ande, je  les contraindrai par

1 Sabuto, t. VI, p. Î77, 188, 194, 327, 335, 347; t. VII, p. 120. 
Voy. Balan, p . 443 et suiv.; Brosch, p. 161 et suiv : ce dernier se trompe 
sur le nom du candidat de Venise; chose curieuse, Ucuelu, t. IV,p. 614, ne 
parle pas de ce conflit.

8 Guicciardini, t. VIII, c. 1.
3 Balan,  t. V, p. 450.
4 M achiavem.!, Ope<e, édit Passerini, t. IV, p. 334. Voy. JHspacci di A. 

Giustinian, t. III, p. 179; Tommasini. Machiavelli, t. I, p. 298, 324.
3 Sancto, t. VII, p. 643; cf. p. 580, 678, 697, et Uouelu, t. V, p. 1066.
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la force des armes à rendre tout ce qu ’ils ont pris. » Il ne se 
gênait pas pour exprim er son m écontentem ent, même en pré
sence de l’am bassadeur vénitien 1. A Venise, on n ’en persistait 
pas moins à le narguer et à le provoquer comme à plaisir.

Affolée d’orgueil et de suffisance après sa victoire sur Maxi
milien, la Seigneurie s’efforçait de blesser le Pape à l’endroit 
q u ’elle savait le plus sensible, en lui suscitant des difficultés à 
Bologne.

En prenant possession de la légation de cette ville, le car
dinal Ferrer! s’était trouvé, dès l’abord, dans la situation la 
plus pénible, car les Bentivogli, appuyés sous main par les 
Français, organisaient une conspiration après l’autre. Ferreri 
usa de rigueur, fit quelques exécutions et finit par avoir raison 
de cette agitation; mais son avarice lui fit com m ettre tant de 
vexations que la population im plora la protection du Pape*. 
Jules II ordonna une enquête, et, ayant acquis la preuve de la 
culpabilité du légat, il procéda avec son énergie accoutum ée. 
Au mois de mai, il avait encore accru les pouvoirs de F er
reri : le 2 août, il lui envoyait sa destitution et un ¡ordre de 
ra p p e ls. Sur ces entrefaites, l’enquête dém ontra que le légat 
avait avancé de faux prétextes pour obtenir l’accroissem ent 
de ses pouvoirs : à peine arrivé à Rome, il fut incarcéré au 
château Saint-Ange, d’où il ne sortit que pour être enferm é

1 Sanuto, t. VI, p. 528, mentionne très brièvement la mission de Gilles de 
Viterbe. Gilles, éd. I I o efler , p. 384, nous fournit lui-même des données 
plus complètes; voy. à ce sujet, dans Balan, t, V, p. 443 et suiv., les extraits 
de dépêches de l'ambassadeur de Ferrare. Sur la désobéissance de Venise à 
l’égard du Pape au sujet du monopole de l’alun, voy. G ottlou, Cam. ap.j
p. 303.

5 Gozzadini, Alcuni avvenimenti, p. 81 et suiv.; il est singulier que dans 
cet ouvrage l’auteur n’ait pas utilisé les Brefs conservés aux Archives d’Etat de 
Bologne. J ’y ai trouvé un Bref (inéd.) du 30 avril 1507, par lequel on annonce 
au légat l’envoi de 15,000 ducats d’or, destinés à mettre la ville en état de 
défense contre les rebelles et les tyrans.

3 Le Bref (inéd.) concernant l’augmentation des pouvoirs du légat porte la 
date du 26 mai 1507; sur son rappel, voy. G ozzadini, Avvenimenti, p. 149, 
et le Bref (inéd.) du 2 août 1507. Les deux brefs se trouvent aux Arch. 
d’Etat de Bologne. Par un Bref (inéd.) daté de Rome le 5 avril 1507, et 
adressé à Ferreri, Jules II attribuait à « Job. Ant. de Rubeis » 1’ « ecclesia 
S. Blasii de Sala plebania nuncupata » , dont le titulaire était auparavant « Ant.

aleat. de Bentivolis » : Lib brev. 25. f° 292s. (Arch. secr. des Papes.)
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dans le monastère de Saint-Onuphre, où il m ourut en 1508
Le gouvernem ent de Bologne fut confié à titre provisoire 

au vice-légat L aurent Fieschi. Cependant les Bentivogli 
avaient renoué le tilde leurs intrigues. Au mois de septem bre, 
on découvrit, dit-on, un com plot tram é par eux dans le but 
de faire em poisonner le Pape. P our dém ontrer leur culpabi
lité au roi de France et obtenir de lui qu ’il leur retirât sa 
protection, Jules II lui envoya, vers cette époque, Achille de 
Grassis avec toutes les pièces du procès !. Le 20 septem bre, 
il expédia aux habitants de Bologne une somme de 5,000 du 
cats destinée à leur fournir les moyens de se défendre contre 
les Bentivoglia. Au com m encem ent de 1508, le bru it public 
dénonça au Pape une nouvelle conspiration organisée par 
eux dans le but de s’em parer de la deuxième ville des États 
de l ’Église. Il eu t un terrible accès de colère *.

Celle tentative éch o u a5, mais cela n ’em pêcha pas les 
obstinés conspirateurs de la renouveler à l’autom ne de la 
même année. Dans l ’intervalle, le cardinal Alidosi avait été 
nommé légat de Bologne *. La rigueur inexorable de ce prélut

1 Paris d e  G r a s s i s , édit. Frati, p. 319; cf. édit. Dœllinger, p. 380, 383, 
384-385.

8 IIavnald, ad an. 1508, n° 22; Nuntiaturberichte, t. I, p. xuti ; Piepeb,
Nuntiaturen, p. 42.

5 Bref, (inéd.) du 20 septembre 1507. (Arch. d’État de Bologne.)
4 Gozz.adi.ni, Alcuni avvenimenti, p. 95 et suiv. ; Balan, t. V, p. 449. 

Voy. la Relation (inéd.) de Lodovico da Campo Sainpiero à Fr. de Gonzague, 
datée de Rome le 31 janvier 1508 : « La S1’ del papa sentendo tal nova 
(a savoir que A. Bentivoglio prépare nne entreprise contre Bologne) cominciô 
a mugiar che pareva un toro e non tanto la Ex. V. minaciva ma ancora el 
cielo. - ^Arch. Gonzague, à Mantoue.)

5 Dans cette circonstance, Alph. de Ferrare prêta son concours au Pape : 
voy. le Bref (inéd.) de Jules 11 à Jean Luca de Pozzo, archevêque de Rcggio, 
daté de Rome le 24 janvier 150S. (Arch. d’État de Modène.) Par un Bref 
(inéd.) du même jour, Jules II remercia également le cardinal d’Este pour la 
part qu’il avait prise à la répression de l’entreprise des Bentivogli : Lib. brev. 
28, f“ (¡34. (Arch. secr. des Papes.)

6 Gozzadini, Avvenimenti, p 158-160, donne une Lettre du conseil de» 
Quarante à son agent à Rome, « dat. Bononiæ die XII Maii 1508 », où il 
dit qu on a reçu le « XV1III del présente » le Bref relatif à nomination du 
cardinal Alidosi; il y a là une contradiction que l’éditeur n’a même pas 
remarquée : il est pourtant évident que la date de la lettre devrait être XXII 
au lieu de XII; cet ouvrage est d ’ailleurs très défectueux et écrit avec une
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provoqua dans la ville une ferm entation dont les Bentivogli 
cherchèrent à profiter; mais ils com ptaient surtout sur l ’appui 
de Venise. Ils subirent une fois de plus un échec Jules II 
adressa à Venise d ’énergiques rem ontrances, dans lesquelles 
il protestait contre la conduite du gouvernem ent de la Répu
blique, coupable de to lérer sur son territo ire le séjour d ’indi
vidus en état de rébellion contre l’Église et expulsés de Milan 
p a r le  roi de F rance, et « de se croiser les bras en présence 
des agissements de ces réfugiés, qui abusaient de son hospi
talité pour m iner l’autorité du Pape à Bologne et p réparer 
une attaque à main arm ée contre l’Église » . La Seigneurie 
répondit sur un ton voisin de la m oquerie : «Il est faux, disait- 
elle , que l’on tolère les Bentivogli à Venise; tout au con
traire, on fait son possible pour s’en débarrasser. Mais les 
réfugiés se cachent dans des monastères où le bras de la 
République n e . peut pas les atteindre, car elle doit, avant 
tout, respecter le droit d ’asile de l ’Église. « P our enlever ce 
prétexte à la République, Jules II expédia sur-le-cham p, le 
22 août, au patriarche de Venise, un bref par lequel il 
com m andait d’interdire, sous les peines les plus rigoureuses, 
à tous les m onastères situés sur le territo ire vénitien, de

partialité marquée. Gozzadini ne fait pas mention du Bref (inéd.) de nomi
nation du cardinal Alidosi, daté du 19 mai 1508 : je l’ai vu aux Arch. d'Etat 
de Bologne. On conserve aux mêmes archives un Bref (inéd.) du 22 mai lo08 
concernant les pouvoirs déférés à Alidosi, un autre Bref (inéd.) du 26 mai 
annonçant sa nomination aux Anziani, et enfin un Bref (inéd.), daté d’Ostie le 
1" juin 1508, conférant au nouveau légat des pouvoirs plus étendus. On lira 
avec intérêt ce passage de la Relation de Lod. da Campo Sampiero à 
Fr. de Gonzague, datée de Rome le 17 mars 1508 : « Credo Pavia vera legato 
a Bologna per aver mendicato quela legacione et al présente recade e non la 
voria perche el conose apertamente la roina sua andandoli. » (Arch. Gonzague, 
à Mantoue.)

1 B alah, t. V, p. 450; G ozzadini, loc. cit., p. 114 et suiv. A cette époque 
Fr. de Gonzague soutenait également les Bentivogli; voy. le Bref (inéd.) 
« dat. Romæ » de Jules II à Fr. de Gonzague, où le Pape se plaint de sa 
conduite : Lib. brev., 28, f” 468 (Arch. secrètes des Papes) ; la pièce qui pré
cède celle-ci est du 27 septembre 1508 ; le bref en question doit donc être de 
la même époque. Par un Bref (inéd.) daté de Rome le 10 octobre 1508, 
Jules II donna au cardinal-légat l’ordre d’appliquer à la construction delà 
citadelle dx Bologne le produit des confiscations opérées sur les Bentivogli. 
(Arch. d’État de Bologne.
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donner asile aux rebelles et aux bandits, et ordonnait 
l ’expulsion immédiate de ces m alfa iteu rs1.

Malgré tous ces précédents, ^ o m e  et Venise auraient 
encore pu aboutir à une entente, si l’orgueilleuse R épu
blique ne s’était acharnée à soutenir les revendications les 
plus injustifiables. P endant l’autom ne de 1508, alors que 
déjà la France avait exécuté son évolution et que se prépa
rait une ligue antivénitienne, le Pape persista dans son atti
tude expectante. Il est permis de croire, d ’ailleurs, que les 
singulières prétentions de la France et ses exigences de 
plus en plus grandes n ’étaient pas sans influence sur sa con
duite *.

Considérant tou t accroissem ent de la puissance du roi de 
France en Italie et la prise de possession d’une partie du te rri
toire italien par l’em pereur comme des éventualités aussi 
périlleuses l’une que l ’autre pour sa patrie, Jules II était, à 
cette époque, dans une disposition d ’esprit favorable à une 
entente avec Venise : il eût suffi que la République renonçât 
à ses injustes prétentions, tant au spirituel q u ’au tem 
porel. Bembo rapporte que, par ordre du Pape, Gostantino 
Areniti alla rendre visite à Badoer, am bassadeur de Venise à 
Rome, lui donna confidentiellement com m unication du traité 
de Cambrai et lui proposa un accom m odem ent dont la clause 
principale était la restitution de Rimini et de Faenza. Badoer 
fit im m édiatem ent son rapport au conseil des Dix, qui ne

1 B bosod, Julius II, p. 1 6 3 -1 6 4 , blâme Jules II en cette circonstance, sous 
prétexte que « l’expulsion des Bentivogli étant le but, et la violation du droit 
d’asile de l'Eglise le moyen, le but justifiait le moyen »; or il est bon de 
remarquer que ce même Brosch, qui se fait ici l ’avocat du droit d’asile de 
l’Eglise, n’a pas assez de critiques pour ce même droit dans tout le reste de 
son ouvrage ! Le Bref du 22 août a été publié dans Sahuto, t. VI, p. 624 . 
Jules II avait été avisé le 11 août 1508 de l’entreprise des Bentivogli : le 
20 août, dans un entretien avec l’ambassadeur de Ferrare, il se plaignait de 
1 attitude de Venise : « La S'“ Sua dopoi mi tenne longamente et cum me multo 
se extese circa le cose da [it'c] li Bentivogli communicandomi elle tutto li 
accade de présente pigliata occasione da li Bentivogli et altri suoi rebelli a li 
quali per Venetiani se da recepto. » Lettres (inéd.) de Costabili, des 11 et 
20 août 1508. (Arch. d'Etat de Modène.)

* Voy. l’intéressante Relation (inéd.) de Costabili, du 5 octobre 1508 (Arch. 
d Etat de Modène); B alan,  t. V, p. 451, la cite en partie.
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daigna pas même lui donner une rép o n se '. Les nom breux 
nobili, peu fortunés, et personnellem ent intéressés à la con
servation des conquêtes de la République sur le territoire de 
la Rom agne, m irent tout en œuvre pour em pêcher la restitu
tion dem andée par le Pape, e t leur influence 1 em porta . A 
Venise, on se plaisait à croire que les élém ents disparates dont 
se composait la ligue seraient la cause de sa prom pte disso
lution.

Cela se com prend; mais ce que l’on ne com prend pas, 
c’est l’aveuglem ent de la Seigneurie qui, au lieu de répondre 
aux avances du Pape, choisit ce mom ent même pour accen
tuer encore ses allures provocantes et dédaigneuses, à propos 
de questions purem ent ecclésiastiques. « Les écrivains les 
plus portés à prendre parti pour la République blâm ent sa 
raideur et son arrogance à l’égard du Pape, non seulem ent 
dans la question des villes de la Romagne, mais même dans 
toutes les questions de bénéfices et de juridiction 3. »

L ’am bassadeur de Venise, Pisani, semblait, par son carac
tère , choisi tout exprès pour aigrir davantage des relations 
déjà difficiles; la façon dont il recevait les protestations du 
Pape est sans exemple dans l’histoire de la diplomatie. Au 
mois de novem bre, Jules II, se plaignant un jou r à lui des 
em piétem ents des Vénitiens sur les droits de l ’Église, ajouta 
que, quelque jour, la Seigneurie aurait à se repentir de sa 
conduite : « Avant de chercher querelle à la République, il 
faudra, répondit Pisani, que Sa Sainteté commence par 
avoir la force pour elle. » Irrité de cette insolence, Jules II 
reprit : « Je n ’aurai nas de cesse que je n ’aie refait de vous 
les hum bles pêcheurs que vous étiez autrefois. » « Et nous, 
riposta Pisani, si le Saint-Père n ’est pas sage, nous ferons 
de lui un petit curé 4. »

1 B kmbus, H ist. V enet., p . 298.
1 Voy. Sigismondo de’ Cokti, t. II, p. 386, e t P riu li, dan» Cicocna, t . I,

p . 161.
3 R eumont, t . III, 2 ' p a r t . ,  p . 2 7 , éc rit ces lignes à p ropos d u  passage de 

L uigi da P orto, p . 29 , c ité p lus h a u t, p . 279 , n o t. 2.
4 Luigi da Porto, p. 29-30. Voy. Balas, t. V, p. 452 : 1 auteur cite une 

Relation (inéd.) de Costabili, du 10 novembre 1508 (Arch. d État de Modene),
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Tel était le langage que l’am bassadeur de Venise osait tenir 
en face de celui de qui dépendait l’existence de la ligue de 
Cam brai; mais le Pape dévorait ses affronts, ne voulant pas, 
sous l’impression du ressentim ent, se laisser en tra îner à un 
acte précipité : il se berçait toujours de l’espoir « d’arracher 
par la crainte aux Vénitiens ce qu ’il réclam ait d ’eux » et, ce 
résultat obtenu, de faire avorter une ligue qu ’il tenait pour 
une source de périls Pisani était assez clairvoyant pour devi
ner les appréhensions du Pape au sujet de Maximilien et de 
Louis XII et pour com prendre qu ’avec un peu de prudence 
et au moyen de quelques concessions on pourrait le décider à 
rester en dehors de la ligue : mais il n ’en persista pas moins 
dans son attitude.

Au mois de février 1500, Jules II ayant voulu discuter 
l’affaire de l’évêché de Vicence, Pisani lui ferma la bouche 
par une réponse qui avait tout l’air d ’un persiflage*. « Il faut 
connaître toute l’insolence de ce langage pour se rendre 
compte de l’injustice de ceux qui croient avoir droit de faire 
à Jules II un reproche sévère pour sa participation à  la ligue 
de Cambrai. Il ne se décida à  y donner son adhésion q u ’après 
avoir épuisé tous les moyens et avoir vu s’évanouir une à une 
toutes les chances d’aboutir à un accord * »

La crainte de voir Louis XII unir ses forces à celles de 
Venise pour l’écraser entra , sans doute, pour une bonne part 
dans les motifs qui déterm inèrent l’évolution définitive du 
Pape*. Cette évolution se produisit quelques jours après une 
conversation qu ’il eut avec l’am bassadeur de Venise à  Civita- 
Vecchia, vers le milieu du mois de mars. C’était par une splen
dide journée de printem ps ; la nature même sem blait prêcher

que j ’ai vue aussi et où je relève ce passage concernant Pisani : « Ognuno 
chel conosce li cia voce de homo molto colérico et pensase chel sia stato man
dato ta le  perche lo habii a giostrare col papa. » B embos, p. 299, définit le 
caractère de Pisani ■ morosi admodum ingenii » .

1 GnECotioviDS, t. VIII, 3e édit., p. 55-56; voy. L a s z , F .in le i t . ,  p. 103.
* Voy. Sanoto, t. VII, p. 719, 724-, 738, 760, 763, 78«; t. VIII, p. 1«.
* Bohrbacuer-Knoeppler, p. 290. Voy. TUîskk, Rom. un cl Ijtr>n. Vœlher , 

p. 23«; E rsch-G büber, 2* section, t. XXV11I, p 335.
* Laiu, Einleit., p. 103.
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la paix. Le Pape alla, en compagnie de Pisani, faire une pro
menade en mer. « Ne pourriez-vous pas, lui dit-il, insinuer 
à la Seigneurie l ’idée de me proposer un de ses sujets, auquel 
on donnerait en fief Rimini et Faenza? Gela m ettrait fin à 
toutes nos contestations. » Pisani répondit de son ton le plus 
rogue : « Notre É tat n’a pas l’habitude de prendre quelqu’un 
dans son sein pour en faire un roi. » Chose à peine croyable, il 
ne donna connaissance de la proposition du Pape ni à son col
lègue Badoer, diplomate d’hum eur plus conciliante que lui, 
ni au S én a t1. En attendant, la résolution du Pape était prise, 
et il n’attendait pour l’exécuter que son re tour à Rome.

Le 22 mars 1509, il y eut un consistoire auquel n ’avaient 
point été convoqués les cardinaux vénitiens Grimani et Cor- 
n a ro s. Le lendem ain, Jules II signa la bulle par laquelle il 
s’engagait dans la ligue, mais en se réservant d ’attendre que 
les Français eussent ouvert les hostilités pour déclarer publi
quem ent son adhésion3. A Venise, on avait fini par reeon-

• B e m a u s , I l is t .  V en e t . , p. 299-300. Voy. I U n k e ,  o p . c it. Brosch ne souffle 
pas mot des deux scènes entre le Pape et Pisani. Si le Pape avait été animé 
contre Venise des sentiments de haine inextinguible que lui attribue cet histo
rien, il n’eût pas fait ces propositions d’arrangement et, par la suite, il ne se 
fût pas opposé, avec l'énergie que l’on sait, à l’écrasement de la République. 
Bembo écrit à la façon des humanistes : il raconte la scène sans en indiquer 
la date. Je crois être en mesure de la déterminer par l’étude des Relations 
d’ambassadeurs vénitiens citées par S anuto. Pisani écrivait, le 13, de Civita- 
Vecchia : « 11 Papa va a piacer per mar, pescando... Item che hessendo in 
batello con cardinali et oratori, tra il quai il noslro? S. Su Iexe un capitulo di 
letere aute di Portogallo » ; le 16 il écrit derechef : Le Pape « va a peschar e 
piacer ». S anuto, t. VIII, p. 23-24, 26. Il ressort de ces relations que Pisani 
n’a pas transmis a Venise les propositions pacifiques du Pape. Reste a savoir 
si l’anecdote relative à ce qui se passa le 19 mars (Sanuto, t. VIII, p. 39) est 
basée sur un fond de vérité. Pisani poussait à une rupture entre Rome et 
Venise : il peut donc avoir inventé les paroles qu’il met dans la bouche du 
Pape, lorsqu’il lui fait dire qu’il ne veut pas apposer sa signature à un traité 
hostile à Venise, afin que, le jour où le contraire arriverait, l’irritation de 
Venise en fût d’autant plus grande.

a Sanuto, t. VIII, p. 37. Il ne manquait pas, àRome, degens qui prêchaient 
la paix (voy. C o n s is to r ia lia  R a p /i . I l ia r i i  ta r d ,  S . G e o r g ii (inéd.), dans le 
cod. I. I I1, 39, f° i8b, de la bibliothèque Chigi, à Rome); mais cette paix, le 
Pape ne pouvait la faire qu’au prix de sa propre dignité et des intérêts les plus
graves de l’Eglise.

3 D umont, t. IV l repart., p. 116, donne cette Bulle : elle est datée » X 
Cal. April. (¿3 mars, 1508» (st. fl.). L’indication de Greicuton, t. IV, p. 102
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naître qu ’on s’était trop pressé de com pter sur la dissolution 
de la ligue; on se résigna à la restitution de Rimini et de 
Faenza : cette résolution, prise le 4 avril, fut comm uniquée 
au Pape le 7. II était trop tard : en l’acceptant, Jules II se fût 
exposé à une déclaration de guerre de la part des signataires 
de la ligue de C am brai1. Pour réparer leur échec les agents 
de la République à Rome nouèrent des intrigues avec les 
Orsini et les Colonna, et cherchèrent à les provoquer à la 
rébellion, en prom ettant aux Colonna la possession d’U rbin, 
aux uns et aux autres de l’argent. Inform é de ce qui se tram ait, 
le Pape m enaça les Orsini de l’excom m unication; quant à 
Pisani, qui avait eu l’audace d ’engager, sous ses yeux, les 
Orsini au service de Venise contre l’Église, il le fit prévenir 
q u ’il s’exposait à être je té  dans un cachot. La situation était si 
m enaçante, que Jules II fit doubler les postes autour de son 
palais. H eureusem ent, Félice Orsini réussit à faire rom pre le 
m arché passé entre Venise et les m em bres de sa maison *.

Le 27 avril fut lancée la bulle frappant Venise de l’excommu
nication m ajeure, à moins que, dans le délai de vingt-quatre 
jours, elle n ’eût restitué à l’Église tous les territoires conquis à 
son détrim ent dans la Romagne et tous les revenus de cette 
provenance. Ce docum ent, rédigé dans les term es les plus 
durs pour la République, énum érait tous les em piétem ents dont

(25 mars), est donc à rectifier. Voy. encore la Belation (inéd.) de Pozzi, du 
25 mars 1509 (Arch. d’Etat de Modène) : il fixe aussi au 23 mars le jour de 
l’adhésion du Pape à la ligue. G reco r o v iu s , t. VIII, 3* édit., p. 56, s’est con
tenté d’une lecture superficielle de la bulle, sans quoi il ne pourrait pas affir
mer que le nom de Venise n’y ngure pas.

1 S ioism ondo  d e ’ Co n t i , t. II, p. 38 6. Voy. S andto , t. VIII, p. 8 0 ;  R o m a - 

h in , t. V,p. 1 9 8 ;  Bbo sc ii, Julius / / ,  p. 169, 341 ; ce dernier défigure tous les 
faits parce qu’il ignore et la raideur de Pisani et ses expressions blessantes, et 
la situation du Pape, et les vrais motifs qui inspirèrent la conduite de Venise, 
motifs que Sigismondo de’ Conti expose clairement.

* Sandto, t. VIII, p. 41, 72, 89.96 et suiv., 118, 133, 134, 135, 139,140, 
171, 183. Voy. les sources citées par SisMONDI, t, XIII, p. 478, et, t. III de 
l’éd. allem., suppl. n° 123, la Belation (inéd ) de Lodovico de Fabriano, du 
24 avril 1509. (Arch. Gonzague, à Mantoue.) Voy. encore t. III de l’éd. 
allem., suppl. n° 121, le Bref à la ville de Bologne, du 12 avril 1509 (Arch. 
d’Etat de Bologne) ; l’état d’esprit du Pape dans ces circonstances s’y révèle 
clairement.
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elle s’était rendue coupable tant dans le domaine spirituel que 
dans le domaine tem porel; im prim é à six cents exemplaires, il 
fut expédié dans toutes les d irections1. Les Vénitiens en pro
hibèrent la circulation sous les peines les plus sévères; ils 
avaient préparé à l’avance un appel à un futur concile, qu ’ils 
firent afficher secrètem ent aux portes de Saint-Pierre et du 
château Saint-Ange; le Pape fit arracher ces affiches8. Au 
com m encem ent de mai, un exemplaire en fut envoyé à l’or
gueilleux cardinal Thomas Bakocs, archevêque de Gran et 
patriarche de Constantinople, sous prétexte q u ’en vertu des 
antiques constitutions de l’Église, constitutions tom bées en 
désuétude, personne ne l’ignorait, ce prélat était un desdigni
taires de l ’Église autorisés à convoquer un concile ; mais le 
prim at de Hongrie eut la sagesse de ne point répondre à ce 
que l’on dem andait de lu i3.

Sur ces entrefaites, F errare et Mantoue étaient entrées dans 
la ligue, et les hostilités avaient commencé* Les Vénitiens 
opposèrent à leurs ennemis une arm ée de 50,000 hommes, 
effectif considérable pour l’époque, recrutée à grands frais; 
leur cri de guerre était : « Italie et Liberté 5. » La noblesse

1 Ce monitoire a été publié en partie par R aynald, ad an. 1509, n°* 6-9, en 
entier par S anuto, t. VIII, p. 187-204. S oranzo, Bibliogr., p. 79, cite un 
exemplaire du temps en latin. Il parait avoir échappé à la connaissance de ce 
savant bibliographe que l’on imprima également, à 1 époque, une traduction 
italienne de la bulle en question : il est vrai que les exemplaires en sont 
devenus extrêmement rares. J ’en ai vu un chez l’antiquaire florentin Grazzini 
(voy. son catalogue n° ix de l’année 1890) et un autre aux archives d’Etat de 
Modène. Voy. t. III de l’éd. aliéna., suppl. n° 124, la Relation (inéd.) de 
L. de Fabriano, du 24 avril 1509 (Arch. Gonzague, à Mantoue); S ancto , 
t. VIII, p. 169, 204-205; Relation (inéd.) de l’agent de Ferrare, du 27 avril 
1509. (Arch. d’État de Modène.)

5 Sakuto, t. VIII, p. 161.
3 F raknoi, Ungarn und die Liga vonCambrai, p . 8.
* Le duc Alphonse de Ferrare fut nommé, le 20 avril 1509, « Gonfalonerius 

sive Vexilliferus S. R. E. » ; voy. Acta consist. (inéd.), f°24. Cette nomination 
remontait en réalité au 19 avril : voy. t. III de l’éd. allem., suppl. n° 122. 
(Arch. d’État de Modène.)

5 R om a sin ,  t. V, p. 205-206, rapporte que l’on avait proposé d’inscrire sur 
les drapeaux de l’armée les mots « Defensio Italiæ » et d’adopter le cri de 
guerre cité dans le texte, mais que ces Jeux propositions furent rejetées. Le 
récit de Sanuto prouve que les troupes se servirent néanmoins du cri de 
guerre. Voy. S enareca , p. 596. S icism ondo  d e ’ C o s t i , t. II, p. 386, men-
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et le peuple suppléèrent par leur énergie à leu r infériorité 
num érique. A les entendre, l’excommunication n ’était plus 
qu ’une arme émoussée par le tem ps, le roi d ’Espagne n ’était 
entré dans la ligue qu ’à contre-cœ ur, l ’em pereur n ’avait pas 
d’argent, les m ercenaires du Pape n ’étaient point à craindre, 
les éléments disparates dont la ligue était composée et la diver
sité des intérêts de ses m em bres devaient am ener sa dissolu
tion à  bref délai, et la République ne pouvait m anquer de 
sortir victorieuse de la tourm ente.

Une seule journée suffit pour anéantir toutes ces espérances 
et la puissance des Vénitiens en terre  ferm e. Le 14 mai, les 
deux arm ées se rencontrèrent à Agnadel, près Vailate (pro
vince de Crémone) ; la lutte fut acharnée et se term ina par la 
déroute com plète des Vénitiens. Les m ercenaires de la R épu
blique, pris d ’une panique indescriptible, se dispersèrent dans 
toutes les directions. Tandis que les Français leur donnaient 
la chasse, les troupes pontificales, conduites par le duc 
d ’U rbin, envahirent la Romagne. Les Vénitiens furent con
traints d ’évacuer tout le pays ju q u ’à Vérone et cette place 
forte elle-m êm e; l ’une après l’autre toutes les villes tom 
bèrent au pouvoir de l’ennemi *.

A Venise on ne se riait plus de l’excommunication du Pape. 
Un contem porain com pare les suites de la bataille d ’Agnadel à 
celles de la bataille de Cannes*. Ce désastre coïncidant avec 
les débuts de l’ère nouvelle qui s’ouvrait pour la navigation en 
général, et dont le com m erce maritim e des Vénitiens subissait

tionne la devise proposée pour les drapeaux comme y ayant réellement figuré; 
c est une erreur, mais ici, comme en général, le chroniqueur ne peut dissimuler 
ses sentiments italiens et sa préférence pour Venise. Voy. à ce sujet l’art, de 
G ottlob , dans l 'f f i t t . Jalirb., t. VU, p. 322 et suiv.; l’auteur a oublié de 
citer un passage intéressant de l’ouvrage de B rosch ,  p. 289 : il fait connaître 
l’opinion des ambassadeurs de Venise à l’égard de Sigismondo de’ Couti.

1 VoY- S igism ondo  d e ’ Co h ti,  t. II, p. 388-390-le chroniqueur a emprunté 
ses données a une relation de Sermonino de Vimeicate ; voy. encore les Lettres 
de Pandolfini, publiées par Desjardins, t. II,p . 327 et suiv. Cf. S anuto, t. VIII, 
p. 249 et suiv.; L u ig i da P o rto , p. 53 et suiv.; A n su elm ,  t. III, p. 200; 
S ism o n d i,  t. XIII, p. 491 et suiv.

* S enarkca, p . 5 9 7 ; voy. en co re  : L uigi da P orto, p . 62 e t su iv ., et t- V 
de n o tre  ouvrage, In tro d . p . 91
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le contre-coup de la façon la plus sensible, leu r situation s’en 
trouvait encore a g g ra v é e In c o n te s ta b le m e n t victimes de 
circonstances contre lesquelles la prudence hum aine était 
impuissante, il n ’en est pas moins certain que la perte de leur 
puissance territoriale était en grande partie l’expiation de leurs 
propres erreurs. C’est ce que Machiavel a discerné avec sa 
lucidité habituelle et m agistralem ent dém ontré s. Il cite, à ce 
propos, le passage où Tite-Live dit des Romains qu ’ils ne se 
laissèrent jam ais abattre par les revers ni éblouir par les suc
cès; et il ajoute : « On a vu précisém ent le contraire chez les 
Vénitiens; dans la bonne fortune, croyant l’avoir m éritée par 
des qualités q u ’ils ne possédaient pas, ils en devinrent si gon
flés d’orgueil, q u ’ils a ttaquèrent le roi de F rance, dédaignèrent 
la puissance de l’Église, trouvèrent l’Italie trop petite au gré 
de leur am bition, et révèrent de fonder un em pire universel 
analogue à l’em pire rom ain. Lorsque ensuite la fortune leur 
tourna le dos et qu ’ils eurent perdu contre la F rance la bataille 
de Vailate, non seulem ent ils furent dépouillés de toutes leurs 
possessions de terre ferme par suite de la défection de 
leurs sujets, mais ils en abandonnèrent eux-mêmes une partie 
au Pape et au roi d’Espagne, par lâcheté et pusillanim ité; 
dans l ’excès de leur abbaltem ent ils allèrent ju sq u ’à faire 
offrir à l’em pereur, par leurs am bassadeurs, de se déclarer ses 
tributaires, et jusqu’à chercher à éveiller en leur faveur la 
compassion du Pape, par des lettres dans lesquelles la lâcheté 
le dispute à la bassesse. Ce désastre fut l ’affaire de quatre 
jours et d ’une bataille à demi perdue ; car la moitié de leurs 
troupes seulem ent avait élé engagée et l’un de leurs provédi- 
teurs avait encore pu se sauver et atteindre Vérone avec 
25,000 hom m es, de sorte que, s’ils avaient été animés d ’un 
autre esprit, et s’ils avaient possédé la m oindre dose d ’éner
gie, ils eussent pu facilem ent se refaire assez pour tenter 
de nouveau la fortune et, prêts à tou t événem ent, vaincre 
bu succom ber plus glorieusem ent, ou, tout au moins, con
clure un accord honorable. Mais leur poltronnerie, résultat

1 V oy. I U s k e , Bom. undqerm. Vcelker, p . 24V.
9 Brosch, Julius II, p . 172 et suiv.
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naturel de la défectuosité de leur organisation m ilitaire, fit 
q u ’ils perdirent sur un coup de dé l ’É tat et le courage. 
L eur sort attend quiconque se conduira comme eux ; car 
cette im prudence dans la bonne fortune et cette bassesse 
dans la mauvaise sont les conséquences des règles de 
conduite adoptées et de l’éducation reçue. Vaniteuse et 
niaise elle ne peut produire q u ’un vaniteux et un niais ; in 
spirée par un autre esprit, elle vous fait un homme d ’autre 
trem pe, et lui donne assez d ’expérience pour q u ’il sache sup
porter le bonheur et le m alheur sans se laisser aller à des 
excès de joie ou de douleur. E t ce qui est vrai pour l’individu 
isolé l’est égalem ent pour les masses qui vivent dans une seule 
et même république; le degré de perfection auquel elles 
arrivent correspond toujours à celui de la direction générale 
im primée par l’État. J ’ai déjà dit à mainte reprise qu ’une bonne 
arm ée est la base fondamentale de tous les États, et que, là où 
elle m anque, il ne peut être question ni de bonne législation 
ni de prospérité réelle; mais il ne paraît pas superflu de le 
répéter encore, car toutes les considérations historiques dé
m ontrent cette nécessité et prouvent clairem ent q u ’il n ’y a 
pas de bonne arm ée sans discipline et qu ’il n’y a pas de disci
pline là où l’État n ’impose pas le service m ilitaire à ses pro
pres sujets. » L ’aristocratie vénitienne avait intention-nelle- 
m ent négligé l’éducation m ilitaire, nécessaire au peuple pour 
le cas où il est appelé à défendre le sol de la patrie ; elle p ré
tendait conquérir l’Italie avec des m ercenaires

A la nouvelle de la déroute d ’Agnadel, la prem ière pen
sée du gouvernem ent vénitien fut de restituer au Pape ses 
anciennes possessions de la Romagne ; on livra au cardinal 
François Alidosi, nommé légat de la Romagne et des Marches, 
les places de Ravenne, Cervia, Rimini, Faenza, et d’autres 
localités de moindre im portance 1. On rendit égalem ent aux 
Espagnols les villes maritimes de la P o u ille5. Surtout, on

1 Bnoscu, Julius I I , p. 175. Pour s’attacher les habitants de Ravenne, 
Jules II confirma leur ancienne constitution municipale et leur accorda, en 
outre, la franchise entière d’impôts pendant dix ans. F antuzzi, t. V, p. 433 
et suiv.

* Sioismondo d e* Conti, t. TI, p. 39V. « El Principe de Melfi » écrivit, le
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s’efforça de gagner les bonnes grâces du Pape à force de 
témoignages de soumission, qui contrastaient étrangem ent 
avec la morgue des tem ps précédents. Le 5 ju in , le doge 
écrivait piteusem ent à Jules II : « La main qui a frappé 
peut aussi g u é r ir1. » En même tem ps on envoyait une am bas
sade extraordinaire, composée de six personnages, qui arri
vèrent à Rome le 2 ju illet. En leur qualité d’excommuniés, on 
ne leur perm it d’entrer dans la ville qu ’après la nuit tom bée 9. 
Après tout ce qui s’était passé dans les derniers tem ps, ils ne 
pouvaient pas s’attendre à une chaude réception. « On voudrait 
que le Pape eût reçu à bras ouverts des fils rebelles qui, 
quelques semaines à peine auparavant, lui jetaient à la face 
de grossières insultes et qui venaient, sous la contrainte de 
la nécessité, faire acte d ’obéissance; il faut bien q u ’il s’agisse 
d ’un Pape, pour qu ’on ose ém ettre vis-à-vis de lui une pareille 
prétention s. »

Le 8 juillet, Jules II consentit à lever l ’excommunication par 
grâce spéciale, en faveur de l’un des am bassadeurs, Girolamo 
Donato, déjà personnellem ent connu de lui, et à le recevoir 
en audience. Rappelant l’outrage sanglant que Venise lui avait 
infligé par la publication de son appel à un concile, le Pape* 
mit à son pardon des conditions d ’une sévérité dont Donato 
fut terrifié. Il faut, dit-il, que Venise fasse une pénitence rigou
reuse, q u ’elle restitue à l’em pereur Trévise et Udine, «qu’elle 
renonce à  toute possession en terre  ferme et à toute ingérence 
dans les questions de bénéfices, à toute levée d ’impôts sur le 
clergé; il faut qu ’elle renonce au droit exclusif de navigation

17 juin 1509, au roi d’Espagne, pour le féliciter au sujet de la« recuperacione 
de Trane cou speranza fra poco tempo posserne gratulare non solo de la recu
peracione de dicta cita, ma ancora de tutti li altri lochi tenea la S”* de Venetia 
in questa marina de Puglya. » J'ai trouvé le texte original de cette lettre (inéd.) 
dans le dossier F. espag. 318, f° l i t ,  de la Bibliothèque nationale de Paris.

1 Sanuto, t. VIII, p. 370-372; Senareca, p. 597-598. Cette lettre,traduite 
en espagnol, a été publiée par Bernaldez, t. II, p. 338-340, avec une date 
fausse : 2 juin.

2 Sigismondo de’ Costi, t. II, p. 400.
3 Rohrbacher-Knoepfler, p. 291.
* Le 1" juillet 1509, il avait renouvelé les censures édictées par Pie II contre 

les appels de ce genre et lancé l’interdit contre Venise : Bull., t. V, p. 479-481.
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dans la m er Adriatique, que ju squ’à ce jo u r la R épublique con 
sidérait comme un lac véniLien depuis Ravenne ju sq u ’à Fiume ; 
alors seulem ent il pourra être question d ’absolution ‘ . En 
recevant communication de ces exigences, le Sénat eut un accès 
de folle rage. Le fils du doge s’écria : « P lutôt que de faire ce que 
demande le Pape, nous préférerions envoyer une ambassade de 
cinquante personnes im plorer l’assistance de C onstantinople... 
S’il n ’y eut pas de dém arche officielle en ce sens, il n ’en est 
pas moins certain que l’on fit tâter le Sultan pour savoir si, 
dans un cas donné, on pourrait com pter sur son concours*.

En ce m oment, précisém ent, il se produisit, sur le théâtre 
des hostilités, un re tour de la fortune en faveur de Venise : le 
17 juillet, ses troupes repriren t Padoue. Un mois plus tard, 
arrivait à Rome la nouvelle d ’un nouveau succès des Vénitiens ; 
ils avaient eu la chance de faire prisonnier le marquis de Man- 
toue. Jules II était hors de lui et ne connaissait plus de mesure 
oans 1 expression de son d ép it3. A l’autom ne, dans une bataille 
décisive livrée sous les murs de Padoue, l ’arm ée de Maximi
lien fut définitivement repoussée par les Vénitiens. Aussitôt
I arrogance des prem iers jours reprit le dessus; ils résolurent 
de rendre inévitable la rupture des négociations engagées 
avec le Pape. « Il fut décidé que, sur les six am bassadeurs

. envoyés à Rome, un seul, Girolamo Donato, resterait auprès 
de la curie; les cinq autres reçuren t des lettres de rappel 
avec ordre de ren trer à Venise. Le cardinal Grimani étant 
venu, le 5 novem bre, dem ander à Jules II d ’autoriser le départ 
des cinq ambassadeurs rappelés, il s’écria : « Qu’ils parlent 
tous les six! mais quand la Seigneurie voudra obtenir la levée 
de 1 excommunication, il faudra q u ’elle en envoie douze *! «
II pouvait se laisser aller à des sorties de ce genre dans les 
moments d’exaspération, mais, le calme revenu, il était bien 
obligé de se dire qu il fallait trouver les bases d ’un arrange- 1

1 Sanuto, t. VIII, p . 511 ; Broscii, Juli US II, p . 177.
* B embüs, //¡'si. Vend., p . 348 et suiv.; Brosuh, Julius II, p. 177, 343 ; 

H o pf , p . 168.
1 Broscb, Julius II, p. 348
* Ibid., p . 181.
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m ent avec Venise, car il ne pouvait, à aucun prix, perm ettre à 
Maximilien et à Louis XII de continuer la guerre ju squ’à 
l’écrasem ent com plet de la République. En effet, Venise 
anéantie, c’en était fait non seulem ent de la liberté de 1 Italie, 
mais aussi de l’indépendance du Saint-Siège L énorm e pré
pondérance acquise par le roi de F rance à la suite des derniers 
événements dém ontrait la nécessité de relever la République 
de son abaissement. « Louis XII occupant .en vainqueur le 
nord de l’Italie, disposant de l’alliance des Ferrarais e tdes F lo
rentins, sûr de l’em pereur, pouvait com pter que Ferdinand le 
Catholique, satisfait des résultats obtenus, grâce à la ligue de 
Cambrai, qui lui avait procuré ce q u ’il désirait, attendrait la 
m arche des événem ents8. »

Au mois d ’octobre, déjà le roi de France avait fait dure
m ent sentir au Pape l ’étendue de sa puissance, en le con
traignant par la force à céder dans une question de nomi
nation d ’évêque*. Ces considérations, à elles seules, eussent 
fait com prendre à Jules II le danger de l’accroissem ent de la 
puissance de la F rance; mais, en outre, le sentim ent patrio
tique lui faisait redouter com m e une hum iliation la dom ina
tion de 1 étranger. Il s’agissait de parer au plus vite à ce péril 
Sa résolution prise, il agit en conséquence. Vainem ent le 
nouvel am bassadeur de Louis X II, Alberto Pio, comte de 
Garpi, et les cardinaux français s’efforcèrent de 1 arrê ter 
dans cette voie*; il entam a des négociations. En dépit de 
difficultés qui sem blaient d ’abord inextricables, il parvint 
à les faire aboutir, et la paix fut conclue le 15 février 1510. 
Venise relirait son ap p e lé  un concile, reconnaissait la légalité 
des censures pontificales, les im m unités du clergé, la jurid ic
tion ecclésiastique, garantissait au Pape la liberté des nom i
nation aux offices ecclésiastiques, renonçait à toute ingé-

« Voy. DEsmvo.xs, t. II , P. 388; Behbüs,  P. 343 et soiv. ; cf. C .fo l l s  
p .  8 1 7 ; H ercehaoetheM .  v m ,  p . 423; B ourbacuer-K noeffler , p . 2 M .

5 B rOSCH, Julius II ,  p. 185. ;  _
8 Ib id .,  p . 184-185 . Voy. D esjardins, t .  I I ,  p . 4 1 5  e t  suiv. ; L ehmann, p . 7 

ce dernier apprécie avec justesse le caractère du traité de Biagrassa.
* Voy. A lbert, 2e série, t. III, p. 34. Garpi était à Borne, en qualité d am

bassadeur, depuis le mois de janvier 1510 : voy. Maelde, t. Il*» P» 4 %
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rence dans les affaires de Fcrrare, accordait aux sujets du 
l’ape et aux citoyens de Ferrare la liberté de la navigation
1 uns le m er Adriatique, déclarait annulés tous les traités con
clus par elle avec des villes dépendant du Pape, prom ettait 
de refuser sa protection à tout individu en état de rébellion 
contre l ’Église et de restituer les biens confisqués aux corpo
rations relig ieuses1.

Le 24 février, l ’absolution des représentants de la R épu
dique fut solennellem ent proclam ée dans le vestibule de 

Saint-Pierre, et, vu la circonstance, on supprim a toutes les 
ceremonies d ’un caractère hum iliant. Le Pape en personne 
tenait en main le livre des Évangiles : les am bassadeurs, la 
main posée sur le livre, ju rè ren t l ’observation des clauses du 
traité. Cette réconciliation fut accueillie à Rome par les témoi
gnages d ’une joie universelle’ . A Venise, on célébra officielle
m ent un service d ’actions de grûces. Mais, le 15 février même, 
jo u r de la conclusion du traité, la Seigneurie avait rédigé 
secrètem ent une protestation contre les conditions de l ’abso
lution, les déclarant nulles et non avenues, attendu q u ’elles 
avaient été imposées par violence à la République 3.

Les Vénitiens ne pardonnaient pas au Pape de les avoir 
humiliés à ce point et de les avoir contraints de céder sur tous 
les points en litige. Une protestation secrète ne leur suffisait 
pas; pour se venger, ils eurent recours à d ’autres moyens 
Il com m encèrent contre Jules II une guerre de pam phlets et 
de calom nies; le prem ier de ces pam phets, rédigé sous forme 
d ’une lettre de Jésus-Christ à Jules II, conserve encore les

Rayxald, ad an. 1510, n"‘ 1-6; H ercehroetiier , t. V I I I ,  p. 422 et suiv.- 
iioscu, Julius II , p. 186-191 : le personnage désigné par ce dernier, sous le 

nom de « don Sigismondo », comme ayant pris part aux délibérations, n’est 
autre que Sigismondo de’ Conti : voy. sa Relation, t. I I ,  p.  400 et suiv.

2 P aris de G rassis, dans R aynald,  ad an. 1510, n - 7-11 ; voy. en outre la 
Depeche de I ambassadeur de Venise citée par B roscb, p. 2 8 8 -2 8 9 ; S anüto 
t. X, p. 9-13. R anke [Rom. und germ. Vœlker, p. 249) place la cérémonie dé 
1 absolution au 20 février.

3 Le texte de ce document injurieux était déjà connu de Romanin, t. V, 
p. -41 ; il a été publié par Brosch, Julius II ,  p. 290-293. Brosch trouve moyen 
d excuser ce parjure : voy. ce que nous avons dit à ce sujet, p. 228, note 1. 
Sur les fêtes célébrées à  Venise, voy. B embus, p. 409.
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apparences d’une certaine m odération : il dépeint les horreurs 
de la guerre, en donnant à entendre que Jules II a m écham 
m ent provoqué la lutte, alors qu ’il n’avait fait que réclam er 
son droit évident, im pudem m ent violé par Venise

1 « Lettera fenta che Jesu Cristo U manda a Julio papa II, in questo anno 
1509 » publ. par Sanuto, t. X, p. 567-570; voy. ce que dit l’auteur, ibid., 
p. 444, 463, au sujet d’un pamphlet en vers contre le Pape. Les bruits que 
l’on a fait courir sur le compte de Jules II, et qui l’accusaient de s adonner au 
vice national de la Grèce, partaient en général de Venise. Dans les dépêches 
conservées aux archives Gonzague, à Mantoue, les ambassadeurs enregistrent 
tous les scandales parvenus à leur connaissance, et pourtant on n y trouve pas 
un mot de nature à confirmer cette accusation. A une epoque aussi corrompue 
que celle-là, les relations du Pape avec le jeune Frédéric de Gonzague auraient 
pu donner lieu à des soupçons injurieux, car le Pape aimait beaucoup et dis
tinguait d’une façon spéciale ce prince, qu’il obligeait de résider a Home comme 
ôtage : on ne trouve pourtant pas trace de soupçons de cette nature 4 oy. 
plus loin, cîiap. v, p. 326, note 2.

S



V

LUTTES DE JULES II  CONTRE LA FRANCE POUR L ’iNDÉPENDANCE

DU SAINT-SIÈGE ET  L'AFFRANCHISSEMENT DE L’ITALIE. ___

ALLIANCE AVEC LES SUISSES ET  GUERRE CONTRE FERRARE.

SCHISME DANS LE SACRÉ COLLÈGE. ----  MALADIE ET SITUA

TION PÉRILLEUSE DU PAPE A BOLOGNE. ----  CAMPAGNE D ’HIVER

CONTRE LA MIRANDOLE. ----  PERTE DE BOLOGNE. ----  TENTA

TIVES DE SCHISME PROVOQUÉES PAR LOUIS XII ET  MAXIMI

LIEN I " .  —  CONVOCATION d ’ü N CONCILIABULE A PISE ET  
D ’UN CONCILE A ROME.

En taisant sa paix avec Venise, Jules II avait été principa
lem ent guidé par la pensée de sauvegarder l’indépendance 
du Saint-Siège et de l’Italie, menacée par la prépondérance 
de la France, mais cette évolution politique le plaçait en 
opposition avec Louis XII et Maximilien I*r, opposition d ’au
tant plus tranchée, que les deux m onarques prétendaient 
achever la ruine de Venise, tandis que le Pape dissimulait de 
moins en moins sa volonté d’enrayer les progrès des puissances 
étrangères en Italie. C’était la deuxième partie de la tâche 
qu il s était assignée au m om ent de son avènem ent, et elle se 
re'sumait dans ces deux term es : affranchissem ent du Saint- 
Siège et de sa patrie du joug de la dom ination française; 
expulsion des étrangers, « des barbares » . « Sa grande âme 
nourrissait de vastes projets pour le salut de l ’Italie entière » 

Il était beau de vouloir purger le sol de la péninsule de la 
présence des étrangers ; mais les difficultés et les périls d’une

Ranke, Rom. unit germ. Vœlker, p. 249. Dans une conversation avec 
Trevisano, Jules II disait un jour, au sujet de Venise : « Si quella terra non 
fusse, bisogneria farne un’ altra. » Saxuto, t. X, p. 82.

2U8
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pareille tâche ne pouvaient échapper aux yeux les moins clair
voyants. Aussi Jules II ne se dissimulait-il point les efforts 
inouïs qu 'il lui en coûterait pour se délivrer des spectres dont 
il avait lui-même provoqué l ’apparition dans un m om ent de 
détresse. Jo u r et nuit il m éditait sur les moyens de « libérer 
l’Italie de la main des F ran ça is1 » . Une longue expérience lui 
avait fait connaître l’étendue de leur puissance et de leur 
ambition. L eur œuvre était là, sous ses yeux : F lorence et 
Ferrare reconnaissant en eux leurs maîtres, Milan asservie, 
Gênes, sa patrie, réduite à l ’im puissance par la construction 
d ’une nouvelle citadelle, Venise précipitée subitem ent du 
haut de sa grandeur. « N’y avait-il pas bien lieu de trem bler 
pour la liberté du Saint-Siège, perdue sans ressource le jour 
où serait perdue la liberté de l ’Ita lie5 ? »

Une fois convaincu de la nécessité de briser la prépondé
rance de la F rance en Italie, Jules II se m it à l’œuvre avec 
son énergie inflexible, avec son intrépidité grandiose, et sans 
hésitation, faiblesse étrangère à  sa nature ; e t c’est pourquoi 
les patriotes italiens le célébrèren t comme le héros de son 
siècle *.

Jules II possédait une qualité qui lui assurait de prim e 
abord une supériorité immense sur le roi de France : la prom p
titude dans la résolution. Louis XII se répandait un jo u r en 
discours violents contre le Pape, qui, selon l’expression des 
cardinaux français, lui avait plongé un poignard dans le cœ ur

Le 14 mai 1510, Jules 11 disait à l’ambassadeur vénitien Donato : « Questi 
francesi mi à tolto la faîne e non dormo e cjuesta note mi levai a pasizar per 
caméra che no poteva dormir, il cor mi dice bene, ho speranza di bene, son 
stato in gran affanni per il passato, concludendo è volonta di Dio di castigar el 
dueba di Fcrrara e liberar Italia de’ man de Francesi. » Sanuto, t. X, p. 3t>9. 
Le compilateur italien F umagalli [Chi l’a detto, Milan, 1894; cite, après tant 
d’autres, le fameux « Fuorii barbari » attribué à Jules II, mais il ne peut pas 
prouver que ce mot ait été réellement dit. Il n’en est pas moins certain que 
le mot rend une pensée fréquemment exprimée par ce Pape : de nombreux 
passages de Sanuto en témoignent, et Guichardin affirme que Ja lesll exprima 
souvent le vœu que l’Italie « rimanesse libéra dei Barbari ». Voy. encore, à ce 
sujet, ce que rapporte un autre historien du temps, Jovius, Vita Leonis X, 
lib. III, p. 59.

* Jovius, Vîtes, t. II, p. 31; Havemanx, t. II, p. 323.
3 Voy. Bnosuii, Julius II, p. 202-203.
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en faisant sa paix avec V en ise1 ; le lendem ain, il parlait de 
nouveau de réconciliation avec Rome. Au milieu de ces tergi
versations, il se vit privé subitem ent de son plus influent con
seiller, le cardinal d Amboise : ce prélat ambitieux, le rival le 
plus dangereux du Pape, dont il avait rêvé de prendre la 
place, était m ort le 25 mai 1510 s. A partir de ce jour, l’indc- 
cision, défaut habituel du roi, devint la note dom inante de 
sa conduite *.

Jules II n en apporta que plus d’énergie à la poursuite de 
“ desseins, dont la grandeur n ’a d ’égale que la hardiesse ; s’il 
n en a obtenu que l’accom plissement partiel, le fait seul d ’en 
avoir tenté 1 exécution suffit à sa g lo ire4 » . La prépondérance 
de la France en Italie menaçait d ’écrasem ent la Papauté elle- 
m êm e; pour lu tter contre elle, il s’agissait avant tout de s’as
surer des alliances 5. Après une étude approfondie de la situa
tion, Jules II entam a des négociations avec Maximilien, avec 
Henri VIII, roi d ’A ngleterre, avec Ferdinand, roi d ’Espagne, 
avec les Suisses. Les déceptions am ères ne lui m anquèrent 
pas. Il dut reconnaître q u ’il n ’avait rien à attendre de l ’Al
lemagne ni de l’A ngleterre; il avait espéré que, du moins, par 
reconnaissance, Ferdinand le Catholique prendrait franche
ment parti pour lui contre la F rance ; ne lui avait-il pas accordé 
l ’investiture de Naples, au com m encem ent du mois de ju illet 
1510, sans égard pour les prétentions des Valois? Il dut

1 Relazione di D. Trevisano (1510), publiée par A lberi, 2' série, t. III, p. 34.
s « Il papa vuol essere il signore e maestro del giuoco del mondo », écrivait 

Trevisano dans la relation citée dans la note ci-dessus, « terne di Francia per 
Roano, il quale certo sarà papa, per i voti che poi avrà, se non fa altri cardi- 
nali italiani. » Sur les visées ambitieuses du cardinal d’Amboise, voy. ce qui 
a été dit plus haut, p. 243, 271. Sur le magnifique tombeau du cardinal 
d Amboise à Rouen et sur sa vie en général, voy. les monographies écrites par 
S irmord (Paris, 1631), B aüdier (Paris, 1634), L egendre (Paris, 1723; Rouen, 
1724, 2 vo1.),'Sacy (Londres, 1776) et Goyon d’A rsac (Montauban, 1784); il est 
vrai que ces œuvres ne répondent pas aux exigences de la critique moderne : 
aussi serait-il à désirer que l'on écrivit à nouveau une Vie de ce remarquable 
personnage.

D esjaiidins, t. II, p. 513. Après le cardinal d’Amboise, la charge de légat 
d Avignon échut au cardinal Glialand : voy. F antoni, p . 352

4 Biiosch, Julius II, t. Il, p . 202.
5 I b i d . ,  p. 185.
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renoncer à cette illu sio n '. 11 eut plus de succès du côté des 
Suisses : il en fut, d’ailleurs, redevable autant à la m ala
dresse du roi de France qu ’à l ’influence mise au service 
de sa cause par un évêque suisse, de tout tem ps adver
saire déclaré de la politique française. Cet hom m e extraor
dinaire, l’un des plus grands que la Suisse ait produits, se 
nom m ait Mathieu S ch inner, évêque de Sitten. Ses com
patriotes le tenaient en haute eslime, pour l’austérité de sa 
doctrine et l ’intégrité de ses mœurs. « Son éloquence lui 
procurait une action d’une intensité rare sur les esprits*. » 
Profondém ent attaché à l’Église et au Pape, son chef visible, 
il s’était donné pour mission d’attacher à la défense du Saint- 
Siège les vertus guerrières de son peuple. De tout temps 
il avait été hostile aux Français. En 1501, déjà il avait 
prêché en ce sens avec une telle chaleur qu ’il s’était pro
duit une scission, les uns lui interdisant 1 accès de la chaire, 
tandis que les autres se déclaraient tout hau t contre la 
France. Chez lui, l’idce dom inante, héritage du moyen âge, 
était l’idée des deux épées : l’épée spirituelle aux mains 
du Pape, vicaire visible de Jésus-Christ sur la te rre ; 1 épée 
tem porelle aux mains de l’em pereur romain allem and, p ro
tecteur de l’Église. Selon lui, il ne pouvait exister, pour les 
confédérés, de gloire plus grande que de protéger, de concert 
avec l’em pereur, l’Église rom aine contre les l'rançais, dont 
la puissance prépondérante en Italie constituait un danger 1

1 R aynald, ad an. 1510, n° 24 et suiv. Voy. B rosch , Julius II, t. II, 
p. 196-201. Cr e ic h t o n , t. IV, p. 118, donne à cet acte la date du 17 juin, 
SiSMOSDi, t. XIV, p. 71, celle du 7 juillet : tous deux sont dans l’erreur. La 
bulle en question renferme une clause spécifiant que les rois de Naples ne 
pourront jamais recevoir la couronne impériale, ni devenir simultanément 
souverains de la Toscane et de la Lombardie : elle est datée du 3 juillet, mais 
ne fut communiquée aux cardinaux que dans le consistoire du 5 juillet, comme 
le prouvent les Acta consist. (inéd.), d’accord avec S axcto, t. X, p. 727, 
745-746. Par la suite, Jules II dispensa Ferdinand du tribut, contre promesse 
d’envoyer chaque année au Pape une haquenee blanche et de mettre à sa dis
position trois cents soldats, dans le cas où les États de 1 Église seraient atta
qués par une autre puissance; P ra sc o tt , t. II, p. 501, note 16. Pour disposer 
Henri VIII en sa faveur, Jules II lui avait envoyé la rose d'or le 8 avril 1510 ; 
voy. W iLKEn s , t. III, p. 6 5 2 .

s D ie r a u e r , t .  I I ,  p . 4 0 1 .
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perm anent pour la liberté et l’indépendance du Saint-Siège 
Jules II avait, de bonne heure, distingué les m érites du prélat 

uisse, et, le 11 septem bre 1508, il lui avait conféré la pourpre, 
tout en ajournant la publication*. L ’année suivante, le traité 
qui liait les Suisses à la b rance étant arrivé à son term e et 
n’ayant pas été renouvelé, Jules II pensa q u ’il y aurait quel- 
que chose à faire de ce côté et, dans sa détresse, s’adressa à 
Schinner. Celui-ci répondit avec em pressem ent à l ’appel du 
Pape, et, vers la fin de 1509, il fit, non sans risques personnels, 
le voyage de Rome, dans le but de discuter avec le Souverain 
Pontife les bases d ’une alliance entre Rome et les confédérés *. 
Au mois de février 1510, il était de re tour dans son pays et se 
présentait, au nom du Pape, devant deux assemblées tenues,
1 une à Schwyz, 1 autre à Lucerne, où il exposait les propo
sitions de Jules IL Son éloquence entraînante eut raison de 
toutes les hésitations. Le H  mars 1510, les douze cantons et 
le pays de Valais ratifiaient un traité d ’alliance avec Jules II, 
dont la durée était fixée à cinq années. P ar ce traité « les con
fédérés prenaient à leu r charge la protection de l ’Église et du 
Saint-Siège. Ils s’obligeaient à m ettre à la disposition du Pape, 
sur sa requête, une levée de six mille hom m es, dont il pour
rait disposer contre tous ses ennemis, quels q u ’ils fussent, à 
moins q u ’ils ne se trouvassent eux-mêmes engagés dans une 
guerre. Ils prom ettaient en outre de ne point conclure d ’al
liance avec une tierce puissance quelconque, de n ’autoriser 
aucune levée de troupes au profit d ’un tiers sans son consen
tem ent. Le Pape, de son côté, prenait seulem ent l ’engagem ent

1 Fucus, Mailændische Feldzüge, t. II, p . 18-19 (cf. J oller , p. 52). Un 
document intéressant fait connaître les idées de Schinner sur l’empire : c’esi 
une Lettre (inéd.) au gouverneur de Sitten, datée du 28 avril 1500, dans la
quelle il parle du Saint-Empire romain, « d’où, dit-il, est issue la liberté de 
toutes nos églises et pays.» (Arcli. d’État de Sitten.) Schinner avait fait la con
naissance personnelle de l’empereur Maximilien à la diète de Constance en 
1507 : voy. D ieboud Schilling, Chronik, p. 173.

* Raynald, ad  an . 1508, n° 25.
* Par un b re f  du 6 janvier 1510, Jules II recommandait la mission de 

S ch in n er a l  attention du conseil d'Uri (trad. allem. dans L ang, Grand,iss 
t . I, p. 7o9); le même jour il écrivait dans le même sens à l’abbé de Disentis : 
voy. M ohfi, fieyeslen von Disentis, n» 664; cf. F uchs, t. II, p. 155.
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de stipuler des réserves en faveur des confédérés dans tous 
les traites de paix ou d’alliance qu ’il aurait l’occasion de con
clure, de faire usage des armes spirituelles pour les protéger 
contre leurs ennemis, de verser à chaque canton et au pays 
de Valais un subside annuel de mille florins, et de payer, à 
titre de solde m ensuelle, six francs par hom m e de troupe 
e t le double aux officiers *. »

Assuré de l’alliance des Suisses et de l ’appui des Vénitiens, 
Jules i l  se cru t désormais assez fort pour annoncer hautem ent 
l’intention d’entam er la lutte contre la France. « Ges Français, 
dit-il le 19 juin 1510 à l ’am bassadeur de Venise, veulent 
faire de moi le chapelain de leur roi ; mais j ’entends être 
Pape en dépit d ’eux, et le leur m ontrer par des actes. » 11 
s’exprim a dans le même sens au cours d ’un entretien avec 
l ’am bassadeur de Florence*. Le 29 ju in , le cardinal de Cler
mont essaya, malgré la défense du Pape, de sortir de Home en 
secret, pour se réfugier en F ran ce ; Jules II le fit arrê ter et 
enferm erau  château Saint-Ange: ayant découvert des intrigues 
nouées p ar les cardinaux du parti français, il leur fit savoir 
qu ’ils s’exposaient à partager le même sort. Les cardinaux 
Briçonnet, Louis d’Amboise, de P rie et Sanseverino vinrent 
le supplier de rendre la liberté au prisonnier; il leur dit en 
face q u ’ils lui faisaient l ’effet d’avoir envie d ’aller faire un 
tour au château Saint-Ange *.

Vers ce même tem ps, Louis XII publia une ordonnance par 
laquelle il rem ettait en vigueur un grand nom bre des dispo
sitions de la pragm atique sanction : c ’était a ttaquer le Pape 
sur le terrain  re lig ieux4. Au com m encem ent de ju ille t, Jules II

» Dieraüer, t. II, p. 402-403.
* Brosch, Julius II, p. 203-204, 348. Cerretani (inéd.), cod. II, III, 76, 

f° 344 de la Bibl. nat. de Florence.
3 Voy. Sanlto, t. X, p. 565, 696, 700, 720, 725, 728, 732, 734, 746-747, 

761, 803, 806, 856, 857, 871; Cerretani (inéd.), toc. cit., f° 348. Les Actu 
consist. (inéd.), f° 27, enregistrent l’arrestation do cardinal de Clermont 
comme il suit : « Dicta die (29 juin), R. D. F. card. Auxit. cum uno ex suit 
et sine habitu cardinalitio extra domum suam per urbem a Barizello captus et 
per Tyberim ad castrum S. Angelí introductus et ibi detentua. * (Arcli. cen- 
sist. du Vatican.)

* Maulde, Oi igines, p. 135.
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eu t une contestation des plus vives avec l’am bassadeur de 
France, Alberto Pio de Garpi. Ce dern ier lui avait tait des 
rem ontrances au sujet de l’intention q u ’on lui prêtait d ’affran
chir Gênes de la dom ination française : son roi, avait-il dit, 
ne m éritait pas un pareil affront de la part de Sa Sainteté. « Je 
considère le roi comme mon ennemi personnel, riposta 
Jules II, et je  ne veux pas en entendre plus long» ; et, m on
trant la porte à l’am bassadeur, il lui défendit de l ’im portuner 
plus long tem ps1. C’était la rupture. « On voit les Français 
errer comme des revenants par les rues de R o m e» , écrit, à 
ce propos, l’am bassadeur de V enise8.

Le projet du Pape était d ’attaquer les Français sur tous les 
points de l’Italie sim ultaném ent : à Gênes, à Vérone, à Milan 
et à Ferrare. Les Vénitiens devaient se je te r sur Vérone, les 
Suisses sur Milan ; les Fregosi, c’est-à-dire le parti antifran- 

.çais de Gênes, provoquer un soulèvem ent que soutiendraient 
des troupes pontificales et vénitiennes; François Marie de la 
Rovère m archer, de concert avec V enise, contre le duc 
Alphonse do Ferrare.

Jules II avait des motif» particuliers de ressentim ent contre 
le duc de Ferrare ; il avait cru pouvoir com pter sur la recon
naissance et sur l’obéissance de ce prince. N’était-ce pas le 
Pape, en effet, qui lui avait rendu la ville de Comacchio et qui 
avait, au cours de l’hiver précédent, arrêté les Vénitiens prêts 
à l’attaquer? E t pourtant Alphonse s’était lié étrokem ent avec 
la France et continuait la lutte contre les Vénitiens en dépit 
de ses ordres formels. Le Pape devait-il to lérer q u ’un de ses 
vassaux, sourd à toutes ses rem ontrances, prolongeât la guerre 
contre Venise et se prévalût, contre lui, d’une protection que 
le roi de France ne pouvait lui accorder q u ’en violation des 
tra ité s3? Le duc, d ’ailleurs, sem blait chercher les occasions 
de le blesser au vif. Il pillait sans m énagem ents les habitants 
des États de l ’Église; il s’arrogeait, même dans les choses 
de religion, les droits souverains du Pape ; il s’obstinait à *

* Brosch, Julius If, p, 206, 349-350. Voy. M adi.d e , t. III, p. 459.
* S ak u t o , t. X, p. 829.
3 L an/., E in le ilung , p. 109
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exploiter à son profit les salines de Gomacchio, au mépris 
des droits du Pape, son suzerain, et au grand dommage de la 
caisse des salines pontificales établie à Cervia, sous prétexte 
que Comacchio était un fief de l’Em pire et non du Saint- 
Siège. A toutes les sommations du Pape, « il opposait un 
refus ou un faux-fuyant; Alphonse ne voulait pas lui o b é ir1 » . 
Poussé à bout, Jules II eut recours à la procédure. P ar une 
bulle du 9 août, il lança l’excommunication contre Alphonse, 
à titre de rebelle contre l’Église, et le déclara déchu de scs 
dignités et de ses fiefs. Un passage de ce docum ent reproche 
en term es sévères *, à Alphonse, ses relations avec le cardi
nal d’Amboise, un personnage am bitieux, qui avait osé, du 
vivant du Pape légitime, viser à la tiare, et semé la discorde 
entre Rome et la F ran c e3.

En cherchant à arracher Gcnes à la domination française, 
Jules II avait profondém ent irrité Louis XII. Machiavel, 
alors am bassadeur de Florence à la cour de F rance, décrit 
l ’état d’esprit du roi et de son en tourage; il écrit de Blois, 
le 21 ju illet : « Quant à ce qui est du Pape, on peut aisém ent 
s’im aginer ce q u ’ils disentde lui : ils ne parlent de rien moins 
que de dénoncer le serm ent d ’obcdience et de lui je te r un 
concile à la tète. L ’anéantissem ent de la puissance tem porelle 
et spirituelle est la moindre de leurs menaces. Louis est 
résolu à sauver son honneur ou à perdre tout ce q u ’il pos
sède en Italie. » Ennem i mortel de la Papauté, Machiavel ne 
se faisait pas faute d ’attiser la fureur du roi : il conseillait

1 R anke, Rom und germ. Vœlker, p . 251. Voy. les sources citées par cet 
historien et par H ergekroether, t. VIII, p. 424  et suiv. Voy. encore : Balan, 
t. V, p. 472; Rob. Bo sciietti, t. Il, p. 46 et sulv., t. III de 1 ed. allem., suppl. 
n° 125, le Bref (inéd.) du 5 juin 1510. (Arch. d’État de Modène.) Dans un 
Uref (inéd.) malheureusement 6ans date, à l’adresse d’Alphonse, Jules II pro
teste contre les mauvais traitements infligés par certains agents de Ferrare 
à des habitants de diverses localités dépendant du Saint-Siège ; Lib. brev, 
(inéd.) 25, f° 20b. (Arch. secr. des Papes.)

* P. M artyr, t. XXIII, n° 443 .
3 Raynald, ad an. 1510, n°* 13 et suiv.; cf. Acta consist. (inéd.), f° 27, et 

S anuto, t. XI, p. 108 et suiv., 112 et suiv., 114 et suiv. J ’ai vu aux archives 
d Etat de Modène un exemplaire de cette bulle, imprimé à l’époque : cet 
exemplaire porte une note disant que la bulle a été afiichée le 13 août à la 
porte du Latran.

VI. 21
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de provoquer un soulèvem ent des barons romains contre 
Jules II, excellent moyen, d’apres lui, de donner au Pape 
assez d ’occupation c.Hcz lui, pour le m ettre hors d état de 
rien entreprendre contre la France.

P a r bonheur, au Lieu de suivre ce conseil, Louis XII 
résolut d ’attaquer le Pape sur un terrain  où il était inexpu
gnable, le terrain  purem ent sp iritu e l'. 11 se mit en tête de 
provoquer une révolution dans 1 bglise, en convoquant un 
synode dont on se ferait un instrum ent docile pour déposer 
le Pape et réduire ainsi à l’im puissance l’adversaire le plus 
dangereux de la dom ination française en Italie. De ce 
m oment, « la grande lutte des puissances européennes, ju s
q u ’alors concentrée sur le terrain  de la diplom atie, se trouvait 
transportée sur celui de la re lig ion8 » .

Le 30 juillet, par une lettre circulaire adressée à tous les 
évêques de son royaume, Louis XII leur faisait connaître son 
intention de réunir, à Orléans, une assemblée dont les déli
bérations auraient pour objet les privilèges et franchises de 
l ’Église gallicane, et les requérait d ’y envoyer des représen
tants de leurs diocèses*. Une ordonnance royale du 1(» août 
1510 interdit à tout Français d ’aller à la cour de R o m e4. 
L ’assemblée se réunit à la date fixée, non pas à Orléans, 
mais à Tours, et Louis XII s’y rendit de sa personne; le 
nonce du Pape, Angelo Lconini % avait reçu de lu idefensede 
l’accom pagner. Les réponses des évêques de cour français 
aux questions q u ’on leur posa furent conformes aux désirs 
du souverain : « L eP ap e , disaient-ils, n a pas le droit défaire 
la guerre à un prince qui n ’est pas son su jet; s’il la lui fait, 
celui-ci est libre, non seulem ent de lui opposer la force des 
arm es, mais encore de porter, au besoin, 1 attaque sur le te r
ritoire des États de l’Église et de dénoncer, pour ses propres

« Brosch, Julius II, p . 2 0 8 . Voy. Tom m isih i, Machiavelli, t. 1, p . 504  e t  
suiv.; Creichtos, t . IV, p . 121.

* FiuküOI, Ungarn und die dga  von Cambrai, p. 85.
» Sandret, Concile de Pise, p . 427-428; voy. M m h .d e , Origines, p. 134,

*35.
* Mm h d e , Origines, p. 135.
6 Voy. P ie per , JSuntiaturcu, p. 42-43.
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états, le serinent d ’obédience à l’égard de ce Pape. Aussi 
longtemps que durera ce provisoire, la F rance n ’aura qu ’à 
s’en tenir au droit commun et aux dispositions de la pragm a
tique sanction, conformes aux décrets du concile de Baie. » 
Les réponses disaient en outre form ellem ent que le Roi, ainsi 
attaqué, est en droit de prendre ses alliés sous sa protection 
contre le Pape et de ten ir éventuellem ent les censures ecclé
siastiques pour nulles et de nul effet. Avant de se séparer, 
l’assemblée prit cependant une résolution portant q u ’avant 
de pousser les choses aux extrêm es il serait bon que l’on 
envoyât à Rome des représentants de l ’Église gallicane, 
chargés de faire com prendre au P ap e  les dangers de la voie 
dans laquelle il s’engageait et de l ’in terpeller au sujet de la 
convocation d ’un concile général. Enfin, les évêques de cour 
votèrent au roi des subsides considérables pour les opéra
tions de la guerre en Italie '. Louis XII ne rêvait plus que de 
cette guerre et com binait des plans dont l ’am pleur n ’avait 
d ’égale que leur hardiesse. « Il p rétendait créer en Italie un 
nouveau ciel et une nouvelle terre. » Il se proposait de se 
m ettre en personne à la tête de son arm ée et de la m ener à 
Rome pour déposer le P a p e 3. « Mais, résolu un jou r à aller 
de l’avant, il reculait le lendem ain devant la perspective des 
dangers à courir, e t il s’effrayait des frais de la guerre. L 'am 
bassadeur de F errare se plaignait, non sans raison, de ce que 
le roi changeait d’idée d’un jou r à l’autre. Louis XII se con
tentait de faire avec complaisance étalage d ’une puissance 
dont il ne savait pas faire usage et laissait passer un temps 
précieux » Finalem ent, il se décida à tem poriser jusqu au 
printemps, pensant s’être, à cette époque, assuré du concours 
de Maximilien et de Henri VIII *.

Rien de sem blable chez Jules II : dans toute sa conduite on 
ne trouve pas trace de tergiversations ni de pusillanim ité. Sur

1 L ehman», p . 8 -9 ; H bbgenbobtbeh, t. VIII, p . 432  e t su iv .; G u et té e , 
t .  VIII, p . 108 e t su iv .; Lettres de Louis X II , t .  II, p. 2 9 , 46 e t su iv .; G ie - 
S E i . E n ,  t. II, 4* p a r t . ,  p . 183 e t suiv.

2 Voy. les Lettres de M achiavel, du  21 ju ille t e t du 18 août 1510,
* L ehman», p. 9. Voy. Cr eic iito s , t . IV, p. 1 2 0 ; B a n k  b , Rom. und. germ 

Vœlker, p . 256.
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son caractère, porté à l’énergie dans l’action, les difficultés 
produisaient l’effet d’un excitant. Les résolutions qu ’il prit en 
cette circonstance répondaient bien à la hardiesse, à la déci
sion, à la fougue de sa nature : il ne s’agissait de rien moins 
que de prendre en main, m algré son état de santé, la direc
tion des opérations m ilitaires contre F errare , le poste le plus 
avancé des Français en Italie, afin de surveiller et de pousser 
vigoureusem ent les chefs de ses troupes, dont l’irrésolution 
lui ôtait toute confiance en eux. Il com ptait sur son interven
tion personnelle « pour tout décider et pour enlever le prom pt 
succès de la cam pagne; l ’intrépidité dont il avait fait preuve 
en ferm ant l’oreille à tous les conseils contraires, lorsqu’il 
s’était agi de châtier les Bentivogli, était encore dans toutes 
les mémoires. Il ne pressentait pas q u ’il allait au-devant de 
l’une des plus rudes épreuves de sa carrière »

L ’irritation du Pape à l’égard de Louis XII grandissait de 
jo u r en jour. Il parlait déjà de lancer l’excommunication 
contre le roi; il n ’épargnait aucune menace pour dissuader 
les cardinaux du parti français de prendre part au futur con
cile antipapiste. L ’incarcération du cardinal de Clermont au 
château Saint-Ange fut m aintenue avec un redoublem ent de 
rigueur. Le cardinal de P rie , m enacé du même sort, n ’y 
échappa q u ’en prom ettant, sous la foi du serm ent, au consis
toire du 16 aoû tjde  ne pas s’éloigner de Rome, sous peine de 
déchéance immédiate. Cette rigueur sem blait nécessaire, parce 
que le cardinal d’Este, auquel avait été expédié, le 27 juillet, 
de même qu’à tous les cardinaux absents, un ordre de retour, 
n ’avait pas encore reparu à la curie*. Le 17 août, le Pape partit 
pour Ostie * ; de là, il se rendit à Civita-Vecc.hia, où il passa 
l’inspection des bâtim ents à destination de Gènes, et où il 
célébra la prise de Modène *. Tous les cardinaux étaient con- 1

1 B rosch, Julius / / ,  p. 209.
* Sanuto, t. XI, p. 143, 189, 192, 198; Paris de G rassis, édit. Dællin;;er, 

t .  III, p. 392, et édit. Frati, p. 197-198; R aynai.d , ad an. 1510, n 0' 18-19 
Voy. t. III de l’édit, a llem ., suppl. n° 126, le Bref (inéd.) au  cardinal d'Este, 
du 27 juillet 1510. (Arch. d’État de Modène.)

* Acta consist. (inéd.), f6 27.
* Voy. Sandonihi,  Modcna, p. 11, 139 et suiv.

STS
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voqués à Viterbe, à l’exception du cardinal Caraffa, dispensé 
en raison de son grand âge : tous répondirent à l’appel, sauf 
les cardinaux Briçonnet et de P r ie 1. De Y iterbe, Jules II gagna 
Montefiascone, d ’où il repartit le 1" septem bre dans la direc
tion de Bologne, avec quatre cents hom m es. Sur sa route, il 
visita successivement Orvieto, Assise, Foligno, Tolentino et 
Lorette , où il célébra la messe le jou r de la fête de la Nativité 
de la sainte Vierge (8 septem bre). A A ncône’, le cardinal 
Fieschi et Lionello da Garpi ten tèren t auprès de lui une dé
m arche, dans le but de l’engager à négocier avec la France par 
voie diplom atique; ils furent vivem ent éconduits*. D’Ancône 
à R im in i1, Jules II fit route par m er à force de voiles. De 
Rimini, il se rem it en route, sans se laisser arrê ter par des pluies 
torrentielles, et suivit l’antique « Via Em ilia » ju squ’à Cesena. 
Pâris de Grassis, qui l ’accom pagnait, écrit à ce propos : « En 
nous voyant chevaucher par un tem ps pareil, les gens riaient, 
tandis q u ’ils auraient dû acclam er le Pape. Le lendem ain, 
quoique la violence de la pluie n ’eût pas dim inué, Jules II 
repartit pour Forli, et la pluie nous accom pagna sans cesser 
un instant. « On ne passa qu ’une nuit à Forli, et on continua 
dès le lendem ain sur Bologne, où le Pape arriva le 22 sep
tem bre. Tout le long de la route, les habitants s’étaient mis en 
frais pour recevoir la suite du Pape. Comme ils avaient réuni 
beaucoup plus de vivres qu il n ’était nécessaire, celui-ci donna 
ordre de distribuer les restes aux couvents et aux pauvres*.

•' S asuto, t. X I ,  p . 2 2 0 , 2 6 3 .
* P aris de G rassis, édit. Frati, p . 189 etsuiv.; Acta consist. (inéd.). Le 9 sep

tembre, le Pape adresse aux habitants de Bologne un Bref (inéd.) où il dit qu’il 
a eu connaissance des progrès de l’ennemi et du tort qu’il a fait aux Bolonais, et 
qu’il les indemnisera de ce fait. Dans un Bref (inéd.) du 7 mai, Jules II avait 
déjà loué la fidélité et l’obéissance des Anciens de Bologne; dans un deuxième 
Bref (inéd.), daté de Rome le 19 mai 1510, il loue la fidélité des autorités de 
la ville et leur affirme qu’il a des alliés assez puissants pour ne rien craindre. 
Tous ces Brefs se trouvent aux Archives d'Etat de Bologne, Q. lib. 5.

8 S asuto, t. XI, p. 336; B rosch, Julius II, p. 209.
* Etant à Rimini, Jules II envoya comme nonce permanent à Venise Mi- 

chiel Claudio, évêque de Monopoli : voy. S asuto, t. XI, p. 449; P ie per , 
Nuntiaturen, p. 37 et suiv.

5 Paris de G rassis, édit. Frati, p. 191 et suiv. Voy. F a sti. Imola, p. 24; 
G ozzadixi, Alcuni avvenimenti, t. VII, p. 169, indique par erreur la date du
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La rapidité de sa m arche n ’em pêchait pas les informations 
de lui parvenir en route : entre autres, il en reçut une fort 
désagréable par la voie de Vérone : l’entreprise sur Gênes 
pouvait, disait-on, être considérée comme manquée. A 
Bologne, il trouva une population extrêm em ent m écontente, 
par suite des agissements du légat Alidosi. Comme il était, en 
ce moment, sujet à des accès de fièvre, cette succession de 
fâcheuses nouvelles lui causa un profond abattem ent; mais 
il suffisait d ’une nouvelle un peu m eilleure pour le rem onter 
sur-le-cham p; en tou t cas, il ne perdit pas courage un seul 
m om ent, même en apprenant q u ’il ne pouvait plus subsister 
de doutes sur la résolution du roi de France de donner suite 
à son projet de concile 1 et que les Suisses, arrivés déjà ju s
qu ’à Chiasso, venaient de renoncer à l’expédition, à la suite 
d ’intrigues des gouvernem ents de France et d ’Allemagne*. 
Le 30 septem bre, le Pape nom m a le m arquis de Mantoue 
gonfalonier de l ’É g lise3; le 14 octobre, il lança l ’excom
m unication contre les généraux français 4; le 17, il reçut la

20 pour l’entrée du Pape à Bologne. Les Acta consist. (inéd.) indiquent le 22, 
avec cette notice : « Magno apparatu receptus. » Le Pape avait prévenu les 
Bolonais de son arrivée, par un Bref (inéd.) daté dePesaro le 15 septembre 1510, 
et il s était fait précéder de deux commissaires chargés de faire les préparatifs 
nécessaires. (Arch. d’Etat de Bologne, Q. lib. 5.) Pérouse lui avait promis 
un renfort de quatre cents hommes pour son expédition contre Ferrare; il 
l’en remercie par un Bref daté du 19 septembre 1510. (Arch. de Pérouse et 
cod. C. IV, 1 de la Bihl. de l’Université de Gènes.)

1 Voy. Corp. dipl. Portug., t. I, p. 133
 ̂ Santjto, t. XI, p. 425, 427, 455, 457, 466. Voy. dans le Corp. dipl. 

Portug., t. I, p. 133, la Relation de l’arnhassadeur de Portugal, datée de 
Rome le 15 octobre 1510. L’issue imprévue de la « campagne de Chiasso », 
brusquement interrompue par les Suisses, mit le Pape hors de lui, comme le 
démontre le Bref (inéd.) du 30 septembre 1510. Ce Bref a été publié dans les 
Eidgenœss. Abschiede, t. III, 2* part., p. 519-520, et, en allemand, par 
A ssuelm , t. III, p. 229-231. Ce détail a échappé à Tommasini,  Machiavelli, 
t. I, p. 704-705, qui a de nouveau publié le Bref, et à Cbeighton, t. IV, 
p. 120. Ce Bref est une réponse à une Lettre des confédérés, datée de Lucerne 
le 14 septembre 1510, dont le texte latin a été publié par Fucus, t. II, p. 200, 
et qui se trouve dans le code Regin. 557, f“ 115b de la Bibl. Vaticane.

3 P abis de G rassis, édit. Frati, p. 195; Sakuto, t. XI, p. 486. Voy. Luzio, 
F. Gonzaga, p. 8 : cet historien démontre que ce fut le Pape qui rendit la 
liberté au marquis.

4 IU ykald,  ad an. 1510, n° 16.
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pire nouvelle qui lui fût encore parvenue : ce jour-là, effec
tivem ent, on lui annonça q u ’au lieu de se diriger sur Bologne, 
conform ém ent à ses ordres, les cardinaux Carvajal, François 
de Borgia, Briçonnet, René de Prie et Sanseverino avaient 
pris la route de Milan, passant par Florence et Pavie, et 
s étaient réfugiés dans le camp ennem i. M écontents, pour 
diverses raisons, de Jules II et de sa politique, tous égalem ent 
ambitieux d ’arriver au rang su p rê m e l, ces personnages, 
plus attachés au monde q u ’à l’Église, allaient de leur plein 
gré se faire les instrum ents du roi de F rance, alors que celui- 
ci usait de toutes les ressources de sa politique pour arriver à 
la déposition du Pape, seul moyen, pensait-il, d ’atteindre son 
but : la dom ination de l’Italie. « A la m enace d ’un concile, 
suspendue par Louis XII sur la tête du Pape, s’ajoutait un 
schisme dans le collège des card inaux’ . » L ’attitude possible 
des cardinaux français, dans les circonstances que l’on tra 
versait, avait été déjà, pour Jules II, l ’objet de graves soucis; 
la défection des deux cardinaux espagnols, celle surtout d ’un 
homme aussi considéré que Carvajal, le frappa douloureuse
m ent, mais sans lui faire perdre courage.

Dans un m om ent si critique, où tou t com m andait la p ru 
dence la plus m inutieuse, Jules II com m it la faute grave de 
se laisser trom per par le cardinal-légat Alidosi. Les ennem is 
de ce prélat avide d argent et d ’honneurs lui im putaient, à 
tort ou à raison, les vices les plus abom inables *. Il avait

1 Voy. l’art, de M orone dans les Miscell. di sloria patria. t. II, p. 179.
* P aris de G iu ssis , édit. Frati, p . 1 9 7 ; G dicciardjni, t. IX, p . 3 ;  L e G lay, 

t. I, p . 3 7 2 ; B rosch, Julius II, p. 2 1 1 ; L ehmann, p. 2 7 -2 8 ; H ergenroether, 
t. VIII, p. 435  etsuiv. La mise en liberté de César Borgia (voy. pins liaut, 
p. 224) fut le début de la brouille de Carvajal avec Jules II; par la suite, 
Carvajal s’était permis toutes sortes de libertés; cependant, Jules II, plein 
d estitue pour les grandes qualités de ce cardinal, malgré son caratère pas
sionne et orgueilleux, continua de le traiter avec les plus grands égards, et ne 
cessa pas de lui confier des missions honorifiques et de le combler de riches 
bénéfices. (Voy. R ossbacii, Carvajal, p. 84 , 89-90.) Dans les circonstances 
que nous rapportons, il fut toujours plein de mansuétude à l’égard de Car
vajal et de ï'r. de Borgia : voy. Gtjicciardini, loc. cit.

( 3 V°y- l’enquête faite par F anti, Imola, p. 10 et suiv.; les écrivains récent» 
n’y ont pas donné l’attention qu’elle mérite : voy. encore plus loin, p. 325 , 
note 4.
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cruellem ent opprim é la population de Bologne, et on le soup
çonnait de conspirer avec les F ran ç a is1 *. Le duc d’Urbin 
1 avait fait arrê ter comme coupable de haute trahison et con
duire, enchaîné, de Modène à Bologne (7 octobre). Les 
habitants de cette ville s’attendaient à voir l’objet de leur 
haine expier ses crimes par le dern ier supplice. Ils avaient 
compté sans l’habileté extraordinaire du personnage, aussi 
astucieux qu ’insinuant : dès sa prem ière entrevue avec le 
Pape, il réussit à le circonvenir si com plètem ent, cju’il en 
obtint d ’abord son élargissem ent im m édiat et, quelques jours 
après (18 octobre), son élévation au siège épiscopal de 
Bologne*. La population, arrivée au dernier degré de l’exas
pération, était sur le point de se livrer à des voies de fait pour 
venger son affront, quand l ’arm ée française, conduite par 
Chaum ont, excommunié quelques jours auparavan t3 4, parut à 
l’improviste aux portes de la ville. Dans les rangs ennemis se 
trouvaient les Bentivogli, et la ville ne possédait qu ’une gar
nison insuffisante : neuf cents hommes environ. Le peuple 
courut aux armes, non pas pour la défense du légat, ni même 
du Pape, mais pour la défense de sa liberté, dit Paris de 
Grassis *. Àlidosi prit des dispositions pour sa propre sécurité, 
disant bien haut que, s’il arm ait ses gens, ce n ’était pas pour 
résister aux Français, mais pour se garder contre la fureur 
du peuple de Bologne.

Le désordre était à son com ble; le m oindre incident pou
vait faire éclater une crise funeste ; comme pour com bler la 
m esure, le Pape, écrasé sous le poids des soucis et d’une

1 P aris de G rassis, éd it. Frati, p. 199. Voy. Sanuto, t. IX, p. 253, et Goz- 
zadiki, Alcuni avvenimenli, t . VII, p. 171 et su iv .

s Les contemporains ne pouvaient rien comprendre à cette faveur. Voy. les 
suppositions émises par P aris de Grassis, édit. Frati, p . 201.

5 La Bulle d’excomunicalion du 14 octobre 1510 se trouve dans le Bull. 
Rom., édit. Luxemb., t. X, p. 12-14. Voy. R aykald, ad an 1510, n. 16; 
Lettres de Louis XII, t. I, p. 282; H ergenroether,  t. VIII, p. 426 et suiv.

4 Le texte de Paris de Grassis, tel que le donne Raynald (populus arma 
capit pro pontificis tutelaque sua), est complètement erroné. Cette lecture, 
reproduite par Frati, p. 201, n'a aucun sens. Le texte exact se trouve dans 
1 édit. Doellinger; la voici : « Populus arma capit non utique pro legato nec 
tam pro pontificis tutela quam sua ipsorum defensione. »
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surexcitation continuelle, fut saisi d une forte fievre cjui brisa 
ses forces : les astrologues 1 avaient prédit , le bru it s en 
était à peine répandu, que l ’on com m ença sérieusem ent à 
s’occuper du choix de son successeur *. Ce caractère, indom p
table jusque-là, eut alors un mom ent de défaillance. Le 19 oc
tobre, il fit appeler les am bassadeurs vénitiens et leur déclara 
que, si les troupes de la Répubhqee n avaient pas passé le ï  ô 
dans les vingt-quatre heures, il en trerait en arrangem ent 
avec Chaumont. L ’am bassadeur de Venise rapporte que la 
nuit suivante fut pour le Pape une nuit d insom nie; en proie 
au délire de la fièvre, il se retournait dans son lit e t parlait 
tout haut, disant q u ’il p référerait se donner la m ort que 
de tom ber entre les mains des Français 5. Dans la m atinée du 
20 octobre, au point du jour, la fièvre tom ba, et le malade 
recouvra ses facultés avec une prom ptitude qui tém oignait de 
l’extraordinaire élasticité de son intelligence. Comme on lui 
disait que le peuple, dont une série de concessions accordées 
pendant les jours précédents avait changé les dispositions en 
sa faveur, l’attendait sur la place, en arm es, et l’appelait par

1 Voy. la Relation de l'ambassadeur de Portugal dansle C o rp . d ip t .  P o r tu g .,

1 M>P*ms d e  Giussis, édit. Frati, p. 204. Voy. Brosch, J u l iu s  II, p. 350
et 8uiv. .

s Voy. les extraits de Dépêches de l’ambassadeur de Venise, publies par 
SitiUTO, t. XI. Nous y lisons, à la date du 26 septembre, que le Pape est au 
lit « con terzanella » (p. 467) ; à la date du 2 octobre, que le Pape a la 6èvre :
« li medici dubita non si buti in quartana» (p. 494); à la date du 18 octobre :
• il papa à pur febre, quasi ogni giorno uno pocho, e como l’ba qualche bona 
nova, l’ha mancho, e corne l’à cativa, el sta in letto » (p. 546); à la date du 
19 octobre, le Pape fait sa déclaration aux ambassadeurs vénitiens (p. 546 et 
suiv.) ; à la date du 20 octobre, un arrangement a été conclu avec les Français :
« El papa è in letto con la febre » ; on tient pour certain qu’il ne s’en relèvera 
pas : « Tuta questa note il papa rasonando diceva : Morirô, morirô, orsù, 
voglio morir! Poi diceva : Audarô presone de’ Francesi, de’ Francesi! Questo 
non sera vero. Torô il veneno da mi torô il veneno al tutto* E cussi tuta 
questa notte su queste praticne na rtrmato, non a mai oormito tutta questa 
notte » (p. 548-550). Bnoscn, J u l iu s  I I ,  p. 202, fait grand état de ces excla
mations du Pape, mais, avec sa bonne foi habituelle, il néglige d ajouter que 
l’ambassadeur qui les rapporte dit formellement que le Pape avait une hevre 
si violente qu’on le considérait comme perdu. Notons d’ailleurs que 1 expres
sion « rabiato » indique un trouble mental : aussi C r e ig h to n , t. IV, p. 123, 
croit-il avec raison à un accès de délire.
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son nom, il sauta à bas du lit et se fit porter sur un balcon 
d ’où il lui donna sa bénédiction.

Paris de Grassis, tém oin oculaire, raconte q u ’après avoir 
donné sa bénédiction, le Pape croisa les bras sur la poitrine, 
sem blant donner à entendre par ce geste q u ’il confiait au 
peuple la défense de sa personne et de son honneur. La foule, 
saisie, éclata en cris d ’enthousiasm e, ju ran td e  m archer à l’en
nem i comme un seul homme. Ému et joyeux, le Pape se fit 
ram ener dans sa cham bre, et, tandis q u ’on l ’y portait,il dit à son 
entourage : «M aintenant, nous avons vaincu les Français '. » 

Si c ’était une illusion, elle était perm ise, car le général 
français, au lieu de profiter hardim ent de ses avantages, per
dait en essais de négociations* un temps précieux, pendant 
lequel des troupes de renfort vénitiennes et espagnoles a rri
vèrent à Bologne. Les Français, campés sur la rive du Reno, 
à trois milles environ de la place, ne tardèren t pas à se res
sentir de la disette des vivres; les intem péries éprouvaient for
tem ent les soldats; le général français se décida à battre en 
retraite sur Castelfranco. Jules II se hâta de rom pre les négo
ciations : il eût voulu lancer ses troupes à la poursuite de 
1 ennemi qui se retirait lentem ent, pillant tout son passage : 
d ne put l’obtenir. Dans l ’état de surexcitation où il était“ le 
dépit lui causa une rechute, le 24 octobre. On le cru t perdu, 
mais sa nature vigoureuse vainquit encore une fois le mal ; au 
bout de deux jours il était déjà mieux, au bout de quatre jours 
tout danger avait disparu. Cependant la guérison avançait 
lentem ent, parce qu ’il ne prenait aucun m énagem ent et se refu
sait à suivre les prescriptions des m édecins : c ’étaient des hauts 
et des bas continuels. « La nature du Pape est merveilleuse, 
ecritl am bassadeur de Venise le 25 novem bre : s’il se m énageait 
seulem ent pendant quatre jours, il pourrait qu itte r le l i t 3. ,,

1 Rabis DE GIUSS18, édit. Frati, p- 202-203; cf. p. 333; Saxuto, t \ l  
p. 5oi et auiv. r  ’ ’

u 7 p ' : L 7 ' Sur les motif8 de ia conduite de Chaum ont- - y .

d a l t T ™ ’ l ' 7 b  P‘ 6Î 4: , S" r-i9* pba8es de la maladie et la manière d’être 
¿ 8  y- p - 5°4’ 5a6> 568> 5G9< 383, 586, 601, 603, 633, 6i2,668, et I aiusde G «assis, édit. Frati, p. 204 et suiv.
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Bien loin de se laisser absorber par le soin de sa santé, 
Jules II ne songeait, jo u r et nuit, q u ’à la conquête de Ferrare 
et à l’expulsion des Français. Il lit rédiger une encyclique à 
l’adresse de tous les princes de la chrétienté, où il m ontrait 
Louis XII faisant m archer son arm ée contre Bologne, pour 
assouvir sa soif crim inelle du sang du Pape de Rome. Il 
déclarait que jam ais plus il ne prêterait l ’oreille à des pro
positions d’arrangem ent, tant qu ’on ne lui aurait pas livré Fer- 
rare. Il redoubla ses instances auprès de Venise pour obtenir 
lajonction de l’arm ée de la R épublique avec la sienne et l’ou
verture du siège de F errare. Mais tout sem blait se conjurer 
pour m ettre sa patience à l’épreuve. Les deux arm ées opé
rèrent leur jonction, mais se trouvèrent condamnées à l’inac
tion par l’éloignem ent prolongé du m arquis de Mantoue. 
Dans le même moment, la flotte vénitienne subissait une 
défaite *. Le 11 décem bre, Jules II avait nom m é le cardinal 
Marc Vigerio légat des troupes pontificales; huit jours après, 
il reçut la nouvelle réconfortante de la prise de C oncordia8. 
Le 15 décem bre, écrit son m aître de cérém onies, il était assez 
convalescent pour pouvoir sortir de la maison de son ami 
Giulio Malvezzi, où il était retenu par la maladie depuis le 
6 novem bre, et ren trer dans son palais. Dans l’intervalle, il 
avait laissé pousser sa barbe, ce qui changeait singulièrem ent 
sa physionom ie3. A Noël, il se trouva enfin assez fort pour 
célébrer lui-même la messe : par précaution il la dit assis, et

' Guicciardini, t. IX, cap. 3.
!  P ar is  de G i u s s i s , édit. Frati, p. 211 et suiv.; voy. Sasüto, t. XI, p. 681, 

689; G o z z a d i n i , A lc u n i  a v v e n im e n ti , t. VII, p. 184.
3 P aris de G rassis, édit. Frati, p. 213, 241. Un chroniqueur bolonais 

(G ozzadini, lo c . c i t . ,  p. 182) écrit à ce propos : « Portava la barba per vendi- 
carsi et diceva clie non la voleva più rasar per insino a tanto che non aveva 
anco fuora scazato el re Ludovico de Franza d’Italia. » P. M artyr, lib. XXIV, 
ep. 451, raconte la chose d’une façon analogue. Voy. aussi I.uzio, F . G o n -  
zuga, p. 65. Il y avait plusieurs siècles qu’on n’avait vu un Pape porter la barbe, 
et la barbe à l’orientale de Bessarion avait été un des griefs émis contre lui 
au conclave de 1455 (voy. t. II, p. 539). Voy. encore, sur le port de la barbe 
en général à l’époque de la llenaissance, M untz, H is t. de i A r t ,  t. III, p. 156 
et suiv.; mais « il était à propos que Jules II fût le premier .\ arborer le signe 
de la force masculine » : G recorovius, G ra b d e n k m œ le r , p. 124. Voy. N ovaes, 
!.. VI, p. 136.

3Iî>
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dans sa chapelle privée. Le jo u r de la fête de saint É tienne, 
il voulait assister à l ’office dans la cathédrale, mais la neige 
était trop haute, e t il en fut d ailleurs em pêché par un léger 
accès de fièvre Aussi la surprise fut-elle grande, quand on 
1 entendit, le 29 décem bre, déclarer à son entourage sa réso
lution d ’assister en personne au siège de la Mirándole, la 
clci' de Ferrare : il voulait, disait-il, voir par lui-m ém e pour
quoi, malgré ses ordres, ses troupes avançaient si lentem ent. 
Les cardinaux, les prélats, les habitants de Bologne, les fonc
tionnaires de la cu n e , 1 am bassadeur de Venise lui-m êm e, au 
début, le supplièrent de ne pas s’exposer ainsi : il dem eura 
inflexible; il était persuadé de la nécessité de sa présence 
pour déjouer les intrigues qui avaient, ju sq u ’à cette heure, 
réussi à entraver l ’exécution de ses projets *.

Le 2 janvier 1511, on vit, spectacle peu ordinaire, un 
Pape septuagénaire, braver le froid d ’un hiver rigoureux 
et partir, au risque de com prom ettre sa dignité et sa santé, 
pour rejoindre son arm ée sous les murs de la Mirai (oie 
assiégée. 11 em m enait avec lui les cardinaux Isvalies, d ’Ara
gon et Cornaro, et l ’illustre architecte B ram an te’ . L ’im pres
sion produite par cet acte hardi fut la stupéfaction : elle se 
reflète d ’une m anière frappante dans les relations de l’ambas- 
deur vénitien, Girolamo Lippom ano, qui s’était joint à la 
suite du Pape. Le 6 janvier, il écrit : « Contre l ’attente géné
rale, Jules II a rejoint l’arm ée. Il est plus que jamais monté 
contre les brançais. A en juger par les apparences, sa santé 
est com plètem ent rétablie; il va et vient, regarde de son 
balcon les corvées qui enlèvent la neige, ne craint ni le vent 
ni la pluie : c ’est un tem péram ent de fer. H ier et aujourd’hui 
il a neigé sans in terruption; la neige est si hau te, que les 
chevaux y enfoncent à moitié, et, malgré cela, le Pape est au 
camp. Il se passe de grandes choses, toutes à  l ’avantage de

1 P aris de G rassis, édit. Frati, p 223 
Sanuto, t. XI, p. 712 et suiv., 719. II ressort d’une relation portugaise 

du 15 octobre 1510 que le Pape avait déjà annoncé, en automne, son inten
tion de diriger la campagne en personne : Corp. dipl Portug., t. I, p 133, 

V cy. S emper , Carpij p. 8.
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notre République. L ’entourage du Pape, dont le cœ ur ne bat 
pas pour l’Italie, mais uniquem ent pour ses intérêts pécu
niaires, n ’aspire qu ’à re tourner à Rome. Vain désir! Le seul 
objet des pensées, des rêves, des entretiens de Jules II est la 
M irandole : il en parle ju squ ’à satiété '.  » Dans la relation du 
lendem ain, nous lisons : « Aujourd’hui, m algré la neige qui 
couvre la terre , le Pape a passé les troupes en revue. Son 
courage et son énergie sont extraordinaires, mais les siens ne 
le secondent pas. » Cette mollesse de son entourage l’exaspé
rait, e t il ne trouvait pas d’expressions trop fortes pour 
rudoyer les chefs et relever toutes les fautes de négligence *.

Au m om ent de son arrivée, il s’était logé dans une maison 
de paysan; après l’établissem ent des batteries, il avait été 
dem eurer à Concordia ; mais son impatience ne supportait 
pas cet éloignem ent, et, au bout de quelques jours, il revint 
au camp et prit son quartier dans le m onastère de Sainte- 
Justine, situé tout contre les batteries et beaucoup plus rap
proché de la place que la maison de paysan qu ’il avait prim i
tivem ent occupée. « Sa Sainteté loge dans la cuisine du 
couvent, écrit, le 13 janvier, le Vénitien Paolo Capello, 
moi dans une écurie ouverte à tous les vents, qui, dans 
toute autre circonstance, serait trop mauvaise pour les 
dom estiques, mais qui est m aintenant si recherchée que les 
cardinaux Cornaro et d’Aragon eux-mêmes m’ont prié de la 
leur céder. Le tem ps est épouvantable : toute la journée 
d ’aujourd’hui n ’a été q u ’un ouragan de neige. Le Pape est 
sorti malgré tout; il jouit d ’une santé et d ’un tem péram ent 
surhum ains; il sem ble q u ’il soit inacessiblc à la souffrance.»

1 Sanuto, t. XI, p. 722-723; cf. p. 721. Voy. encore : l’intéressante 
Dépêche de l’ambassadeur de Mantoue, publiée par L dzio, F. Gonzaga, p. 65 
et suiv.; P aris de Grassis, édit. Frati, p. 225; G rümello, p 134 et suiy.; 
Carpesasds t. V, n. 2. Sur la rigueur extraordinaire de l’biver de 1511, 
voy. L anducci, p. 306, et Cambi, t. XXI, p. 251; ce dernier blâme avec raison 
l’entreprise du Pape. On conserve encore actuellement, au Vatican, l’armure de 
Jules II; elle doit être placée dans le nouveau musée des appartements Borgia.

* Sanuto, t. XI, p. 724, 725, 726; cf. p. 729, 730, 731, 732, 740. Voy. 
encore tes Dépêches de l’ambassadeur de Mantoue, citées parLtiz.10, F. Gon- 
t aga, p. 66, et la Relation de l’ambassadeur d’Orvieto,publiée par F umi, Car- 
teggio, p. 134-135.
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Rencontrant dans le camp le cardinal Alidosi, l ’am bassadeur 
vénitien Lippomano lui dit un jo u r : « Il faudra q u ’on écrive 
dans tous les livres d’histoire q u ’un Pape a fait cam pagne, à 
peine sorti de m aladie, en plein hiver, par la neige et le 
froid que nous subissons. Les rivières sont gelées, l ’hiver est 
terrible. » Dans une relation du 17 janvier il est dit que, ce 
jour-là, un boulet de canon pénétra dans la cham bre du Pape, 
qui dorm ait en ce m om ent, et blessa deux de ses serviteurs. 
Jules II quitta ce logis un peu trop exposé et alla dem ander 
l’hospitalité dans la maison du cardinal Isvalies, mais, comme 
les boulets arrivaient encore jusque-là, il prit le parti de 
retourner dans son couvent, malgré toutes les objections de 
son entourage. « Le Pape, écrivait l ’am bassadeur de Venise, 
a un entrain extraordinaire; il brûle d ’im patience de m ar
cher sur Ferrare. » Dans l ’exaspération que lui causait 
l’acharnem ent des défenseurs de la Mirándole, il m alm enait 
les chefs deses troupes et parlait de livrer la ville au pillage 
La place capitula enfin le 20 janvier, et, sur les instances de 
son entourage, il consentit à accorder aux assiégés des condi
tions em preintes de m odération. Pressé q u ’il était d en trer 
dans la ville conquise, il n ’eut pas la patience d attendre 
qu ’on eût déblayé les barricades élevées en arrière des 
portes ; il se fit apporter une échelle et pénétra dans la ville 
par la brèche. Dès le lendem ain, il annonçait son intention 
de m archer en personne sur F errare. Le comte Jean-François 
Pic de la Mirándole fut nommé par lui gouverneur de la place \  

Le désir passionné de reprendre F errare  ne l ’aveuglait

> Sanuto, t. XI, p. 740, 741,743, 744, 746, 747, 750, 755. Voy. G ozzadinî, 
Alcuni avvenimenti, t. VII, p. 197 et suiv.; Mem. ilella Mirándola, t. II, 
p. 179 et suiv., 183; Balan, Assedii delta Mirándola, p. 12 et suiv., 14. 
Jules II lit don de ce boulet au sanctuaire de Lorette, où on le conservt 
encore de nos jours. Voy. G ozzadinî, op. cit., t. VII, p. 198, et T urskllinus, 
p. 169 et suiv.

! Sanuto, t. XI, p. 760, 763, 765, 766, 770, 772, 773, 776, 778, 787 
Voy. Luzio, F. Gonzatja, p. 66; Mem. délia Mirándola, t. II, p. 185 etsuiv.; 
Balan, Assedii délia Mirándola, p. 15 et suiv.; G ozzadinî, Alcuni aiweni- 
menti, t. VII, p. 200 et suiv.; on trouvera dans ce dernier ouvrage !îi descrip
tion de l'anneau donné par Jules II aux habitants de la Mirándole; on le 
conserve actuellement au musée de Modène.
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cependant pas au point de lui ferm er les yeux sur les difti- 
cultés de l’entreprise, et il noua des négociations avec le duc 
Alphonse, dans le but de l’am ener à dénoncer son alliance 
avec la France. En outre, il essaya de je te r  la division entre 
Maximilien et Louis X II, en offrant de céder Modène aux 
Im périaux1. Mais le duc repoussa nettem ent ses avances, et 
il dut se résoudre à la continuation de la guerre.

Gomme nous l’avons dit plus hau t, sa pensée prem ière 
avait été de diriger en personne les opérations ; cependant 
les représentations de son entourage et la crainte de s’ex 
poser de nouveau au risque de tom ber entre les mains des 
Français le déterm inèrent à s’établir provisoirem ent hors de 
leur portée, à Bologne, où il aurait la liberté de réunir de 
nouveaux contingents. Tandis q u ’il se dirigeait vers cette ville 
(6 et 7 février), les F rançais, croyant qu ’il battait en retraite, 
esquissèrent un m ouvem ent en avant, ce que voyant, il repartit 
de Bologne le 11 février, par Im ola, dans la direction de 
Eavenne. Ce n ’était qu ’un changem ent de front, Ferrare res
tant toujours son objectifs. Le 18 février il arrivait à Ravenne : 
le 10 mars, il fît une nouvelle promotion de cardinaux « dans 
le bu t de s’assurer un renfort contre les schism atiques et de 
s ’acquitterdes engagements pris envers certaines puissances3« . 
Parm i les élus on com ptait deux ultram ontains, l’Anglais Bain- 
bridge et le Suisse Mathieu Schinner, et six Italiens : Antoine 
Ciochi, de Monte Sansovino, archevêque de Siponto; P ierre 
Accolti, d ’Arezzo, évêque d’A ncône; Achille de Grassis, de 
Bologne; François Argentino, de Venise; Bandinello Sauli, 
de Gênes, et Alphonse P étrucci, de Sienne.

L ’annonce de cette prom otion avait suscité une vive résis-1

* Janvier 1511 : voy. Sakdokini, Modena, p. 141.
s P aris de G rassis, édit. Frati, p. 234 et suiv.; Sandto, t. XI, p. 795, 800, 

801. 805, 813, 821, 831, 832, 838, 843 ;F umi, C a r te g g io , p. 13S, 139, 140- 
141; F antï, Imola, p. 24-25. V oy. Bnosnii, Julius / / ,  p. 216 et suiv. Le joui 
de son départ, Jules II invita par écrit Lang à venir le trouver : voy. Lettres 
de Louis XIJ, t. 2, p. 112-113.

8 G iiegorovil'S, t . VIII, 3e édit., p. 68 . Sur cette promotion des cardinaux: 
voy. P aris de G rassis, édit. Frati, p. 2 4 2  et suiv.; Le G lay, t. I, p. 388* 
Fümi, C a r te g g io , p 143, 1 4 5 -1 4 6 ; Cardella, p 340 et suiv.; A c ta  co n s is t. 
(iued.), f» 28.
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lance de la part du collège des cardinaux, mais, comme 
l’avait prédit l’am bassadeur de Venise, Jules II fit prévaloir 
sa volonté. Le même am bassadeur rapporte q u ’une partie des 
nouveaux cardinaux duren t débourser de fortes sommes pour 
paver leur élévation. La nom ination de Grassis était évidem 
ment une satisfaction accordée aux habitants de Bologne : le 
cardinal anglais Bainbridge reçut le com m andem ent en chef 
des troupes, ce qui ne laissa pas que de causer un profond 
étonnem en t1 *.

En dehors des hu it cardinaux nommés plus haut, Jules II 
en avait créé un neuvièm e, dont la nom ination fut réservée in 
petto. C’était l’hom m e de confiance de M aximilien, Mathieu 
Lang, évêque de Gurk, qui venait précisém ent d’arriver, 
comme représentant de son m aître, à M antoue, où se trou
vaient déjà réunis les représentants de la F rance, de l’An
gleterre et de l’Espagne, chargés par leurs gouvernem ents 
de faire des propositions de paix.

Le Pape tenait à négocier en personne avec Lang. Comme 
la petite ville de Bavenne ne se prêtait pas à une réception 
digne d ’un représentant de l’em pereur, il en partit le 3 avril 
1511 % m écontent au plus haut point de l’inertie de ses géné
raux, pour se rendre à Bologne, où il arriva le 7 du même 
mois. Le 10, Mathieu Lang et Jean de Gonzague, représen
tants de l ’em pereur, d’une part, et Jacques Conchilles, rep ré
sentant de Ferdinand d’Espagne, d ’autre part, firent leur 
entrée solennelle dans la ville : ils avaient déjà été reçus 
auparavant par le Pape en audience p riv ée3. P endant la

1 Sandto, t. XII, p. 2 5 , 55-56, 69 , 87 e t su iv .; P aris de G bassis, éd it. F ra ti, 
p. 251.

* Paris de Grassis, édit. Frati, p. 260; Grf.gorovius, t. VIII, 3‘ édit., 
p. 68; Brosch, Julius II, p. 219; ces deux derniers historiens placent le 
départ du Pape au 30 mars, ce qui prouve qu’ils ont lu très superficiellement 
le journal de Paris de Grassis. Il est vrai que, dans ce journal, le chapitre 
intitulé « Discessus pontificis ex Ravenna ad Bononiam » débute par les mots . 
« Die dominica 30 Martii » ; mais si l’on avait pris la peine de lire quelques 
lipnes, on aurait vu que le 30 mars est le jour où le Pape se décida au départ, 
et que Paris de Grassis ajoute : « Itaque die Jovis tertia Aprüis inde movit. *

3 Paris de Grassis, édit. Frati, p. 263; Ulmanx, t. II, p. 426, place par 
erreur l’audience privée au 11 avril : voy. Lettres de Louis X II, t II, p 139

3-0
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cérém onie (le l’entrée, on avait déjà rem arqué que Lang 
portait des vêtem ents civils, et cela avait vivement choqué 
les spectateurs. Pâris de Grassis, le m aître des cérém onies 
formaliste, écrit à ce sujet : « J ’ai vainem ent supplié Lang de 
revêtir des habits ecclésiastiques, ce qui convenait d’autant 
plus qu ’il doit recevoir prochainem ent la dignité cardinalice; 
il m ’a carrém ent refusé, en disant : Je  me présente dans le 
costume que j ’avais quand j ’ai quitté l’em pereur. Lorsque 
j’ai rapporté cet incident au Pape et demandé ses instructions, 
il m ’a répondu de ferm er les yeux, et c ’est ce que j ’ai fait, 
quoique nom bre de gens exprim ent tout hau t leur m éconten
tem ent sur mon compte et plus encore sur celui de Lang '. » 

Le lendem ain, les am bassadeurs furent reçus en audience 
publique. P ar ordre exprès du Pape, une place d ’honneur 
avait été réservée à Lang, im m édiatem ent après les cardinaux- 
diacres. Loin de se m ontrer flatté de cette distinction, qui, 
d ’ailleurs, ne fu t pas la seule, Lang fit étalage d ’une fatuité et 
d’une vanité qui choquèrent horriblem ent les Italiens aux 
manières si policées ; il leur fit l’effet d ’un barbare, a C’est un 
barbare, écrivait Paris de Grassis dans son journal, et il se 
conduit comme tel. » A l’audience du Pape, il débita «d’un ton 
extrêm em ent arrogant une courte harangue » , dans laquelle 
il déclara que, si Maximilien l’avait envoyé en Italie, c ’était 
parce q u ’il préférait avoir recours à des moyens pacifiques 
q u ’à la force des arm es, pour recouvrer ce qui lui apparte
nait, mais q u ’il entendait poser en principe, comme base des 
négociations, seule acceptable pour lui, l’engagem ent d ’im 
poser aux Vénitiens la restitution de tous les territoires ayant 
appartenu, soit à l’em pire, soit aux États héréditaires d ’Au
triche, et usurpés par eux à quelque titre que ce fût. Le Pape 
ayant annoncé l’intention de confier à trois cardinaux la suite 
des négociations, Lang déclara d’un ton rogue qu ’il croirait 
m anquer à sa propre dignité en se com m ettant avec d’autres 
que le Pape en personne, et désigna trois nobles de sa suite 
q u ’il chargeait de conférer avec les cardinaux. Cette attitude 1

1 P aris de G rassis, édit. Frati, p. 265.
VI. 2i
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de l’évêque allem and à l’égard du chef de l’Église, du Pape 
qui venait de le com bler de dignités et de bénéfices, était 
chose inouïe. Les rôles étaient renversés, et l’on eût pu croire 
que ce n ’était plus le Pape, mais l’em pereur qui portait la 
tiare. L ’am bassadeur de Venise, dans ses relations, parle 
avec étonnem ent du faste dont s entoure l ’évêque de Gurk et 
de la rareté de ses visites chez le Pape. « A. l ’audience, Lang, 
au lieu de se renferm er dans son rôle d ’am bassadeur, se don
nait des airs de ro i... il prétendait garder la tête couverte et 
rester assis en conversant avec le Pape. » Si, à tou t ce que 
nous venons de dire, nous ajoutons que les deux parties en 
présence avaient des vues diam étralem ent opposées, comme 
le prouvait l’excommunication lancée le 16 avril contre tous 
les partisans de Louis XII ',  personne ne s’étonnera de l’échec 
de négociations qui s’annonçaient si mal dès le début*.

Le 25 avril, l ’évêque 3 de Gurk partit subitem ent, « presque

1 La bulle a été publiée par R aynaid, ad an. 1511, n° 50. Lang s’appliquait 
à faire adopter « les vues de son maître » , c’est-à-dire à la «réconciliation du 
Pape avec la France, dont la conséquence devait être l’isolement de Venise et 
la réorganisation de la ligue de Cambrai, renforcée peut-être par l’adhésion de 
l ’Angleterre. Le Pape et Venise travaillaient au contraire à gagner à leur cause 
l’évêque et par lui l’empereur, dans l’espoir de former une coalition suffisam
ment forte pour attaquer la France avec des chances de succès. « H u b e r , t. III, 
p. 389-390.

s Sanuto, t. XII, p. 126-129, 139, 140,147, 160; Lettres de Lang, publiées 
dans les Lettres de Louis XII, t. Il, p. 107 et suiv., 139, 182, 205 et suiv.; 
P aris de G rassis, édit. Frati, p. 265 et suiv., 271-272 (il y a ici une faute 
d’impression, 27 avril au lieu de 25); Coccimcs, De h Uis italicis (F beueh, 
t. II, p. 542 et suiv.); Guicciardini, t. IX, cap. v : « La quale indegnita divorava 
insieme con moite altre il pontefice, vincedo la sua natura l’odio incredibile 
contra ai Francesi « ; Le G t.ay, t.  I, p. 394 et suiv.; Brevver, State papers of 
Henry VIII, t. I, p. 168. Voy. H avemann, t. II, p. 358 et suiv.; Bnosca, 
Julius II, p. 220, 353; R omarin, t. V, p. 256; U lmakn, t. II, p. 426 et suiv.; 
Il cher, t. III, p. 389-391; C reiciiton, t. IV, p. 127-128; voy. encore l’étude 
de K riecer , Ueber die Bedeutung des vierten Bûches von Coccinius’Sc.hrift De 
bcllis italicis, p. 27 et suiv.; il y a cependant lieu de remarquer que cette étude 
donne lieu à de sérieuses critiques : l’auteur écrit, par exemple : « Coccinius dit 
que Lang séjourna quinze jours à Bologne, c’est une erreur; arrivé le 8 avril, 
il en repartit le 15. » Et il cite à l’appui les Lettres de Louis XII, t. II, p. 205. 
Or, dans le passage cité, il est dit précisément que Lang repartit le 25. Si donc 
il y a lieu à rectification, elle doit s’appliquer àKrieger et non à Coccinius.

s Lang était évêque, et non archevêque, comme le dit G rimm, Michelangelo,
t .  I ,  5e édit., p. 391

Ai 2
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sans prendre congé et avec une affectation d ’allures grosse de 
m enaces ». L ’am bassadeur de Venise rapporte qu ’au mom ent 
du départ la suite de Lang poussa les cris de : « Vive l’em 
pereur! vive la France ! vivent les Bentivogli ! » Le bruit cou
rut dans Bologne que les puissances s’étaient conjurées pour 
pousser le Pape dans ses derniers retranchem ents, le traduire 
devant un concile et le dépouiller de sa dignité

Les menaces proférées par Lang n ’étaient pas des paroles 
en l ’air, car, im m édiatem ent après son départ, les Français 
reprirent les hostilités, suspendues pendant la durée des 
négociations. Chaumont, leur incapable général, était m ort le 
11 février, véritable chance pour eux, car ses fautes ne se 
com ptaient plus. Après avoir laissé tom ber Modène aux mains 
de l’ennemi et être arrivé trop tard à Bologne, il n’avait pas 
su faire lever le siège de la Mirándole. Le vieux Trivulce prit 
le com m andem ent à sa place. En un tour de main il eut repris 
Concordia, d ’où il se mit en m arche sur Bologne. Informé de 
ce m ouvement, Jules II partit en toute hâte, voulant encou
rager ses généraux à accepter la bataille. Il se proposait de 
passer la prem ière nuit à Cento, mais il fut contraint de 
s’arrêter à Pieve, parce q u ’il y avait un m illier de soldats 
canLonnés à Cento et qui refusaient d ’en bouger avant d ’avoir 
reçu leur solde. Furieux de cet incident, il reprit dès le lende
main le chemin de Bologne. Il ne pouvait songer à y prolon
ger son séjour, à moins de vouloir s’exposer, une deuxième 
fois, à devenir prisonnier des Français. Il se décida donc à 
reculer ju squ ’à Bavenne. Avant de partir il réunit les Qua
rante, leur rappela tous les avantages dont ils étaient rede
vables à l’Église et les adjura de lui rester ferm em ent attachés. 
Ils lui ju rèren t une fidélité inébranlable, et, pour leur prouver 
sa confiance, il consentit à rem ettre aux bourgeois la garde 
des murs et des portes*.

1 P aris de G rassis, édit. Frati, p. 272; B roscb, loc. cil 
* OcciNlus, loc. cil. Le récit do cet écrivain diffère, sur certains points, de 

celui de Guichardin : voy. à ce sujet K rieger , p. 33 et suiv. Les discours que 
Guichardin met dans la bouche du Pape sont certainement de son invention, 
car Jules II n ’était rien m oins qu’éloquent. Voy. Paris de Grassis, dans
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Le 14 mai, le Pape s’éloigna de B ologne'. Le sort de la 
ville allait dépendre moins de la conduite de la bourgeoisie 
que de celle du cardinal-légat Alidosi et du duc d ’Urbin, 
campé avec son arm ée sous les murs de la place, tous deux 
brouillés à mort. De ce fait, toute action était paralysée 
d avance. La conduite d’Alidosi, les haines accum ulées contre 
lui, le mauvais esprit de la population firent le reste. Le Pape 
avait à peine quitté la ville, que le parti des Bentivogli com
mençait à se rem uer, ralliant tous les mécontents hostiles à la 
dom ination ecclésiastique. Une ferm entation inquiétante se 
répandit dans la population. Alidosi, au lieu de prendre des 
mesures énergiques et d ’étouffer les prem iers désordres dans 
leur germ e, perdit la tête et abandonna la partie. Il se réfugia 
sous un déguisem ent dans la citadelle, qu ’il se hâta de qu itter 
en apprenant que la porte de San Felice venait d ’être livrée 
par trahison aux Bentivogli, et s’enfuit à Castel-Rio, près 
d ’imola. La conduite du duc d’Urbin ne fut pas plus bril
lante. Averti de ce qui se passait dans Bologne, il donna à 
ses soldats le signal de la retraite, qui se transform a rapi
dem ent en une déroute échevelée. Toute l’artillerie, presque 
tous les bagages et une grande partie des drapeaux tom bè
rent aux mains de l’ennemi. Le 22 mai, Trivulce entrait 
dans Bologne et y restaurait l’autorité des Bentivogli5. A 
peine rentrés, les anciens maîtres de Bologne se m irent à 
détruire avec un acharnem ent barbare tout ce qui pouvait 
rappeler la dom ination des Papes. L eur haine ne respecta 
même pas la statue de bronze du Pape, chef-d’œuvre de Michel-

Ch. G. H offmann, Nova collectio scriptor,, t. I (I.ips. 1731), p. 450. Pour ce 
qui concerne Bologne, voy. Fümi, Carlerjcjio, p. 147.

1 P aris de G rassis, édit. Frati, p. 274 ; Sanüto, t. XII, p. 183 ; Acta consist. 
(inéd.), f“ 28. Le bref (inéd.) écrit par Jules II le 16 mai 1511, à l’adresse 
d’Alidosi et des habitants de Bologne, montre combien il était loin de s’attendre 
à la catastrophe prochaine : voy. t. III de l’édit, allem., suppl. n» 127. 
(Arch. d’État de Bologne.)

5 CocciNit s, loc. cit.; Voy. K rie cer , p. 34-36, P ari3 de Grassis, édit . Frati, 
p. 275 et  suiv.; A lfani, p. 257; P rato, p.  284; N a r d i , t. I , p .  398 et  suiv.; 
Lettres de f.ouis XII, t. II, p. 233-235 243 et suiv., 250 et  suiv.: Sanüto, 
t. XII, p. 190. Voy. R a n k e , Rom und . tjerm . Vcelker, p. 160 et  suiv.; H âve- 
aiann, t. II, p. 363 et  suiv.; G ozzadini, A’.cuni avvenimenti, p .  215 e t  suiv.
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Ange, élevée en 1508 au-dessus du portail de la cathédrale 
La perte de Bologne, la plus belle et la plus riche des villes des 

États de 1 Église après Rome, u était la plus cruelle souffrance 
dont le sort eût encore affligé Jules II. Le Pape était alors 
dans la huitièm e année de son pontificat, dans la soixante- 
huitièm e de son âge, et il voyait la conquête acquise au prix 
des luttes les plus ardues arrachée de ses mains, l ’édifice 
construit par lui-m êm e ruiné de fond en com ble3 » Cependant, 
1 affreuse nouvelle ne lui fit rien perdre de son sang-froid. En 
quelques paroles brèves, il la com m uniqua aux cardinaux. La 
faute, dit-il, en retom bait sur les habitants de Bologne et sur 
le duc d ’U rbin; celui-ci la payerait de sa tête. E t sans perdre 
un instant il expédia des ordres pour la concentration et la 
réorganisation de l’arm ée 3.

Le cardinal Ahdosi et le duc d ’Urbin se rejetaient m utuel
lem ent la responsabilité de la catastrophe, et ils avaient peut- 
être raison 1 un et 1 au tre ; tous deux se hâtèrent de rejoindre 
le Pape pour lui présenter leur justification. Circonvenu par 
les amis d Ahdosi, confirmé par eux dans la persuasion de la 
culpabilité du duc, Jules II 1 accueillit par un déluge de re 
proches. Le duc sortait furieux de l ’audience où il venait 
d être si m altraité, quand il rencontra sur son chemin le car
dinal qui venait, à cheval, chez le Pape. Celui-ci lui fit un 
signe amical de la main, mais le jeune duc, ivre de fureur, 
saisi d ’un accès d ’em portem ent m éridional, tira son épée et 
en porta au cardinal un coup mortel en criant : n Traître, 
te voici enfin ! tiens, reçois ton salaire » ; et il s’éloigna en 
courant. Une heure après, Ahdosi expirait en disant : « Je 
porte la peine de mes p éch és4 d

1 V o y .  plus loin, chap. ix.

3 B r o s c h , Julius TI, p. 222.
3 P a r i s d e  G r a s s i s , édit. Frati, p. 2 7 7  ; voy. S a k u t o ,!. XI I ,  p. 19 1; G i l l e s  

D E  V i t e r b e , édit. Hœller, p. 386.

4 G o c c i n i u s , lo c. c i l.; voy. K i u e c e r , p. 36 - 3 7 ;  P a r i s  d e  G r a s s i s , édit. 

Frati,p. 2 7 8  et suiv. (la ponctuation est meilleure d a n s  l’édition de Dœ ll in ge r : 
le texte publié pa r Creighton est plus défectueux q u e  c e u x  des éditions pré

cédentes) ; S a n u t o , t. XI I, p. 1 9 8  et s.; B e m b u s , p. 4 7 2 ;  C a r p e s a n l -s , t. V ,  

5 ' part., p. 1 2 7 3 - 1 2 7 4 ;  Lettres Je L o u is X I I , t. II, p. 246, B e l c a r i d s , p. 3 6 5 ;  

L a n d u c c i , p. 3 0 8 - 3 0 9 ;  G u i c c i a r d i n i , t. IX, cap. v. S u r  Alidosi, voy. Jovius,
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Alidosi avait accum ulé tant de haines sur sa tête que tout le 
monde, Jules II seul excepté, se réjouit de sa mort. Il passait 
généralem ent pour un traître , et on lui attribuait toute la res
ponsabilité de la perte de Bologne. « Dieu bon, écrivait 
Paris de Grassis dans son journal, que vos jugem ents sont 
équitables ! C’est pourquoi nous devons tous vous rem ercier 
d ’avoir puni ce traître suivant ses mérites. Il est vrai que c’est 
un homme qui a supprim é l’objet de notre haine; mais nous 
croyons ferm em ent que cela n’eût pas pu arriver sans votre 
permission ; aussi, encore une fois, nous vous rendons grâce 1. »

A l’heure même ou s ’accomplissait l’attentat, les cardinaux 
réunis délibéraient sur le rem placem ent d ’Alidosi et décidaient 
de donner la légation de Bologne et de la Romagne à un prélat 
universellem ent aim é, le cardinal Isvahes. Jules II, douloureu
sem ent ém u, non seulem ent du m eurtre de son favori, mais 
aussi de l’atteinte portée à la majesté de l’Église dans la per-

Vita Leonii X, lib. II, p. 34; et Elogior. lib. IV, p. 134. Voy. encore : 
S ugeniieim, p. 406 et 8uiv.; G ozzadini, Alcuni avvenimenti, p. 106 et suiv., 
227 et suiv.; cf. p. 231 et suiv. Un écrivain moderne, F anti ÇImola, p. 10 
et suiv.), a entrepris la défense d’Alidosi. Un grand nombre de ses arguments 
sont dignes d’attention : cependant il pousse un peu trop loin le parti pris 
de l’apologie. En tout cas, le dernier mot n’est pas dit sur ce personnage. En 
1883, on a placé une plaque commémorative à l’endroit de la rue San Vitale 
où Alidosi reçut le coup mortel. On conserve son crâne à la bibliothèque 
Classense de Ravenne. Voy. G ozzadiki, op. cit., p. 228-230; F anti, Imola, 
p . 13-14.

1 P aris d e  G rassis, édit. Frati, p. 278; cf. p. 319. Le crédit inébranlable 
dont Alidosi jouissait auprès de Jules II donna lieu à des accusations si scan
daleuses que même un écrivain aussi hostile à ce pape que l’est Brosch 
(p. 224) écrit à ce sujet : « 1,’Italie de la Renaissance a été, chacun le sait, 
un foyer de médisances auquel aucune antre époque jusqu’à nos jours ne sau
rait être comparée (Burckardt) ; à moins d’être calomniée elle-même, elle ne 
pouvait manquer de trouver matière à diffamation dans les relations d’un 
Pape doué d’un esprit éminent, mais plutôt tourné vers les choses du temps 
que vers celles de la religion, avec un prélat corrompu. Les abominations 
dont on charge la mémoire de Jules II se retournent contre les diffamateurs 
du temps, et, s’il est incontestable que ce sont eux qui les ont lancées, il est, 
au contraire, contestable que Jules II ait mérité un traitement aussi indigne. » 
C reighton,  t. IV, p. 130, écrit à son tour : « Il est difficile de comprendre 
l’infatuation de Jules II en faveur du cardinal Alidosi, et nous ne pouvons 
pas nous étonner de ce que la chronique scandaleuse du temps l’ait attribuée 
aux plus vils motifs. « Il Papa era molto vitioso e dedito alla libine Gomor- 
rea » , dit une relation de Trevisano publiée par Brosch, Julius II, p. 296. On
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sonne d ’un de ses plus hauts dignitaires quitta Ravenne sur 
l ’h e u re 5 et transféra sa résidence à Rimini. Là 1 attendait une 
autre surprise, plus pénible encore, si possible. Le 28 mai, on 
trouva affichée aux portes de l’église de Saint-François, voi
sine de la dem eure du Pape, une citation à com paraître au 
concile de Pise, dont l’ouverture était fixée au 1" septem bre. Ce 
docum ent porte la date du lt> mai 1511. « Sesauteurs exposent 
d ’abord que, vu la nécessité d ’un concile et le décret J'requens 
du concile de Constance, et considérant la négligence du Pape 
e t la violation, par lui, du serm ent prêté dans le conclave, les 
représentants de l’em pereur romain allem and et du Roi Très 
Chrétien ont proposé la convocation d’un concile général. Ils 
posent en fait, comme appartenant aux cardinaux, le droit 
d’indiction du concile, en cas de résistance du Pape et d ’accord 
de la majorité des cardinaux, pourvu que ceux-ci ne soient pas 
privés de leur liberté d ’action, et ils protestent à 1 avance 
contre toutes les censures dont ils pourraient être frappés. Ils 
supplient le Pape de donner son consentem ent à la convoca
tion du concile et d’y assister en personne, ou de s’y faire 
représenter. Ils adressent le même appel et la même convoca
tion aux cardinaux, aux évêques, aux chapitres, aux universités 
et même aux princes laïques. Jusqu’à la réunion du concile, 
ajoutent-ils, le Pape ne devra, ni procéder à des nominations 
de nouveaux cardinaux, ni prom ulguer celles qu il aurait 
faites ; il devra s’abstenir de poursuites contre les anciens car
dinaux et les prélats qui auront déclaré leur adhésion au con
cile, ainsi que de toutes mesures de nature à em pêcher la 
réunion du concile, et d’actes constituant une modification ou 
une cession des biens de l’Église : ces actes seraient tenus 
pour nuis et non avenus. Enfin, ils déclarent que le Pape, 
n ’offrant aucune sécurité et étant coutum ier d actes de vio-

a souvent reproduit cette accusation en accolant au nom du Pape celui 
d’Alidosi : c’est une façon grossière d’expliquer ce qui ne pouvait être expli
qué. Voy. encore plus haut, chap. iv, p. 297, note 1.

1 R aykald, ad an. l ’i l l ,  n° 61.
2 R anke, Rom und ejevm. Voelker, p. 26t, recule ce départ jusqu au 28; 

c 'e s t  une erreur. Voy. P aris de G ras- i s , édit. Frnli, p. 280; ibid., p. 319 et 
suiv., le chroniqueur signale la popularité du cardinal Isvalies.
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lencc, 1 affichage de la convocation dans les villes de Modène, 
de Reggio et de Parm e devra être tenue comme assurant 
suffisamment la publicité requise. »

Au bas du docum ent on lisait les noms des cardinaux Car- 
vajal, Rriçonnet, Philippe de Luxem bourg, François de 
Rorgia, Adrien de Corneto, de Prie, Carlo del Caretlo, Sansc- 
verino et Hippolyte d ’Este '.  Il devait être répandu dans « les 
quatre nations » ; en outre, les divers princes reçurent indivi
duellem ent des lettres datées du 23 mai, par lesquelles on les 
requérait de déléguer au concile leurs am bassadeurs et leurs 
p ré la tss.

“ La consolidation d ’une paix véritable entre les chrétiens,
1 organisation d ’une entreprise contre les infidèles, la réforme 
de 1 Église dans son chef et dans ses mem bres, tels étaient 
les objectifs proposés au zèle des adhérents, ou plutôt les 
drapeaux sous lesquels l ’ambiLion et l ’hypocrisie entraient en 
campagne*. »

Motivée sur des prétextes futiles *, lancée par des cardinaux 
rebelles, cette convocation constituait un acte d ’insurrection 
ouverte, une insolente usurpation du rôle essentiellem ent 
réservé au chef suprême de l ’Église. Au prem ier m om ent, 
personne n ’osa parler à Jules II de la citation, mais il n e ta it  
pas possible d ’em pêcher bien longtemps q u ’elle ne parvînt à 
sa connaissance. Les relations des am bassadeurs vénitiens 
nous révèlent toute 1 étendue des soucis causés au Pape p a r la  
conduite des cardinaux reb e lle s5. A peu près entièrem ent 
dépouillé de toute puissance politique, car les États de l ’Église 
étaient en ce m om ent ouverts sans défense à une invasion

1 IUynald, ad an. 1511, „»■ 5-6 ; Massi, t. V, p. 349-353; Sanuto, t. XII 
p. 2.10-254; Hergenroether, t. VIII, p. 437 et suiv.

5 Goujat, p. 1196; Lettres de Louis XII, t. II , p. 235-241.
* Lehmann, p. 12. Voy. Santjret, Concile de Lise, p. 440 et suiv.; sur les 

visées du cardinal Sanseverino, voy. Ulmann, Absiclilen, p. 20.
, V u 05/  !’ét,ude de. Hergenroether, t, VIII, p. 428 et suiv.; Lehmann, 
(p. ¿9) écrit a ce sujet : « Il est superflu de discuter la légalité du concile : 
les auteurs de la convocation n ’avaient point qualité pour se réclamer d’un 
droit. »

5 Sanuto, t  XII, p. 203, 218, 223; P aris de Grassis, édit. Frati, n 281 
e t  suiv. ’ r
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possible de l ’arm ée française, il se voyait encore gravem ent 
m enacé dans le domaine purem ent spirituel. En effet, dans 
cette circonstance les cardinaux faisaient l’office d ’un rideau 
transparent, derrière lequel il n ’était que trop facile de discer
ner la silhouette du roi de France et de l’e m p e r e u r L ’échec 
de sa campagne contre Venise avait am ené Maximilien à se 
jeter com plètem ent dans les bras de Louis X I I a. Depuis lors, 
pour refaire sa fortune, il avait recours, dans le domaine poli
tique comme dans le domaine religieux « aux subtiles prati
ques welches », tant maudites par lui autrefois. Il existait en 
Allemagne un courant d ’opinion franchem ent antirom ain ; des 
voix nom breuses s’en étaient faites les interprètes en critiquant 
hautem ent la conduite politique et religieuse de la cu r ie 3. En 
1495, déjà, peu de tem ps avant la diète de W orm s, s’im agi
nant, on ne com prend guère pourquoi, q u ’Alexandre VI pour
rait bien vouloir faire passer la couronne im périale sur la télé de

1 Depuis 1503 Maximilien visait à s’assurer une influence puissante sur la 
Papauté, en plaçant, si possible, sur le Saint-Siège, une créature à lui. Cette 
année-la même, il avait eu si peur de la candidature du cardinal d’Amboise, 
qu’il avait donné à son ambassadeur l’ordre de la combattre par tous les 
moyens possibles, jusques et y compris le schisme en cas de besoin. (Bibl. de 
l'Ecole des chartes, t. XXXI, p. 70; Arch. Veneto, t. I, p. 85 et suiv. ; P e t r u -  
c e l l i  d e l l a  G a t t i n a ,  t. I, p. 459; U l m a n n , t. I, p. 136 et suiv.) Pendant les 
années suivantes, tandis que Louis XII continuait de seconder les vues ambi
tieuses de son ministre, Maximilien dut, naturellement, s’appliquer à les faire 
échouer. Cette explication donne, sans doute, la clef de la lettre écrite, le 10 juin 
1507, par Maximilien à Georges de Neideck, évêque de Trente, où il dit qu’il 
veut aller à Rome pour être à la fois empereur et pape (un fragment de cette 
lettre se trouve, depuis 1830, à la bibl. du palais de Vienne; il a été publié 
dans la Zeitschr. des Ferdinandeums, t. IX, p. 55-56); il est, en effet, évi
dent qu à cette époque Maximilien ne pouvait pas songer sérieusement à 
poser le tiare sur sa tête. Par la suite on a dit que le désir le plus ardent de 
Maximilien était d annexer les Etats de l’Eglise. 11 est difficile d’admettre que 
le souverain allemand ait nourri d’aussi vastes pensées; il est, au contraire, 
très vraisemblable qu’en remontant à la source on trouverait les craintes ima
ginaires entretenues à ce sujet en France, en Espagne et en Italie, et sur les
quelles les imaginations échauffées ont bâti ces histoires. « Ce qu’il y a de 
vrai, au fond, c’est que Maximilien désirait ardemment se faire couronner 
empereur, restaurer le suzeraineté impériale et les droits de l’empire sur les 
pays de 1 Italie et ruiner l’influence française. » (Art. critique de S a e g m u l l e r  
sur l’ouvrage d Ulmann, dans la Litcrar. Rundschau, 1889, p. 242.)

2 11 vb e r , t. III, p. 383 et suiv.
* G ebuardt, Gravamina, p. 58 et suiv
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Charles VIII, un noble saxon, Hans von Hermannsgruen, 
avait composé une brochure dans laquelle se reflète l’état de 
fermentation des esprits à cette époque. Supposant le cas où 
le Pape ferait ce q u ’il redoute, l ’auteur propose de dénoncer 
jusqu’à nouvel ordre le serment d’obédience et de remplacer 
le Pape par un patriarche allemand; il demande que l ’on 
entame des négociations avec la Pologne, la Bohême et la 
Hongrie, dans le but de provoquer la convocation d ’un con
cile devant lequel le Pape sera appelé à rendre compte de 
ses actes '.

L ’irritation que lui causait la paix conclue entre Jules II et 
Venise suscita, dans l ’esprit de Maximilien, l ’idée d ’employer 
contre le Pape les armes spirituelles, à l’exemple de Louis XII*. 
Vers le même temps où le roi de France assemblaitses évêques 
à Tours (septembre 1510), Maximilien envoya son secrétaire 
Spiegel, muni d ’une copie de la pragmatique sanction fran
çaise, demander une consultation au savant Jacques W imphe- 
ling. Dans les instructions remises à Spiegel, il est dit que l ’em
pereur a résolu de prendre des mesures de nature à délivrer 
l ’Allemagne du joug de la curie et à empêcher l ’exportation vers 
Rome d ’énormes sommes d’argent dont le Pape fait finalement 1 * * * * * * * 9

1 Ui.mànn, Der Traum des Hans von Hermannsgruen, dans les Forschungen
zur dcntsclien Geschichte, t. XX, p. G9 et suiv. Le mémoire en question se
trouve a la p. 18. D oellincer (Beitrœge, p. 91 et suiv.) l ’a publié de nouveau,
mais avec des erreurs de dates et des fautes de texte. Grvuert, dans son inté
ressante étude « Alte l’rophezeiungen ueber Kaiser und Reich », publiée dans
le Deutscher Hausschatz, 17e année, n° 45, émet la supposition que la pensée
décrire son libelle a pu venir à l’esprit de H. von Hermannsgruen, à la lec
ture d’un mémoire composé en 1492 par le Catalan Hieronymus Paulus, fonc
tionnaire de la curie sous Alexandre VI, contre le privilège des Allemands 
d’élire l’empereur; ce personnage avait écrit qu’il y aurait tout avantage pour 
l’empire et pour l’Eglise d’attribuer, non pas aux Allemands seuls, mais à l’en
semble des princes de la chrétienté, le choix de celui qui serait placé à la tète 
de 1 empire, auquel les autres devraient obéir et qui puiserait dans cette 
constitution une puissance assez grande pour subjuguer les peuples barbares 
et païens; il insistait spécialement sur le besoin, pour l'Italie, d’un souve
rain temporel unique, à cause des tyrans et des factions qui la déchiraient et 
l’expo6aient aux plus graves périls.

9 ü l m a n n , A 'js i c /i t e n , p. 15, démontre l’inRuence de l’exemple donné par 
la France, par la citation d’une dépêche (inéd.) de Pandolfini, du 30 septem
bre 1510. (Arch, d Etal de Florence.)



H I S T O I R E  DES T A P E S . 331

usage à son détrim ent à lui, l’em pereur. W im pheling est prié 
de donner son opinion sur trois points en particulier : sur les 
artifices des courtisans et les meilleurs moyens de les rendre 
inefficaces, sur l’abrogation des annates et sur la question de 
savoir ju squ’à quel point on serait fondé en droit à réclam er 
l’institution, en Allemagne, d ’un légat perm anent, indigène, 
devant lequel seraient portés les griefs et tous les procès con
cernant les choses de la religion, et quels seraient les avantages 
de cette institution

Le dernier point avait une portée énorme et dépassant de 
beaucoup celle de tous les projets élaborés en France. L insti
tution d’un légat permanent en Allemagne signifiait « une 
altération définitive du régime ecclésiastique, une sorte d’in
dépendance nationale de l’Église d ’Allemagne5 « . Combiné 
avec l ’introduction d ’une pragmatique sanction, ce projet 
constituait le premier pas vers la séparation de l ’Allemagne 
d’avec Rome, c ’est-à-dire vers le schisme. W impheling était 
trop sincèrement attaché à l’Église pour ne pas le comprendre. 
Sa réponse est un modèle de sagesse, de prudence et de ré
serve. Sur l’introduction d ’une pragmatique sanction, il se 
prononçait formellement pour la négative; sur l’institution 
d ’un légat permanent, il laissait voir qu ’il se défiait du but de 
cette création et ne croyait pas à son utilité. Il insistait au 
contraire nettement sur les avantages d une réforme de la 
situation religieuse,renfermée dans le cadre de l’organisation 
actuelle de l’Église. Il s’étendait longuement sur les maux 
causés à l’Allemagne par les courtisans de la cour de Rome 
et reproduisait les griefs Je  la nation allemande déjà exposés 
dans le document de 1457. Enfin, il traitait avec un vén -  
table talent la question financière » et démontrait, à son 
point de vue, sa foi dans l’efficacité d’une réforme admi
nistrative dont l’exécution aurait pour résultat 1 inutilité

• U lmahn, Maximilians Kirchenreformplan, p .  204 et suiv. ; G ebiiardt,
Gravamina, p. 67.

» U lmaxn, Maximilians Kirchenreformplan, p. 208. Voy. M aurenbrecher, 
Kathol. Reformation, p. 99 : cet écrivain ne fait pas ressortir suffisamment 
l’influence des questions de pure politique sur l'attitude de Maximilien. 
Voy. UtMANN, op. cil,, p. 203, et G ebiiardt, Gravamina, p. 76.
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de conciles périodiques, la probabilité d ’une diminution 
du nombre des procès en curie et la possibilité d ’une amé
lioration de la vie interne de l ’Église, des mœurs ecclésias
tiques 1 ».

Malheureusement, à cette époque, la réforme des abus 
dans l’Eglise était le moindre des soucis de l ’em pereur; tout, 
pour lui, tournait autour de questions politiques ; il s’agissait, 
avant tout et par tous les moyens, de contraindre le Pape à 
entrer dans la ligue de Cambrai. Négociations diplomatiques, 
menaces de schisme et de convocation d ’un concile général, 
tout lui était b o n 3. Au mois de janvier 1511, quand la question 
< u concile s était posée, il y avait mis comme condition une 
entente préalable avec le Pape et les cardinaux. Le 5 juin, 
après l ’échec de la mission de Lang et l ’assemblée des évê
ques de l 'rance, il se déclarait entièrement acquis à ce p ro je t3. 
Peu de temps après, il envoyait la convocation aux rois de 
Hongrie et de Pologne, avec prière de se faire représenter 
au concile et d ’autoriser les prélats de leurs royaumes à y 
assister4. J

En 1511,1a haine de Louis XII contre Jules II était arrivée 
à un tel degré qu ’il ne recula pas devant le scandale de faire 
ridiculiser le chef de l’Église sur la scène. Un des écrivains 
ù sa solde, dont il utilisait le talent au service de sa politique, 
Pierre Gnngoire, composa une farce qui fut jouée à Paris, 
aux^IJalles, avec privilège du roi. Cette pièce met en scène 
le Prince des sots avec sa cour, composée de sots de toute 
espèce. On y discute tous les événements du jour, la polé
mique avec les Anglais, la guerre avec l ’Église, et l ’un des 
sots, s’adressant au public, dit :

H I S T O I R E  DES P A P ES .

Le Prince des sotz ne prétend 
Que donner paix à ses suppôts.

* Gebhardt, Gravamina, p. 69.
suiv. ; I I ehcenroetüer, t. V III, p. 451

; U lmann, t. II, p. 434-435. Voy. J anssen, 
; B ianchi, Materie polit, cier/li Archivi Pie-

212; F raknoi, Ungarn und die Liga von

. • Ulmann, t. I I , p. 419 et
3 Goldast, p. 411, 428 et suiv. 

Reichscorrespondenz, t. II, p. 840 
mont es i (Bologne, 1876), p. 200.

4 Acta Tomiciana, t. I, p. 205, 
Cambrai, p. 85-86.
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Sur quoi un autre répond :

Pource que l’Eglise entreprent 
Sur temporalité et prent,
Nous ne pouvons avoir repos.

Un des personnages, nommé Général d’Enfance, entre en 
scène au galop, à califourchon sur un bâton, une hallebarde 
d ’enfant à la main, poussant des grognements inarticulés :
« Hou, hou, men, inen, pa, pa, tetet! » Quand tout le con
seil est assemblé, apparaît le Prince, et alors le Seigneur de 
la Joie donne le mot de la farce :

Arrière bigotz et bigottes,
Nous n’en voulons point, par ma foy.

Sotte Commune est admise dans le conseil du Prince; elle 
représente l’Opinion publique; mais le peuple ne reçoit des 
hauts personnages que dédains et railleries. Elle leur reproche 
de se mêler toujours des affaires des autres et de ce q u ’au 
bout du compte c’est toujours elle qui paye et qui est battue; 
on lui rit au nez.

A un moment donné, apparaît un nouveau personnage, une 
femme revêtue d ’insignes ecclésiastiques et qui se donne 
pour la Mère Église. Elle a pour compagnes Sotte Confiance 
et Sotte Occasion : cette dernière lui fait de grandes pro
messes de service. La grande dame est très querelleuse, jure 
et lance l’anathème. Cependant elle dit en aparté :

Bien açay qu’on dit que je radotte 
Et que suis fol en ma vieillesse;
Mais grurneler vueil à ma porte 
Mon fils le Prince...

Elle veut attirer à elle les hauts seigneurs et les prélats et 
pousse à la rébellion contre le Prince. Les prélats se laissent 
séduire par elle. Sur ce, tumulte, rixe générale, dans laquelle 
Sotte Commune est fort maltraitée. Au milieu des coups, 
dame Église perd son manteau et on la reconnaît : ce n ’est 
pas l’Église : son costume n ’était qu ’une imposture; c’est 
Mère Sotte : on l’accable d ’un déluge de lardons et on l’ex-
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La signification de cette comédie était déjà suffisamment 
claire, mais elle avait un épilogue, intitulé : Moralité, qui 
l ’était encore davantage. Dans celui-ci, l ’auteur met en scène 
le peuple français et le peuple italien, puis un personnage 
nommé » l’Homme obstiné », suivi de deux compagnes : 
Simonie et Hypocrisie. L ’homme obstiné, c’est le Pape, 
Jules II, et quelqu’un dit de lui « qu ’il ne peut pas se 
retenir de faire le mal, qu ’il est l ’allié des meurtriers et des 
voleurs et q u ’il est menacé des châtiments divins 1 » .

Au mois de mai 1511, Louis XII fit composer, par le Belge 
Jean Lemaire *, un pamphlet destiné, dans sa pensée, à pré
parer un mouvement d ’opinion en faveur du concile. Cet 
opuscule est intitulé : Traité de la différence des schismes et 
des conciles de l’Église, et de la prééminence et utilité des con
ciles de la sainte Église gallicane. L ’auteur y présente tout à 
l’envers : il prétend démontrer que, de tout temps, ce sont 
les Papes qui ont provoqué les scissions dans l ’Église, et les 
princes séculiers qui ont réuni les conciles d ’où sont sortis 
les réformes. Le pamphlet est divisé en trois parties. Dans 
la première, Lemaire cherche à prouver que les donations 
de biens temporels constituées en faveur de l’Église y ont 
engendré la corruption, et que la nécessité d’y remédier fut 
la cause première de la réunion des premiers conciles. Dans 
la seconde, il s’efforce de démontrer l’utilité des assemblées de 
l ’Église gallicane pour la conservation de la foi catholique; 
dans la troisième, il traite des autres scissions qui se sont 
produites dans l’Église, et parle du prochain schisme, annoncé 
p ar le s  prophéties comme devant être le plus grand de tous. 
Suivant lui, trois choses ont nui à l’Église : l ’amour de la domi
nation, qui engendre l ’amour de la richesse ; l’abandon des 
conciles et le célibat imposé aux prêtres dans l ’Église latine.

1 Etude de F. L otheissen « Politik auf der Buchne » .pub liée  dans la Frank
furter Zeilung du 3 janvier 1880, édit, du m atin ; « Zur Rabelaisliicratur « , 
étude publiée dans VAllg. Zeitung, 1870, n° 108, suppl. ; Cuampflkuiiy, llist. 
de la caricature sous la réformat. (Paris, s. a .), p. 3.

2 Becker , Jean Lemaire der erste hamanistische Dichtcr Frankreichs 
(Strasbourg, 1893), p. 1G2 et suiv : cet ouvrage nous a servi de {piide pour ce 
qui va suivre. Voy. encore, Maulde, Origines, p. 272.
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La m échanceté, l ’avarice et l’ambition des mauvais Papes 
sont des thèmes sur lesquels Lem aire ne se lasse pas de reve
nir. Il ne parle qu’avec une ironie m ordante du « 1 ape 
actuel, à l’air martial et rébarbatif, sous le harnais de guerre 
q u ’il ne quitte jam ais, bien qu ’il lui aille connue la danse à 
un moine botté, il n ’acco-uchera pourtant pas d ’un nouveau 
monde comme il le croit, car toujours les porcs m angeront 
des glands, les chênes se dépouilleront de leurs feuilles en 
temps opportun, et le bois sera appliqué à l’usage auquel il 
est p ro p re» . Ce pam phlet, écrit en langue vulgaire, destiné, 
par conséquent, à être répandu aussi largem ent que possible, 
renferm ait encore plusieurs annexes ayant toutes le même 
caractère de pointes dirigées contre .Iules IL

Non content d’accepter la dédicace de ce pam phlet, Louis XII 
perm it la diffusion de caricatures dans lesquelles le Pape était 
tourné en ridicule. Dans l’une d’elles on voit le Pape au 
milieu de cadavres : son drapeau est tom bé à terre. A côte oe 
de lui est le trône pontifical vide. La f rance, sous la .igiiie 
d ’un guerrier couronné, garde le trô n e ; cette figure poile 
l’oriflamme, sur laquelle on lit : « Louis a pu issance1. » Dans 
un livre provenant de la bibliothèque privée du Roi, se trouve 
une image représentant l’Église sous la figure d une femme 
abandonnée dans une basilique : à côté d ’elle on voit une 
autre figure portant la tiare et, au-dessus d’elle, ce mot :
« Dissolution » . Cette figure renverse une colonne, de sorte 
que la toiture m enace ruine. Une troisième figure intitulée 
« Charité » pose la main sur l’cpaule du roi de F rance, qui 
prête l’appui de son bras à l’Église branlante*. Les graveurs 
français dans leurs images, les écrivains à la solde de Louis X ll, 
Lem aire, Jean d’Auton, de Seyssel et autres, dans leurs 
libelles, ne faisaient q u ’exécuter des variations sur ce thème 
unique : le roi de France a pour mission de réform er l’Église 
au plus v ite3 !

i L acroix, Louis X II et Anne de Bretagne, p . 497.
* Musée de l’Ermitage, à Saint-Pétersbourg : M aülde, Origines, p. 273, ¿58.
8 M aolde, op . c it . ,  p. 273. Cet écrivain a laissé passer,p. 117-118,une sin

gulière erreur au sujet de l’ordre donné, en 1512, par Louis XII de cnantei
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Tandis que les deux prem ières puissances de l’Occident 
s’occupaient des préparatifs d’un concile schism atique et que 
le* cardinaux rebelles s’efforçaient de gagner à leur cause le 
roi d’Angleterre et la H ongrie1, Jules II ne se laissait point 
abattre. Alors comme toujours, c’était dans l’infortune que se 
révélaient, dans tout leur éclat, sa force et son énergie. Avant 
de quitter Rimini, il fit publier un m émoire dans lequel les 
points faibles de la citation étaient habilem ent relevés; on v 
attirait spécialem ent l’attention sur ce point, que les cardinaux 
rebelles, non contents de se poser comme agissant au nom du 
Sacré Collège, s’étaient permis d’apposer de leur propre 
autorité, au bas de ce docum ent, les noms de cardinaux 
absents. On leur opposait les déclarations formelles de deux 
cardinaux affirmant que jam ais ils n ’avaient songé, même 
un seul m om ent, à donner leu r consentem ent et que, par con
séquent, il avait été fait un usage abusif de leurs noms. A cette 
accusation si grave, Carvajal et ses complices répondirent au
dacieusem ent que leurs noms, apposés au bas du docum ent, 
suffisaient pour lui donner valeur légale’ .

Torturé par la maladie, par les soucis, Jules II partit de 
Rimini le 3 ju in  1511. Le 5 il était à Ancône, le 11 à Lorette, 
le 20 à Terni, où il eut le chagrin d’être témoin d ’un conflit 
entre les habitants de la ville et ceux de Spolète. Des pluies 
torrentielles le contraignirent de séjourner à Civita-Castel- 
lana; il y reçut une députation de Rome, venue jusque-là  
pour le su-pplicr de hâter son retour. Le 26 juin il couchait à 
la Porte du Peuple, d’où, le lendem ain, par une chaleur 
brûlante, il se rendit processionnellem ent et revêtu des 
ornem ents pontificaux à Saint-P ierre, où il arriva exténué.

dans toutes les églises, après l’Elévation, le verset : « O salutaris hostia », 
pour obtenir la paix. Il écrit : « La liturgie, comme on sait, a conservé 
l’usage de ces deux versets, qu’elle interprète au point de vue mystique, mais 
qui, originairement, servaient à solliciter l’appui céleste contre les excès du 
pape Jules II. » Il est pourtant assez connu que l’auteur de ces versets est 
saint Thomas d’Aquin! Voy. Bull, crit., t. XI (1890 , p. 159.

1 Voy. les lettres du Ms. Vitellius B. II, appartenant au Bristish Muséum, 
publiées par Creightox, t. IV, p. 289-291. Sur le conseil de Bakocs, la Hongrie 
se renferma dans la neutralité, du moins à l'origine : voy. F raknoi, op. cil

s Kaykald, ad an. 1511, n° 407 ; H ercekroktiier, t. VIII, p. 453.
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o Ainsi finit notre pénible et infructueuse expédition » , écrit 
Paris de Grassis En effet, Jules II rentrait malade et im puis
sant dans sa capitale, q u ’il avait quittée, neuf mois aupara
vant, plein d ’espoir. Il s’était flatté d ’expulser entièrem ent les 
Français du sol de l ’Italie, et m aintenant rien, sem blait-il, ne 
pouvait em pêcher les Français d ’envahir les États de l ’Église 
et de déposer le Pape.

Dans cette détresse extrêm e, Jules II m ontra toute sa supé
riorité sur ses adversaires; eux, « hésitants et n ’arrivant pas à 
s’entendre, lui, sachant ce q u ’il voulait, ferm em ent résolu à 
ne jam ais considérer sa cause comme p erd u e* » . Il mettait 
son suprême espoir dans l’assistance du roi d ’Espagne ; il lui 
avait écrit une longue lettre q u ’un am bassadeur spécial devait 
rem ettre à son adresse*.

L ’Italie et l ’univers entier, écrit G uichardin, attendaient 
anxieusem ent quel usage Louis XII allait faire de sa victoire. 
Pour unique protection, Jules II n ’avait plus que la majesté 
du Pontife suprême. Fut-ce pudeur inspirée par le sentim ent 
religieux? Fut-ce crainte d’am euter contre soi le monde 
en tier? Quoi q u ’il en soit, le roi de France décida de ne pas 
pousser les choses aux extrêmes. Il fit expédier à Trivulce 
l ’ordre de se replier sur Milan et porter au Pape des proposi
tions de paix; il se déclarait disposé à dissoudre le concile, 
pour peu que le Pape consentît à accorder le pardon des car
dinaux rebelles; en outre, il imposa aux Bentivogli une décla
ration portant q u ’ils ne songeaient nullem ent à se révolter 
contre la suzeraineté de l’Église*.

Chez les cardinaux rebelles on constatait égalem ent l’ab
sence de la décision et de l’unité de vues qui seules assurent

1 P aris de Grassis, édit. Frati, p. 284-293; Sanuto, t. XII, p. 231, 243 , 
257, 273; Acta consist. (inéd.), f° 29; Chronique (inéd.) dans les Varia polit., 
50, f° 61 (Arch. secr. des Papes.) : voy. aussi Atti dei Lincei, 1892, 4e sér., 
Scienz. mur., t. X, p. 15.

8 B rosch, Julius II, p. 225. L’infidélité des habitants de Bologne irrita 
profondément le Pape : voy. Fumi, Carteijyio, p. 150.

3 Héfelé, Ximénès, p. 434.
3 Gu ic c u r d in i, t .  X, cap. i ;  Lettres de Louis X II, t.  I I ,  p. 2 5 0 : L eumaüs,

v i . »o

»
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le succès. Ils durent, en outre, subir un affront dont la publi
cité com prom it gravem ent leur cause; ils se l’étaient attiré 
eux-mêmes en inscrivant, sans les consulter, les noms de 
Philippe de Luxem bourg, d’Adrien de Corneto et de Carlo del 
Carretto parmi ceux des signataires de la convocation; ces 
trois cardinaux protestèrent vivem ent contre l’abus q u ’on 
avait fait de leur nom et déclarèrent hautem ent q u ’ils étaient 
étrangers à cette intrigue e t bien résolus à ne jam ais prendre 
part à un concile an tipap iste '. Le cardinal Hippolyte d ’Este 
fut moins net, mais son attitude incertaine lui facilita, par la 
suite, sa réconciliation avec le Pape*. Le cardinal de Gon
zague, dont l’adhésion avait été particulièrem ent recherchée 
par les rebelles, s ’était hâté de rejoindre le Pape à la fin du 
mois de m a i1 * 3 * 5. Aussi un contem porain très perspicace, l’am 
bassadeur de Venise, avait-il pu écrire, dès le 3 ju ille t 1511, 
que le concile de Pise était une affaire m anquée *.

Tout en négociant avec la F rance, Jules 11 s’occupait d’en
lever aux cardinaux rebelles le prétexte de leur révolte et de 
re tourner contre eux l’arme dont ils se servaient contre lui, le 
concile. Le 25 ju ille t 1511, on afficha aux portes de Saint- 
P ierre une bulle, datée du 18 du même mois, et portant con
vocation d’un concile général à Rome, pour le 19 avril 1512. 
Dans le préam bule, le Pape trace un panégyrique de l’Église 
de Rome, sanctifiée par le sang des m artyrs, m iraculeusem ent 
préservée de toute erreu r et honorée de la prim auté sur toutes 
les autres Églises, e t il expose le devoir qui incombe à son 
chef de com battre toutes les tendances schismatiques ou dan
gereuses pour l’unité de la foi. Puis, après avoir stigmatisé la

1 Sanuto, t. XII, p. 218; H ercbnroetiier, t. VIII, p. 437-438; G ebhardt,
Adriano von Corneto, p. 21-22 : à la p. 17, l’auteur donne des détails sur la fuite 
mystérieuse du cardinal Adrien, en 1507; il n’a pas fait usage d’un Bref(incd.)
de Jules II au roi d’Angleterre (malheureusement sans date, mais d’une date 
voisine du 4 novembre 1505, qui est celle que porte le document précédent),
au sujet du cardinal Adrien, dont il dit : « Gard"’ predictus apud nos nunquam 
honori tuo detraxit » : T.ib. brev. (inéd.) 22, f» 256. (Arch. secr. des Papes.)

5 Au mois d’octobre 1511 le cardinal Hippolyte alla rendre visite à son 
frère, à Ferrare, avec l’autorisation du Pape : L e G lay,  t.  I ,  p .  441.

* P aris de G rassis, édit. Frati, p. 283.
* Samjto, t.  XII, p. 267.



H I S T O I R E  DES P A P E S . 339

conduite des cardinaux rebelles, il réfute leurs prétextes et 
m ontre ce que leurs arguments ont de spécieux ; il affirme que, 
soit comme cardinal, soit comme Pape, il a toujours consacré 
une part de son activité à la préparation d’un concile général 
et repousse la responsabilité des retards subis par cette grande 
affaire. Il rappelle en term es vigoureux que les Papes seuls 
ont qualité pour convoquer les conciles, et q u ’un concile 
réuni sans leur participation doit être considéré comme non 
avenu. Enfin, il fait rem arquer que cette déclaration est spé
cialem ent applicable au concile de Pise, et que, d ’ailleurs, 
l’impossibilité pour les personnages convoqués de répondre à 
l’appel des schismatiques à la date fixée ( Ier septem bre) rend 
caduque la convocation elle-m êm e.

La fin de la bulle n ’est pas moins intéressante que le début : 
elle témoigne de la volonté de com battre le danger des ten
dances schism atiques et de garantir contre toute atteinte les 
droits du Siège apostolique. Les cardinaux entendus et cor- 
sentants, et en vertu de sa puissance apostolique, le Pa e 
déclare illégitimes, nuis et de nul effet, l’édit de convocation 
daté de Milan le 16 mai 1511, ainsi que son contenu et ses 
conséquences ; il ajoute que son exécution entraînerait l’appli
cation des censures ecclésiastiques les plus graves : pour les 
provocateurs et leurs complices, la perte de leurs dignités, 
pour les villes et localités qui leu r prêteraient aide et assis
tance, la peine de l’interdit. Mais, voulant réaliser ses desseins 
antérieurs et, en outre, com battre des opinions hérétiques 
encore vivaces et étouffer le schisme dans son germe, favori
ser la réform e des mœurs du clergé et des laïques, assurer la 
concorde et la paix de la chrétienté et faciliter la préparation 
de la guerre sainte contre les Turcs, il convoque à Rome un 
concile œcuménique, dont l ’ouverture aura lieu dans le palais 
du Latran après Pâques de l ’année suivante, le 19 avril 1512 *.

’ R aynald, ad an . 1511, n°* 9-15 ; Bull., t. V, p. 499 et suiv. ; L abbé, 
t .  XIX, p. 681 et suiv; H ercenroether, t. VIII, p. 454  et suiv. Voy. F u m i, 
Carteygio, p. 1 51-152 ; Sasuto, t. XII, p. 3 0 4 , 3 2 1 , 322 et su iv ., 330 , 362, 
3 7 1 . Les Acta consist, (inéd.), f° 29 , prouvent qu’il fut donné lecture de la 
Bulle relative au concile en consistoire secret, le 18 juillet 1511. {Arcli. 
consist, du Vatican.)



VI

ALLIANCE DE JULES II AVEC L’ESPAGNE. —  GRAVE MALADIE ET

GUÉRISON DU PAPE. ---- LA SAINTE-LIGUE D’OCTOBRE 1 5 1 1 .  ----

DESTITUTION DES CARDINAUX SCHISMATIQUES. ---- MAXIMILIEN

AMBITIONNE LA TIARE. ---- ÉCHEC DU SYNODE DE PISE. ----  BA
TAILLE DE RAVENNE, LE DIMANCHE DE PAQUES 1 5 1 2 .

De la part de Jules II, la convocation d’un concile général 
était une m anœuvre habile, car les cardinaux rebelles se 
trouvaient ainsi battus avant même d ’être entrés en cam
pagne. L ’idée de les com battre avec leurs propres armes était 
hardie, et tout le m érite en revenait au Pape en personne. 
Les relations des am bassadeurs de Venise nous apprennent 
qu ’il y avait déjà songé pendant son séjour à Bologne, au 
printem ps de 1 5 1 1 ,  et que le projet, ébauché dans son esprit 
à cette époque, s’était changé en résolution ferme à Rimini, 
aussitôt q u ’il avait eu connaissance de la citation des car
dinaux 1. Il l ’avait mûri pendant son voyage de retour à Rome, 
et, avant d ’arrê ter les moyens d’exécution, il avait pris conseil 
du cardinal Antoine de Monte et du dominicain Thomas de 
V io1. Il ressort de la relation de l’am bassadeur de Venise, 
datée de Tolentino le 1 4  ju in  1 5 1 1 ,  que la bulle d ’indiclion 
était déjà prête à cette époque et fut alors soumise à l’examen 
du Consistoire. Le 9 ju in , les cardinaux schismatiques firent 
afficher leur convocation à Rome : cet insolent défi ne pouvait 
que confirmer le Pape dans ses in tentions1. Cependant il ne 
voulut rien précipiter. Il eut la patience d ’attendre que la bulle

’ Sakcto, t. XII, p . 116, 219.
1 H ercexhoether, t. VIII, p. 457.
8 Sakuto, t. XII, p. 243 , 207.
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eût été examinée à fond, que la question eût été étudiée sous 
toutes ses faces, et ce fut seulem ent le 18 ju ille t qu ’il joua le 
coup de m aître qui lui assurait le gain de la partie contre les 
cardinaux avant même q u ’elle fût com m encée. C’était beau
coup, mais ce n ’était pas assez, aussi longtemps que la France 
conserverait en Italie une prépondérance m enaçante pour 
la Papauté. Mais l’Espagne avait tout autant d’in térêt que le 
Pape à la briser. C’était donc de cette puissance q u ’allait 
dépendre la suite des événem ents.

Jules II avait compté sur le concours de Ferdinand le 
Catholique; il eut la satisfaction de voir q u ’il ne s’était pas 
trom pé. Le roi d’Espagne se fit un honneur de prendre le 
Saint-Siège sous sa protection : il est vrai de dire q u ’il y trou
vait son compte. Sur l ’avis conforme du cardinal Ximénès et 
des grands d ’Espagne, convoqués par lui à Séville, il décida 
d ’interrom pre la campagne engagée en Afrique et de faire 
passer ses troupes en Italie. En outre, sur la dem ande du Pape, 
il retira ail cardinal Carvajal l’évêché de Siguenza et envoya 
à Rome un subside considérable pour les frais de la guerre ’.

A peine Jules II était-il rentré dans Rome, que l ’am bassa
deur d’Espagne lui offrait, par ordre exprès de Ferdinand, de 
l’aider à reconquérir Bologne. C’était le début d’une ligue 
contre la Franc-s dans laquelle Jules II comptait a ttirer aussi 
l’Angleterre. Louis XII ne l’ignorait pas*.

Jules II éprouvait, à ce q u ’il sem ble, une certaine hésitation, 
sinon de la répugnance, à se lier ainsi avec l’Espagne, car il 
ne cessait pas de négocier avec la France : mais ces négocia
tions se heurtaient à un obstacle insurm ontable. Le Pape 
exigeait form ellem ent que le roi de France retirât sa protec
tion aux schism atiques, et Louis XII refusait non moins for
m ellem ent. De là, pour Jules II, la nécessité de prendre du 
côté de l’Espagne des engagem ents dont il ne se dissimulait 
pas les p é r ils3. Dans les prem iers jours d ’août, les choses 1

1 H é f e l é , Ximenes, p. 434 et suiv. ; Gams, t.  III, 2e part., p. 142.
« S anuto, t. XII, p. 273-274, 330. Voy. B r ew er , Henry VIII, part., 

p .  17, note 4; F u m i , Carteggio, p. 151.
8 R anke, Rom und germ. Vœlkcr, p. 267. Brosch, Julius / / ,  p. 226-227,
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étaient assez avancées pour que la formation d ’une ligue 
entre le Pape, Venise, l’Espagne et l’Angleterre pût être 
considérée comme chose faite : il n ’v m anquait que les pou
voirs attendus par les am bassadeurs d ’Espagne et d’Angle
terre  1 : on négociait encore avec les Suisses, dont le con
cours pouvait être précieux. Un incident im prévu faillit tout 
bouleverser.

Absorbé par les travaux et les efforts des mois précédents, 
le Pape avait com plètem ent négligé le soin de sa santé; il 
com ptait sur la vigueur de son tem péram ent, mais il oubliait 
q u ’il y a limite à tout. Depuis la fin de ju ille t il s’était occupé 
sans trêve ni repos des préparatifs du concile général, il avait 
expédié dans toutes les directions des brefs et des nonces, 
introduit le procès du duc d ’U rbin, dirigé les négociations 
avec l’Espagne et l ’A ngleterre. Au com m encem ent d ’août, il 
eut un accès de fièvre auquel il ne voulut pas faire attention. 
Le 17 du même mois survint un deuxième accès; plutôt que 
de renoncer à s’occuper des affaires, il préféra faire venir les 
am bassadeurs auprès de son lit. Le 20 août, il eut une troi
sième rechute, accom pagnée de symptômes d ’une telle gra
vité, que les médecins prédirent une issue fatale pour le cas 
où celle-ci serait suivie d ’une autre. La nouvelle que le Pape

se croit en droit d’admettre que les négociations avec la France n’étaient pas 
sérieuses, et il en donne pour raison que le Pape avait accepté pour intermé
diaire un personnage qui n ’avait jamais été employé dans ces sortes d’affaires 
et qu’on savait incapable, G. Giordano Orsini. A ce motif peu concluant, 
Brosch en ajoute un autre qui ne vaut guère davantage, mais auquel il paraît 
attacher une grande valeur : il porte sur les conditions posées par le Pape. 
« En admettant, dit-il, que les conditions concernant Ferrare et Bologne 
fussent acceptables pour le roi, ou tout au moins discutables, il devait néces
sairement rejeter celle par laquelle on prétendait lui imposer l’abandon des 
cardinaux schismatiques : l’honneur le lui commandait. » On sait que, de tout 
temps, les princes temporels ne se sont pas fait défaut d’abandonner leurs 
instruments spirituels, du moment que cet abandon pouvait servir leur poli
tique. Or, l’abandon des cardinaux rebelles était une condition à laquelle 
Jules II ne pouvait pas renoncer, à moins d’abdiquer. Au reste, Brosch indique 
lui-même, plus loin, la véritable cause de l’échec des négociations ; c’est que 
les circonstances paraissaient offrir au roi de France des chances de reprendre 
les hostilités dans des conditions plus favorables. Au sujet de la citation 
ancée par les cardinaux, voy. Sanuto, t. XII p. 321-322

1 Sanuto, t. XII, p. 372-373

3 i i
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était à la mort se répandit dans Rome avec la rapidité de 
1 éclair. Les cardinaux com m encèrent im m édiatem ent à 
parler entre eux du prochain conclave. Sous prétexte que 
Jules II touchait à ses derniers moments et que l’on courait 
le risque d un coup de main des Orsini, secondés par la 
France, l’am hassadeur d ’Espagne appela les Golonna à la 
rescousse. « Le Pape est à l’agonie, écrit, le 23 août, l’am bas
sadeur vénitien Lippomano : le cardinal de Médicis m’a dit 
qu il ne passerait pas la nuit. Médicis ambitionne la tiare ; 
cependant on croit que c’est un partisan de la France qui 
sera élu. On nomme Raphaël Riario et Fieschi. Il règne dans 
la ville une confusion inénarrab le; tout le monde est en 
armes. » Le 24 août, le Pape reçut le saint Viatique, leva 
1 excommunication lancee contre Bologne et Ferrare, accorda 
1 absolution au duc d ’Urbin et prit ses dernières dispositions1. 
Paris de Grassis écrivait alors : « Je crois que je  puis clore 
ici mon journal, car la vie du Pape tire à sa fin, parce qu ’il 
s entête à ne pas suivre les conseils des médecins. Ju les II a 
recom m andé les gens de sa maison au cardinal Raphaël Riario 
et a fait d istribuer entre eux 34,000 ducats. Après avoir pris 
un petit rafraîchissem ent, il s’était trouvé un peu mieux ; mais 
lundi 25 août, il refusa tout alim ent; il eut une rechute et 
son état était désespéré. M ercredi, il ne s’était produit aucun 
changem ent, mais comme il n ’avait pris aucune nourriture 
depuis quatre jours, tout le monde l ’abandonnait, les médecins 
comme les autres. On ouvrit toutes grandes les portes de ses 
appartem ents; quelques gens du peuple approchèrent ju s
qu auprès du lit sur lequel gisait le Pape, les yeux fermés, à 
demi mort. Il com m ençait déjà à se produire des troubles 
dans la ville, par suite du retour des exilés; tout était dans la 
confusion; les fonctionnaires, même ceux des tribunaux, ces
sèrent tout travail; le gouverneur de la ville se réfugia dans le

1 SnroTO, t. X II, p. 330, 362, 370, 371, 395, 398, 403 et suiv., 434 et 
suiv.. 441, 449; cf. p. 484. Voy. F umi, C a r te g g io ,  p. 157, 158-159; Lczio, 
F . G o n z a r /a ,Ÿ  22. Le défenseur do duc d'Urbin, Philippe Beroald le jeune, 
parvini à convaincre le Pape de l’innocence de son client; celui fut absous et 
rétabli dans tous se» honneurs. Voy. Dkkistouk, t. II, p. 328, et A c ta c o n s is t.  
(inéd.) a la date du 22 août 1511. (Arch. ccnsist du Vatican.)
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palais, le m inistre de la police se renferm a dans le château 
Saint-Ange. Le collège des cardinaux s’assembla et me donna, 
le jou r même, des instructions pour le convoi funèbre, les ob
sèques et le futur conclave. Or, voici que les parents et les 
cam ériers du Pape firent venir un médecin, très peu rigou
re u x 1 2, auquel ils dem andèrent la permission de donner à 
m anger au Pape tout ce qu ’il voudrait. Il accepta cette idée 
et sut persuader à Jules II, qui paraissait être déjà à toute 
extrém ité, de rom pre son jeûne. Le malade dem anda de 
pêches, des noix, des prunes et autres fruits ; il se contenta 
de les mâcher, sans les avaler. Après cela il réclam a des 
petits oignons et des fraises, q u ’il se borna égalem ent à 
mâcher. Finalem ent, pourtant, il avala plusieurs pèches et 
plusieurs prunes et but quelques gorgées, après quoi il tomba 
dans une légère somnolence. 11 resta dans cet état pendant 
deux jours. Son entourage passait par des alternatives d’espoir 
et de désespoir. On songeait avec terreur à l’avenir; on s’a t
tendait à une insurrection, à une guerre et à une famine*. » 
Les relations des am bassadeurs alors présents à Rome prou
vent que le m aître de cérém onies du Pape n ’exagérait rien.

« Jam ais, à la m ort d ’un Pape, Rome n ’a retenti d ’un pareil 
bruit d ’armes », écrit l’am bassadeur vénitien Lippom ano;

1 D’après le récit de Berlineu, G esch . d e r  J u d e n ,  t. II, p. 81, et de GnEGO- 
novius, t. VIII, 3e édit., p. 76, on pourrait croire que le personnage en ques
tion était le médecin juif Samuel Zarfati : voy. M arini, t. II, p. 249 et suiv., 
et I n t r o i t . e t e x i t .  (inéd.), vol. 53G, f° 148, où nous lisons que, le 14 juillet 
1505, il a été payé au« magister Samuel Ebreus, medicus S.D.N., 125 flor. auri 
largi, ad bonum computum pro eius provisione ». Le chirurgien du Pape était 
le « mag. Joh. de Vico ». (Arcli. secr. des Papes.) Les deux historiens préci
tés ont négligé la relation de l’ambassadeur de Venise citée par Sanuto, t. XII, 
p. 449, d’où ressort clairement la fausseté de cette conjecture, par la raison 
que le Pape était, précisément, alors très mécontent du « Rabi » . On lit 
encore, dans la relation du 26 août : « Marco Scipio heri li lasso mangiare uno 
persicho; parve stesse meglio. » Cette date, il est vrai, ne concorde pas avec 
celle de P. de Grassis, mais Jovius ( V ita  P o rn p . C o l., p. 240) dit expressé
ment : « Medicus qui Julio poma, persica obtulit, fuit Scipio Lancelotus. » 
Ce passage et celui de Sanuto ont échappé à Marini, t.  I, p. 299. Sur les 
médecins juifs au service des papes, voy. Marini, t. I ,  p.  292 et suiv., et 
Gu ED EM AN N, p .  237.

2 Paris d e  G rassis, édit. Dœllinger, p. 411-412. Voy. Luzio, F .  G o n z a g a , 
p. 22-23.
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«jamais le danger n ’a été plus grand qu à 1 heure actuelle. 
Que le Seigneur nous vienne en a id e 1 *! » Quelques nobles 
profitèrent du désarroi général pour ten ter une insurrection 
contre la souveraineté ecclésiastique. La chef du mouvement 
révolutionnaire était Pom pée Colonna, un ambitieux engagé 
contre sa volonté, par ses parents, dans l’état ecclésiastique. 
L ’évêché de Rieti et les abbayes de G rotlaferrata et de Subiaco 
ne lui suffisaient pas : il prétendait à de plus hautes dignités. 
Après la mort des cardinaux Orsini, Colonna, Savelli et Cesa- 
rini, il s’était cru assuré d ’obtenir la pourpre. Déçu dans son 
espoir, il avait ju ré  vengeance de ce qu il considérait comme 
un passe-droit fait par Jules II au détrim ent de la vieille 
noblesse romaine. Il courut au Capitole, et, par des discours 
em preints d ’une éloquence démagogique à la portée d’une 
populace facilem ent im pressionnable, il prêcha la révolte 
contre la domination des prêtres et la restauration de la liberté 
républicaine. On vota d’enthousiasme la résolution d imposer 
au nouveau Pape une série de conditions, parm i lesquelles 
figurait la nom ination d ’un Romain à la dignité cardinalice .

Les choses en étaient là quand, subitem ent, Jules II, qu on 
croyait mort, s’éveilla de sa léthargie. L abus des fruits et de la 
boisson, qui devait, pensait-on, infailliblem ent le tuer, 1 avait 
sauvé. La fièvre qui le consumait était tom bée; le 28 août, il 
était de nouveau presque com plètem ent g u é r i3.

Une épouvante sans pareille s em para de tous ceux qui
avaient escompté sa m ort, des cardinaux, occupés du prochain

1 Sascto, t. XII, p. 449. Voy. Luzio, F . G o n ia g a , p. 22.
* Jovics, V ita  P . C o lu m n œ ; Guicciardini, t. X, o. i. ; Sanuto,  t. XII, 

p. 482 ; Lczio, F . G o n ia g a , p. 23. Gregorovius fait un récit en partie erroné 
de cette tentative de soulèvement; c’est ce qu’a démontré R eumont, dans une cri
tique des N u p t ia l i  d i  A l t i e r i  publiés parNARnucci,  dansl A il  g .  Z e i tu n g ,  1874, 
n° 358, suppl. Gregorovius n’ayant tenu aucun compte de ces remarques dans 
la 3* édit, de son ouvrage, parue en 1881 (t. VIII, p. 78 et suiv.), il n est pas 
superflu de le répéter ici. Voy. encore : L. P assarim, M e m o r ie  in to r n i  a lla  
v ita  d i  S . A ld o b r a n d in i , p. 219. La lecture du journal de P aris de Grassis, 
édit. Frati, p. 174, démontre que, dès 1507, Jules II avait beaucoup d'ennemis 
dans Rome même.

3 Saüüto, t.  XII, p. 455, 481, 482-483. Voy. Paris de G rassis, édit .  
Dœllinger, p. 412.
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conclave, comme de ceux qui cherchaient à provoquer un 
soulèvem ent populaire. Les nobles, réunis au Capitole, orga
nisèrent hâtivem ent, pour donner à leur entreprise une appa
rence d ’innocuité, une de ces ligues de la paix qui n ’étaient 
ni nouvelles ni durables, après quoi ils se dispersèrent non 
moins précipitam m ent. Pompée Colonna courut éperdu
ment se renferm er dans son château fort de Suhiaco; les 
autres se réfugièrent en France. Il y avait de quoi redouter la 
colère de ce Pape q u ’on avait cru m ort, car ses premières 
paroles présageaient de terribles châtim ents '. Quoique re ta r
dée par de nom breuses fautes de régime, la guérison finit 
pourtant par être com plète, et le prem ier acte de Jules II fut 
la reprise des négociations pour la formation d ’une ligue contre 
la France. Il caressait la pensée d ’une alliance réunissant en 
un seul faisceau tous les princes chrétiens, dont l’union assu
rerait la protection du Pape, de son concile et de ses É ta ts3. 
Le 1er octobre, il nomma le cardinal de Médicis légat de 
Pologne et de la Romagne 3. Les négociations pour la forma
tion de la ligue duraient encore *, et il y  apportait d ’autant 
plus d ’activité q u ’il était préoccupé de l’attitude des cardinaux 
rebelles et de celle de Louis XII, ce dernier persistant dans 
son refus d abandonner les Bentivogli et parlant tout hau t de 
faire élire un anti pape.

Enfin les négociations aboutirent et la « Sainte-Ligue », 
conclue le 4 octobre, fut solennellem ent proclam ée le lende
main à Sainte-M arie du Peuple. Elle ne com prenait, au début, 
que le 1 ape, le roi d Espagne et Venise, mais l ’adhésion de 
1 em pereur et celle du roi d ’Angleterre étaient formellement 
réservées. « On voulait opérer une concentration de l ’Europe 
autour du Pape, pour la poursuite des intérêts communs. 
L ’em pereur et tous les rois et princes étaient invités à entrer 
dans la ligue formée pour la défense de l’unité de l ’Église et

' Sanuto, t. XII, p. 483; F iohavamtb, V e n a r i i , p. 161 et su iv ., Com, 
Mem. C o le n n e s i , p. 257 et su iv .; é t de Mazio dans le S a q q ia to re , t. i v ’ 
p. 13-21.

3 Lanz, Einleitung,  p. 121.
1 Paris d e  G rassis, édit. Froti, p. 29 9 ;  Corp. d ip l .  P o r tu q . ,  t. I, p 137
* Voy. Sa.nuto, t. X II , p. 488, 500, 536, 545.
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de l’intégrité des États de l ’Église » On se tenait pour assuré 
de l’adhésion de Henri VIII : elle fut effectivement apportée 
le 17 novem bre5; on pouvait, en outre, com pter sur la coopé
ration des Suisses, cjui prom ettaient de faire une diversion par 
une attaque sur le territoire milanais 3.

Désormais assuré d’un puissant concours, Jules II résolut 
d ’en finir avec les cardinaux rebelles. Les derniers délais fixés 
par ses monitoires étant expirés, il convoqua, le 24 octobre, 
un consistoire auquel assistèrent dix-huit cardinaux, et, en sa 
présence, prononça l ’excommunication et la peine de la desti
tution contre les cardinaux Garvajal, Briçonnet, François de 
Borgia et de Prie, comme fauteurs de rébellion. En ce qui 
concernait les cardinaux Sanseverino et d ’Albret, il se contenta 
de les m enacer des mêmes peines, pour le cas où ils ne se 
soum ettraient pas à l’autorité légitime du chef suprêm e de 
l’Église 4.

s Ainsi les cardinaux se trouvaient destitués avant le début

1 L anz, Einleitung, p. 122.
‘ D umont, IV, l r* part., p. 137; R aynaud, ad an. 1511, n. 34; Tueiner, 

f 'iid .y  t. III, p. 578 et suiv. ; M itl l ie i l .  d . oesterr. In s t i tu ts , 1884, p. 618 et suiv. ; 
L e ttr e s  d e  L o u is  X I I ,  t. III, p. 60 et suiv., 65 et suiv.; O p éré  iu e d . d i  F . 
G u ic c ia r d in i, t. VI, p. 21 et suiv.; P aris de C hâssis, éd. Dœllinger, p. 412. 
Voy. Aient, s to r . d i  M ir a n d o la , t. I, p. 197 et suiv. ; Sempeiî, C a rp i, p. 8; 
Relations adressées par Franç. Juzarte, ambassadeur de Portugal, au roi Em
manuel, dans le C o rp . d ip l .  P o r tu ÿ . ,  t. I, p. 137,138-139; L eumann, p. 15 et 
suiv. : et, sur l’adhésion de l’Angleterre, Bh ew er , S ta te  P a p e r s , 1.1, n° 1980 , 
Acta c o n s is t. (inéd.), f® 35 ; Sanuto, t. XIII, p. 75 et suiv., 87 et suiv. ; cf. 
p. 130 et suiv., 201

’ Voy Dieracer, t. II, p. 407. Bref de Jules II aux Suisses, du 27 octobre 
1511, publié dans les Abschieden, t. III, 2e part., p. 586; le même, adressé 
aux bourgmestre et conseil de Bâle, daté du 28 octobre 1511, aux Archives 
de Bâle, n° 2673.

* R aynald, ad an. 1511, n°* 33, 35, 36 ; Paris de G fassis, éd. Dœllinger, 
p .412-413; voy.,à la page 414, la façon dont le chroniqueur juge la situation 
des cardinaux schismatiques ; Sanuto, t. XIII, p. 177, 178, 201 et suiv. ; D es- 
jaudins, t. II, p. 571, note 1; L eumann, p. 15; A tt i  d e i  Lincei, 1892,4e série, 
S c ie n z . moi-., t. X ,p. 15. Voy. A cta  co n s is t. (inéd.), P” 34h-35 : on vuit là que 
Sigismondo de’ Conti donna lecture du décret, qui fut approuvé par les cardi
naux en consistoire secret, le 22 octobrt. (Arch consist. du Vatican.) La 
destitution des quatre cardinaux fut portée à la connaissance de tous les 
princes, par lettre du 24 octobre : voy. Areh. d’Etat de Turin, M azzo, p. 18, 
n. 26. On conserve aux Arch. d’État de Bologne une copie de la lettre adressée 
à Maximilien, avec la date : 24 octobre 1511.
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de leur concile : ils avaient bien envoyé à Pise des hommes à 
leur dévotion, chargés par eux de procéder en leur nom aux 
cérém onies d’ouverture du concile, mais ils rem ettaient à 
plus tard pour y paraître en personne # Il est vrai que leurs 
affaires prenaient une tournure de plus en plus fâcheuse. 
L ’Espagne et l’Angleterre refusaient positivement de faire 
cause com m une avec eux. En Italie et en Allemagne, le peuple 
ne m anifestait aucun entraînem ent pour les idées de schisme. 
En France même elles trouvaient si peu d’écho, que le cardinal 
de Prie écrivait, le 20 septem bre, que, si Louis XII n’imposait 
pas sa volonté royale en faveur de l ’assemblée de Pise, elle 
aboutirait à un échec pitoyable. « Le concile libre se trouvait 
ainsi placé d ’avance dans la dépendance du despotisme poli
tique *. « Le 1" septem bre, jo u r fixé pour l ’ouverture, le 
nom bre des participants était si minime q u ’elle ne put avoir 
lieu; il fallut l’ajourner au 1" novembre.

Dès le début, les fauteurs du schisme eux-mémes avaient 
m anqué de confiance dans leur cause. On rapporte q u ’au 
com m encem ent de septem bre les cardinaux espagnols, aussitôt 
q u ’il avaient eu connaissance de la position prise par leur sou
verain, s’étaient déclarés disposés à abandonner le schisme, 
pour peu que le Pape leur accordât l’autorisation de rester à 
Sienne ’ .

L ’opposition formelle du roi d ’Espagne créait déjà des 
difficultés énormes à l ’entreprise des schismatiques : le 
revirem ent de Maximilien vint les aggraver encore. Dès 
l’abord l’em pereur avait blâmé le choix de Pise comme lieu 
de réunion du concile : il lui reprochait d’être trop éloignée 
et d ’offrir trop peu de sécurité; au mois de juillet, il avait posi
tivem ent déclaré que le concile ne pouvait tenir ses séances 
que dans une ville de l’E m pire; on avait alors parlé soit de 
Vérone, soit de Constance, dont la situation lui sem blait par
ticulièrem ent favorab le4. D’autre part, si, à cette époque, 1 * 3 4

1 L ehman», p. 15.
5 R aynald, ad an. 1511, n° 8 ; H ergenhoetheb, t. VIII, p. 480.
3 M orsolin, jV a b b a te  d i  M o n te  S u b a s io , p. 15
4 L e Glay, t. I, p. 417; A cta  T o m ic ia n a , t. I, p. 211, ZtlRlTA, p. 248b;
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J’em pereur se m ontrait favorable à un concile antipapiste, 
pourvu qu ’il se tîn t dans ses États, la Pologne, la Hongrie et 
même l’Em pire étaient m anifestem ent opposés à ce p ro je t1. 
L ’em pereur reçut, à cet égard, des rem ontrances de divers 
personnages, entre autres de sa fille M arguerite et du savant 
abbé Trithem ius. Ce dernier l’adjurait de ne point favoriser 
une assemblée condamnée d’avance,à cause de l’illégalité de 
ses origines, à l’incapacité de produire autre chose q u ’un 
schisme, et l’avertissait que l’Allemagne ne le suivrait pas 
dans cette voie*. Le refus de participation du clergé alle
mand prouve que le savant abbé de Sponheim avait écrit en 
connaissance de cause. Ajoutons, enfin, que le dissentiment 
existant entre l’em pereur et la France sur la question du 
choix du lieu de réunion du concile m enaçait de tourner à 
l’aigreur, et l’on com prendra que l’in térêt manifesté à l’origine 
par Maximilien pour la cause des cardinaux rebelles se fût 
sensiblem ent refroidi.

Au moment de la grave maladie que fit Jules II au mois 
d’août 1511 % Maximilien crut, avec le monde entier*, q u ’il 
n ’en reviendrait pas. Il nom m a sur-le-cham p trois ambassa
deurs pour le représenter au conclave, et il se proposait 
d’envoyer à Rome son confident Lang, qui devait s’entendre 
avec le cardinal Adrien Castellesi, sur les moyens de diriger 
l ’élection dans un sens conforme à ses intérêts. En présence 
de l’am bassadeur d’A ngleterre, il désigna ce cardinal comme 
son candidat. Le cardinal Garvajal espérait bien, lui aussi, 
arriver cette fois au but de son am bition 5

La nouvelle de la guérison subite de Jules II ne rencontra

Fraknoi, L ig a  v o n  C a m b ra i, p. 86, note 1, 92; U LM an N, t. II, p. 436 et suiv. : 
cet historien fait remarquer, avec raison, que la proposition de réunir le con
cile à Florence, renfermée dans les instructions de Maximilien a son secré
taire Pigello Portinari, recouvre tout simplement une spéculation financière. 
Ulmann donne cette pièce comme inédite ; il oublie qu’elle avait déjà été 
publiée par Tommasini, M a c h ia v e l l i , t. I, p. 702-703.

1 U l m a n n , t. II, p. 435.
• T rithemius , A n n a l ,  l l i r s a u g . ,  t. I I ,  p. 669 et suiv.
* Voy. plus haut, p. 342 et suiv
* Voy. F raknoi, E r d œ d i  B a ko cz T a m a s , p. 108 et suiv.
5 U l m a n n , A b s ic h te n ,  p. 22; du même, M a x im i l ia n , t . II , p. 440.
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tout d ’aoord que des incrédules à la cour de l’em pereu r; on 
persistait à croire que lesjou rsdu  Pape étaient comptés. C’est 
sous cette impression que Maximilien écrivit les lettres où il 
exprim ait la pensée chim érique de réunir sur sa tète la cou
ronne im périale et la tiare et qui ont donné lieu à tant de 
com m entaires 1. Dans une de ces lettres, datée du 18 septem-

1 L e s  v i s é e s  d e  M a x i m i l i e n  à  l a  P a p a u t é  o n t  f a i t  v e r s e r  d e s  î l o t s  d ’e n c r e .  
A .  J a e g k r  a  d r e s s é ,  d a n s  l e s  Sitzungsber. der Wiener Akad., t .  X I I  ( 1 8 5 4 ) ,  
p .  1 9 9  e t  s u i v . ,  l a  l i s t e  d e s  p l u s  a n c i e n s  o u v r a g e s  é c r i t s  à  c e  s u j e t .  C e  
s a v a n t  r e f u s e ,  e t  c e r t a i n e m e n t  a v e c  r a i s o n ,  d ’a c c e p t e r  le s  m o t i f s  p a r  l e s q u e l s  
o n  p r é t e n d  f a i r e  s u s p e c t e r  l ’a u t h e n t i c i t é  d e s  l e t t r e s  d e  M a x i m i l i e n ,  l e t t r e s  
a u x q u e l l e s  o n  p e u t ,  j u s q u ’à  u n  c e r t a i n  p o i n t ,  r a t t a c h e r  l e s  i n s t r u c t i o n s  d e  
M a x i m i l i e n  à  G e o r g e s  d e  N e i d e c k ,  d u  1 0  j u i n  1 5 0 7 ,  c i t é e s  p l u s  h a u t ,  p .  3 2 9 ,  
n o t e  1 .  I l  s e  s é p a r e  é g a l e m e n t  d e  c e u x  q u i  a c c e p t e n t  à  la  l e t t r e  l e  t e x t e  d e  c e s  
l e t t r e s ,  e t  d e  c e u x  q u i  n e  v e u l e n t  y  v o i r  q u ’u n e  p l a i s a n t e r i e .  P o u r  r é s o u d r e  
l ’é n i g m e ,  il  s ’a p p u i e  s u r t o u t  s u r  l ’o u v r a g e  d e  S c h r e c k  (Biografia del. card, 
Adriano, T r e n t o ,  1 8 3 7 )  e t  i n t e r p r è t e  c e s  l e t t r e s  d a n s  u n  s e n s  a l l é g o r i q u e  : 
d ’a p r è s  l u i , l ’i n t e n t i o n  d e  M a x i m i l i e n  a u r a i t  é t é  u n i q u e m e n t  d e  d o n n e r  à  d e v i n e r  
s o n  d é s i r  d e  f a i r e  d o n n e r  la  t i a r e  à  u n  p e r s o n n a g e  t o u t  à  s a  d é v o t i o n ,  l e  c a r 
d i n a l  A d r i e n  G a s t e l l e s i ,  a l o r s  r é f u g i é  e n  T y r o l .  L a n z , p .  1 1 8 ,  B o e h m  e t  H u b e r , 
t .  I I I ,  p .  3 9 4 ,  o n t  r é f u t é  c e t t e  t h è s e  e n  d é m o n t r a n t  q u e  le  t e x t e  d e s  l e t t r e s  
e s t  t r o p  c l a i r  e t  t r o p  p o s i t i f  p o u r  p e r m e t t r e  u n e  p a r e i l l e  i n t e r p r é t a t i o n  ; c e t t e  
o b s e r v a t i o n  s ’a p p l i q u e  s p é c i a l e m e n t  à  l a  l e t t r e  à  P .  d e  L i c h t e n s t e i n .  A  l ’e n 
c o n t r e  d e  J æ g e r ,  l a  m a j o r i t é  d e s  s a v a n t s  p e r s i s t a i t  à  a d m e t t r e  q u e  M a x i m i l i e n  
s o n g e a  s é r i e u s e m e n t  à  r é u n i r  e n  sa  p e r s o n n e  l a  d o u b l e  d i g n i t é  d e  p a p e  e t  
d ’e m p e r e u r .  D e p u i s  l o r s ,  B roscii ( p .  3 3 5 )  d é c o u v r i t  a u x  a r c h i v e s  d e  V e n i s e  
l a  p r e u v e  q u ’a u  m o i s  d e  d é c e m b r e  c e  p r o j e t  é t a i t  e n c o r e  l ’o b j e t  d e  n é g o c i a 
t i o n s  e n t r e  M a x i m i l i e n  e t  F e r d i n a n d  d ’E s p a g n e  ; B r o s c h  a c c o r d e  t r è s  p e u  d e  
v a l e u r  à  l ’o u v r a g e  d e  J æ g e r .  I I  e s t  c e r t a i n  q u e  l ’é t u d e  d e  J æ g e r  p r é s e n t e  b i e n  
d e s  l a c u n e s ;  n é a n m o i n s  l ’h y p o t h è s e  é m i s e  p a r  l u i  a  r e t r o u v é  u n  c e r t a i n  c r é d i t  
à  l a  s u i t e  d e s  r e c h e r c h e s  f a i t e s  p a r  G e b i ia r d t  e t  p a r  U l m a n n . L e  p r e m i e r  
(Adrian von Corneto, p .  2 3  e t  s u i v . )  a  p r o u v é  q u e ,  le  4  s e p t e m b r e  1 5 1 1 ,  l ’a m 
b a s s a d e u r  d ’A n g l e t e r r e  à  l a  c o u r  d e  l ’e m p e r e u r  é c r i v a i t  à  s o n  m a î t r e  q u e  le  
d é s i r  d e  M a x i m i l i e n  é t a i t  d e  v o i r  le  c a r d i n a l  A d r i e n  s u c c é d e r  à  J u l e s  I I ,  que 
l ’o n  c o n s i d é r a i t  c o m m e  p e r d u .  E n  1 8 8 8 ,  le  b i o g r a p h e  d e  M a x i m i l i e n ,  U l m a n n ,  
a  t r a i t é  c e t t e  q u e s t i o n  d a n s  u n  o u v r a g e  s p é c i a l .  A  l ’e n c o n t r e  d e  B o e h m ,  il 
p r e n d  p o u r  p o i n t  d e  d é p a r t  l e s  i n s t r u c t i o n s  r é d i g é e s  p a r  l ’e m p e r e u r  e n  1 5 0 7 ,  
q u ’il  c o n s i d è r e  c o m m e  u n  d o c u m e n t  d e  p r e m i è r e  i m p o r t a n c e  ( i l  f a u t  n o t e r  
q u ’o n  n ’e n  c o n n a î t  p a s  l e  t e x t e  i n t é g r a l ) .  A  c e t t e  d a t e  l ’i m p é r a t r i c e  v iv a i t  
e n c o r e ,  e t  U l m a n n  c o n c l u t  d e  c e  f a i t  q u e  M a x i m i l i e n  n e  p o u v a i t ,  p a r  c o n s é 
q u e n t ,  a u c u n e m e n t  s o n g e r  a l o r s  à  p r é t e n d r e  à  l a  P a p a u t é .  « C o m m e  il  a  f o r 
m u l é ,  d e  sa  p r o p r e  m a i n ,  l a  m ê m e  p e n s é e  e n  1 5 1 1 ,  o n  e s t  e n  d r o i t  d e  s u p p o s e r ,  
b i e n  q u e  l ’o b s t a c l e  q u i  e x i s t a i t  e n  1 5 0 7  e û t  d i s p a r u  p a r  s u i t e  d u  d é c è s  d e  
l ’i m p é r a t r i c e ,  s u r v e n u  d a n s  l ’i n t e r v a l l e ,  q u ’e n  1 5 1 1 ,  p a s  p l u s  q u ’e n  1 5 0 7 ,  la  
P a p a u t é  n ’é t a i t  le  b u t  r é e l  v i s é  p a r  M a x i m i l i e n  (p .  5 ) .  » C e  b u t  r é e l ,  U l m a n n  
a d m e t  q u e  c ’é t a i t  l a  s é c u l a r i s a t i o n  d e s  E t a t s  d e  l ’é g l i s e ,  « l ’i d é e  f a v o r i t e  * d e
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brc 1511 et adressée à sa fille M arguerite, régente des Pays- 
Bas, il disait : « Demain j ’enverrai à Rome Mathieu Lang,

M a x i m i l i e n ,  d ’a p r è s  l u i .  C e t t e  i d é e ,  d i t - i l ,  é t a n t  e n  c o n t r a d i c t i o n  a v e c  d e s  
p r é t e n t i o n s  p e r s o n n e l l e s  à  l a  t i a r e ,  t o u t  c e  q n i  a é t é  d i t  e t  é c r i t  a u  s u j e t  d e  la  
r é u n i o n  s u r  u n e  s e u l e  t è t e  d e  l a  d o u b l e  d i g n i t é  d ’e m p e r e u r  e t  d e  p a p e  n ’é t a i t  
q u e  l e  r é s u l t a t  d e s  m a n œ u v r e s  d i p l o m a t i q u e s  s i m u l é e s  d a n s  l e  b u t  d e  d o n n e r  le  
c h a n g e  à  l ' o p i n i o n .  11 e s t  c e r t a i n ,  é c r i t  e n c o r e  U l i n a n n ,  « q u e ,  d e  1 5 0 7  à  1 5 1 1 ,  
M a x i m i l i e n  n e  p e u t  p a s  a v o i r  r ê v é  l a  P a p a u t é ,  s o i t  c o m m e  s o u v e r a i n ,  p a p e -  
e m p e r e u r ,  s o i t  c o m m e  c h e f  s p i r i t u e l  r é e l  d e  l ’E g l i s e ,  a p r e s  r e n o n c i a t i o n  à la  
d i g n i t é  i m p é r i a l e ,  e t  q u ’a u  c o n t r a i r e  sa  p e n s é e  d o m i n a n t e  é t a i t  la  p r i s e  d e  
p o s s e s s i o n  d u  dominium temporale... L a  p o s s e s s i o n  d e  R o m e  d e v a i t ,  d a n s  sa  
p e n s é e ,  ê t r e  p o u r  l u i  la  c o m p e n s a t i o n  d e  l a  s u p r é m a t i e  p e r d u e  d a n s  l e  n o r d  
d e  l ’I t a l i e ;  e l l e  d e v a i t ,  e n  o u t r e ,  e n  le  f a i s a n t  h é r i t i e r  d e s  d r o i t s  d e  s u z e r a i n e t é  
d e s  P a p e s  s u r  N a p l e s ,  le  g a r a n t i r  c o n t r e  l e s  m e s u r e s  h o s t i l e s  à  l a  m a i s o n  d e  
H a b s b o u r g  p r i s e s  p a r  F e r d i n a n d  l e  C a t h o l i q u e  a u  m i d i  d e s  E t a t s  d e  l ’E g l i s e .  
S i  j e  n e  m e  t r o m p e ,  il s o n g e a i t  à  l a n c e r  d a n s  H o m e  u n  a p p e l  à  t o u t e  l a  c h r é 
t i e n t é ,  l ’i n v i t a n t  à  s e  r a n g e r  s o u s  l a  b a n n i è r e  i m p é r i a l e  p o u r  c o m b a t t r e  le s  
T u r c s  (p .  4 7 ,  4 9 ) .  » D a n s  l e  d e u x i è m e  v o l u m e  d e  la  b i o g r a p h i e  d e  M a x i m i l i e n ,  
U l i n a n n  m a i n t i e n t  s o n  h y p o t h è s e ,  t o u t  e n  d é c l a r a n t  e x p r e s s é m e n t  ( t .  I I ,  p .  4 4 1 )  
q u e  c e  n ’e s t  q u ’u n e  h y p o t h è s e  : e l l e  n ’a  p a s  é t é  g é n é r a l e m e n t  a c c e p t é e  d a n s  
le  m o n d e  s a v a n t .  S a k g m u l l e r  ( Literar. Rundschau,  1 8 8 9 ,  p .  2 4 2 )  a d m e t ,  a v e c  
U l m a n n ,  q u e  M a x i m i l i e n  n ’a  j a m a i s  s o n g é  à  r é u n i r  e n  sa  p e r s o n n e  la  d o u b l e  
d i g n i t é  d ’e m p e r e u r  e t  d e  p a p e ,  m a i s  il c o n t e s t e  q u e  M a x i m i l i e n  a i t  v o u l u  s ’a n 
n e x e r  le s  p r o v i n c e s  d e s  E t a t s  d e  l ’E g l i s e .  J .  B brnàys  ( Gcett. Gel. Anz., 1 8 8 8 ,  
p .  1 0 2 3 - 1 0 2 4 )  c o n s i d è r e  c o m m e  f a i t e  l a  p r e u v e  q u ’à  p a r t i r  d e  1 5 0 7  l ’e m p e r e u r  
t r a v a i l l a  e n  v u e  d e  l ’a n n e x i o n  d e s  E t a t s  d e  l ’E g l i s e ,  m a i s  il  p e r s i s t e  à  a f f i r m e r  
q u ’a u  m o i s  d e  s e p t e m b r e  1 5 1 1  M a x i m i l i e n  v o u l a i t  d e v e n i r  p a p e .  U n  d e s  m o t i f s  
s u r  l e s q u e l s  il  b a s e  s o n  o p i n i o n  c o n c e r n e  le  c o s t u m e  d ’a p p a r a t  ; d e p u i s  l o r s  
U l m a n n  ( t .  I I ,  p .  4 4 0 )  l ’a  r é f u t é  ; n é a n m o i n s  c e  s a v a n t  n ’a  p a s  j u g é  c e l a  s u f f i 
san t.  p o u r  m o d i f i e r  s o n  o p i n i o n  à  l ’é g a r d  d e  la  l e t t r e  d u  1 6  s e p t e m b r e .  T o u t  e n  
r e n d a n t  p l e i n e  j u s t i c e  à  la  l u m i è r e  j e t é e  s u r  l a  s i t u a t i o n  p o l i t i q u e  d e  l ’é p o q u e  
p a r  la  f a ç o n  si c l a i r e  d o n t  U l m a n n  l ’e x p o s e ,  u n  é c r i v a i n  q u ’o n  n e  p e u t  a c c u s e r  
d ’a v o i r  s u b i  l ' i n f l u e n c e  d e  B e r n a y s ,  G .  S e e l i g e r , r e f u s e  a b s o l u m e n t  d ’a c c e p t e r  
s a  d é m o n s t r a t i o n  e t  s e s  c o n c l u s i o n s  : « U l m a n n ,  d i t - i l  t r è s  j u s t e m e n t ,  se  
b a s e  p r i n c i p a l e m e n t  s u r  l e s  r e l a t i o n s  d ’u n  F l o r e n t i n  a t t a c h é  à  d e m e u r e  a u  
ca i p d e  l ’a r m é e  f r a n ç a i s e  ; c e l a  n e  s u f f i t  n u l l e m e n t  p o u r  r e n d r e  d o u t e u x  le 
s e n s  d e s  e x p r e s s i o n s  p o s i t i v e s  d e  la  l e t t r e  i m p é r i a l e .  C ’e s t  d e  c e l l e - c i ,  a u  c o n 
t r a i r e ,  q u e  d o i t  d é c o u l e r  t o u t  d ’a b o r d  la  c o n n a i s s a n c e  d e s  i n t e n t i o n s  le6 p l u s  
• e c r è t e s  d e  M a x i m i l i e n ,  e t  l ’o n  n ’a  p a s  le  d r o i t  d e  p a s s e r  p a r - d e s s u s  l e  s e n s  
l i t t é r a l ,  q u i  e s t  d ’u n e  c l a r t é  i n c o n t e s t a b l e .  » (Deutsche Literaturztg ,  1 8 8 ^ ,  
p. 1 6 0 7 . ) D a n s  u n  a r t .  d e  l 'Aile/. Zeitung, 1 8 8 8 ,  n ü 3 2 0 ,  s u p p l . ,  L .  G  (e i g e b ) a ,  
l u i  a u s s i ,  e x p o s é  d e s  o b j e c t i o n s  s é r i e u s e s  à  l ’e n c o n t r e  d e s  i d é e s  d ’U l m a n n ,  
q u ’il d é c l a r e  n e  p o u v o i r  a c c e p t e r .  G e i g e r  e t  U l m a n n  ( p .  3 2 )  c o m m e t t e n t  t o u s  
d e u x  la  f a u t e  d e  t r a d u i r e  l e  m o t  f r a n ç a i s  adoration p a r  l ’a l l e m a n d  anbeteu ■ 
c ’e6 t  u n e  e r r e u r  q u ’i l s  e u s s e n t  é v i t é e  s ’i l s  a v a i e n t  s e u l e m e n t  t a n t  s o i t  p e u  c o n n u  
l a  d o c t r i n e  c a t h o l i q u e .  —  J ’a i  t r o u v é  a u x  A r c h i v e s  G o n z a g u e ,  à  M a n t o u e ,  le  
t e x t e  o r i g i n a l  d ’u n  d o c u m e n t  p u b l i é  d e p u i s  l o r s  p a r  M o r s o l i h  d a n s  Vabbate 
di Monte Subasio, p. 1 4 ,  q u i  p e u t  ê t r e  d ’u n  g r a n d  p o i d s  p o u r  l a  s o l u t i o n  d e
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l’évêque de C urk ; je  le charge de conclure un arrangem ent 
avec le Pape; il s’agit de me faire désigner par lui comme 
coadjuteur, afin q u ’après sa m ort je  sois assuré de m onter 
sur le trône pontifical et que je  puisse être ordonné prêtre et 
canonisé, de sorte q u ’après ma m ort vous devrez me vénérer 
comme tel, ce dont je  ne serai pas peu fier. J ’ai envoyé un 
message au roi d ’Espagne pour le prier de m ’appuyer; il m ’a 
promis son concours avec em pressem ent, à condition q u e je  
cède la couronne im périale à mon petit-fils Charles, à quoi je 
consens bien volontiers. Le peuple et la noblesse de Rome 
ont fait une alliance contre les Français et les Espagnols; ils 
peuvent m ettre vingt mille hom m es sous les armes et m ’ont 
déclaré que jam ais ils ne consentiraient à l’exaltation d’un 
Français, d ’un Espagnol ou d ’un Vénitien, et q u ’ils éliraient 
un candidat dépendant de moi et répondant aux vœux de 
l ’empire allem and. Je com m ence à travailler les cardinaux : 
deux à trois cent mille ducats me rendraient grand service en 
cette occurrence. Le roi d ’Espagne m ’a fait dire par son am 
bassadeur q u ’il in tim erait aux cardinaux espagnols l’ordre 
d ’appuyer ma candidature à la Papauté. Je  vous recom m ande 
une discrétion absolue ju sq u ’à nouvel ordre, bien q u e je  crai
gne que, dans quelques jours, le monde entier ne soit au cou
ran t de ce secret, car on est obligé de m êler trop de gens à 
l ’affaire, et il sera nécessaire d’y consacrer une trop grosse 
somme d ’argent. A la grâce de Dieu ! E crit de la main de votre 
bon père Maximilien, Pape d ’ici à peu. Le 18 septem bre.

U P. S.  La fièvre du Pape a augm enté, il ne peut plus vivre 
longtemps *. »

la question que nous étudions, et qui a ,  en tout cas, plus de valeur que celui 
qu’a produit Brosch : c’est une Lettre du cardinal S. de Gonzague à la mar
quise Isabelle, datée de Macerata le 2 octobre 1511. On y lit ce passage : 
« S- B”  voleva mandare un monitorio al revmo Gard, di S. Severino et a 
Labretto, che comparessero personalmente dinanzi a lei infra certo termine 
sotto pena de la privatione et questo faceva per essersi inteso che havevano 
proposto alio Imperatore de farlo papa, cosa non mai vista et inaudita.» M or- 
s o l i n  croit reconnaître dans une médaille satirique du quinzième siècle une 
allusion aux projets de Maximilien sur la Papauté. Voy. Hiv. ital. di numis
mática, 8” année, fase. 2.

1 L e G lay, t. II, p. 3 7 , d ’après  le tex te  original conservé  aux  archives de

3 5 î
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Maximilien était veuf depuis le 31 décem bre précédent; il 
est possible, comme on l’a dit, que cette lettre ne soit q u ’une 
façon hum oristique de refuser un second mariage proposé par 
M arguerite; car Maximilien aim ait la plaisanterie, et sa cor
respondance avec sa fille fournit de nom breux exemples de 
ce genre Mais il ne paraît pas possible d ’accepter la même 
explication au sujet d’une autre lettre que nous allons citer 
en entier : elle est datée du 16 septem bre 1511 et adressée 
au m aréchal de la province du Tyrol, Paul de Lichtenstein. 
La voici :

« Noble, cher, féal! Nous ne doutons nullem ent que 
tu n ’ayes fraîche mémoire de ce que nous t ’avons exposé 
diverses fois touchant les raisons et motifs qui nous ont sug
géré la pensée et volonté de parvenir à la Papauté, si tant est 
que nous puissions y arriver, ce qui, ju sq u ’à ce jour, nous 
paraît douteux. Nous pensons en nous-m ém e, et c ’est, au 
fond, la vérité, q u ’il n’y a rien de plus honorable, de plus 
grand et de plus avantageux pour nous que d ’arriver à ladite 
Papauté.

u Puis donc que le Pape Jules est tom bé naguère m ortelle
m ent malade, et que, comme te l’a fait savoir notre chance
lier curial pour le Tyrol, Gyprien de Serentin, tout le monde, 
à Rome, le tenait déjà pour m ort, nous avons décidé en nous- 
méme de poursuivre, pour autant que possible, notre projet 
précité et de faire agir et procéder de telle sorte que nous 
puissions arriver à ladite P apauté; sur ce, nous avons fait 
des ouvertures sur lesdites choses au cardinal Adrien, qui, 
comme tu le sais, a dem euré quelque temps chez nous, en 
Allem agne; il est d ’avis entièrem ent conforme et pense qu ’il 
ne m anquera pas de cardinaux qui le partageront, et en l’ap
prenant il a pleuré de joie. E t, comme tu peux le com prendre 
et l’im aginer de toi-m êm e, si le Pape venait à m ourir, chose 
à laquelle il faut absolum ent être préparé, car il mange

L i l l e ;  v o y .  p .  4 0 7 ,  5 4 1 .  L ’i n d i c a t i o n  d e  l ’a n n é e  m a n q u e  d a n s  l ’o r i g i n a l ,  m a i s  
c e  n e  p e u t  ê t r e  q u e  1 5 1 1 .  V o y .  Boehm, p .  1 4  e t  s u i v .

1 Ulmann, A b s ic h te n , p  31 e t  suiv ; B ernays, a r t .  du  G œ tt. G e l A n z .9
1 8 8 8 ,  p.  1 0 2 1 .

vi. 23
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peu, et ce qu ’il mange ce ne sont que fruits, et boit d ’autant 
plus, de sorte que sa vie ne tient q u ’à un fil; si, disons-nous, 
il mourait, celui de Gurk a ordre de nous de partir par la 
voie la plus rapide pour Rome, afin de [nous] procurer la 
Papauté. Mais comme pareille chose ne peut assurém ent se 
faire sans une notable somme d’argent que nous devons con
sentir à y consacrer, nous avons résolu d’annoncer et pro
m ettre aux cardinaux et à diverses autres personnes qui peu
vent nous être utiles dans ladite entreprise d ’y employer jus
qu ’à trois fois 100,000 ducats, et ce, au moyen d’un em prunt 
fait seulem ent à la banque Fugger à Rome, et q u ’ainsi soit 
négocié, traité, promis et fait. E t comme tu sais que, pour le 
présent, nous ne sommes pas pourvu d ’argent et qu ’il n ’est 
pas en notre pouvoir d ’offrir audit Fugger, pour la somme 
désignée ci-dessus, d ’autre garantie et gage que nos joyaux, 
nous te  commandons solennellem ent et voulons que, dès à 
présent, et avec toute l’insistance possible, tu fasses connaître 
les choses audit Fugger, et com bien nous y attachons d’im
portance, en les présentant sous le m eilleur jour, ce que, 
sans doute, tu sauras bien faire en secret et au nom des 
devoirs q u ’il a envers nous en sa qualité de notre conseiller, 
et que, par après, tu négocies avec le plus grand zèle qui se 
pourra au mieux de notre honneur et de notre satisfaction, 
afin que, d’une part, il dépose les 300,000 ducats en ques
tion, pour cette affaire, dans sa banque de Rome, et q u ’il pro
mette et s’engage de telle sorte que ses agents reçoivent des 
instructions à l’effet de verser et payer exactem ent cet argent, 
sur place, quand ils en seront requis par notre prince et cher 
et fidèle Mathias, évêque de Gurk, ou autres ambassadeurs 
envoyés par nous à Rome, et prom ettre et assurer, consentir 
et prom ettre à term e convenable, comme dit, et pour ce leur 
rem ettre des traites sur la banque, comme il est d ’usage.

« P ar contre, nous lui rem ettrons en gage les quatre meil
leurs bahuts renferm ant nos joyaux et notre costume d’ap
parat, qui n’appartient pas à l ’Em pire, mais à nous maison 
d’Autriche et dont nous n ’aurons plus besoin si nous obte
nons la Papauté. Car si, pour plus d ’honneur, nous nous fai
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sions auparavant couronner em pereur, nous porterions le 
costume d’apparat du saint duc 1 Charles que nous nous pro
posons d’em porter et nous le m ettrons en gage. E t donc q u ’il 
verse 10,000 ducats en une traite sur Rome, payable im m é
diatem ent entre les mains de Gurk précité, soit comme 
acompte sur la somme ci-dessus m entionnée, soit su r ta 
parole (pour laquelle nous entendons te donner assurance et 
garantie), et nous espérons bien que, pour les causes énum é
rées plus haut et en considération de la confiance que nous 
mettons en lui, il n ’y opposera ni refus ni retard : ainsi nous 
voulons que, dès que tu auras obtenu de Fugger ce que des
sus nous dem andons, tu nous mandes sur l ’heure, soit de 
jour, soit de nuit, par quittance et autres lettres dûm ent 
légalisées, l’avis d ’envoyer comme garantie lesdits bahuts 
et vêtem ents d ’apparat, pour être mis, comme dessus dit, à 
la disposition de Fugger prénom m é. Et, dans le cas où le 
même Fugger exprim erait, en traitant cette affaire, le désir 
de savoir à quelle époque nous voudrions dégager nos ba
huts et vêtem ent d ’ap; arat déposés entre ses mains, tu lui 
feras assavoir et connaître que nous nous proposons de lui 
assigner pour le payem ent de la somme ci-dessus dite de 
300,000 ducats, et en outre des 100,000 ducats pour les trois 
joyaux que nous prendrons encore de lui, bien qu ’ils ne vail
lent pas cette somme, mais parce que nous consentons à les 
accepter à titre d ’intérêts secrets de son prêt, le tout figurant 
pour une somme globale de 533,000 florins rhénans, nous 
nous proposons, disons-nous, de lui assigner les subsides en 
argent de l’Em pire que nous obtiendrons des États à l’occa
sion de la prochaine diète; en outre, les aides et revenus de 
nos principautés héréditaires, plus le subside annuel en argent 
que nous fournit régulièrem ent notre cher frère le roi d ’Es
pagne, et nous entendons que tout cela soit appliqué au déga
gem ent de nos joyaux. P our le cas où toutes les sommes sus
dites n’atteindraient pas le total en question, nous engagerons

1 Le mot due e«t, San» doute, un lapsus,  p o u r  empereur : Voy. U lmasn,
p. 51.
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le tiers des revenus de ladite Papauté, ju squ ’à concurrence 
du surplus. A cet effet, il lui sera loisible d’envoyer à notre 
cour un de ses amis, à son choix, que nous voulons nom m er 
notre trésorier ou m aître de la cham bre, de sorte qu ’il fasse 
ren trer et encaisser son tiers, et l’em ploierons pour nos autres 
affaires.

« N’épargne aucune peine ni zèle pour les affaires ci-dessus 
dites et ne néglige aucun soin pour en assurer la réussite. E t 
quand  même notre dem ande susdite serait repoussée une ou 
plusieurs fois par le même Fugger, reviens à la charge et agis 
en sorte qu ’il consente à donner suite à notre dem ande 
susdite. Garde-toi en tout ceci de toute négligence et len
teu r, mais apportes-y un zèle en rapport avec la confiance 
que nous mettons en toi et que réclam ent les circonstances 
pressantes et les besoins du moment. Inform e-nous par écrit 
de ce que tu auras fait, et nous prendrons nos dispositions en 
conséquence. En quoi tu nous feras un singulier plaisir, et nous 
saurons prouver notre reconnaissance envers toi et les tiens 
et nous ne l’oublierons point.

« Nous te faisons encore savoir que notre secrétaire Jean 
Colla nous a écrit aujourd’hui, par courrier spécial, que les 
Ursins, les Colonna et le populus rom anus ont unanim em ent 
décidé et résolu de n ’avoir et accepter aucun Pape du parti 
français ou espagnol ou candidat desdits partis. E t ils nous 
envoient secrètem ent leur message à ce sujet, sous couleur 
de supplier que nous et les Français ne nous fassions pas la 
guerre et de présenter cette requête en qualité de neutres dans 
la question de la Papauté. Donné à Brixen, le 16 septem bre 
Anno 1511 '. »

Voilà plus q u ’il n ’en faut pour lever tous les doutes : « D’un 
bout à l’autre de cette lettre, il n ’y a pas trace de plaisan
terie. Il n ’est pas davantage admissible que ces com m unica
tions, faites à un agent de confiance, fréquem m ent employé 
par Maximilien pour le service de sa politique en Italie, fus
sent une simple mystification. Il faut donc, quoi q u ’on en

1 Goldast, l ’olit. fieichshaenclel (Francf. 1614), p. 4 2 8 - 4 2 9 ;  U lmakn,. 
Absichtcn, p. 2 4  et suiv.
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ait, accepter le texte de cette lettre dans son sens littéral »
Reste, il est vrai, une objection qui n ’est point sans valeur : 

personne, peut-on dire, n ’a vu l’original de la lettre à L ichten
stein, et la bonne foi du savant qui l’a publiée, sans indication 
précise du lieu où il l’a trouvée, cent ans après la m ort de 
l’em pereur, est très sujette à caution*.

Il est donc impossible, dans l’état actuel de la science, 
d ’affirmer avec une certitude absolue que Maximilien ait 
sérieusem ent songé, à cette époque, à réaliser ses projets de 
dom ination sur l ’Italie en réunissant en sa personne la double 
dignité d ’em pereur et de Pape. Certes il y a beaucoup d’appa
rences en faveur de ceux qui adm ettent que ce souverain à 
l’imagination vive ait pu se laisser fasciner un m om ent par le 
rêve aventureux d’une P apauté-E m pire1 * 3; mais la chose a peu 
d ’im portance, car la guérison complète de Jules II arrêta net 
toutes les combinaisons formées au sujet de la succession du 
Saint-Siège.

Tandis que Maximilien tenait le Pape pour m ort, celui-ci, 
le sachant m écontent de la façon dont Louis XII l’avait sou-

1 Bernays, loc cit., p. 1 0 2 3  ; voy. de L eva, t. I, p. 124.
s B oeiim, p. 7 etsuiv., et U lmann, p. 2 et suiv., admettent l’authenticité de 

ce document : cependant le dernier dit que, « dans la forme sous laquelle il 
nous est parvenu », le texte de cette lettre «n’offre pas de garanties suffisantes 
d’exactitude absolue » . Quelques passages sont évidemment altérés; je les ai 
indiqués, dans le texte allemand, par des points d’exclamation. Le membre de 
phrase qui se trouve à la p. 355, ligne 21 et suiv., est un exemple certain de 
ces altérations ; mais ülmann dit avec raison (Absichten, p. 2, not. 4) que la 
lettre renferme certains détails qu’un faussaire n’aurait pas pu connaître. Mon 
honoré collègue M. le professeur Seemuller a eu la complaisance d’étudier le 
texte au point de vue spécial de la langue de l’époque : il n’y a rien trouvé 
qui pût donner lieu à un soupçon de falsification. — En ce qui concerne Gol- 
dast, voy. W egele , Historiographie, p. 368; Ail g. deutsch. Biographie, t. IX, 
p. 329; J anssen- P astor, Gesch. d. deutsch. Volkes, t. V, 13e et 14‘ édit., 
p. 546, 578 et suiv.

3 Z u r i t a , t. IX, c. 37, 38, 40, 43, affirme que Maximilien songeait à se faire 
accepter comme coadjuteur par le Pape, en vue de devenir plus tard Pape lui- 
même : à mon avis, ce témoignage, rapproché de celui de la lettre du cardinal 
S. de Gonzague citée plus haut, a une grande importance. R a n k e , ¡Rom und 
germ. Vœllcer, p. 284, B o e u j i , p. 16, et L e h s i a n n , p. 2 0  et suiv., font pro
fession de tenir grand compte de l’historien espagnol, et ils ont raison, car, 
vérification faite, presque tous les matériaux fournis par lui sont d’une valeur 
extraordinaire.
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tenu, et préoccupé des progrès de la prépondérance de la 
France en I ta lie ', s’occupait de l’a ttirer à lui en lui faisant 
proposer des moyens de conclure une paix avantageuse avec 
Venise. La tentative ne réussit pas tout d’abord; « le  21 oc
tobre 1511, Maximilien fit encore rechercher, à Innsbrück 
et en divers autres endroits, pour les arrêter, des agents pon
tificaux en voyage pour se rendre auprès de certains princes 
électeurs. Mais, à partir du com m encem ent de novem bre, un 
revirem ent se produisit dans la direction donnée à sa diplo
matie : le roi d’Angleterre venait d ’en trer ouvertem ent dans 
la ligue formée pour la protection de l ’Église et de ses posses
sions » . Le 12 novem bre, à l ’instigation de l’Espagne, l’em 
pereur dem anda la médiation de Jules II pour la conclusion 
de la paix entre lui et V enise’. Ce prem ier pas fait, il com
mença peu à peu à se m ontrer plus tiède sur la question du 
concile antipapiste. Ce revirem ent lui était, d ’ailleurs, évi
dem m ent imposé par l’opposition formelle de l’épiscopat alle
m and; sous prétexte d’obligations spéciales envers le Pape, 
l ’évêque Christophe de Brixen refusait de paraître au concile 
en qualité de représentant de l’em pereur; l ’archevêque de 
Salzbourg opposait son serm ent pour ne pas y envoyer un de 
ses conseillers3 L ’Angleterre et l’E spagne4, persistant dans

1 M o r s o l i ï i , L*abbate di Monte Subasio, p. 14.
s U l m a n n , Absichten, p. 46. Le 25-26 novembre 1511, L. Trevisano écrivait 

de Rome : « Et è da saper, che quando fo fata la lifta, fo dato al Papa una 
cornioïa anticha liftata in argento, ch’è uno caro tirato da doy galli e sopro il 
caro era una aquila, quai havia una bacheta in man, zoè in le zaffe e bateva li 
galli, la quale auta il Papa la mandô a l’Imperador dicendoli questa esser pro- 
fetia e lui corne difensor di la Chiexia doveva intrar in liga e bâter francesi 
ch’è nemici di la Chiexia, maxime questo présente Re. >» Sanuto, t. XIII, 
p. 285-286.

3 U l ma n n , t. II, p. 435-436. La Relation de M. de Wolkenstein à Maximi
lien, citée à cette place, est donnée comme se trouvant aux Archives du gou
vernement d’Innsbrück; en dépit des recherches les plus actives, il n’a pas été 
possible à M. le doctenr Mayr de la retrouver. Il est fâcheux qu’Ulmann 
n ’accompagne presque jamais ses citations d’indications précises.

A Le 16 novembre 1511, Ferdinand le Catholique avait fait publier solen
nellement la Bulle d’indiction à Rurgos et convoqué les évêques pour déli
bérer à ce sujet. H e r g e n r o e t h e r , t. VIII, p. 463 et suiv., expose en détail 
les propositions faites alors par l’Espagne en vue du concile et spécialement 
des réformes que cette assemblée devait être appelée à accomplir; il s’appuie
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leur attitude d’opposition, la Hongrie observant une sorte de 
neutralité qui lui perm ettait, du moins, de ne pas faire cause 
com m une avec les ennemis du P a p e 1, les schismatiques 
n ’avaient plus d’autre soutien que la France. Ici, la partie du 
clergé dépendante de la cour se pliait aux ordres du ro i;
« mais là où l ’on pouvait s’y soustraire, on faisait comme le 
clergé de Flandre, qui s’abstint de paraître à Lyon, en dépit 
de toutes les objurgations de Louis XII. Les Français n avaient 
que de l’aversion pour la politique suivie par leur roi en Ita
lie; le peuple et les grands redoutaient les frais de la guerre; 
la reine conjurait son époux de renoncer à engager contre le 
Pape une querelle qui porterait m alheur à l’héritier du trône 
dont on attendait la naissance2 » .

Sauf quelques très rares exceptions, telles que le cardinal 
Sanseverino, un prodigue criblé de dettes, et le turbulent 
abbé Zaccaria F erreri, le clergé italien restait fidèle au Pape 
légitime. De nom breuses protestations s’élevèrent de son sein 
contre l’agitation provoquée par les schism atiques. Le pieux 
ermite Ange de Vallombrosa, entre autres, adjura le cardinal 
Carvajal de ne pas détruire l’unité de l’Église, de s arrêter 
avant de com m ettre un crime pareil à celui de Lucifer, et de 
ne pas provoquer les châtim ents divins *. Ange s était associé 
avec d ’autres Italiens, François Poggio4, entre autres, pour 
défendre par écrit les droits du Saint-Siège. Mais les cham 
pions les plus vigoureux dans cette campagne littéraire contre 
les schismatiques furent Dominique Jacobazzi5 et le célèbre

sur les (locuinenls empruntés par Dœllinger (Beitræge, t. III, p. 200 et suiv.), 
aux archives de Simancas, et publiées par lui, il faut le dire, avec peu de soin.

1 F raknoi, Liga von Cambrai, p. 92 et suiv.
* Lehmann, p. 31. Girolamo Aleandro, élu par ses collègues pour représenter 

l’Université de Paris au concile de Pise, refusa également cette dangereuse 
mission; voy. Nuntiaturberichte, t. III, introd., p. 31 ; 1 auteur a oublié que 
les déclarations du recteur de l’Université avaient été déjà publiées par H er-  
cesroetoer , t. VIII, p. 488-489.

* Ange adressa aussi des remontrances directes à Louis XII; voy. R aynald,  
ad an. 1511, n“ 30, 31.

* De potestate papas etconcilii liber, s. I. et a. (probablement Romæ, 1512). 
Voy. Raynald, ad an. 1511, n° 19.

5 Au sujet de son Tract, de concilio (composé en 1512, imprimé en 1538 
et suiv.t, voy. H ercenroetueh, t. VIII, p. 438 et suiv., 476 et suiv.
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philosophe et théologien Thomas de Vio, de Gaëte, surnom m é 
Gajétan, général de 1 ordre des dominicains depuis 1508. 
Dans plusieurs traités qui eurent l’honneur d’étre brûlés en 
place publique par ordre de Louis X II, Cajétan réfuta, d’après 
la méthode véritablem ent classique, les erreurs de la fausse 
théorie relative aux conciles, dont le conciliabule de Pise peut 
être considéré comme la dernière manifestation. Il s’attachait 
spécialem ent à dém ontrer que le Pape est revêtu dans l’Église 
de la puissance suprêm e, d ’une puissance véritablem ent 
m onarchique, faisait ressortir la différence qui existe entre 
la puissance de P ierre et celle des autres apôtres, s’attachait 
à com battre l’idée de la supériorité du concile sur le Pape et 
à réfuter les arguments tirés des conciles de Constance et de 
Cale. Enfin, il soutenait les trois propositions suivantes : 1° le 
concile ne tient pas sa puissance directem ent du Christ; 2" il 
ne représente pas 1 Eglise universelle si le Pape n ’en fait pas 
partie ; 3° il y a une très grande différence entre un Pape con
testable (ce qui était le cas à Constance) et un Pape incon
testable '.

En fait d ’auteurs d ’ouvrages en faveur de l ’assemblée schis
m atique et d ’un bouleversem ent de la constitution de l’Église 
dans le sens aristocratique, le parti adverse ne possédait, en 
Italie, que deux écrivains, le jurisconsulte milanais Décius s et 
Zaccaria berreri, déjà nommé. Ce dernier, très instruit, mais 
turbulent et versatile, avait débuté dans l’ordre des bénédic
tins, d ’où il était passé dans celui des chartreux. Mais le calme 
de la vie claustrale ne convenait pas à sa nature, et il se lança 
dans la politique, où il n avait que faire. Il s’employa fiévreu
sem ent à former une opinion favorable à la ligue de Cam
brai et contraire aux Vénitiens, dont il resta l’ennemi acharné, 
même après qu ’ils eurent obtenu leur absolution. 11 composa 1

1 C’eSl. ains,‘ ciae H ercenboether (t. VIII, p. 474) résume les principales 
propositions de Cajétan M aouenbbecheb (Kałh. llef., p. 105) écrit au sujet 
de ce personnage : « On peut affirmer que le côté de la curie ne fut pas moins 
victorieux sur le terrain de ce duel littéraire que sur celui des actes. »

Goldast, Monarchia, t. II, p. 1167 et suiv.; H ergenroetuer, t VIII, 
p. 471. Sur Décius, voy. Savigny, Gesch. d. raemischen Rechts, t. VI, p  3 7 4  
et suiv., et Schulte, Quellen, t. II. p. 361 et suiv.
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des vers à la louange des Français. Gela lui procura l’occa
sion d’entrer en relation avec le m aréchal Trivulce, qui le 
mit au courant des projets antipapistes de Louis XII. Déjà 
étroitem ent lié depuis longtemps avec le cardinal Garvajal, le 
m alheureux .passa, avec armes et bagages, dans le camp des 
schism atiques. Il entra aussitôt en lice avec son ardeur accou
tum ée et combatLit à force de lettres, de discours, de traités 
dont l ’abondance lui donna le droit d’être considéré comme 
le prem ier champion littéraire du conciliabule de Pise

Par son tem péram ent, Garvajal présentait de nombreuses 
analogies avec Ferreri. De très bonne heure il avait adopté 
la fausse théorie sur les conciles3. En outre, il ne pouvait 
oublier qu ’un jou r il s’en était fallu de peu q u ’il n ’obtînt la 
tiare. « La nécessité l ’avait contraint de plier devant Jules II, 
mais il n ’avait pas pour cela renoncé à ses projets am bi
tieux. » Après la m ort du cardinal d’Amboise il s’était plus 
que jam ais bercé de l’espoir d ’arriver à la dignité suprême. 
S’il était en tré dans le mouvement provoqué par la France, 
c ’était uniquem ent dans l’idée de s’en faire un trem plin. P ro 
digue, fastueux et depuis longtemps brouillé avec le Pape, il 
ne songeait pas plus q u ’aucun de ses complices à poursuivre 
l’exécution de véritables réform es. Gomme Ferreri, il était de 
caractère essentiellem ent versatile. Zurita rapporte cpi’en 
même temps qu ’il dem andait à Ferdinand un sauf-conduit 
pour aller à Naples et que, dans une lettre adressée à l’am bas
sadeur d’Espagne en Allemagne, il lui dem andait d’user de 
toute son influence pour détourner les prélats allem ands d’as-

1 L eiimann et M aurenbrecher (Kath. Reformation, p. 105 et suiv.) ne tien
nent aucun compte du rôle considérable joué au concile de Pise par Ferreri. 
L’histoire de ce personnage a été écrite plusieurs fois : d’abord, il y a cent 
ans, par T iraboSCHI, Delta vita e dette opéré di Z. Ferreri (Modène, 1799), 
puis par M orsolin, une première fois dans une monographie devenue très 
rare, publiée à Vicence en 1877, et, une seconde fois, dans VAbbate di Monte 
Subasio, p. 3 et suiv. Voy. encore M orsolin, Un latinista del Cinquecento 
imilatore del Dante, Venise, 1894, et, du même, Apologia del popolo Vicen- 
tino di Z. Ferreri, Venise, 1895.

* R ossbach, Carvajat, p. 15 et suiv. ; l’auteur prête au premier Garyajal des 
idées favorables à la fausse théorie des conciles; c’est une erreur absolue; 
voy. ce que nous avons écrit à ce sujet, t. IV, p. 124.
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sister au concile, cela ne l’em pêchait pas de supplier directe
m ent l’em pereur d ’y envoyer des représentants. « Point de 
droiture en rien ; cet hypocrite, nommé président du concile, 
ne persista dans sa ligne de conduite que parce que la retraite 
était impossible ou tout au moins périlleuse '. » L ’échec 
général de l’appel des schismatiques l’avait tellem ent frappé, 
qu ’à la dernière heure il fit encore une tentative de réconci
liation avec le Pape. Cependant la vanité et l’orgueil l’em por
tèrent, et, quoique déjà brouillé avec le cardinal Briçonnet, 
dans lequel il s’était découvert un rival, il n ’eut pas le cou
rage de se séparer de ses complices et d ’obéir aux ordres du 
Pape, qui exigeait q u ’il vînt à Rome dem ander son pardon, 
et dont il redoutait la sévérité s.

De tous les chefs du m ouvem ent schism atique, « pas un seul 
n avait, dans sa cause, la foi que donne une conviction a rrê
té e 3 » ; les chances de réussite, déjà médiocres dans ces con
ditions, s’em pirèrent encore par le fait de l ’attitude prise par 
les Florentins. L orsqu’il s’était agi de désigner le lieu de 
réunion du conciliabule, ces derniers, depuis longtemps alliés 
de la France, avaient d ’abord accepté le choix de Pise, mais 
ils n ’avaient pas tardé à m anifester des hésitations. Machiavel 
fut chargé par eux d ’engager les cardinaux schism atiques à 
tem poriser et d’exposer en France le véritable état des choses. 
Dans les instructions qui lui furent expédiées le 10 décem bre 
il était dit : « Personne ne paraît se soucier d ’aller au con
cile ; il ne sert, par conséquent, q u ’à irriter le Pape contre 
nous, et, pour ce motif, nous dem andons q u ’il ne se réunisse 
pas à Pise, ou, tout au moins, q u ’il soit ajourné. On ne voit 
pas venir un seul prélat d ’Allem agne; de France il n ’en vient 
que très peu, et encore avec une len teur extrême. On s’étonne 
aussi, en général, de ce que la convocation à un concile ne 
soit faite que par trois cardinaux et de ce que les quelques 
autres dont on prétend l ’adhésion assurée se dérobent et évi- 1

1 L e i i m a n s ,  p. 26-29. Sur le faste et le népotisine de Carvajal, voy. Ross- 
ba ch ,  Carvajal, p. 100 et auiv.

Morsolin, l' Abbate di Monte Subasto, p. 17 et suiv.
* L ehmakn, p. 29-30.
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ten t de se m ontrer. » Cependant cette tentative d opposition 
échoua contre la volonté arrêtée de Louis X II, et les Floren- 
tins durent, bon gré, mal gré, se déclarer satisfaits du choix 
de Pise. Mais leur attitude hésitante ne réussit qu ’à m écon
ten ter à la fois le roi de France et le Pape. Jules II lança 1 in
terd it : les Florentins ripostèrent par un appel au concile 
général, mais en term es assez ambigus pour qu il fût impos
sible de savoir s’il s’agissait, dans leu r pensée, de celui de 
Rome ou de celui de Pise

Vers le milieu d’octobre, Pise vit enfin arriver dans ses 
murs quelques Français, mais d évêques point : les nouveaux 
arrivants n’étaient que leurs serviteurs. Ils trouvèrent une 
population très mal disposée à leur égard ; la p lupart des 
bourgeois, par crainte des censures de 1 Église, refusaient de 
leur louer des logements, de sorte q u ’ils furent contraints 
d’user de violence pour s’en p ro c u re r1. Ce fut bien autre 
chose encore quand on apprit que les cardinaux se dispo
saient à se m ettre en route sous la protection d ’une escorte 
de troupes françaises. Les Florentins déclarèrent que, si les 
cardinaux se présentaient avec leur escorte, on les traiterait 
en ennemis. Pour éviter un conflit, les cardinaux consentirent 
à ne se faire accom pagner q u e p a rO d e td e  to ix , Cbâtillon, et 
quelques a rch e rs1 * 3 4. Le 30 octobre, les cardinaux Carvajal, 
Briç.onnet, de Prie et d’Albret firent leur entrée dans Pise, 
dans ce modeste appareil, sous une pluie to rren tie lle. Ils 
étaient munis de pleins pouvoirs pour les cardinaux f rançois 
de Borgia et Sanseverino, et, disaient-ils aussi, pour le car
dinal Philippe de Luxem bourg. En ce qui concernait Borgia, 
la m ort subite de ce prélat rendit la précaution superflue*.

1 Cambi, t. XXI, p. 266; V illari, Machiavelli, t. I I ,  p. 133-135; P etirens, 
t.  II, p. 481; Tommasini, Machiavelli, t.  I, p. 540 et suiv. ; F rey, Regesten, 
p. 101. Les instructions rédigées pour Machiavel ont été publiées dans les 
OperCy édit. Passerini, t. I, p. 132 et suiv.

* M o r s o l i n , i  Abbate di Monte Subasio, p. 20-21.
3 V il lart , Machiavelli,  t. Il, p. 137. Le Pape récom pensa  cette  a t t i tude  

des F lo re n t in s  en  suspendan t  l ’in terd it  pour  quinze j o u r s ;  voy. L anducci, 
p .  312; au  sujet d ’autres  suspensions ,  voy. ibid. ,  p.  315.

4 I I e r c k n r o k t u k r , t. VIII, p. 483; M o r s o l i n , loc. cit. ,  p. 22.
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Sur leur route, les cardinaux schism atiques avaient pu se 
rendre compte, par une expérience personnelle, des disposi
tions hostiles des populations : le jo u r même de leur arrivée, 
leur attitude décelait 1 hésitation et le d écouragem en t'. 
“ A Prato et à Pistoie, écrit le chroniqueur florentin Cerre- 
tani, ils trouvèrent les églises et les auberges ferm ées, tout 
le monde les fuyait. A Pise, ils ne purent obtenir de loge
ments que grâce aux bons offices des commissaires floren
tins ’. »

Le l ,r novem bre, date fixée pour l’ouverture du « con
cile » dans la cathédrale de Pise, on trouva toutes les portes 
du m onum ent solidement barricadées : les chanoines avaient 
obéi aux ordres du Pape. Les schism atiques s’assem blèrent 
néanmoins dans l’église de Saint-M ichel, voisine de la 
dem eure de Carvajal. Cette église, très petite, était encore 
trop vaste pour le « concile général ». L ’assistance se com
posait des quatre cardinaux déjà nom m és, des archevêques 
de Lyon et de Sens, de quatorze évêques français, de cinq 
abbés, égalem ent français, à l’exception de F erreri, d ’un petit 
groupe de théologiens et de juristes.

La population de Pise s’était com plètem ent abstenue; un 
témoin oculaire certifie q u ’en dehors des m embres du concile 
le nom bre des spectateurs se réduisait à dix. Ferreri prononça 
un discours sur la nécessité de ce concile général pour la 
réform e de 1 Lglise, après quoi on annonça que la prem ière 
sessionauraitlieu le 5 novembre e tq u e  les absents s’exposaient 
à tom ber sous le coup des censures ecclésiastiques. Pour 
term iner, un personnage se donnant comme procureur de 
1 em pereur et roi déclara q u ’il allait ré d ig e r, sous forme 
d acte notarié, un procès-verbal de la cérém onie. Il fallait 
deux témoins : on les chercha inutilem ent dans toute la ville;

1 D esjabdins, t .  II, p .  541.
« In questo tempo che fu al fine d’ottobre giunsono li card'nali del con

cilio in Pisa con 300 cavalli in loro coinpngnia alli quali in Prato, in Pistoja 
fu serrato le chiese e negato loro il mangiare e ciascuno gli fuggiva et in Pisa 
se non s interponeva il comman (lamento de commissarii mandato dalla Signoria 
non erano accommodati ne di vettovaglie ne di allogiamenti. » Chronique de 
Cerretani (inéd.), cod. II, III, 76, f° 3/6 de la Bibl. nat. de Florence.

364  H I S T O I R E  DES P A P ES .



365H I S T O I R E  DES P A P E S .

pas un bourgeois ne voulut consentir à rem plir ce rôle, et l’on 
dut se contenter de deux individus inconnus

Cependant était arrivé de F lorence un décret ordonnant de 
m ettre à la disposition du concile la cathédrale et scs orne
ments, mais laissant aux m embres du clergé de la ville toute 
liberté de n ’y pas paraître s’ils le jugeaient à propos V On put 
donc enfin procéder à l’ouverture du « concile général -. dans 
la cathédrale, le 5 novem bre, en présence de quatre cardinaux 
et d’environ dix-huit évêques ou abbés. Sur toute la population 
de Pise, cinquante personnes seulem ent eurent la curiosité 
d ’y assister. Un témoin oculaire rapporte que les cérém onies 
furent belles; mais, ajoute-t-il, le nom bre des prélats présents 
était si m isérable que beaucoup, à qui déjà la confiance 
m anquait, perdirent tout espoir. Après avoir célébré la messe, 
Carvajal monta sur un trône pontifical. On lui décerna la 
présidence, et Odet de Foix fut nommé custode du concile. 
Ces prélim inaires accomplis, l ’assemblée eut 1 audace à peine 
croyable de rédiger une déclaration solennelle affirmant 
son caractère de concile général légitim em ent réuni et la 
nullité des censures et actes contraires décrétés par Jules II*. 
La deuxième session eut lieu le 7 novem bre ; on y prit une 
décision qui m ontre sous un jou r singulier le degré de confiance 
mutuelle des m embres de cette assemblée : il était dit, en 
effet, que, si un ou plusieurs prélats, quels qu ils fussent, 
venaient à se re tire r isolém ent, leur retraite ne pourrait pas 
entraîner la dissolution du concile .

» Voy. les importantes relations (l’aml.assadeurs citées par MonsOLiN dans 
l'Ablate d t Monte Subasio, p. 37 et suiv. (dans le document cité a la p. 38, 
i;.,ne 22, il faut mettre un — après le mot Franzesi, et effacer les : apres le 
mot cipta). Voy. encore : S anuto, t. XIII, p. 330, et Sasdret, Cono,le de 
Pise, p. 436 et suiv.

* V illari, Machiavelli, t.  II, p. 137. rft . .
* Relation de Joli. Borromeus, citée par MonsOLiN, loc. cit., p. 40 et suiv., 

voy. Sanuto, t. XIII, p- 233, 330 et suiv. ; sur les Relations des ambassadeurs 
florentins, V ileari, Machiavelli, t. Il, p. 138. Voy. H ercenroether, t. VI I, 
p. 484; à la page 480, note 1, on  trouvera des indications relatives aux i c es

dU* Rela tion  de Joh. B orrom eus,  ci tée par M orsoi-i », p. 42 et suiv.; Sanuto, 
t. XIII, p- 233, 234 et  suiv.; L e h u a x n ,  p. 32; U e r g e n r o e t u e r ,  t. V111,
p. 484 et suiv.
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En attendant, il n ’arrivait point de nouveaux m em bres, et 
l’adhésion des cardinaux d ’Este 1 * et Sanseverino, sur laquelle 
on avait si ferm em ent com pté, restait toujours problém atique. 
Les schismatiques avaient beau se proclam er eux-mêmes « le 
sel de la terre et la lum ière du monde «, la chrétienté, instruite 
par l ’histoire, était accoutum ée à se voir tout autrem ent repré
sentée * L ’indifférence générale et celle des Florentins en 
particulier, leur isolem ent dans une ville ouverte telle que 
Fisc, l’hostilité de la population leur inspiraient déjà sufli- 
sam m ent de craintes pour leur sécurité personnelle, quand 
éclata, le 9 novem bre, une échauffourée entre les soldats 
florentins et le peuple de Pise d ’une part, les soldais français 
et les domestiques des cardinaux de l’au tre ; le sang coula. La 
population, am eutée sous les fenêtres de la dem eure du 
président du concile, où les schism atiques s’étaient réunis, 
poussait des cris de : « A m ort! à m o rt3! » Les u réfor
m ateurs » perdirent com plètem ent la tête de frayeur; la 
troisièm e session, fixée au 14, eut lieu dès le 12. On y prit les 
résolutions suivantes : 1° le synode ne pourra pas être dissous 
avant que l’Église entière soit réform ée dans sa foi et dans ses 
moeurs, dans son chef et dans ses m em bres, que les hérésies 
et les dissensions soient étouffées, et que soit écarté le danger 
des guerres qui m enacent d ’éclater entre les princes chrétiens ; 
2° les décrets de la cinquièm e session de Constance, relatifs à 
l ’autorité des conciles généraux, sont confirmés dans toute 
leur teneur (il ne s’agissait pourtant, cette fois, ni d ’un Pape 
contestable, ni d ’un schisme proprem ent dit) ; 3" Pise étant 
hostile et n ’offrant pas la sécurité nécessaire, le synode est 
transféré à Milan, où sera tenue la quatrièm e session, le 
1 3  décem bre 4.

1 D ’après J oviüs, Vila Alfonsi, le  duc de F e r ra re  aurait pesé su r sou frère  
p o u r le d é to u rn e r  de p ren d re  p a r t a u  concile.

s H avemamk, t . I I ,  p . 376.
3 D épêche de l ’am bassadeur de M an to u e , du  9 novem bre  1511 , citée  p ar 

Morsolix, p. 4 4 ; V illa lu , Machiavelli, t . I I ,  p . 1 3 8 ; voy. enco re  : Cambi, 
t. X X I, p . 2 7 6 , e t  C erretani ( in é d .), cod. I I ,  I I I ,  7 6 , f" 3 7 7 , de la B ibl. n a t. 
de F lo re n ce .

4 11ercknroetuer, t .  V III , p . 4 8 5 -4 8 6 ; voy. M orsolin, p , 4 5 ;  Saniito,
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À Milan, on se trouvait sous la puissance directe et sous le 
canon des F rançais; cela n ’em pécha pas le clergé et le peuple 
de m anifester ouvertem ent, comme ceux de Pise, leur répul
sion contre le conciliabule. On essaya en vain de la contrainte 
pour faire faire les préparatifs d ’une réception solennelle. Le 
7 décem bre, jou r de l ’entrée des schism atiques, pas un évêque, 
pas un prélat de quelque im portance ne vinrent à leur ren
contre En dépit des menaces du gouverneur français, le 
clergé respecta l ’in terd it; le peuple se m oquait ouvertem ent 
des « farces anlipapistes du concile ’ « . Mais les schismatiques 
ne pouvaient plus reculer : ils persévérèrent sans assurance 
et même tim idem ent dans la voie où ils s étaient engagés. iNi 
les mépris de la population milanaise, ni le sévère m onitone 
lancé par le Pape le 3 décem bre 1511 3, ni, enfin, l’abstention 
d’un grand nom bre de prélats français ne puren t am ener à 
résipiscence les ambitieux cardinaux et le fanatique l'erreri. 
Toute réduite qu ’elle était, la petite assemblée continua de se 
parer du titre de concile général; elle m ettait son espoir dans 
une victoire des armes françaises et dans les mesures coerci
tives qu ’elle attendait de Louis XII. 11 est intéressant de lire, 
à ce point de vue, une lettre du cardinal de Prie, du 12 janvier 
1512, dans laquelle il requiert le roi de France de confisquer 
les revenus possédés en t  rance par des prélats attachés au

t. XIII, p. 332. On conserve aux Archives d’Etat de Milan une Lettre (ined.J 
sans adresse, ni date, ni signature, où il est dit : « S. Severino e S. Croce in 
Pisa ogni giorno visitati par amhasciatori da S" Fiorentini e dal magc Juliano 
et da lora presentati. Domani se expectano qua e cossi a quest’hora m’ha 
affirmato el pt0 mag"J Juliano. Da voce populare hogi se dicto il sumrao ponte- 
fice esser sta corn pericolo de veneno quale gli debbe havere exhibito alcuni 
cardinali. » A Rome, le bruit courait, au début, que le concile serait tranféré 
à Verceil. Jules II adressa, à ce sujet, des Brefs (inéd.) datés du 27 novembre 
1511, au chapitre de Verceil et au duc Charles de Savoie. Le 17 décembre 
1511, Jules II écrivit à François de Gonzague que si les cardinaux schismati
ques mettaient le pied sur son territoire, il eût à les faire arrêter (voy. t. 111 
de l’édit, allem., suppl. n» 128). Tous ceB Brefs (inéd.) se trouvent aux 
Archives de Gonzague, à Mantoue.

' Desjabdins, t. II, p. 545-546. Voy. Sxmcto, t. XIII, p . 352; Pebbeks, 
t. II, p. 487 et suiv.

2 P r a t u , p. 285-287.
3 M ansi, t. V, p. 356-3G2.
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parti du Pape Au même moment, les membres français du 
concile adressaient une supplique à Louis XII pour se faire 
payer en monnaie sonnante le prix de leur servilité. Mais le 
roi se fiait si peu à ces singuliers « réform ateurs » , q u ’avant 
de s’exécuter il exigea d ’eux un certificat de présence à Pise 
et à M ilans.

P ar contre-coup, plus le conciliabule, menacé dès le début 
de m ourir d ’inanition 1 * 3 4, s’efforçait de prolonger sa lam entable 
existence, plus se fortifiait l ’autorité spirituelle de Jules II. 
P artout on com m ençait à com prendre que les cardinaux 
schismatiques n ’avaient d’autres mobiles que leur am bition et 
leurs intérêts personnels *, et qu ’en se m ettant à la rem orque 
des prélats de cour de Louis XII, m inorité dans le clergé 
français, loin de servir les intérêts généraux de l ’É g lise , ils 
servaient uniquem ent ceux du roi de France 5. « Dorénavant 
le Pape pouvait attendre, sans trop d ’agitation ni d ’inquié
tude », ce qu ’oserait entreprendre, « pour faire oublier la 
m alheureuse aventure de Pise » , cette petite coterie « d ’hypo
crites am bitieux, sans prestige, sans honneur dans le monde 
et qui ne tenait ses séances que sous une impression de te r
reur continuelle e. Cependant, il donna une preuve éclatante 
de sagesse et de prudence en ne s’exagérant pas la portée 
d un succès qu ’il devait surtout à l’écrasant échec de l’équipée 
des schismatiques. C’était un succès négatif; pour le trans
form er en succès positif, il fallait opposer au conciliabule 
m anqué de Pise un concile convoqué au Latran parle  Pape et 
accepté par le monde entier. Jules II le com prit, et, pour en

1 R aynald, ad  an . 1512, n" 2 . A u  su je t des sessions du  pseudo-synode, 
voy. L eiimanm, p . 3 3 , e t H ergenroether, t . VIII, p . 486 . L e ch ro n iq u eu r
m ilanais P ra to  a (p. 287) u n e  p h rase  ty p iq u e  au  su je t des réso lu tions arrê tées 
d an s la session du 4  jan v ie r  1512 : « L i qua li io p er aver poco in ch iostro  non  
m i euro  di racco n ta re . »

3 Sandret, Concile de Pise, p . 41 6 , signale ce certifica t, qui se trouve à la 
B ib l. n a t. de P aris , ms. la t . ,  1559, f° 16.

3 MAunENRRECHER, Iiath. Ref., p . 104.
4 G uichard in  d it que  les card inaux  n ’av a ien t pas m oins beso in  de réfo rm es 

que  ceux q u ’il s’agissait de ré fo rm er.
5 B rosch, Julius II, p . 236.
* Grecorovids, t .  V I I I ,  3e é d it .,  p .8 4 .
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assurer la réussite, il ne s épargna ni les mesures préparatoires, 
m ûrem ent ré.iéchies et pratiquem ent combinées, ni toutes les 
peines et les fatigues, conséquences nécessaires d ’une pareille 
entreprise. » ¡Mais il s’agissait d’abord d ’aller au plus pressé 
et de prendre les mesures politiques et militaires imposées 
par les nécessités du moment. Jules II ne recula devant 
aucun sacrifice pour équiper une bonne arm ée; cependant, 
malgré des merveilles d ’ingéniosité pour tire r des ressources 
d’une situation financière obére'e à fond, il ne put arriver à 
term iner ses arm em ents aussi vite q u ’il eût fallu. « Les len
teurs des Espagnols le m irent absolum ent hors d ’état d ’in ter
venir en temps opportun dans la m arche des événem ents 1. »
\  enise ayant, elle aussi, commis par négligence la faute 
de laisser passer le m om ent favorable, les Français purent 
repousser l’attaque des Suisses sur Milan. En se retirant dans 
leurs montagnes, les rudes confédérés, que Louis XII avait 
traités de si haut, conservaient encore une attitude m enaçante 
et annonçaient qu on les verrait revenir au printem ps pro
chain. C’était grâce à eux, disaient-ils, que les Français 
avaient pénétré en I ta lie , c ’était par eux q u ’ils en seraient 
chassés . Le 7 janvier 1512, Jules II nomma le cardinal 
Schinner cardinal-légat, avec pleins pouvoirs, pour la Lom 
bardie et l’Allemagne. En lui rem ettant, en consistoire public, 
la croix de légat, il ajouta ces paroles : « Que ce signe de la 
sainte croix protège le débu t, l’heureuse suite et l ’exercice 
de votre gouvernem ents. »

Au cours de ce même mois de janvier, le Pape décréta une 
série de mesures contre les cardinaux rebelles com posant ce 
qu on appelait la « secte de Carvajal » . Connaissant leur aveu
glem ent, on pouvait s’attendre à tout de leur part, et à Rome 
on redoutait alors sérieusem ent q u ’ils n ’allassent ju sq u ’à élire 
un antipape. Aussi Jules II crut-il devoir prendre des mesures 
préventives. Le 30 janvier, il tint un consistoire auquel n ’as
sista pas le cardinal Bakocs, arrivé depuis peu. On prononça

1 B rosch, Julius II, p. 237-240.
8 ÏU xke , Boni und germ. Vœlker, p .  271 
3 P aris d e  G rassis, d a n s  R a y k a l d ,  a d  a n .  1512, n »  4 .
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la destitution du cardinal Sanseverino, en considération de 
son obstination dans la révolte : il avait eu l’audace d envoyer 
à Rome des agents chargés de provoquer un soulèvement. Au 
mois de février, on disposa en faveur de nouveaux titulaires 
d ’une partie des bénéfices confisqués aux cardinaux destitués. 
Le cardinal Schinner reçut à cette occasion l’évéché de Novare. 
Le 13 février, on prononça contre Zaccaria Ferreri et 1 hilippe 
Décius les censures applicables aux schism atiques .

A la fin de janvier, les troupes de la ligue en trèren t enfin 
sérieusem ent en campagne, en attaquant sur divers points 
sim ultaném ent. Le 25 janvier, les Vénitiens paruren t devant

■ S anuto, t. XIII, p . 44 5 , 446 , 447 , 470 , 47 1 , 490. Voy vicia consist. 
(¡néd.), f° 35 (Arch. consist. du Vatican); Chronique (méd.) dans les Varia 
polit., 50, f° 61 (Arch. secr. des Papes). Sur le voyage et l’entrée magnifique 
du cardinal Bakocs à Rome, voy. F raknoi, Erdcedi Vakoci Tamas, p. 111 et 
suiv., 116 et suiv. ; voy. encore : Atti dei Lincei, 1892, 4* sér., Scienzamor., 
t. X p. 15. Le cardinal Schinner est au nombre des bienfaiteurs de 1 eghse 
collégiale de Domodossola, construite en 1 512 ; on y voit encore ses armoiries ; 
au mois de juillet 1511 il avait dû céder la place h son ennemi, le « bard, 
démagogue » (D .kiuoeh, t. II, p. 384 ), Jœrg auf der Fine (Georges Super
saxo) : il prit la fuite, sous le déguisement d un lépreux (FuChs, t. 11, p. ¿-Al), 
se réfugia d’abord à Venise, puis à Rome, où il reçut, au mois d’août, le cha
peau dé cardinal, et demanda contre Supersaxo des poursuites pour crime de 
haute trahison. Feu M. le curé Joller possédait une relation de la querelle de 
Schinner et de Supersaxo, qu’il a eu l’obligeance de me communiquer et que 
l’on conserve dans sa maison à Glis, près Brieg, en Suisse. C est un pamphlet 
composé dans le but de faire passer Supersaxo pour un innocent persécute, 
et de stigmatiser Schinner, que l’auteur dépeint sous les couleurs les plus 
sombres, comme un tyran pour lequel rien n’est sacré. C’est de ce pamphlet 
que se sont inspirés B occard et F prrer  pour exposer la querelle de Super
saxo et de Schinner, avec cette différence que le premier 1 a fa.t avec modé
ration, le second sans modération ni critique. Est-ce donc une source digne 
de foi’ Nullement. Le pamphlet est entièrement écrit avec passion, plein de 
fiel • il se base sur des accusations formulées par les partisans de Supersaxo, 
nie’des faits incontestables, se met en contradiction formelle avec d autres 
sources contemporaines, et est, en grande partie, postérieur à la mort de 
Supersaxo. Il y a une partie qui ne peut avoir clé écrite qu’apres 15 , a , car 
l’auteur y cite le Comment, de Josias Simmler. Schinner était d un caractère 
violent (voy. B rosch, Julius II, p. 2 5 8 ); il est certain qu’il a dû avoir de. 
torts de formes, mais non sur le fond, car ses adversaires étaient des révoltés 
contre la puissance temporelle et spirituelle. Il serait à désirer que on écrivit 
une biographie de ce personnage. Dans une conférence faite a Berne en 1890, 
MM. Joller et E. Blœsch ont lu d’excellents mémoires qui pourraient servir 
de point de départ, mais qui malheureusement n’ont pas ete publiés
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Brescia; le 26, l’arm ée hispano-pontificale, sous les ordres de 
Raymond de Cardona, vice-roi de Naples, se m ontra sous les 
m urs de Bologne. Le 2 février Brescia capitula. Milan sem
blait perdue pour la France '. Mais l’arm ée française avait la 
bonne fortune de posséder un général de génie qui la sauva 
d’un désastre. C’était Gaston de Foix, neveu de Louis XII. 
Tout jeune encore, il possédait déjà la m aturité d’un chef 
d ’arm ée expérim enté. Évitant Modène, où l’ennemi l’atten
dait, il se porta en avant, par Finale, en longeant la mer, 
avec cette prom ptitude qui lui avait fait donner le surnom de 
« Foudre de l’Italie ». Sans se laisser arrê ter par une épaisse 
couche de neige, par les marécages, par les rivières cou
vertes de glaces, il fonça droit sur Bologne, à m arches forcées, 
avec une rapidité inconnue à cette époque. Dans la nuit du 
4- au 5 fe'vrier, profitant d’un ouragan de neige qui dissimu
lait sa m arche, il réussit à se glisser dans la ville sans avoir 
été aperçu de l’ennemi. Les troupes de la ligue, surprises, 
levèrent leur cam p en toute hâte. Gaston de Foix, poursui
vant son succès, se dirigea, toujours à m arches forcées, sur 
Brescia, q u ’il enlevait de force, le 18 février, après un san
glant com bat de rues s.

Bembo rapporte que la nouvelle de la levée de blocus de 
Bologne mit le Pape dans une terrible colère. Celle de la 
prise de Brescia l’en consola. Sur l’heure même (c’était par 
une nuit froide, le vent et la pluie faisaient rage), il fit appeler 
l’am bassadeur de Venise, qui le trouva pleurant de joie, et il 
le retint auprès de lui pendant deux h eu res1 * 3. On peut se 
figurer la douleur que dut lui causer la perte de cette conquête

1 IIavbmann, t. II, p. 384 etsuiv. ; R anke, Bom. und germ. Vœlker, p. 272.
s I I avemaxn, t. II, p. 388-396. Voy. K rieger , p. 49; Fcm , Carleggio, 

p. 160-161; L andocci, p. 313.
3 Bembus, p. 516-517; Lettres de Louis XII, t III, p. 187; H avemakn, 

t. II, p. 389. Suivant son habitude, Bembo n ’indique pas la date à laquelle 
fut apportée la nouvelle de la prise de Brescia. Il ressort du récit de Sanuto, 
t. XIII, p. 490-491, qu’elle arriva à Rome le 10 février, et qu’il y eut, à ce 
propos, des réjouissances publiques. Le 14 et le 15 février, Jules II expédia au 
marquis François de Gonzague trois Brefs (inéd.) « pro transitu gentium 
armigerorum militum favore ecclesiæ pro tuenda civitate Bononiæ contra 
Gallos i .  (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
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ép h ém ère '!  Au reste, pour le distraire de ces pensées, les 
soucis ne lui m anquaient pas : c’étaient, d ’une part, l’inaction 
exaspérante des Espagnols5, de l’autre, un état de choses de 
plus en plus inquiétant dans Rome même. Les excitations à 
la révolte semées par le cardinal Sanseverino parmi les barons 
romains étaient tom bées sur un terrain bien préparé, et y 
avaient provoqué une ferm entation qui pouvait aboutir aux 
pires excès. Jules II redoutait surtout le parti des Orsini, 
entièrem ent dépendant de la France ; il fit renforcer les gardes 
des portes de Rome, et, au mois de février, il alla, par pré
caution, loger au château Saint-Ange. On fit de nombreuses 
arrestations; on parlait de la découverte d’un complot contre 
la liberté du Pape 1 * 3 * 5. E t tout cela était encore peu de chose en 
comparaison de ce qui l’attendait.

Louis XII, menacé de tous les côtés à la fois, d’une des
cente des Suisses sur Milan, d ’une invasion de la Navarre par 
Ferdinand, d’un débarquem ent sur les côtes de Normandie 
par Henri VIII et d’une déclaration de guerre par Maximilien 
avait fini par com prendre q u ’il ne lui restait q u ’à prendre 
les devants, en frappant un coup décisif sur l’arm ée hispano- 
pontificale. Le succès était à ce prix. Après la victoire on 
verrait à détrôner le Pape, à charger le cardinal Sanseverino 
du gouvernem ent des États de l’Église et à expulser les Espa
gnols de Naples *. A la fin de mars, Gaston de Foix quittait de 
nouveau Brescia et envahissait la R om agne5. Toujours circon
spect, suivant son habitude, Raymond de Cardona battit p ru 
dem m ent en retraite devant son adversaire. Pour le con-

1 Sur la profonde douleur de Jules II, voy. Lettres d e  Louis II, t. III, 
p. 188; Sanuto, t. XIV, p, 7-8, 11; D esjardins, t. II, p. 567. Le iour même 
où lui parvint la nouvelle de cette catastrophe, Jules II avait expédié « uni- 
versis civibus ac populo dilect. civit. nostræ Bononiae « , un Bref (inéd.) par 
lequel il les requérait de ne point prendre parti pour les ennemis et les Ben- 
tivogli, et de revenir à l’obéissance envers le Saint-Siège.

a D esjardiss , t. II, p 568, 571.
3 Sanuto, t. XIII, p. 490; t. XIV, p. 7-8; B rosch, Julius II, p. 241 et 

suiv.. 357.
1 Desjardins, t. II, p. 576 ; G regorôvius, t. VIII, 3e édit., p. 85.
5 Sur la campagne de 1512, voy. les études d ’ADAMt et  de L uciani, dans la 

Hiv. milit.ital., 1890-1891.
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Iraindrc à accepter la bataille, Gaston fit le simulacre d’assiéger 
Ravenne, dont les magasins renferm aienttous les approvision
nem ents de 1 ennemi ; du salut de cette place dépendait l’exis
tence même de 1 arm ée pontificale. Raymond de Cardona, 
ne pouvait plus reculer. La bataille, « une des plus sanglantes 
qui eussent été livrées sur le sol de l’Italie depuis les jours de 
la migration des peuples 1 », s’engagea le jou r de Pâques, 
11 avril 1512, à deux milles de Ravenne, sur les bords du 
Lonco. L armée de Gaston, dont l ’infanterie se composait 
d Allemands, de frança is  et d’Italiens, était forte d’environ 
vingt-cinq mille hom m es, celle de la ligue en com ptait vingt 
mille.

La journée commença par une violente canonnade, dans 
laquelle 1 artillerie du duc de Ferrare fit merveille. Chaque 
coup des gros canons, écrit Jacques Guichardin à son frère 
1 rançois, alors am bassadeur de Florence en Espagne, faisait

1 B bosch, Julius II, p. 244; cf. p. 357. Sur la bataille de Ravenne, voy. en 
première ligne les nombreuses relations du temps citées par Saxcto, t. XIV, 
p. 126 et suiv., 132, 145, 148, 151, 154 et suiv., 170 et suiv., 176 et suiv.; 
la lettre de J. Guichardin, publiée dans VArch. st. ital., t. XV, p. 308 et 
suiv.; Fr. GuicciARDim, t. X, c. 4; la Relation de Fr. Pandolfini, citée 
par D esjardihs, t. II, p. 581 et suiv.; Coccinius, loe. cit. (voy. K rieckr, 
p. 52 et suiv.); Mémoires de Fleurange (Robert de la Marck), p. xxix ; 
P etrcs M artyr, t. XXV, c. 483-484; Jov.us, Vita Alfonsi Ferrar., Leo,iis X, 
Davah Pescarte; Lettres de LouisXII, t. III,p . 227etsuiv. ; Scbeurl , Brief- 
buch, p. 86 et suiv. ; Lmo: da P orto, p. 296 et suiv. ; Relation de l’ambassa
deur de Portugal, du 23 avril 1512, citée dans le Corp. dipl. l’ortug., t. I, 
p. 164 et suiv. ; Relation de Guido Postumo Silvestri, publiée par R enier 
dans la charmante plaquette intitulée : « Nozre cian Sappa-Flandinet (Ber- 
game, 1894), p. 244 et suiv; Colee, d. documentos ined., t. LXXIX, p. 231- 
299 (Relación de los sucesos de las armas de España en Italia en los años de 
1511 a 1512 con la jornada de Ravena); enfin la Relation de Giov. da Fino, 
publiée d après le cod. Vat. Urb. 490 par Tommasini, Machiavelli, t I, 
p. 706-708. J ai trouvé cette même relation dans le cod. Urb. 1512, f°* 58-60, 
de la Bibl. Vatic. Elle donne pour les morts le même chiffre que Guichardin 
et L anducci, p. 315; c’est celui que nous avons indiqué dans le texte; d’au
tres donnent des chiffres beaucoup plus élevés. Toutes proportions gardées, le 
plus faible de ces chiffres dépasse encore beaucoup celui des pertes subies pa 
les armées dans les batailles modernes. En mémoire de la bataille, le cardinal 
Gesi fit élever, en 1557, sur la rive du Ronco, le monument connu sous le nom 
de « Colonna dei Francesi » . Sur la fresque du palais de la Seigneurie de Flo- 
sence où est représentée la bataille de Ravenne, voy. V asari, Opere (Florence, 
1832), p. 1370 et suiv.
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une trouée dans les rangs des hommes d ’arm es; les casques 
avec les têtes q u ’ils recouvraient, les m em bres mutilés volaient 
en l ’air : « c ’était épouvantable à voir. » Les Espagnols, fati
gués de se voir ainsi décimés sans même avoir rom pu une 
seule lance, se lancèrent en avant à fond de train  et la 
mêlée s’engagea, furieuse; elle ne dura pas moins de deux 
heures. La prem ière ligne des hom m es d ’armes fut littérale
m ent anéantie : la deuxième était déjà gravem ent entam ée; 
ce qui en restait prit la fuite avec les chevau-légers. L’infan
terie espagnole restait seule, opposant à l’ennemi une résis
tance acharnée ; la grosse cavalerie ennem ie finit par la cul
buter. Du côté des Français les Gascons et les Picards 
s ’étaient fait rem arquer par leur couardise, les lansquenets 
par leur bravoure '.

La supériorité de l’artillerie du duc de F errare et la belle 
contenance des lansquenets avaient assuré la victoire : la 
hataille avait duré de huit heures du matin à quatre heures de 
l ’après-midi : dix mille cadavres jonchaient le sol : un tiers 
appartenait à l’arm ée française, les deux tiers à l’arm ée de la 
ligue. Jean de Médicis, légat du Pape, Fabrice Colonna et le 
m arquis de Pescara étaient prisonniers; tous les équipages, 
l ’artillerie et les drapeaux de la ligue étaient tom bés aux 
mains des Français. Mais la joie du triom phe se changea en 
deuil dans les rangs des vainqueurs, lorsqu’ils apprirent que le 
jeune héros qui venait de les m ener à la victoire avait 
trouvé la m ort dans la m êlée. Le corps de Gaston de Foix fut 
rapporté le lendem ain à R avenne; on portait devant lui dix- 
huit drapeaux pris sur l’ennemi*. Au bout de quelques jours

* Arch. st. ital.f t. XV, p. 308 et suiv.
* Ravenne subit un pillage épouvantable ; voy. R ic ci , Bavenna dopo il sacco 

del 1512, Bologne, 1883. En 1515, François Ier ordonna d’élever un monu
ment grandiose en l’honneur de Gaston de Foix. Ce monument ne fut jamais 
achevé, et les diverses parties en furent, par la suite, éparpillées aux quatre 
coins du monde : voy. Mubtz, Hist. de l’Art, t. II, p. 550 et suiv. La célèbre 
statue de Gaston, œuvre d’art d’une perfection achevée, destinée à orner sa 
tombe, se trouve actuellement au Musée archéologique de Milan : voy. Rossi, 
Monumento di Gaslone di Foix, Milan, 1852. Le jeune héros parait som
meiller, et son visage conserve jusque dans la mort l’expression de la joie de la 
victoire, dit Vasari.
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la Romagne entière était aux Français; le belliqueux cardinal 
Sanseverino s’engageait sur la voie Flam inienne, au bout de 
laquelle il voyait déjà Rome conquise et le Pape détrôné *. La 
coalition contre la France avait abouti à un désastre. Une 
émotion indescriptible s’em para de l’Italie entière. On parlait 
de monstres nés à Ravenne au moment de la bataille, et l’on 
voyait dans cette coïncidence un signe révélateur : les F ran
çais prenaient, aux yeux des populations, les proportions de 
fléaux de Dieu envoyés aux Italiens pour l ’expiation de leurs 
péchés1 * 3

Ce fut le 14 avril que Jules II apprit l ’issue fatale de la 
bataille de Ravenne. La nouvelle se répandit prom ptem ent 
dans Rome et y sema une te rreu r folle. On savait que Gaston 
de 1* oix s était vanté de prendre Rome et de faire élire un 
nouveau Pape. Comme on connaissait la rapidité de ses mou
vements, on s’attendait à le voir apparaître d’un moment à 
1 autre aux portes de la ville. Le chroniqueur florentin 
Cerretani rapporte qu ’on redoutait le sac de la ville et le mas
sacre des prélats 3. Au prem ier moment le Pape lui-même 
eut peur et parla de fuite; l ’am bassadeur d ’Espagne la lui con
seillait 4. Mais ce ne fut q u ’une impression fugitive, et, tandis 
que les cardinaux et le peuple de Rome restaient sous le 
coup de la consternation, Jules II avait déjà repris possession 
de lui-méme et donnait de nouvelles preuves de la fermeté 
en face du m alheur qui fut toujours le propre de son carac
tère.

Dès le 15 avril il déclarait aux am bassadeurs de Venise et 
d’Espagne que, pour expulser les Français de l’Italie, il était

1 Voy. la Lettre de Morone, du 21 juin 1512, dans les Lett. d i  G . M o r o n e ,  
édit. Promis-Muller, M is c e l l .  di s to r ia  I t a l i e ,  t. II, Turin, 1863.

s L anducci, p. 314-315; Bernaldez, t. II, p. 372 etsuiv.; L ange, P a p s te s e l,  
p. 24.

s Cerretani (inéd.), dans le cod. II, III, 76, f° 381, de la Bibl. nat de
Florence.

4 G est ce que rapporte l’ambassadeur de Venise dans une dépêche dont 
Sanuto donne un fragment, t. XIV, p. 158-159. Il est difficile d’admettre l’au
thenticité des harangues mises dans la bouche des ambassadeurs d’Espagne et de 
Venise par Guichardin (t. X, c. v) et reproduites par la majorité des écrivains 
modernes. Voy. Lettres de Louis X I I ,  t. III, p. 230, 240, 244.
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prêL à dépenser 100,000 ducats et à vendre au besoin sa 
couronne. Il ordonna sur-le-cham p de nouveaux arm em ents '. 
Ce revirem ent si prom pt et ce « merveilleux déploiem ent de 
vigueur 2 « s expliquent en partie, il faut le dire, par les nou
velles que lui avait expédiées le cardinal-légat et qui lui 
furent apportées, le 15 avril, par Jules de Médicis, chevalier 
de Saint-Jean, grâce à un sauf-conduit délivré par les F ran 
çais. Ces nouvelles étaient d ’une telle im portance, que le 
Pape commanda au messager d’en donner de nouveau com 
munication au consistoire. Jules de Médicis décrivit le 
désordre qui régnait dans l’armée française, cruellem ent 
décimée et privée de ses m eilleurs chefs; le nouveau général 
en chef, La Palice, ignorait, disait-il, les volontés de son roi 
et ne cessait de se quereller avec l ’orgueilleux cardinal San- 
sevenno. Dans ces conditions il ne pouvait plus être question 
d une m arche rapide des Français sur Rome; d ’autre part, on 
parlait vaguem ent d’un mouvement en avant des Suisses. 
Plus le temps passait, plus il devenait évidenL que la victoire 
des fran ça is  avait été une victoire à la Pyrrhus. A des signes 
multiples on pouvait constater que la situation n ’était plus la 
m êm e; ainsi, le duc de Ferrare s’était retiré dans ses États, 
le duc d Urbin se détachait du parti français et se rapprochait 
de celui du P ape; comme preuve de bonne volonté, il offrait 
de m ettre des troupes à sa disposition3. Malgré ces indices 
favorables, les cardinaux insistaient pour q u ’on fît la paix, et 
le Pape consentit à ouvrir des négociations avec la France. Il 
est cependant peu croyable qu ’un homme d ’Élat de la valeur 
de Jules II ait pu songer sérieusem ent à faire la paix dans le 
moment même où ses adversaires étaient en mesure de la lui

Saxdto, t. XIV, p . 124. Voy. S enareca, p. 613; Jovius, Vita Leonis X, 
t. II, p . 47; Æ gidivs v . V iterbo, éd it. H œ fler, p .  386-387, et la R e la tion  de 
1 am bassadeur du  P ortuga l d u  16 avril 1512, qui se trouve dans le Corp. dipl. 
Portug., t. I, p . 161-163; elle a passé inaperçue  ju sq u ’à ce jo u r

* Grecorovics, t. III, 3e édit., p. 92-93.
‘ G üicciardirt, t X, c. v. On trouve une preuve frappante du prompt revi

rement qui s était produit chez un grand nombre de Romains, dans la lettre 
de 1 agent d’Orvieto du 18 avril 1512, publié par Fumi, p. 161-162. Le Rref 
(inéd.) au cardinal de Gonzague, du 29 avril 1512, marque une résolution 
fermement arrêtée. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
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faire acheter le plus chèrem ent Il a, d ailleurs, déclaré lui- 
même qu’il ne s’était prêté à ces négociations que dans le but 
« d’apaiser la fu r ia  francese J ». En effet, si l Espagne et 
l’Angleterre lui restaient fidèles, il était en mesure de con
tinuer la guerre, avec des chances de succès, contre celui qui 
avait cherché à lui porter les coups les plus sensibles à la 
fois dans le domaine spirituel et dans le domaine tem porel, 
et qui le faisait tourner en ridicule par les pitres et les poètes 
à sa so lde3.

Les plus grosses difficultés contre lesquelles il avait à lutter 
venaient de son entourage m êm e; mais il ne désespérait pas 
d’en venir à bout comme des autres. Il s’agissait d abord de 
se m ettre à l’abri de la turbulence des barons rom ains; pro
cédant par conciliation avec les uns, les Colonna par exemple, 
par la rigueur à l’égard des autres, tels que les Orsini, il 
obtint des deux parts le même résu ltat, par une série de 
mesures d’une habileté digne d adm iration *.

1 R eo m o n t ,  t. III, 2' part., p. 36, et R o iih iu c h er -K n o e p fl e ii, p. 299, 
expriment cette opinion en termes à peu près identiques.

* Sanuto, t. XIV, p, 185; voy. p. 189.
3 Voy. plus haut, p. 332 et suiv.
4 Broscu, Julius I I , p. 247. La chronique (inéd.) de Cerretaïii (loc. cit.) 

fournit la preuve de l’hostilité ardente d’un ftrand nombre de Romains contre, 
la domination ecclésiastique. (Bibl. nat. de llorence.)
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PRÉSOMPTION ET ÉCROULEMENT DES SCHISMATIQUES. —  LE CIN

QUIÈME CONCILE GÉNÉRAL DU LATRAN. ---- LE SAINT-SIÈGE

SAU\ É PAR LES SUISSES. ----  RUINE DE LA DOMINATION FRANÇAISE

EN ITALIE. ADHÉSION DE MAXIMILIEN AU CONCILE DU LATRAN.

MORT DE JULES I I .---- JUGEMENT SUR SON ROLE POLITIQUE ET
RELIGIEUX.

Avant de rom pre définitivement avec le Pape, e t aussi 
longtemps que la fortune des armes paraissait indécise, les 
schismatiques réunis à Milan avaient fait tra îner les choses 
en longueur. L ’issue de la bataille de Ravenne leur rendit 
un peu de courage. Le 21 avril 1512, ils priren t une résolu
tion Dar laquelle ils retiraient ju sq u ’à nouvel ordre à Jules II 
1 adm inistration des affaires tem porelles et religieuses, et la 
transféraient au « saint-synode » : en cas de résistance le 
Pape était menacé de mesures plus rigoureuses. « Cependant 
le charm e magique dont une victoire récente entourait les 
armes françaises n ’eut pas le pouvoir de donner la vie à 
1 enfant m ort-né des schismatiques 1. » La majorité des Mila
nais ne professait que haine et mépris pour une entreprise 
qui, du propre aveu de Louis XII à l’am bassadeur d ’Espagne, 
n était q u ’une com édie, un épouvantail pour le Pape s. Les 
schism atiques devaient se résigner à voir, sous leurs yeux, 
des milliers d ’hommes se je te r  aux pieds du cardinal de Mé- 
dn is, leur prisonnier, le suppliant de lever les censures sous

1Bboscu, Julius II ,  t. I I ,  p . 2 4 9  ; L eumann, p .  33 ; H ergenroether, t. VIII, 
p . 4 8 6  et 8 u iv .

s Garmier, Ilist. d e  F ra n c e ,  t. XXII (P aris , 1788), p . 358.
378
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le coup desquelles ils étaient tombés en prenant part à la 
guerre contre le Pape 1.

En attendant, Jules II déployait une activité infatigable. 
Les soucis qui l ’assiégèrent à la suite de la bataille de 
Ravenne ne lui avaient rien enlevé de son énergie. Le sang- 
froid im perturbable avec lequel, au milieu des calam ités de 
la guerre, il continua de pousser les préparatifs du concile 
général, commande l’admiration*. La guerre l’avait contraint 
d ’en ajourner l’ouverture au 3 m ai3 : elle eut lieu ponctuelle
m ent au jo u r fixé, malgré les nom breuses difficultés qu il 
restait encore à résoudre.

C’était une heure solennelle dans l ’histoire * plus de quatre- 
vingts ans s’étaient écoulés depuis l’ouverture du concile de 
Râle, dont les actes révolutionnaires, loin de donner au 
monde la réform e attendue, avaient semé dans la chrétienté 
le trouble et la division. M aintenant un concile se réunissait 
à Rome, dans les conditions de légalité requise, sous les 
auspices du Pape, en prem ier lieu pour garantir l’unité de 
l’Église contre les menées révolutionnaires de la F rance, en 
second lieu pour résoudre les grandes questions du tem ps, la 
réform e des abus introduits dans l’Église et la défense de la 
chrétienté contre les Turcs.

Après trois jours consacrés à des processions expiatoires, le 
soir du 2 mai 1512, le Pape, entouré de sa garde suisse et sous 
la protection d ’une forte escorte m ilitaire, se rendit en cortège 
solennel au palais du L atran , où il passa la nuit. Comme on 
craignait des troubles suscités par le parti français, on avait 
fait occuper par des soldats tous les alentours. Le lendem ain, 
jour de la fête de l’Invention de la Croix, eut lieu l’ouverture 
du concile dans la vénérable basilique honorée du titre de 
« Mère et chef de toutes les églises # : étaient présents, outre 
le Pape, seize cardinaux (deux s’étaient fait excuser pour 
cause de maladie) et environ cent prélats, Italiens pour la

J Jovius, Vita Leonis X,  lib. I I ;  R oscoe, 1.1, p . 510.
* P aris de Grassis, édit. Dœllinger, p . 416 e t suiv. ; voy. D esjardirs, t . 11, 

p . 5 7 4  e t suiv.
* IU ïsatd, ad an. 1512, n”’ 2S-30.
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plupart, dont soixante-dix évêques, douze patriarches, et trois 
généraux d ordre, les am bassadeurs d ’Espagne, de Venise et 
de I lorence, le sénateur de Rome et les conservateurs, et, 
enfin, un grand nombre de nobles romains. Les chevaliers de 
Rhodes s étaient chargés de form er la garde d ’honneur : ils 
étaient superbes, sous leurs riches habits tout brillants d ’or 
et de soie, avec la croix blanche sur la poitrine. Une foule 
immense rem plissait la vaste église '. La messe du Saint- 
Esprit fut dite par le cardinal Riario. Après la messe, le 
général des augustins, Gilles de V iterbe, prononça en latin 
classique un sermon dans lequel il exposa sans faiblesse les 
maux de 1 Église et les bienfaits immenses des synodes. Dans 
un langage d’une grande élévation, l’o rateur m ontra, dans la 
défaite de Ravenne, un signe par lequel la Providence avait 
voulu faire com prendre que l ’Église serait vaincue aussi 
longtemps qu elle chercherait son appui dans les armes étran
gères, et 1 invitait à n avoir dorénavant recours q u ’aux armes 
qui lui sont propres, la piété, la prière , la cuirasse de la foi 
et le glaive de la lum ière. C’est avec ces arm es, dit-il, que 
l’Église a conquis l’Afrique, l’Europe et l ’Asie; le jour où elle 
s’est parée d ’ornem ents étrangers et où elle a voulu se servir 
d ’armes étrangères elle a reperdu une grande partie de ses 
conquêtes. La voix de Dieu s’est fait entendre au Pape, lui a 
ordonné de réunir le concile, de réform er l’Église, de lui 
procurer la paix et aux peuples avec elle, de la m ettre pour 
l’avenir à l ’abri des coups et des plaies. « Toi, dit Notre- 
Seigneur à Saint-Pierre, quand tu seras converti, confirme 
tes frères. » (Luc, XXII, 32.) Entendez cette parole, Saints 
éminents, rem part et protection de la ville de Rome ! Entendez 
dans quel abîme de maux est tom bée l’Église fondée par votre 
sang! Voyez! cette terre , dans le cours de cette année, a bu 
plus de sang que de p luie; il ne nous reste plus que des 
ruines! Venez à notre secours, restaurez l’Église! Le peuple, 
hommes et femmes, gens de tout âge, le monde entier implore

1 S akdto, t. XIV, p .  203 et 6uiv. ; P abis de  G ba ssis , édit. Dœllinfjer, p . 417 
Voy. encore la Relation (inéd.) de Gerretani, dans le cod. II, III, 76 de la 
bibl. nat de Florence.

H I S T O I R E  D E S  F A P  E S .



3 81

et p rie; les Pères, le Sénat, le Pape lui-m êm e vous prient de 
conserver l’Église, la ville de Rome, ces tem ples, ces autels 
qui renferm ent vos corps sacrés, d’obtenir l’assistance de 
l’Esprit-Salnt en faveur du synode du L atran , pour le salut 
de la chrétienté entière, de faire que les princes chrétiens se 
réconcilient et tournent leurs armes contre Mahomet, l’en
nemi déclaré du Christ, que la charité de l’Église ne soit pas 
em portée par ces vagues, ces tem pêtes et ces flots, qu elle 
soit, au con tra ire , purifiée par les m érites de la sainte 
Croix et la direction du Saint-Esprit, en l’honneur desquels 
nous célébrons aujourd’hui cette fête solennelle, et qu ’elle 
revienne à sa pureté primitive et à son éclat des temps 
an c ien s1.

Après le serm on, le Pape, ayant pris place dans le chœ ur 
de la basilique avec les cardinaux, donna la bénédiction, fit 
publier une indulgence plénière et entonna le Veni Creator. 
Le chant term iné, il se rendit dans la salle préparée pour le 
concile dans la nef centrale. On récita la Litanie des saints 
avec les prières du rituel, et Louis d ’Aragon, cardinal-diacre, 
chanta l’évangile de la mission des Apôtres. Le Pape était 
souffrant et ne put prendre la parole en personne ; le cardinal 
Alexandre Farnèse donna, en son nom, lecture d’une brève 
allocution dans laquelle il exposait les motifs de la convoca
tion du concile et ce que l’on attendait de lui. Ce concile, qu il 
avait dès longtemps appelé de ses vœux, mais dont les guerres 
entre princes chrétiens l’avaient contraint d ajourner la con
vocation il avait cru, disait-il, devoir le réunir à l’heure pré
sente, afin d’em pêcher qu ’une scission introduite par Satan 
dans la maison de Dieu ne s’étendit davantage et n ’infectât le 
bercail du C hrist; il ad jurait tous les m em bres du concile de 
n’avoir que Dieu en vue, de ne prendre conseil que de leur 
conscience, en toute liberté, et de chercher à plaire à Dieu 
plus q u ’aux hommes. Il exprim ait l’espoir q u ’avec 1 aide de 
Dieu on parv iendrait à réform er les m œurs, à restau rer la

' L abbe, t. XIV, p. 18 et suiv.; H ard o u in , t. IX, p. 1573 et «uiv. ; 
H ergekbqethkr , t. VIII, p. 501 et suiv.; R ohrbaciikr-K s q e p f l e r , p. »13 et
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paix dans les États chrétiens et à déjouer, sous l ’étendard de 
le croix, les ruses du vieil ennemi. Enfin, il déclarait le 
concile ouvert et fixait la prem ière session au 10 mai ' .

Les cérém onies achevées, le Pape se rendit à Saint-Pierre 
in Vincoli. Heureux de la façon dont tout s’était passé, il riait 
des craintes de troubles qui l ’avaient tourm enté au début, 
et il prom it un évêché au prem ier m aître des cérém onies, 
Paris de Grassis, en récom pense de la m anière parfaite dont 
toutes choses avaient été préparées et organisées par ses 
soins s.

La prem ière session du concile de Latran eut lieu exacte
m ent le 10 mai, sous la présidence du Pape. Le cardinal 
Grimani célébra la messe, et Bernardin Zane, Vénitien comme 
lui, prononça le sermon, divisé en deux parties : dans la pre
m ière, en sa qualité de Vénitien, il fit un exposé com plet de 
la question tu rq u e ; dans la seconde il parla de l’unité de 
l’Église. Les élém ents de cette unité sont, dit-il : 1« la liaison 
intime de ses membres entre eux ; 2” la soumission des m em 
bres à leur chef, le vicaire de Jésus-Christ; c ’est pourquoi 
tous ceux qui refusent obéissance à ce chef et qui ne veulent 
pas rester en com m unauté avec les m em bres qui lui 
dem eurent soumis sont schismatiques. Chacun devant, 
d ’après le droit divin et hum ain, être puni par où il a péché,' 
les schismatiques encourent un double châtim ent : d ’abord 
l’exclusion de la communion des fidèles, et, en second lieu 
la perte de tous les privilèges, offices et dignités apostoliques! 
Le devoir du Pape et des Pères du concile est de com battre 
les hérétiques et les schism atiques et de les m ettre hors d ’état 
de nuire, afin que le mal ne s’aggrave pas, que l ’étincelle ne 
déterm ine pas un em brasem ent. Après ce serm on, le Pape 
prononça une courte allocution dans laquelle il exposa la 
lâche du concile ; il insista spécialem ent sur l ’extirpation du 
schisme, la réform e de l ’Église et la croisade contre les infi
dèles. L orsqu’il eut achevé, on procéda à la lecture des bulles

Sanvto, to c . c it . ; P aris df, Grassis, dans Raynald, ad an. 1512 n”‘ 31-39- 
r.KnoKNROKTiiKn, t. VIII, p. 500-507.

* t' AIl,s Dli G n .iss is , é d it.  Dœllingcr, p . 418.
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de juillet 1511 et d’avril 1512 et à la nomination des fonction
naires du concile, qui p rêtèren t sur-le-cham p serm ent entre 
les mains du Pape 1 2.

La deuxième session du concile eut lieu le 17 mai. La prin
cipale question à l’ordre du jo u r était la nullité du synode de 
Pise. Le nom bre des prélats présents s’élevait à plus de 
c e n ts. Après la grand’messe, célébrée par le cardinal hon
grois Thomas Bakocs, le général des dominicains, Thomas de 
Gaëte (Cajétan), prononça un discours très rem arquable dont 
le thèm e était la doctrine catholique sur l’Église et les 
synodes. 11 commença par décrire l’Église telle qu ’elle 
apparut à saint Jean dans une de ses visions (Apoc., XXI,
1 et suiv.), sous les traits de Jérusalem , la cité sainte, avec ses 
vertus salutaires (les sacrem ents), avec ses apôtres, scs pas
teurs, ses docteurs, ses grâces, avec ses habitants étroitem ent 
liés entre eux comme les membres d’un même corps; il 
dém ontra que l ’Église est une ville, qu ’elle est sainte, la ville 
de la paix (Jérusalem ), que, par opposition avec la synagogue, 
elle est toujours nouvelle et vigoureuse, que, descendant du 
ciel, elle est formée à l’image de la monarchie céleste. Celte 
Église est gouvernée, au nom du Christ, par son vicaire, 
auquel tous les citoyens de la ville doivent obéissance, non pas 
seulem ent à titre individuel, mais dans leur universalité. Les 
signes caractéristiques de la véritable Église ne se retrouvent 
pas dans la com m unauté des Pisans, émanation de l’enfer 
plutôt que du ciel, car celle-ci ne représente qu ’une seule na
tion et pas même entière ; il lui m anque le caractère d’uni
versalité ; elle n ’a rien qui fasse reconnaître en elle la cité 
vers laquelle affluent la force des peuples et les richesses de 
la m er (Isaie, LX, 5). Cette assemblée n ’est ni sainte, ni 
légitime, elle est entachée d ’erreur, elle assujettit P ierre â 
l’Église, les Papes au concile, elle fait passer les membres 
avant la tête, les brebis avant le pasteur; elle ne peut pas 
prétendre au nom de Jérusalem , car elle ne possède pas la

1 H erceshoether, t. V III , p. 507-514 . Aux sources citées dans cet ouvrage 
il convient d ’ajouter Sanuto, t. X IV , p. 2 2 4 , 228.

2 1>AK1S DE Grassis, édit. Dœllinçer, p. 419.
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paix, le calme harmonieux de l ’ordre ; loin de là, elle s’efforce 
de détruire la belle ordonnance de l ’Église, elle fait la guerre 
à la sainte Église romaine; c’est plutôt la cité et la tour de 
Babel, car elle provoque le désordre. Elle est nouvelle, mais 
point au même titre que la véritable Église; sa nouveauté 
tire son origine de Constance et de Bâle. Le Pape, dit l ’ora
teur dans sa péroraison, doit présenter l ’image de la puissance, 
de la perfection et de la sagesse de Dieu ; de sa puissance, en 
se ceignant de son glaive, car il a deux glaives : l’un q u ’il a au 
meme titre que les princes temporels, l ’autre q u ’il possède en 
propre ; c est le glaive de la puissance spirituelle, destiné à 
combattre les erreurs et les schismes. La puissance du Pape 
doit avoir pour compagne la perfection qui réside dans la 
chanté , et le tout doit avoir pour couronnement la sagesse 
qui se montre spécialement dans l’assemblée du synode et 
doit apparaître de plus en plus pour combler les espérances 
fondées sur elle et donner la représentation de l ’Église telle 
que la vit le disciple préféré 1.

Signe incontestable du changement qui se ta i t  opéré dans 
les idées de la majorité des théologiens, pas une seule voix 
ne se fit entendre pour protester contre cette sévère condam
nation de la fausse théorie relative aux conciles *. On com
mençait a se rendre compte à peu près partout de la terrible 
gravité des désastres causés par cette théorie de l ’Église et du 
monde, née dans une époque profondément troublée. L ’im 
puissance du conciliabule de Pise et le succès du concile du 
Latran, réuni sous les auspices du Pape, étaient la démonstra
tion frappante de la supériorité de l ’idée catholique, d ’après 
laquelle un concile ne peut faire œuvre salutaire pour l ’Église 
qu à condition d ’agir en union avec le Pape et en acceptant 
sa suprématie. r
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1 H e r g e n r o e t h e p , t. V III , p .  514-516 .
* M a e r e h b r e c h e r , K a t h o l . R e f o r m a t i o n , p .  1 0 7 . V o y .  e n c o r e  P a r , s d e

K i r l e ' l  l P '.433 *-424 * *- ®ur Cajé.an, voy Wetzer und Weltes
Kirchenlexikon, t. II, *  édit., p. 1675 et suiv. Le» fausse» idée» sur 1e» con-
S T “  encore longte‘"P8; on peut »'en convaincre en parcourant le»
et sufv '  du COn‘'e, r0yal de Ca8tille, dans Doelliscer, t. III, p. 200
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Après le discours de Thomas de Gaëte on donna lecture 
d’une lettre du roi d ’A ngleterre, relative à son alliance avec le 
Pape, et d’une autre lettre par laquelle le roi d ’Espagne accré
ditait comme am bassadeur, en son propre nom et en celui de 
sa fille Jeanne, reine de Castille, son conseiller Jérôm e de 
Vich, avec mission d ’assister au concile et de prêter assistance 
au Pape légitime, Jules, contre les schism atiques. On lut 
encore la huile du Pape portant confirmation et renouvelle
m ent des censures prononcées contre le pseudo-concile et, 
finalement, en considération des circonstances du moment, 
de la convenance d’attendre la venue des représentants des 
autres nations et de la chaleur des mois d ’é té , on fixa la troi
sième session au 3 novembre

Tandis que le roi d ’Angleterre déclarait ouvertem ent son 
adhésion à l ’alliance antifrançaise, l’em pereur se rapprochait 
de plus en plus du Pape. Il comptait sur les bons offices de 
Jules II pour arriver à la conclusion d’une paix avantageuse 
avec Venise; en tout cas le Pape tira de lui une concession 
d ’une haute im portance en obtenant son consentem ent à la 
conclusion d’un armistice de dix mois avec Venise. « De la 
part de l’em pereur c ’était un pas décisif. Il n ’entrait pas dans 
la sainte ligue; en apparence il restait même l’allié de la 
France ; mais il adoptait une attitude défavorable à celle-ci, 
favorable à la prem ière. » Il l’accentua au mois d’avril : à la 
voix de S ch in n er2 les Suisses avaient décidé l’envoi de ren
forts a l’arm ée de la ligue : il leur accorda le passage sur son 
territoire et leur fournit des vivres 3.

A la fin de mai, tous les contingents suisses, forts de dix- 
hu it mille hom m es, étaient concentrés à V érone, où les

1 H e r c e k r o e th er , t. VIII, p. 516-517; v o y . S anuto,  t. XIV, p. 242 et 
«uiv., 267.

s La traduction allemande du Bref adressé par Jules II à Schinner le 18 avril 
1512 et transmis par celui-ci aux Suisses a été publiée par Fucus, t. II, 
p. 331. On conserve l'original aux archives de Zurich.

3 Huber, t. III, p. 396; Ulmann, t. II, p. 447; Gisi, p. 46 et suiv. On 
avait admis jusqu’ici qu’Eunio Filonardi, diplomate au service de Jules II, 
avait été envoyé par lui en Suisse; mais W irz (E. Filonardi, Zurich, 1894) a 
démontré que ce personnage n’avait été envoyé en Suisse, comme nonce, 
qu’en 1513, et par Léon X.

VI. 25
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attendait le cardinal Schinner, délégué à l’effet de saluer à 
leur arrivée ses com patriotes, « les chevaleresques et fidèles 
champions et gardiens de la sainte Église et du Pape » . Il leur 
fit don, au nom de Jules II, d ’un précieux chapeau ducal, 
orné d ’or et de perles, et d ’une magnifique épée, symboles de 
l’indépendance des confédérés à l’égard de n ’im porte quelle 
puissance tem p o re lle1. Ce tém oignage de reconnaissance 
était hien m érité ; en effet, les braves m ontagnards étaient 
appelés à jouer le rôle décisif sur les champs de bataille de 
l’Italie ; ils furent les sauveurs du Saint-Siège. Certes les mo
tifs politiques et les considérations d’argent n ’étaient point 
étrangers à la conduite des confédérés; mais ils obéissaient 
aussi à l’impulsion de profonds sentim ents relig ieux’ . Nous 
n ’en voulons pour preuve que le langage de Zwingle, aum ô
nier du contingent de Claris : il écrivait à son ami Badian, 
alors à Vienne : « Les Suisses voient le lam entable état de 
l’Égl ise de Dieu, m ère de la chrétienté, et ils pensent qu ’il 
serait mauvais et dangereux que chaque tyran pût im puné
m ent s’en prendre à la m ère com m une des fidèles chrétiens 
pour la satisfaction de sa rapacité 3. »

Coïncidence voulue ou non, au mom ent où les têtes de 
colonnes suisses m ettaient le pied en Italie, Maximilien rap
pelait les lansquenets qui avaient formé le véritable noyau de 
l ’infanterie française et à qui Louis XII était principalem ent 
redevable de la victoire de Ravenne. Au m om ent où elle se 
voyait ainsi privée d ’un de ses m eilleurs élém ents, l’arm ée

■ D if. r a u e r , t. II, p. 412 et suiv. ; voy. Gisi, p. 63 et suiv. En vertu d’une
délibération de la diète de Baden, le chapeau et l ’épée furent déposés à 
Zurich, où on les conserve encore, de nos jours, à la bibliothèque de cette ville; 
on en trouvera le dessin et la description dans la F e u i l l e  d u  j o u r  de l 'a n  de 
la bibliothèque de Zurich pour 1819, composée par G. v. W yss, sous le titre : 
« D ie  G esch en lte  P a p s t  J u l iu s  11 a n  d ie  E id g e n o s s e n . » Le dessin de l’épée se 
trouve également dans l’ouvrage intitulé : Z u r ic h  u n d  d a s  S c liw e iz e r is c h e  
L a n d e s m u s e u m  (1 8 9 0 ),p. 2 1 . Voy. encore; D ændliker, G esch . d e r  S c h w e iz ,  
t. II, p. 313.

s Gisi, p. 48 et D i e r a u e r , t. II, p. 413.
* Z w in g l i i  o p é r a , édit. Schuler et Schulthess, t. IV (Turici, 1841), p. 169; 

voy. Heer, U . Z v in g l i  a ls  P fa r r e r  v o n  G la ru s (Zurich, 1884), p. 22 et suiv.; 
LUeracer et Gisi, lo c . c i t .
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française se trouvait exposée à l’attaque sim ultanée de quatre 
arm ées : l’arm ée pontificale, commandée par le duc d’U rbin, 
une arm ée espagnole, une arm ée vénitienne et une arm ée 
suisse. Impossible de com pter sur des renforts venus de 
F rance, car toutes les troupes disponibles étaient à peine 
suffisantes pour la protection des frontières de la patrie, 
m enacées par les Anglais et par les Espagnols. Découragée, 
privée, depuis la m ort de Gaston de boix, d une tète capable 
de la d iriger et d’une main assez énergique pour m aintenir 
dans ses rangs une discipline rigoureuse, 1 arm ée française se 
hâta d’évacuer la Romagne : ce n était que le prélude de 
l’abandon de la haute Italie tou t entière. Dès le 14 ju in  les 
Suisses se présentaient sous les m urs de Pavie, qui capitula au 
bout de quelquesjours. Tandis que les Français battant en re 
traite abandonnaient toutes leurs positions, le duché de Milan 
se soulevaitd’un élan unanim e pour secouer un joug abhorré '.

Désillusionnés sur les conséquences de la victoire de 
Ravenne, les schismatiques perdirent toute contenance. Le 
4 ju in , ils résolurent le transfert de l ’assemblée à Asti. Le 
départ eut toutes les apparences d ’une dérou te ; à la faveur 
du désordre, le cardinal de Médicis réussit à s’échapper5. A 
Asti, les schismatiques ne se jugèren t bientôt pas plus en 
sûreté qu ’à Milan ; il fallut se décider à reculer jusqu’à L yon. 
Là encore le pseudo-concile ne sut faire autre chose que 
réclam er des subsides du clergé de France et de 1 Université 
de Paris. F inalem ent « le concile français se dispersa de lui- 
même sans clôture officielle ’ « . *

* 11 se trouvait à Pieve del Cairo, sur la rive du Pô. Voy. IUvnald, ad 
an 1512 n° 59; L ehman» , p. 34; Creighton, t. IV, p. 152; A r c h . s t .  tom 
ba,-do, t. X, p. 381-395 (avec doc. émanant de Léon X). Vasan prit cette 
fuite pour sujet d'une fresque du Palais Vieux de Florence; .1 existe egale
ment à Pieve un tableau où le même sujet est représenté ; on a prétendu, a tort 
suivant moi, établir un rapprochement entre ce tableau et celui des Statue, ou 
Raphaël a peint la délivrance de saint Pierre (voy. plus loin, chap. x)

i  M a u h e n b r e c ü e r , K a th .  Ref., p. 105 ; H e r c e n r o e t h e r , t. VIII, p. 518-5-0 
L e h m a n » , p. 34; S a n d r e t , C o n c ile  d e  P is e , p 4 5 3 ; M a u l d e , 135,
325-326. Dans un rapport arrivé a Venise le U  septembre 1512, u g 
secret écrit ironiquement de France : « Papa Bernardin (Carvajal) stava mal



Suivant l’entraînem ent général, Gênes, à son tour, s’était 
soulevée contre les Français, avait élu pour doge Jean Fre- 
goso et proclam é son indépendance Rimini, Cesena et 
Ravenne reconnaissaient de nouveau l’autorité du Pape. Le 
13 juin, le duc d’Urbin prenait possession de Bologne au nom 
de l’É glise1. Le 20 ju in , Ottaviano Sforza, évêque de Lodi, 
faisait son entrée à Milan comme gouverneur délégué par le 
P a p e ’. Le 28 ju in , La Palice arrivait au pied des Alpes, 
battu et honteux, avec les débris de son arm ée. En dix 
sem aines, Louis XII, l’auteur du schisme, avait perdu non 
seulem ent les fruits de sa victoire de Ravenne, mais encore 
toutes ses conquêtes d’Italie, et même Asti, possession hérédi
taire de sa maison. La campagne au bout de laquelle il croyait 
anéantir le Pape se term inait pour lui par un désastre. 
« Comme les nuages devant le soleil, écrit Francesco Yettori, 
« les soldats de Louis XII s’étaient dissipés » sans avoir livré 
une bataille, presque sans avoir défendu une ville*. Le but 
vers lequel Jules II avait concentré tous ses efforts depuis des 
années se trouvait atteint tout d ’un coup, comme par m iracle. 
Le plus grand peintre de tous les temps avait le droit d’illus
trer à ce titre ce grand revirem ent des choses hum aines, dans 
une de ses fresques du Vatican®.

Le 22 juin, une longue lettre, expédiée de Pavie par le car
dinal Schinner, avait apporté au Pape des renseignem ents 

précis sur la déroute des Français. 11 la lut d’abord tout bas, 
puis, le visage rayonnant de joie, il dit à son prem ier m aître 
des cérém onies : « Nous avons vaincu, Paris, nous avons

in tal modo che credo ch’el lassera la mitria. » Sur « Papa Bernardino » , 
voy. encore Grümeleo, p. 138.

1 Voy. la Lettre (inéd.) triomphante de Jean Fregoso à Ferdinand le Catho
lique, datée de Gênes le 6 juillet 1 5 1 2  ; j ’en ai trouvé l’original à la Bibl. nat. 
de Paris. Fonds espagn.,318.

2 Le 15 juin 1512, Jules II conféra au cardinal-légat Jean de Médicis la 
faculté de lever les censures prononcées contre Bologne, les adhérents des 
Bentivogli exceptés. Lib. Q. 5, aux Arch. d’État de Bologne.

3 D ierauer, t. II, p. 414; Gisi, p. 56 et  suiv.
* V e t t o r i , é d i t .  R e u m o n t,  p .  2 8 7 . V o y . e n c o re  le s  v ives ex p re ss io n s  d e  P aris 

De G rassis c o n tre  le s  F r a n ç a is ,  é d it .  D o e llin g c r, p .  42U. V o y . e n c o re  G i s i , p . 6 2 .
® 11 sera parlé en détail de ce tableau de Raphaël au chap. x.
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vaincu —  Grand bien fasse à Votre Sainteté, répondit 
celui-ci. —  E t aussi, reprit vivem ent le Pape, à tous les 
serviteurs fidèles que Dieu a enfin daigné délivrer du joug 
des barbares. » Après ces paroles il déplia de nouveau la 
lettre et en donna lecture à toute l ’assistance, du com
m encem ent à la fin. Il exprima sur-le-cham p l’intention 
d ’aller le lendem ain rem ercier Dieu à Saint-Pierre in Vincoli, 
son ancienne église titulaire. Il s’y fit effectivement porter le 
23, quoique souffrant, e t les personnes qui l’accom pagnaient 
le virent, devant le m aître-autel, absorbé dans une longue 
action de grâces. Quel revirem ent m iraculeux des choses! 
M aintenant, on pouvait le dire, les chaînes de P ierre étaient 
véritablem ent brisées. Les poètes célébrèrent le Pape comme 
le libérateur de l ’Italie '. Le 27 ju in , Jules II reçut quatre 
députés de Bologne venus pour im plorer son pardon s. Le soir, 
à l’heure où il rentra au Vatican, la ville entière resplendissait 
comme baignée dans un océan de lum ière. Elle célébrait 
une nouvelle victoire, l’affranchissem ent de Gênes, la patrie 
de Jules II. Au château Saint-Ange les canons faisaient 
entendre sans interruption leur voix d’airain, et on tira un feu 
d ’artifice. Le Pape s’y rendit de sa personne, en cortège 
solennel, suivi de toute sa cour et-de tous les fonctionnaires 
de la curie, chacun portant une torche. Sur tout le parcours 
la foule le saluait des cris de : « Ju les! Ju les! » « Jam ais, 
écrit l ’am bassadeur de Venise, « jam ais à son entrée dans 
Rome em pereur ou général d ’arm ée n’a été l ’objet d’honneurs 
pareils à ceux que le Pape a reçus aujourd’hui. » Jules II 
prom it une amnistie générale et fit d istribuer des aumônes à 
tous les couvents. « M aintenant, disait-il, nous n ’avons plus 
rien à dem ander à D ieu; nous n ’avons q u ’à rendre grâce au 
Tout-Puissant pour la splendide victoire qu ’il nous a 
accordée 8. »

1 R oscoe, Léo A, t. II, p . 404 et suiv.
8 P aris de Grassis, édit. Frati, p. 321, 323-327. On trouvera là la réfuta

tion du récit erroné de Guichardin, qui prétend que Jules II voulait détruire 
Bologne. Voy. encore S a nuto , t. XIV, p . 4 0 1 ,  4 0 4 .

* Sanuto,  t. XIV, p . 4 5 0 , 4 5 3 , 4 5 7 - 4 5 8 ;  Paris de G rassis, édit. Frati, 
p. 327-330.
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Incontinent, le Pape décréta pour Rome et pour tout le 
territoire des États de l’Église trois jours de fête avec proces
sions d’actions de grâces et autres manifestations joyeuses. 
Le même jour, 27 ju in , il expédia dans toutes les parties de 
la chrétienté des brefs invitant les populations à célébrer la 
libération de l’Italie et du Saint-Siège. Pour perpétuer la 
m ém oire de l ’événem ent, il fit don à la basilique de Saint- 
P ierre d’un magnifique ornem ent et d ’un retable en or, sur 
lequel une inscription rappelait qu ’il avait consacré ces objets 
à Dieu et au Prince des Apôtres « après la libération de l ’Ita
lie 1 » . Le bonheur ne lui fit point oublier ceux à qui il était 
redevable, après Dieu, du merveilleux changem ent de l ’état 
de choses. 11 combla les braves Suisses des témoignages de sa 
reconnaissance. P ar une bulle du 5 ju ille t 1512, il leur décerna 
à perpétuité le titre de «Défenseurs de la liberté de l’Eglise». 
Avec cette bulle, il leur envoya deux bannières* : sur l’une 
d ’elles, on voyait la tiare avec les clefs et l ’inscription : 
« Jules II, Pape, neveu de Sixte IV, de Savone » ; sur l’autre, 
les armoiries du Pape avec les clefs et l’inscription : üom inm  
milii adiutor; non timebo quid fa c ia t m i/ii homo (Avec l ’aide 
de Dieu, je  n ’ai rien à craindre des hommes). E n outre, cha
cun des cantons qui avaient fourni un contingent reçut un 
précieux étendard de soie sur lequel on avait brodé ou peint 
les armoiries du canton et un sujet religieux choisi par le Pape 
en personne. Le choix de ces étendards répondait bien au 
caractère moitié guerrier, moitié pieux des confédérés : plu
sieurs d’entre eux se sont conservés ju squ’à l’époque ac tue lle5.

' P aris de G rassis, édit. Frati, p , 330-331; G regoroviüs, t. VIII, 3e édit., 
p . 97, cite un fragment du bref aux Florentins. Le gouvernement de Florence 
autorisa le clergé à faire des processions, mais refusa son autorisation pour les 
fêtes civiles. N ardi, t. I, p . 431. Voy. Tommasini,  t . I, p. 574. Le 26 juillet 
arriva de Plaisance à Rome une députation chargée de prêter le serment de 
fidélité; au mois de septembre il en vint une autre de Reggio. Raynald, ad 
an. 1512, n" 70-71.

2 Bref du 5 juillet, publié dans les Eidgenoas. Abschiede, t III, 2‘ part., 
p . 632-633. Voy. A nshelm, t. IV, p . 260, nouv. édit., t. III, p . 327 et suiv.; 
QEchsu, Quellenbuch, p. 259.

3 Voy Rridel, Drapeaux donnés par les papes aux Suisses, dans le Conser
vateur suisse, t. III (1813), p. 344 et suiv. ; Gisi, p. 239 et suiv. ; V oegelis,
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A ces dons matériels Jules II joignit encore diverses faveurs 
religieuses; Schinner reçut, pour sa récom pense, le comté 
de Vigevano*.

De tous ceux que l’écroulem ent de la puissance française 
en Italie frappait dans leurs in térê ts, le plus gravem ent 
atteint était le duc Alphonse de F errare : il se trouvait com
plètem ent désarm é, à la discrétion du Pape. Il ne lui res
tait plus q u ’à essayer de sauver sa situation avec le moins 
de dommages possible. Sachant qu ’il pouvait com pter sur 
l’amitié des Golonna et de son beau-frère, Gonzague de 
Mantoue, et muni d’un sauf-conduit accordé par le Pape, 
il se présenta en personne à Rome, le 4 juillet. Le Pape se 
déclara disposé à lever les censures ecclésiastiques, à con
dition q u ’Alphonse renonçât à la possession de Ferrare : il 
lui offrait Asti comme com pensation. Les Colonna firent de 
vains efforts pour obtenir des conditions plus douces. Alphonse 
com prit bientôt q u ’il n ’était plus en sûreté à Rome. Il re
doutait, non sans raison, que Jules II ne le fît arrêter 
e t je te r en prison m algré son sauf-conduit. Il réussit à 
s ’échapper, grâce à la complicité des Golonna. Le Pape, fu-

Gescli. d. W asserkirche und d. Bibl. zu Zitrich, p. 120 ; Züricher Neujalirsblatt, 
1859, p. 6 et suiv.; D ieradeb, Das Toggenburg unter ceblischer llerrschaft : 
St. Galler ISeujahrsbIatt, fuer  1875 (avec le dessin du drapeau des gens de 
Toggenburg) ; F r ick eh , Ein Panner Julius I I  in Baden, dans l’Anz. f .  schweiz. 
Gesch., 1874, p. 45; J. M ever et H. Stæ helih , Die pœpstl. Fahne der Stadt 
Frauenfeld, dans les Thürg. Beitraege, t. XXVII (1887). Histoire de la décou
verte et description des pièces d’angle du drapeau donné par les Papes à la ville 
de Berne, par le pasteur J. St*msu.En, publiée dans Der Paramentenschatz im 
Ilist. Muséum zu Bern (Berne, 1895), p. 129 et suiv. On conserve également, au 
Musée de Berne, le drapeau donné par le Pape au pays de Saanen ; il porte une 
inscription énigmatique dont Stammler a donné, suivant moi, l’interprétation 
exacte, dans l 'Anz. fuer schweizer. Alterthumskunde, 1895, n° 3. Par un 
Bref du 20 décembre 1512, conservé aux archives de Niederwald, dans le 
Valais, comme je l’ai su par une gracieuse note de M. Jos. Joller, Jules II fit 
don aux gens de N iederwald d’un ornement pour leur bannière. Sur les marques 
de bienveillance accordées à Bâle, voy. D esim oni,  Fiorino d’oro di Basilea al 
nome di Papa Giulio I I  dell’anno 1513, dans les Atti di Soc. Sav., t. II, 
p. 691 et suiv., et les brefs de Jules II des 10 septembre, 20 et 29 décembre 
1512, conservés aux archives de Râle. Sur l’origine et la signification des dons 
des Papes, tels que la rose, le chapeau, l’épée, etc., voy. l’étude de R. Dow- 
ling,  dans la Dublin Heview, 1894, p. 619 et suiv.

1 Gisi, p. 63, 240
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rieux, donna ordre défaire  le procès de ce vassal réca lc itran t'.
Il s agissait de consolider l ’état de choses créé en Italie par 

les derniers événem ents; les puissances intéressées se réuni
ren t en congrès à Mantoue au mois d 'août. Dès le prem ier 
jour, il fut évident que les conquêtes faites par les unes et par 
les autres avaient je té  entre elles des ferm ents de discorde. 
L accord ne subsistait entre elles que sur un point unique : 
la volonté de punir F lorence pour sa fidélité constante à la 
h rance, pour son refus obstiné d’adhérer à la ligue et pour 
1 assistance prêtée par elle aux schismatiques. On décida 
d im poser aux Florentins le rappel des Médicis, au besoin 
par la force : une arm ée hispano-pontificale, com m andée par 
Raymond de Cardona, fut chargée de l ’exécution. Le 30 août, 
les Espagnols priren t d ’assaut la place de Prato et la m irent 
à sac avec des raffinements de cruauté. Les Florentins, épou
vantes, firent leur soumission. Dans le courant de septem bre, 
les Médicis ren trèren t dans leur patrie : le doux et aimable 
Julien arriva le prem ier, suivi de près par son frère le car
dinal; tous deux priren t im m édiatem ent les rênes du gouver
nem ent*. Le congrès de Mantoue avait eu encore une grave 
question à résoudre : entre quelles mains allait-on rem ettre 
le duché de M ilan? Ferdinand d ’Espagne et Maximilien dési-

1 Sanuto, t. XIV, p .  479,480-482, 484,485, 491, 509, 510, 511, 514, 524, 
5o8,570, 594; t. XV, p. 34, 76-77 ; Lettres de Louis XII, t. III, p. 299 et suiv. ; 
P aris de G rassis, dans R aynald, ad an. 1512, n01 271 et suiv.; Creicuton , t. IV, 
p. 273-274; S cuedrl, Briefbuch, p. 98; Carpesanus,  p. 1286; Lettre écrite 
de Rome par Alphonse au cardinal Hippolyte, au sujet des exigences de 
Jules II, publiée parCAPPEt-u, Lettere d. L. Ariosto (Bologne 1866), p . c x l ii i ; 
G is i , p. 57; B rosch, Julius II, p. 255 et suiv.; L dzio , F. Gonzaga, p. 37, 
note 2; Sem per , Carpi, p . 9 . Les Acta consist. (inéd.), f°36, signalent la fuite' 
d Alphonse (Arch. consist. du Vatican). L’original du sauf-conduit accordé à 
Alphonse, et daté de Rome le 12 juin 1512, où Jules II déclare que ce sauf-con
duit n est valable que pour la personne du duc, mais non pour la ville de Ferrare 
(Sanuto, t. XIV, p. 455), se trouve aux Archives d’Etat de Modène, Bolle.

2 Voy. V illari, Machiavelli, t. II, p. 151 et suiv.; P errens, t. II, p. 497 
et suiv. ; G uasti, Il Sacco di Prato (Bologne, 1880, 2 vol.). Au sujet de la dissi
mulation de Jules II a 1 égard du cardinal Soderini, voy. V etto ri, édit. Reu- 
mont, p . 290 . V oy. encore les Relations citées par Sanuto, t. X V , p. 29 et 
suiv., 75 et suiv., 101, 105 et suiv., 123, 141 et suiv., et t. III de l’édit, 
allem., suppl. n“ 129, la Lettre (inéd.) de Julien de Médicis, du 31 août 
1512. (Arch. Gonzague, à Mantoue.)
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raient l’obtenir pour leur petit-fils Charles; les Suisses, d ’ac
cord avec Jules II, ne voulaient à aucun prix d’un souverain 
étranger dans la capitale de la Lom bardie; ces derniers fini
rent par l’em porter, et la question fut tranchée en faveur de 
Maximilien Sforza, fils de Ludovic le More. Le nouveau duc 
noua sur-le-cham p des relations cordiales avec les Suisses1 *. 
Cependant, dans sa séance du 8 octobre, le congrès décida 
que Parm e et Plaisance seraient détachées du duché de Milan 
et incorporées aux Étals de l’Église. Reggio s’était rangée, dès 
le 4 juillet, sous l’autorité du P ape; des députations de ces 
villes vinrent à Home prêter le serm ent d’obédience et pro
testèrent de leur soumission. Un historien contem porain note 
ce fait que, depuis la donation de Pépin, c’était la prem ière 
fois q u ’un Pape prenait possession de ces v illes8.

Toute médaille a son revers, dit le proverbe : nous allons 
voir qu ’il n ’avait pas menti. «Le Pape et les Suisses exceptés, 
tous les alliés étaient mal satisfaits de la façon dont les choses 
avaient tourné L ’em pereur, qui n ’avait d ’autre objet en vue 
que l ’expulsion de son rival en Italie, constatait avec terreur 
qu ’à la place du rival expulsé un autre avait surgi, le P a p e 3. » 
La cour im périale ressentit un vif dépit de la décision qui fai
sait passer aux mains du Pape Parm e, Plaisance et Reggio. 
Aussi Maximilien fit-il un accueil au moins revêche aux 
demandes ultérieures de Jules IL L ’Espagne manifesta des 
dispositions analogues. Dans ces conditions, il était impos
sible de songer à une action énergique contre F errare , et cela 
d ’autant moins que, dans toute cette affaire, le duc d ’Urbin 
jouait un rôle des plus suspects4. En outre, l ’altitude autori

1 D ieraüer, t. II, p. 418 et suiv.; Gisi, p. G7 et suiv. Jules II adressa ses 
félicitations à M. Sforza par un Bref du 19 août 1512, publié dans les Lettres 
de Louis XII, t. III, p. 308-309.

8 Carpesanüs, p. 1288 ; G reooroviüs, t. VIII, 3' édit., p. 102; R oscoe, t. II, 
p. 401 et suiv. ; Luzio, F. Gonzaga, p. 39; voy. Sanuto, t. XV, p. 252. Sur la 
soumission de Reggio, voy fiiformag. 1512 Juli 4 (inéd.). (Arcl). de Reggio.) 
Voy. L. Ciiie s i, Reggio nell’ Emilia sotlo Giulio II, Leone X, Adriano VI 
(Reggio, 1892), p. 11 et suiv.; on trouvera là des détails sur la députation de 
Reggio.

3 Brosou, Julius IL, p. 263, voy. Gisi, p. 66 et suiv.
4 Voy. Luzto, Mantova e Urbino, p. 208.
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taire des Suisses inspirait au Pape un sentim ent de gêne. 
Mais, par-dessus tout, les « desseins insondables» du roi Fer
dinand lui causaient des soucis exceptionnels. Il apprit avec 
te rreu r que l ’arm ée espagnole était en m arche de la Toscane 
vers la Lom bardie. « Si, comme il en était alors question et 
comme il arriva effectivement par la suite, cette arm ée venait 
à faire des conquêtes en Lom bardie, sans s’inquiéter des droits 
de la Ligue ni des prétentions de Venise, Ferdinand le Catho
lique aurait acquis, au nord de l’Italie, un point d ’appui solide 
qui pourrait lui servir de point de départ pour étendre sur 
toute la péninsule sa dom ination, déjà solidement établie au 
midi, et serrer la Papauté comme dans un é ta u '. » Dans ces 
conditions, Jules II jugea q u ’il ne lui restait q u ’une issue : se 
servir de Maximilien pour faire contrepoids à la prépondé
rance m enaçante de l ’Espagne, et, à cet effet, se lier étroite
m ent à lui. Il im portait, d ’ailleurs, dans un mom ent où déjà 
la m ajorité des nations chrétiennes (l’Espogne, le Portugal, 
l’A ngleterre, l ’Ecosse, la H ongrie, la Norvège et le Dane
m a rk 5) s’était déclarée en faveur du concile, de gagner à sa 
cause l’em pereur, dont l’adhésion devait lui assurer la victoire. 
C’était l ’isolem ent com plet au point de vue religieux, et pour 
la F rance, déjà frappée d’interdit depuis le mois d’ao û t3, et 
pour le synode schism atique réfugié à L y o n 1 2. On com prend 
donc l’immense joie du Pape en apprenant, vers la fin de 
l ’autom ne de 1512, que le confident le plus intim e et le con
seiller le plus influent de M axim ilien5, Mathieu Lang, allait

1 Brosch, Julius II, p . 263; Voy. Léo, t. V, p. 260. Le Bref du 1" octobre 
1512, par lequel Jules II mettait le cardinal Schinner en garde contre les 
Espagnols, 6e trouve dans Sanuto, t. XV, p. 217 et suiv.

2 R ayhalb, ad an. 1512 n°* 53, 82-84; Corp. dipl. Portug., t. I, p. 154, 
173 et suiv. ; Sakuto, t. XIV, p. 56 et suiv.

* R aynald, ad an. 1512, n° 97; Sanuto, t. XV, p. 9, 32.
* C reighton,  t. IV, p. 160 ; H dber, t. III, p. 398.
s V etto r i, p . 296, dit que l’évêque de G urk m en a it l ’em p ereu r à  sa guise :

• Lo governova corne voleva e si usava dire in quel tempo, non che il primo 
nomo che avesse in corte sua lo Imperatore fusse il vescovo (Gurgense), mâche 
il primo Re avesse il vescovo appresso di se, era lo Imperatore » . Il n’existe, 
malheureusement pas, jusqu’à cette heure, de biographie de Lang. L’étude de 
A. Scuopf, Ein Diplomat Kaiser Maximilians (Vienne, 1882), est absolument
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venir à Rome. Il n ’épargna rien pour se concilier ce person
nage ambitieux, qui affectait de se donner, en Italie, des allures 
d’em p ereu r1. Dans toutes les villes des États de l’Église on fit 
au représentant de Maximilien des réceptions magnifiques, et, 
par ordre exprès du Pape, le prem ier m aître des cérémonies 
dut faire des préparatifs pour donner toute la solennité pos
sible à son entrée dans Rome a.

Mathieu L an g 3 arriva aux portes de Rome dans la soirée 
du 4 novembre. Après avoir envoyé les gens de sa suite 
prendre possession des logements préparés pour eux, il se 
rendit incognito au Vatican, où Jules II l’attendait, b rû lan t 
d’impatience. En tém oignage tout spécial de déférence pour 
un personnage de cette im portance, il alla au-devant de lui 
ju squ’à la prem ière anticham bre. Dès le soir même, ils eurent 
un long entretien. Lang passa la nuit au Vatican. Le lende
m ain, le représentant de l’em pereur fit son entrée : on déploya 
pour la circonstance une pompe inusitée « Jam ais, écrit 
Paris de Grassis, pendant la durée de mes fonctions, je n ai 
assisté à si grandiose et si splendide spectacle; on eût dit un 
cortège triom phal. » Il avait été d’abord question d envoyer 
prendre Lang au point de départ par le collège des cardinaux 
et le clergé de Rome au com plet, mais la majorité des car
dinaux protesta contre une forme d’hommage réservée aux 
seuls souverains; d ’ailleurs, sauf ce détail, tout se passa 
comme pour l’entrée d ’une tête couronnée. Les cardinaux 
Bakocs et Léonard Grosso de la Rovère allèrent au-devant du 
représentant de l’em pereur ju squ’au pied du Monte Mario et 
se placèrent, l’un à sa droite, l’autre à sa gauche, bien que 
Lang se fût d ’abord refusé à cet honneur avec une hypocrite 
affectation de modestie. Les sénateurs de Rome attendaient le 
cortège au Ponte Molle avec tous les fonctionnaires; à la

insuffisante. Voy. l’étude de R eumont dans l'llist. Jahrb., t. III, p. 501 
et suiv.

1 Scueürl, Briefbiich, p. 112.
* P aris de G rassis, édit. Dœllinger, p. 424. Voy. Sanuto, t. XV, p. 307, 

318; L anducci, p. 331; Guicciardiki, Op. ined., t. VI, p. 147.
*3 Sanuto, t. XV, p. 327. Cet historien, faisant le portrait de Lang, dit que 

c’était un beau blond, dans la quarantaine.
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porte du Peuple, les deux cardinaux prirent congé de Lang, 
l’étiquette ne leur perm ettant pas de l ’accom pagner plus loin! 
Us furent remplacés par le gouverneur de la ville et le m aître 
du Palais. Une foule innom brable remplissait les rues pour 
voir passer le cortège, dans lequel figuraient les am bassadeurs 
au complet. Les canons du fort Saint-Ange faisaient un bruit 
à ébranler sur ses bases le vénérable monum ent. A la tombée 
de la nuit le cortège arriva au Vatican, brillam m ent illum iné, 
où eut lieu la réception officielle par le Pape '.

Les jours suivants furent consacrés aux affaires; on se fût 
nus assez facilem ent d accord si l’on n ’avait eu à régler que 
les relations du Pape et de l’em pereur, mais il s’agissait aussi 
de satisfaire les prétentions réciproques de l’em pereur et de 
Venise; c était là le point difficile. Depuis longtemps Jules II 
avait négocié de part et d ’autre, et il s’était efforcé d ’obtenir 
que Venise fît preuve de condescendance à l’égard de l ’em 
pereur. L entente si péniblem ent préparée fut rendue impos
sible par les prétentions de Maximilien : en effet, il n’exigeait, 
de la part de Venise, rien moins que l’abandon de Vérone et 
de Vicence, et, pour prix de l ’investiture de Padoue et de 
Trévise, le payement d ’une somme de 250,000 ducats, outre 
un tribut annuel de 30,000 ducats. Les Vénitiens refusaient 
d ’accepter ces conditions léonines et réclam aient la restitu
tion de Vérone, pour laquelle ils offraient, en échange, une 
rente viagère. Le Pape s’étant chargé du rôle d ’in term é
diaire, ce fut à lui que les am bassadeurs vénitiens apportè
rent, le 7 novem bre, la réponse définitive de leur gouverne
m ent : c’était un refus catégorique. Cette date est im portante, 
parce qu elle m arque la troisièm e grande évolution de la 
politique de Jules II. Il avait à l ’avance arrêté  sa ligne de 
conduite : tant au point de vue religieux q u ’au point de vue 
tem porel, l’alliance avec l ’em pereur lui apparaissait comme

Nous possédons, en fait de relations de témoins oculaires concerna, 
\ T  a „ i e ntrée d e  L a n « ’ CeIle de 1>ieriu9 Valerianus, publiée par F r e h e , 

' “ ’ P- et Suly-’ e t.ceile <U8 ambassadeurs vénitiens publiée par Sanuti 
! “ ’ P- d -0 et Ici on place cette arrivée au 3, tandis que Pierius Vab

nanus e t  les Acta consist. (inéd.) indiquent le 4 . Voy. encore Paris e 
G iu s s is , édit. Dœllinger, p. 424 .
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une nécessité inéluctable. Vainem ent les représentants de 
Venise et plusieurs cardinaux com battirent cette m anière de 
voir; vainem ent l’am bassadeur d’Espagne s’efforça d’obtenir 
q u ’il ajournât sa décision : le traité d’alliance entre Jules II et 
Maximilien fut signé dans la soirée du 19 novembre. L ’em 
pereur prom ettait au Pape aide et assistance contre tous ses 
adversaires, quels q u ’ils fussent, se déclarait contre les schis
matiques, reconnaissait la légitimité du concile de Latran, 
abandonnait le duc de F errare et les Bentivogli, et cédait, 
ju sq u ’à nouvel o rd re , au Pape, Reggio et Modène. Jules II, 
de son côté, prom ettait de faire usage des armes spirituelles 
et tem porelles en faveur de l’em pereur et contre Venise, dans 
le cas où la république persisterait dans son refus de céder 
Vérone et Vicence et de payer un tribu t pour les autres fiefs 
de l’em pire; en outre, il m ettait les arm es spirituelles à la 
disposition de l’em pereur, en vue de ram ener à l’obéissance 
la province de Gueldre, et il l’au torisait, sous réserve du 
consentem ent des princes électeurs, à  lever une dîme sur le 
clergé d ’A llem agne1.

Ce même jour, 19 novem bre, Lang fut admis dans le collège 
des cardinaux en consistoire secret; mais la publication de 
cette promotion fut ajournée sur sa dem ande expresse; il 
obtint égalem ent du Pape l ’autorisation de ne point porter les 
insignes de sa nouvelle dignité. Le 24 novem bre eut lieu un 
consistoire public auquel assistaient les ambassadeurs suisses; 
après la cérém onie de leur réception, on proclam a la nomi
nation de Lang, mais il persista dans son refus de porter les 
insignes cardinalices, sous prétexte « d’éviter toute apparence 
de duplicité dans l’accom plissement de sa mission® ». Le

Sanuto, t .  X V , p . 333 , 336 , 33 7 , 33 9 , 350 , 384 e t su iv .;  L e G lay, t . I , 
p . 513 e t suiv. ; L anz, E i n l p , 128 e t suiv. ; G is i , p . 80 e t suiv.

8 P aris d e  G rassis, édit. Dœllinger, p. 425 et suiv. ; Sanuto, t. XV, p. 361 ; 
IU ynald, ad an. 1512, n° 9 0 ; L e G lay, 1 .1 , p . 5 1 5 ; L anducci, p . 332 , avec la 
note de J. del Badia. Ce passade permet de rectifier U lmann, t. I l ,  p . 454 , où 
cet historien écrit : « Gurk s’opposa énergiquement et avec succe3 à la publi
cation de sa nomination à la dignité cardinalice faite en consistoire secret. » 
U lmann cite (/oc. cil.) une lettre de Lang à Maximilien, du 24 novembre 1513 
(Arch. de Vienne), d’où il ressort qu’il n’accepta sa nomination qu’a cette 
date. Les Acta consist. (inéd.), f° 36, ne font pas mention de la nomination
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25 novembre la nouvelle alliance fut solennellem ent publiée 
à Sainte-M arie du P e u p le 1. Le roi d ’Espagne prom it égale
m ent, en cas de besoin, son concours contre Venise.

La riposte de la République ne se fit pas attendre; elle 
engagea sur-le-cham p, avec la France, d’actives négociations 
qui se term inèrent, à quelques mois de là (mars 1513), pai 
un traité d alliance. Le Pape, au début, espérait encore les 
faire échouer; aussi ne se pressait-il pas de lancer contre la 
République les foudres de l ’Église. Cette attitude hésitante 
eut pour contre-coup d ’em pécher ses alliés de rien entre
prendre contre Ferrare*.

L ’énormité du prix auquel Jules II paya l’adhésion de 
l ’em pereur au concile dém ontre toute l’im portance qu ’atta
chait aux affaires de la religion cet homme q u ’on a si souvent 
accusé de ne s être occupé que de politique. Ceux qui s ciaient 
figuré que le Pape, absorbé dans ses projets politiques, dédai
gnerait de s’occuper des intrigues des cardinaux schisma
tiques, s’étaient trom pés du tout au tout dans leurs calculs. 
Il est, au contraire, absolum ent certain que cette révolte 
d ’une fraction du clergé lui tenait beaucoup plus au cœ ur que 
tous les projets politiques, car, m algré l ’évidence de l ’insuccès 
des schism atiques, il n ’eut point de repos q u ’il n ’eût étouffé 
com plètem ent ce m ouvem ent3.

de Lang : a la date du 3 décembre ¡1 est encore désigné sous le titre de : « Electug 
Gurcensis ».

1 Voy. Luzio, F. Gonzaga, p. 40.
» Broscii, Julius II, p. 260 et suiv. ; Lanz, Einl., p. 129. L’alliance fut 

proclamée le 25. Voy à ce sujet, Sanuto, t. XV, p. 380, 383 et suiv. Le ser
mon, prononcé alors par Gilles de Viterbe, fut imprimé et publié à l’époque; 
les exemplaires en sont devenus très rares; j ’en ai vu un dans la bibliothèque 
Manzoni, qui a été dispersée aux quatre coins de l’horizon en 1892; il était 
intitulé : » Oratio habita post Tertiam Sacri Lateran. Concilii Sessio’nem ; in 
Ecclnâ diue Marie uirginis de Populo; per Fratrem EgidiÛ Viterbien. Ordinis 
sancti Augustin! Eremitar. GencraL; de Federe imto inter Juliu Secûdil 
Pont. Max. et 111’. Maximilianu Imperatorem. » S. a. et 1. (sans doute Romæ, 
1512), in-4».

3 11 ressort des relations d’ambassadeurs vénitiens citées par Sasdto, t. XV, 
p. 411, qu à celte époque Jules II craignait encore qu’on lui opposât un anti
pape français. Les mêmes relations, toc. e t .,  p. 344-350, montrent qu’en 
recherchant 1 alliance de Maximilien, Jules II avait surtout en vue de s’assurer 
la victoire définitive sur les schismatiques.
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L’adhésion de l ’em pereur était le couronnem ent de la série 
si rapide des triom phes de la politique pontificale. Il importait 
de faire connaître au monde entier un événem ent de cette 
im portance. La troisièm e session du concile avait été fixée au 
3 décem bre. Malgré un tem ps affreux et quoique souffrant 
depuis quelque tem ps, le Pape tin t à y paraître en personne. 
Le nom bre des prélats mitres s’élevait à cent onze. Le car
dinal Vigerio célébra la grand’messe, et le sermon d usage 
fut prononcé par l’évêque de Melfi, qui p rit pour sujet : 
l’unité de l’Église. Après le sermon, le secrétaire du concile, 
Thomas Inghiram i, donna lecture d une lettre de 1 em pereur 
apportée par L ang; ce docum ent désignait Lang comme pro
cureur et chargé d’affaires auprès du concile, avec tous les 
pouvoirs nécessaires pour le seconder dans tous ses actes, 
v compris la condam nation des conventicules de Jo u rs  et de 
Pise organisés par la France. Lang, qui assistait à la séance 
en habits civils, lut, au nom de l ’em pereur, une déclaration 
de répudiation entière du concile de Pise, après quoi, con
jointem ent avec son collègue Alberto de Carpi, il prêta entre 
les mains du Pape le serm ent d’obédience. Enfin, l’cvêque 
de Forli term ina la séance par la lecture d ’une bulle du Pape, 
par laquelle celui-ci renouvelait sa déclaration de nullité de 
tous les actes du concile de Pise, m ettait la France en interdit 
et fixait la prochaine session au 10 décem bre '.

Désormais confiant dans sa bonne éto ile, Jules II résolut 
de m ettre la hache à la racine des tendances schismatiques 
de la F rance; il s’agissait de provoquer un m ouvem ent d’opi
nion contraire à la Pragm atique Sanction, récem m ent remise 
en vigueur par Louis X II; l’abrogation de cette loi était 
l’unique moyen d’assurer à la restauration de 1 unité de 
l ’Église le caractère d ’une œuvre durable*.

La quatrièm e session du concile eut lieu le 10 décem bre,

1 IlEKGENnoKTHEn, t. VIII, p. 525 et suiv. Aux sources citées il faut ajouter 
les relations citées par Sancto, t. XV, p. 359 et suiv., 384 et suiv. Apres ia 
session, Lang eut encore avec le Pape un entretien, à la suite duquel il partit 
pour Milan sans même passer par le palais Orsini, sur le monte Giordano, où 
il demeurait, loc. cit,y p. 384.

* H e r c e s r o e t u e r ,  t. VIII, p. 528.
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sous la présidence du Pape, comme les précédentes; étaient 
présents : dix-neuf cardinaux, quatre-vingt-seize patriarches, 
archevêques ou évêques, quatre abhcs et quatre généraux 
d ’ordre, et les ambassadeurs de l’em pereur, d ’Espagne, de 
Florence et de la Confédération suisse. On commença par la 
lecture des lettres de crédit de l ’am bassadeur de Venise, 
Francesco Foscari, datées du 10 avril 1512, et de la lettre 
écrite par Louis XI, le 27 novem bre 1461 ',  au sujet de l’abro
gation de la Pragm atique Sanction. Après ces prélim inaires 
on publia un monitoire par lequel le clergé et les laïques de 
1 îance étaient requis de com paraître, dans les soixante jours, 
devant le concile, pour se justifier de leur attachem ent à la 
Pragm atique Sanction; ils étaient avertis que, ce délai écoulé, 
le concile, dans sa cinquièm e session, fixée au 16 février 1513, 
discuterait cette loi au point de vue du droit canon et pro
noncerait sa sentence ; une commission spéciale serait chargée 
de procéder à l’enquête préparatoire. On donna encore lec
ture d une bulle portant confirmation des décrets antérieurs du 
Pape au sujet de la Pragm atique Sanction, de la nullité des 
actes du concile de Pise et de la réforme des fonctionnaires 
de la curie. Dans cette session, la derm ere à laquelle assista 
Jules I I ,  le sermon d ’usage fut prononcé par Cristoforo 
Marcello, de Venise, notaire apostolique; 1 orateur trouva 
moyen d ’y insérer un panégyrique enthousiaste du Pape :
« Jules, dit-il, a volontairem ent affronté et intrépidem ent 
bravé, dans la plus juste des guerres, contre des ennemis 
supérieurs en nom bre, la chaleur la plus brûlante, le froid le 
plus terrible, les nuits sans sommeil, les maladies, toutes les 
fatigues im aginables, même au péril de sa vie; il a généreu
sem ent sacrifié des trésors pour lever une magnifique arm ée, 
il a délivré Bologne, expulsé les ennemis (les Français) au delà 
des frontières de l’Italie, soumis Reggio, Parm e et Plaisance, 
provoqué des transports d ’allégresse dans toute l’Italie, et 
acquis à son nom une gloire im mortelle. Sa renommée sera 
plus grande encore par les œuvres de la paix, surtout par la *

* Voy. ce que nous avons écrit, t. III, p. 130 et suiv.
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réforme et la glorification de l’Église, m enacée à l’heure 
actuelle par tant de maux, par des traîtres, par des ennemis 
extérieurs, par ses propres fils, qu ’elle a nourris dans son sein 
et dont elle n ’a reçu que des outrages ; elle a versé bien des 
larm es, mais elle compte sur 1 assistance de son époux. Le 
Pape, à l’heure actuelle, doit être à la fois m édecin, pilote, 
cultivateur, en un mot universel, comme un autre Dieu sur la 
terre '.  »

Certes Jules II avait lieu d’être satisfait des grands résultats 
obtenus au cours des six derniers mois; néanm oins, comme 
Italien et comme Pape, il voyait avec une profonde douleur 
grandir la prépondérance de 1 Espagne en Italie, prépon
dérance « dont il avait été lui-m êm e l’ouvrier, il devait se 
l’avouer, et qui lui apparaissait d ’autant plus m enaçante 
dans l’avenir, que le prince qui devait, suivant toute pro
babilité, en hériter, était en même temps 1 héritier de 1 em 
pereur, déjà m aître d’une portion si considérable du te r
ritoire vén itien 5 ». Cette p répondérance, il la constatait 
tout autour de lui, chez les Colonna, à F lorence, à Sienne, 
à Piom bino, et il s'en inquiétait avec une vivacité dont 
témoigne une parole enregistrée par Paul Jove ; un jo u r que le 
cardinal Grimani lui rappelait le temps de la domination 
étrangère à Naples, il s’écria, en frappant le sol de sa canne :
« Si Dieu me prête vie, je délivrerai aussi les Napolitains du 
joug qui pèse sur eux 3 ! » Nul doute que, dans son esprit

i H ercekboether, t. VIII, p. 528-531, écrit au sujet de la plirase finale du 
discours de Cr. Marcello : « Celte phrase, placée déjà autrefois dans la bouche 
de saint Pierre par Grégoire II, dans son Ep. 1. ad Leon. Isaur., n est qu un 
effet oratoire, une paraphrase de la Bible (Ps. LXXXI, 1, S. Jean X, 34, 35.) 
Les mots « in terris » après « Deus » suffisent pour donner a la phrase un 
sens limitatif. » Sur cette session, voy. encore Sanuto, t. XV, p. 411 et suiv., 
et R ohrbacher-K noepfler, p. 423 et suiv. Le duc Georges de Saxe, bien que 
n’étant pas invité au concile, tint à prouver son attachement à la foi catho
lique, et, partant de cette idée juste qu’une réforme de l’Eglise ne pouvait 
s’accomplir qu’en union intime avec le centre de cette Église, il désigna pour 
son procureur auprès du concile le général des Dominicains Thomas de Vio 
(Cajétan) (9 février 1513); voy. Briegers Zeitschr.,t. III, p. 603,606 et suiv.; 
B cddee , Nik. v. Schœiiberg, p. 3.

* Reumont, t. III, 2' part., p. 43.
‘ Jovius, Vita Alfonsi. Les passages cités par SahutO, t. XIII, p. 319, 340,

26
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toujours en travail, il ne nourrît encore quelque grand projet; 
mais sa dernière heure était venue.

Depuis longtemps sa santé était chancelante; en réalité il 
ne s’était jam ais com plètem ent remis de sa grave maladie du 
mois d ’août 1511, cependant, par un m iracle d ’énergie, il 
dissimulait si bien ses souffrances que son entourage le plus 
proche se fit longtemps illusion. Le jo u r vint pourtant où il 
dut s’avouer à lui-m êm e que ses jours étaient comptés. C’était 
la veille de la Pentecôte, en 1512; après vêpres il se sentit si 
faible q u ’il dit à son prem ier m aître des cérém onies que, 
dorénavant, il ne pourrait plus prendre part aux solennités 
religieuses, car il ne se sentait plus en état de rem plir les 
fonctions prescrites par le cérém onial. Comme quelques car
dinaux lui faisaient com plim ent sur sa bonne mine et lui 
disaient q u ’il paraissait plus vigoureux que dix ans aupara
vant, il dit à Pâris de Grassis : « On me flatte, mais je connais 
mon état mieux qu ’eux; îe sens que mes forces baissent 
d ’heure en heure et que je  n ’ai pius longtemps à vivre. Je  prie 
donc q u ’on ne m ’attende plus pour les vêpres ni pour la 
messe. » 11 assista cependant encore à la procession de la 
Fête-D ieu. La veille de la fête de saint Jean-Baptiste il alla 
en pèlerinage à Saint-Pierre in Vincoli, mais cet effort lui 
causa un accès de fièvre '.

A la fin de novem bre, il fit encore une de ses excursions 
favorites à Ostie * et il en éprouva tan t de bien qu ’il put 
assister à la troisièm e et à la quatrièm e session du concile du 
L atran . Mais dès ce mom ent il com m ença de m anifester un 
état d’agitation singulier. Le deuxième dim anche de l’Avent, 
il voulut aller à son palais voisin de Saint-Pierre in Vincoli, 
sous prétexte q u ’il pouvait s’y prom ener plus librem ent; les 
jours suivants il ne fit q u ’aller d ’un endroit à l ’au tre , un jour 
il était à Sainte-Croix, le lendem ain à Sainte-M arie M ajeure,

montrent combien, à Rome, on redoutait la prépondérance espagnole dès la fin 
de 1511 Voy. encore Gisr, p. 89 et suiv.

1 P aris de G rassis, édit. Dœllinger, p. 419 et sui\. Voy. plus baut, p 389
2 Le 27 novembre 1512, Jules II partit, en compagnie de Lang et d’autres 

ambassadeurs, pour Ostie, d’où il revint le 1er décembre. Acta consisc (inéd.), 
f ' 30. (Arch. consist. du Vatican.)
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puis à Saint-Laurent hors les murs, à Saint-Eusèbe; pour se 
calm er il essayait de grandes prom enades, mais rien ne ser
vait. La veille de Noël, quand son prem ier m aître des céré
monies vint l’inviter à aller à vêpres, il lui dit : « Vous feriez 
mieux d ’inviter le Sacré Collège et le sacristain du Palais à 
venir ici avec les saintes huiles, car je  me sens très m alade ; 
je ne vivrai plus longtem ps1 * 3 *.»  Pâris de Grassis se refusait 
encore à le croire si m al; mais d ’autres n ’oubliaient pas ses 
soixante-dix ans, et, bien q u ’à force de volonté il tîn t encore 
debout et s’occupât des affaires comme toujours, son état de 
souffrance ne leur échappait pas; l’am bassadeur de Venise, 
entre autres, l’avait rem arqué. A la fin de décem bre, un capi
taine des Suisses prédit la m ort prochaine du Pape a. Les 
graves soucis que lui causait la prépondérance de l’Espagne 
devaient nécessairem ent avoir une répercussion funeste sur 
son état. A partir du jo u r de Noël 1512, il ne put plus quitter 
le lit. Il souffrait d’insomnie et de défaut d ’appétit. H uit m éde
cins, les premiers de la ville, cherchèrent en vain à diagnos
tiquer le siège réel du m a l5. « Le Pape n ’est pas positive
m ent m alade, écrivait, le 16 janvier 1513, l ’am bassadeur de 
Venise, mais il n ’a pas d’appétit; il ne mange que deux œufs 
par jo u r; il n ’a pas de fièvre, mais l’âge rend son état inquié
tant. Les soucis le rongent. » En dehors des projets suspects 
des Espagnols, Jules II redoutait à ce m om ent une alliance 
des Suisses avec la France *.

En dépit de tous les réactifs ordonnés par les médecins, ni 
le m anque d ’appétit ni l’insomnie ne voulaient céder. Contrai
rem ent à l’avis des médecins, qui conseillaient le repos et 
encore le repos, le Pape, confiant dans la force de sa consti
tution, s’obstinait à travailler et recevait dans son lit les car

1 Paris de G rassis, édit. Dœlünger, p. 426-427.
8 Sakdto, t. XV, p. 412, 449.
3 P aris de Grassis, édit. Dœllinger, p. 427. Dans oe passage il est d it 

expressém ent que le Pape était malade et gardait le lit depuis Noël. On voit 
q je  B roscu, Julius / / ,  p, 273, est absolument dans le faux quand il écrit :
« Le [lape septuagénaire devint malade dans les derniers jours de janvier. »

* Sakuto, t. XV, p. 501, 503-.)04. Bembo dit aussi que le souci de l’avenir 
de l’Italie hâta la fin de Jules II.
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dinaux et les am bassadeurs1 *. Cependant il ne se dissimulait 
pas qu ’il m archait lentem ent vers sa fin. Le 4. février, il appela 
Paris de Grassis auprès de son lit, et il lui dit avec une pro
fonde expression de recueillem ent et de résignation que le 
dénouem ent était proche, que Dieu voulait disposer de lui et 
q u ’il ne fallait plus songer à la guérison; qu ’il remerciait 
Dieu de ne pas lui avoir envoyé une m ort subite, comme à son 
prédécesseur, mais une m ort chrétienne, et de lui avoir 
accordé le temps de se recueillir pour régler ses affaires du 
temps et de l’éternité. Il avait, ajouta-t-il, confiance en Paris 
de Grassis pour la fidèle exécution de ses volontés. Il exprima 
le désir qu ’on lui fît des funérailles ni trop modestes ni trop 
som ptueuses; il ne m éritait pas ces dernières, dit-il, car il 
avait été un grand pécheur; mais il souhaitait de ne pas par
tager le sort de quelques-uns de ses prédécesseurs, dont le corps 
avait été scandaleusem ent laissé à l’abandon. Il chargeait, en 
conséquence, son fidèle et sage serviteur de veiller à ce que, au 
mom ent de sa m ort et à ses funérailles, tout se passât d’une 
façon convenable. 11 donna ensuite les instructions nécessaires 
jusque dans le plus petit détail, et fixa une somme d’argent à 
distribuer sous forme d ’aum ônes aux prêtres indigentss.

Le 10 février, l’am bassadeur de Venise écrit : « Le Pape a 
le frisson, on commence à discuter le choix de son succes
seur. » La ville était en ferm entation; les cardinaux prirent 
activem ent des mesures pour le maintien de la tranquillité. 
Les jours suivants, l’état du Pape alla en s’em pirant; cepen
dant lui-m êm e n ’avait pas perdu tout esp o ir3. II.eut encore la 
force de donner tous les ordres nécessaires pour la cinquièm e 
session du concile, qui devait avoir lieu le 16 février, et il 
insista pour que, quoi q u ’il advînt, on publiât et confirmât à

1 SanetO, t. XV, p. 531-532; voy p. 547; F raknoi, Erdœdi Bakocz Tamas, 
p. 128. Voy. encore la Relation de l’ambassadeur de Portugal dans le Corp 
ilipl. Portug., t. I, p. 187, et la Lettre (inéd.) de Ludovicus de Campo Fre- 
goso, au doge de Gènes, datee de Rome le 22 janvier 1513. (Arch. d H at 
de Gênes, Roina, Lettere, Mazzo 1.)

* P aris de G rassis, édit. Dœllinger, p. 428.
3 S andto, t. XV, p. 554, 555. Sur l'état de fermentation de la ville, voy 

la Relation du Suisse P Falk, dans l'Anz f .  Schwciz. Gesch., 1892, p. 375.
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nouveau les décrets antérieurs rendus en vue d’em pécher la 
simonie d ’entacher l ’élection du Pape. Le 19 février, Paris de 
Grassis s approcha de son lit afin de prendre ses ordres pour 
la prochaine session du concile « Je trouvai, d it-il, Sa 
Sainteté reposée et de bonne mine et aussi gaie que si elle 
n avait que peu ou point souffert. Comme je  lui en exprimais 
joyeusement ma surprise et l’en complimentais, il me dit en 
souriant : « Il est certain q u ’hier j ’étais bien près de la mort, 
« mais aujourd hui je  me sens de nouveau tout remonté. » Il 
répondit autant qu ’il le put à toutes mes questions; il voulait 
que la session du concile eût lieu, en tout cas, au jo u r fixé, 
afin qu ’on ne laissât pas passer le délai assigné au roi de 
France et à ses adhérents; mais il entendait aussi que l’on ne 
s’occupât que des questions mises à l’ordre du jour dans la 
session précédente; il désigna pour la présidence le cardinal 
R iano, en sa qualité de doyen du Sacré Collège. Après cela 
il m ’accorda des indulgences pour moi et pour les miens. F ina
lem ent, pour me prouver à quel point il se sentait bien, il 
m ’invita à boire avec lui un verre de malvoisie. Quand je  rap
portai ces choses auxcardinaux, qui le croyaient à l’agonie, ils en 
furent tellem ent surpris q u ’ils voulurent à peine me croire '.  » 

Ce mieux n ’était qu ’un trom pe-l’œil. Dans ces instants su
prêmes, ce fut Grassis qui rendit au Pape les plus grands ser
vices que puisse rendre la fidélité doublée d ’une affection véri
table. Jusqu’alors, par excès de m énagem ents, l’entourage de 
Jules II n ’avait pas voulu lui faire porter le Saint Viatique. 
Grassis insista pour q u ’on s’y décidât, et il témoigne des sen
timents de vive piété avec lesquels le Pape reçut le très 
Saint Sacrem ent, après s’étre confessé au préalable*. Cet acte

P aiiis de Grassis, édit. Dœllinger, p. 429-430 (dans ce passage l ’o rd re  
chronologique est bouleversé).

* P aris de G rassis, édit. Dœllinger, p. 431-432. Tout en étant d’accord 
dans 1 ensemble avec le récit de P. de Grassis, celui de l'ambassadeur de Por
tugal en diffère sur quelques points de détail ; il écrit, par exemple, qu'au 
commencement Jules II ne voulait pas recevoir le Saint Viatique, mais qu’il 
le demanda de lui-même le dimanchc20. Il dit également que le Pape communia 
dans de grands sentiments de piété : Corp. dipl. Portuq., t .  I, p. 189-190. 
Voy. Sancto, t . XV, p. 560, 565.
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accompli, Jules II fit approcher les cardinaux et leur demanda 
de prier ardem m ent pour lui, parce q u ’il avait été un grand 
pécheur et n ’avait pas gouverné l’Église comme il eût dû le 
faire. Il leu r recom m anda gravem ent la crainte de Dieu et 
l’observation des com m andem ents de l’Église. 11 les adjura de 
se conform er, dans l’élection du Pape, à toutes les règles cano
niques et aux prescriptions de sa dernière bulle ; il ajouta que 
le droit de prendre part à l’élection appartenait aux cardinaux 
seuls et non au concile; q u ’on devait prendre soin d’inviter au 
conclave les cardinaux absents, les schism atiques exceptés ; 
q u ’il accordait de tout cœ ur son pardon à ces derniers pour ce 
qui concernait sa personne, mais que, comme Pape, il était 
obligé de tenir à l ’observation rigoureuse des règles canoniques 
et à l’exclusion des schism atiques. Il dit toutes ces choses en 
latin et du même ton solennel que s’il eû tparlé  en consistoire. 
Reprenant ensuite la parole en italien, il exprima le désir que 
l’on investît à perpétuité le duc d ’Urbin du vicariat de Pesaro, 
puis, d ’une voix entrecoupée de sanglots, il donna sa béné
diction aux cardinaux en pleurs '. Il voyait approcher sa fin 
avec courage et avec une rare vigueur d’intelligence *. Il 
refusa d ’écouter ceux de ses parents qui désiraient lui exposer 
leurs désirs, ne voulant plus penser à autre chose qu ’au bien 
de l’Église seule. A la dernière heure, l ’entourage du Pape lui 
fit encore boire une gorgée d ’or potable, dont un charlatan de 
l’époque avait prôné les effets in fa illib les '. Jules II rendit sa

'  P aris de G rassis, dans Eaynald, ad an. 1513, n"“ 7-8; Ga ït ic u s , p. 434- 
435; Acta consist. (înéd.), f° 37b. Le « Testamentum Juin papæ * publié 
dans les Acta Tomic., t. II, p. 192-193, est, sur certains points, en contra
diction directe avec le récit de P. de Grassis : ce document semble avoir été 
fabriqué à une époque postérieure. La longue harangue citée p a r  Bernaldez, 
t. II, p. 442 et suiv., n'est pas non plus authentique. A. F erronus, Vita Lu- 
doviei XII, entremêle les dernières paroles de Jules II d’enjolivements qui 
n’ont rien de commun avec l’histoire : G u ettée , t. VIII, p. 124 et suiv., ne 
s’en est pas aperçu. Sur l'œuvre de Ferronus en général, voy. R anke, Zur 
Kritik, p. 140 et suiv.

’ Relation de l’ambassadeur vénitien, du 21 février, citée par B rosch, 
Julius II, p. 363, d’après Sandto, t. XVI, f“4. Voy. encore S enareca, p.618- 
619; Lvzio, F. Gonzaga, p. 51.

* Voy. les R ela tions de l ’am bassadeur de M antoue, citées p ar G reoorovius, 
t.V III, 3e é d it .,  p . 107-108; LuziO, F Gonzaga, p . 51.



grande âme à Dieu, dans d’adm irables sentiments de cou
rage et de résignation, pendant la nuit du 20 au 21 février 
1513

Le corps fut im m édiatem ent exposé dans la basilique de 
Saint-Pierre, puis enseveli auprès des restes mortels de 
Sixte IV. On rapporte qu ’une foule immense se pressait pour 
contem pler une dernière fois les traits du défunt et q u ’elle 
manifesta de tels sentim ents de vénération, que l’on eû t pu, 
comme le dit un contem porain, croire que le corps exposé 
était le vrai corps de saint P ierre* . « Rome sentait qu ’une 
âme royale avait quitté ce m o n d e3. » a Depuis quarante ans 
que j ’habite cette ville, écrivait Péris de Grassis dans son 
journal, je  n ’ai encore jam ais vu pareille foule aux obsèques 
d ’un Pape. Tous, grands et petits, vieux et jeunes, voulaient 
forcer la baie formée par les gardes, pour baiser les pieds du 
défunt. Ils priaient en versant des larm es pour le salut de 
l ’âme de celui qui avait été en vérité Pape et vicaire de Jésus- 
Christ, représentant inébranlable de la justice, source d’agran
dissement pour l ’Église apostolique, prescripteur et dom pteur 
des tyrans. Même parmi ceux qui pouvaient, en apparence, 
pour certains motifs, tirer avantage de la m ort du Pape, beau
coup éclatèrent en larm es et s’écrièrent : Ce Pape nous a 
sauvés tous et toute l’Italie et la chrétienté entière, du joug 
des Français et des B arbares4. »

Le chroniqueur Sebastino de Branca n ’est pas moins élo- 
gieux 6. D’ailleurs la popularité de Jules II s’étendait bien au 
delà des murs de Rome : partout, dans les Etats de l ’Église, 
il n ’y avait q u ’une seule voix au sujet des immenses services 
rendus par lui à la cause du Saint-Siège. Nous nous borne-

P aris de G rassis, édit. Dœllinger, p. 432; Sanuto, t. XV, p. 557, 561, 
récits contemporains, dans Go r i, Archivio, t. IV, p. 244; Lettres de  
Louis XII, t. IV, p. 58; Acta consist. (inéd.), loc. cit.

* Relation (inéd.) de N. Gadio, du 3 mars 1513. (Archives Gonzague, & 
Mantoue.)

a G regorovies, t. VIII, 3* édit., p. 108.
4 P aris de Grassis, édit. Dœllinger, p. 432 : lediteura ignoré que ce pas

sage avait été publié depuis longtemps dans Gattices, p. 435-436.
3 Creightos, t. IV, p. 297.
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rons à citer, comme exemple, Bontempi, de Pérouse, qui fit 
de 1 ui un éloge en thousiaste '.

11 est vrai qu ’à ce concert d’éloges on peut opposer de nom 
breux jugem ents en sens contraire. Un homme aussi engagé 
que le fut celui-là dans les luttes politiques avait nécessaire
m ent de nom breux adversaires, et des adversaires acharnés, et 
ceux-là ne m anquèrent pas, môme après sa m ort, d ’attaquer 
sa mémoire au moyen de pam phlets plus ou moins m échan tss. 
E t même en laissant de côté ces m anifestations de la haine 
politique, on doit reconnaître que l’on rencontre chez un cer
tain nom bre de graves historiens des jugem ents sévères sur le

1 « Fo ricordo con le lacrime agl’occlii e con gran dolore nel cuore corne 
papa Giulio passô da questa vita présente, la cui vita quanto sia stata laudabile 
et onorevole alla Sedia Apostolica e a tutta la Cristianità, e la sua morte 
quanto sia perniciosa, mai dire si potria, e quanto abbia esultato la Cbiesa di 
Dio e le città quale lui ha ricuperato alla prefata Sede Ap. che a tutto il 
œondo è noto. » Arch. st. ital., I"  sér., t. XVI, 2' part., p. 263.

8 v°y- Sanuto, t. XV, p. 561 et suiv. ; R oscoe, t. II, p. 39; N nova Anto- 
logia, 1894, p. 135 et suiv., 528 et suiv. Le pamphlet contre Jules II le plus 
répandu est l’opuscule intitulé : F. A. F. Poetœ Rcgii libellus de obilu Julii 
P. M. Anno Domini 1513 (réimprimé dans Hutteni Opp., t. IV, p. 421 
et suiv.). On a généralement attribué ce pamphlet à Hutten; il est évidem
ment écrit au point de vue français. (Voy. Strauss, Hutten, 2e édit., p. 75.) 
Luther 1 attribuait a Erasme, qui s en défend dans une lettre à Gampeggio. On 
voit déjà dans cette lettre que l’on avait alors des doutes sur l’auteur véritable 
«Quelques-uns, écrit Erasme, disent que l’auteur est un certain «Ilispanu,, 
d autres 1 attribuent au poète Faustus Andrelini, d’autres encore à G. Balbi » ; 
et il ajoute que, malgré toutes ses recherches, il n’a pas pu parvenir à se rensei
gner. La critique moderne n’a pas réussi davantage à percer le mystère qui 
recouvre le nom de 1 auteur de ce libelle. Le traducteur anonyme de ce dialogue 
(Julius II, Ein Gesprœch vor der Himmelst/iuere. Aus dem Lateinischen des 
G. Balbi, Berlin, 1877) l’attribuait sans preuve à l’évêque de Gurk, déjà cité, 
tandis que R etzer , aute*r d’une biographie de Balbi, conclut avec raison 
son enquête par un « Non liquet » . G eiger penchait pour Érasme, parce qu’il 
est désigné par plusieurs auteurs contemporains : voy. Vierteljahrsschrift 
f .  Renaiss., t. II, p. 131; étant données les opinions de l’auteur du 1 belle, 
nous sommes disposé à admettre, comme vraisemblable, l’hypothèse de ceux 
qui 1 attribuent à Publio Fausto Andrelini, poète italien entièrement devenu 
français d’idées. Voy. Giorn. de Lctt. ital., t. XIX, p. 188. F oerster, dans 
I étude intitulée : Lucian in. d. Renaiss., et publiée dans YArchiv. f .  Lit. 
Gesch, t. XIV (Leipzig, 1882), p. 344, 362, tient la chose pour certaine. 
Ivnod, Die Bibliothek zu Schlettstadt (Schlettstadt, 1889), p. 108, penche dans 
le même sens, mais ses preuves ne sont pas convaincantes : c’est ce qu’a démon
tré G eicer  dans la Zeitsclir. f .  vergl. Lit. Gesch., t. III, p . 489.

40g
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compte de Jules II. Reste à savoir ju sq u ’à quel point ils sont 
fondés.

•

E t d’abord, il est certain q u ’on aurait tort d ’accepter d ’une 
façon sommaire le jugem ent de G uichardin; Jules II n ’avait 
rien du prêtre que l ’habit et le nom, écrit l’historien florentin 
dans son récit de la campagne d ’hiver entreprise par le Pape 
pour réduire la Mirandole '. Assurément, dans cette circon
stance, le Pape, em porté par la vivacité de son tem péram ent, 
commit une infraction grave au décorum  commandé par 
son état, et il n ’est que juste de l’en blâm er sévèrem ent, 
de même que des éclats de colère auxquels il se laissait trop 
souvent aller * ; mais on n ’a pas, pour cela, le droit de généra
liser, et il est injuste de dire que « Jules II est une des figures 
les plus profanes et les plus antiecclésiastiques qui aient paru 
sur le siège de saint P ierre », ou encore, q u ’ « on ne trouve 
chez lui aucune trace de piété chrétienne » et q u ’avec ses 
idées mondaines et son caractère guerroyeur, il s’inquiétait 
peu ou point de ses devoirs religieux et des affaires de 
l ’Église *.

Certes on ne peut accuser Paris de Grassis d’aveuglem ent 
sur les défauts du chef suprême de l ’Église, dont il était le 
prem ier m aître des cérém onies; et cependant de nom breux 
passages de son journal tém oignent de la conscience que 
Jules II apportait à l’accom plissement de ses devoirs religieux. 
11 assistait aux offices divins aussi régulièrem ent que le lui 
perm ettait son état de san té; il entendait la messe presque 
tous les jours, même en voyage, même alors que l’on devait 
se m ettre en route avant le jour, et souvent il la célébrait en 
personne. Après sa grave maladie de l ’autom ne de 1510, 
quand il n avait pas la force de se tenir debout, on ne put 1 * 3

1 Gdicciardiri, 9, c. 4. L’auteur qui a le plus contribué à généraliser cette 
opinion est G r e g o r o v iu s , t. VIII, 3e édit., p. 67, 108.

s Voy. plus haut, p. 317, 371. Jules II manqua encore au décorum 
dans plusieurs autres circonstances, par exemple en allant à la chasse. Mais 
M a u l d e ,  Machiavel, t. II, p. 273, fait erreur en citant la pêche parmi les 
genres de chasse interdits aux clercs.

3 G r e c o r o v i u s , t. VIII, 3» édit., p . 108; G i s i , p. 92; T s c h a c k e r t , p .  5. 
Voy., en sens contraire, A r t a u d  d e  M o n t o r , t IV, p. 213.
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obtenir de lui qu ’il s’abstînt d ’offrir le divin sacrifice ; le jo u r 
de Noël 1510, il dit la messe assis clans sa chapelle particu
lière. Les plus graves préoccupations au sujet des affaires 
politiques ne l’absorbèrent jamais au point de lui faire 
négliger la célébration des grandes fêtes de l’Église 1. Il en 
était de même pour les affaires concernant spécialem ent le 
gouvernem ent de l’Église. On peut énum érer, à cet égard, 
toute une série de mesures d ’im portance auxquelles son nom 
restera inséparablem ent attaché.

Citons en prem ière ligne la bulle contre la simonie dans 
l’élection des P apes, destinée à prévenir le renouvelle
m ent des scandales auxquels avait donné lieu l’élection 
d ’Alexandre VI. Ce docum ent, daté du 14 janvier 1505, 
déclare à l’avance nulle et non avenue toute élection du Pape 
entachée de sim onie; il avertit que les électeurs simoniaques 
tom beront ipso facto sous le coup des plus graves censures 
ecclésiastiques ; il frappe de la perte de leurs charges et de 
leurs biens tous les en trem etteurs, courtiers, banquiers, 
clercs ou laïques, quelle que soit leu r situation, fussent-ils 
même prélats, archevêques ou évêques, ainsi que les am 
bassadeurs qui auraient joué un rôle dans une élection de ce 
genre, quels que soient les rois ou princes au nom desquels ils 
auraient agi. La bulle interdit toutes promesses, tous contrats 
et engagements relatifs à l’élection du Pape, tan t aux cardi
naux q u ’à toutes autres personnes, et les déclare nuis et de 
nul effet*. Elle ne fut publiée qu ’au mois d ’octobre 1510, à 
Bologne, au début de la guerre contre la F ran ce ; le Pape 
l’avait soumise au préalable à l ’approbation de tous les cardi

1 P a r i s  d e  G r a s s i s , édit. Frati, p. 23, 24, 27, 38, 42, 46, 58, 76, 78, 79- 
80, 98, 101, 103, 105, 108, 109, 119,121, 123, 124, 125,127,128,130,131, 
138, 143, 149, 151, 157,158, 161, 166, 171, 190, 204, 207, 223, 227, 233, 
241,242, 256, 268, 270,271, 281, 286.

* Bull., t. V, p. 405 et suiv., I ï a y n a i .d , ad an. 1506, n° 1 et suiv.; P a r i s  

d e  G r a s s i s , édit. Frati, p. 214 et sniv. ; S * g m u i ,l e r , Papstwahlen, p; 7  et 
suiv. P h i l l i p s , t. V, 2e part., p. 839, a fait erreur en classant cette bulle 
dans 1 année 1506, quoique M a n s i  eût, auparavant, démontre qu’elle remonte 
a 1505. Sur l’interprétation donnée à cette bulle par les théologiens, voy. 
Innsbr. Zeitschr. f. Theol., t. IV, p. 342 et suiv., Stimmen aus Maria-Laach, 
t. VI, p. 412, The Month, 1895, n° de mars, p. 324 et s.
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naux présents, et il l’envoya à presque tous les princes de la 
ch ré tien té1 *. Elle fut de nouveau approuvée, renouvelée et 
publiée au concile du L a tran ; ce dont tém oigne la bulle 
publiée le 16 février 1513*.

La mort avait frappé Alexandre VI alors qu ’il faisait des dé
marches pour donner des évêques aux jeunes colonies d’Amé
rique ; continuant l’œuvre de son prédécesseur, Jules II érigea, 
en 1504, un archevêché et deux évêchés à Hispaniola (Haïti) et 
nomma des titulaires à ces nouveaux sièges : mais les exi
gences fiscales de Ferdinand le Catholique suscitèrent des 
difficultés à l’infini ; il fallut entam er de fastidieuses négocia
tions, et, finalem ent, les évêques nommés duren t renoncer à 
prendre possession de leurs sièges. Désirant avant tou t éviter 
tou t ce qui pouvait entraver l’œuvre des conversions, Jules II 
céda ; par un bref du 8 août 1511, il annula les dispositions de 
celui de 1504, créa deux nouveaux évêchés dans l’île d ’Hispa- 
niola, à Saint-Domingue et à Concepcion de la Vega, et un 
dans l’île de Porto-Rico, à San Juan, et rattacha les trois 
sièges à la juridiction de l’archevêque de Séville; c ’est là que 
se trouvait le siège du gouvernem ent co lonial3 *. En 1506, à la 
m ort du grand navigateur dont les découvertes avaient ouvert 
un champ si vaste aux travaux apostoliques de l’Église, ce fut 
le Pape qui intercéda auprès du roi d ’Espagne en faveur de 
son fils Diego *.

Jules II seconda de tout son pouvoir les expéditions outre
m er entreprises sous les auspices du roi de P o rtu g a l5, car les 
nom breux envois de missionnaires dont elles étaient l ’occa
sion servaient efficacement la cause de la propagation de la 
foi. Des prédicateurs chrétiens allèrent, à cette époque, porter 
la bonne parole aux Indes, en Éthiopie et au Congo : en 1512

1 Sanuto, t. IX, p. 530; Hercenroether, t. VIII, p. 533, note.
* Bull., t. V, p. 536 et 8.
* Voy. Boletin de la B. Academia de Madrid, t. XX (1892), p. 261 etsuiv., 

272 et suiv., 292 et suiv., et l’édit, de Ehrle, citée plus haut, p. 149. Par 
une bulle du 25 janvier 1506, Jules II confirma la répartition des colonies, 
conformément aux stipulations du traité de Tordesillas : voy. Baum, p. 26.

‘ Ravkald, ad an. 1507, n° 23; Hergenroether, t. VIII, p. 348
5 Sciiæeer, t. III, p. 83
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Home vit arriver dans ses murs une députation des habitants 
de ce dernier pays Jules II nourrit quelques temps l ’espoir 
de recevoir la conversion du schah de Perse Ismaïl ; il formait 
déjà sur cette base un vaste plan, auquel il essaya d ’intéresser 
le roi de Hongrie Ladislas \  mais ce ne fut q u ’une illusion de 
courte durée.

Le maintien de la pureté de la doctrine catholique fut l ’une 
des préoccupations de Jules I I ;  il nomma des inquisiteurs 
pour le diocèse de Toul*, le royaume de Naples* et B énévent5, 
et leur donna pour instruction de procéder avec énergie.

Il eut fréquem m ent occasion de s’occuper des sectaires de 
la Bohême. Dans le but de faciliter la conversion des héré
tiques de ce pays, il perm it q u ’on les autorisât à assister aux 
offices de la religion catholique. Il fut plus rigoureux à l’égard 
des Picards*. Il ordonna, au sujet de l ’anthropom orphism e, 
dont Piero de Lucca se faisait l ’apôtre, une enquête qui 
aboutit, le 7 septem bre 1511, à la condamnation de la nou
velle d octrine7. En 1508, à Bologne, un moine hérétique, 
coupable de sacrilèges, fut condamné à périr sur le bûcher*; 
en Suisse, le Pape ordonna qu ’on fît subir le dernier supplice 
à quatre religieux dominicains qui trom paient le peuple au 
moyen de faux m iracles; à Rome, il fit exécuter des poursuites 
contre les M aranes, en 1503 et en 1513». P artout où il y avait

1 Hergenroether, t. VIII, p . 405-406.
* Zinkeisex, t. II, p. 557.
* Bull. ord. prædic., t. IV, p, 217.
* lire! (ined.) à « Barnaba [Capograsso] ord. prædic. in regno Neapolit 

heret. pravit. mquisit. » Dat. u. s. [24 avril 1505] Lib. brev. 22, f» 293 
(Arch. secr. des Papes); voy. Amarre, t. I, p. 96 et suiv.

Bref (inéd.) à « Bentivolus, commiss. noster », daté du 29 juillet 1505 • 
Lib. brev., 2a, f° 349. (Arch. secr. des Papes.)

“ IIergenroether, t, VIII, p. 536; P.efer, Nuntiaturen, p 45
7 Lea, t. III, p. 603. 1
8 Sanuto, t. VII, p .  393.

t  !  V i S v ' Z T k r "  l '  ,X X X V H ’ P - 3 1 3  C‘ *u i v -> C° rP - d iP 1' P o r tu g .,• ’ Baynai.d, ad an. 1509, n» 22; sur le procès de Jetser, voy.
J KSSEN Kraiker t. I, p .  17, et Deutsche Gesch., t. II, 15» édit., p. 52 et 

IV., AN CTO, t. XV, p. 216, parle d’un ouvrage hérétique qui devait être 
. mine par ordre du Pape. Voy. encore : F rÉdéricq, Corp. doc. Inguisit.

(la Haye, 1889), „• 411, et Bev. hist., t. XLIII, p. 165, 169. ?
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lieu, et spécialem ent en Espagne, il fit son possible pour 
m odérer le zèle des inquisiteurs trop portés à des procédés 
iniques ou d’une dureté exagérée *.

L ’inquisition d’Espagne avait été introduite en Sicile en 
1500 ; en 1510, Ferdinand voulut l’établir égalem ent à Naples, 
mais ici il se heurta  contre une résistance énergique. Il y eut 
des troubles graves. La noblesse et la bourgeoisie firent si 
bien par leur union que Ferdinand, qui déjà ne se sentait pas 
là sur un terrain bien solide, abandonna sa tentative. Jules 11, 
dont l’autorité ne pouvait q u ’être diminuée par l’établissem ent 
de l’inquisition espagnole, exprima hautem ent sa satisfaction; 
cependant il n’est pas dém ontré qu il ait prêté un appui 
effectif à la résistance des Napolitains*. Il prit énergiquem ent 
la défense de la cause et des droits de l’Église contre les 
em piétem ents du pouvoir civil, non seulem ent à V en ise1 * 3, 
mais partout où le même abus se produisait. Il eut à ce 
sujet des démêlés avec le gouvernem ent d A ngleterre, avec 
M arguerite, régente des Pays-Bas, avec Ferdinand le Catho
lique, avec Louis XII, avec la Hongrie, la Savoie, etc. 4.

Jules II ne se fit jam ais illusion sur la nécessité d intro
duire des réformes dans le domaine religieux. Dès le 4 no
vembre 1504, cette question si im portante fut l’objet d’une 
délibération du Consistoire, et l ’on nom m a une commission de 
six cardinaux chargée des études préparatoires. Mais il sufli-

1 Voy. H É f f .l É, X im é n è s ,  p. 316. Cf. le Bref (inéd.) « Bertono lacino 
I.acco » : ' ’individu en question s’est plaint de ce que les inquisiteurs veulent 
l'exploiter sous un faux prétexte; défense leur est faite de continuer les pour
suites contre lui, d’autant plus qu’il se déclare prêt à se justifier sous serment. 
, Dat. Ilonon. 1506 Dec. 15, A» 4». » L ib . b re v .  25, f» 40b. Voy. encore 
le Bref (inéd.) du 5 novembre 1509 à « Antonius archiep. Granat. et consil. 
consilii generalis inquisit. regnor. Caslelle et Legionis ». L ib . b re v .  27, 
fo 730b. (Arch. secr. des Papes.)

* A mabile, Il T u m u l to  N a p o li ta n o  d e lV  a n n o  1510 co n tra  . a  s . in q u is iz io n e  
(Naples, 1888), et II S a n to  O f f i ù o ,  1.1, p. 93 etsuiv.,100 et suiv., 118 etsuiv. 
Yoy. encore : L ea, t. II, p. 287.

3 Voy. plus haut, p. 279 et suiv.
4 Voy. Büsch, T u dors, t. I ,  p. 238; B rosch, p .  162; R aynald, ad an .  

1505, n» 50; L ib . b re v . (inéd.), 25, f”‘ 42, 66, 67b, 210; 28, f» 55. (Arch. 
secr. des Papes.) Voy. encorelc Bref .(inéd.) du 12 mars 1505. (Arch. d’Gtat 
de Florence.)
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sait d ’étre tant soit peu au courant des choses pour savoir 
que tout le travail de cette commission se bornerait à cher
cher les moyens d ’em pêcher la nom ination de nouveaux car
d in au x 1 * * * 5. L ’accum ulation extraordinaire de difficultés contre 
lesquelles Jules II eut à lu tter pendant tout son règne, tant 
dans le dom aine politique que dans le domaine religieux, 
e t dont il ne sortit jam ais, le contraignit à reléguer au 
second plan la question des réform es; cependant, elles ne 
l ’em pêchèrent pas d ’ordonner quelques mesures salutaires 
concernant spécialem ent la réform e des m onastères. On peut 
juger de l’im portance q u ’il y attachait, par l’étude des 
mesures générales et spéciales ém anées de lui pour la réforme 
des monastères d ’Italie, de F rance et d ’Irlande *. Il interdit 
aux religieux dominicains et franciscains autorisés à suivre les 
cours des Universités de dem eurer en dehors des maisons de 
leur ordre Les encouragements accordés par lui à la Congré
gation de Sainte-Justine produisirent les fruits les plus heu 
reux. Sous son règne, le vénérable m onastère du Mont-Cassin, 
maison m ère de l’ordre des bénédictins, qui avait eu le 
m alheur de tom ber en commende, revint à l ’ordre. En 1504 
il décréta que la Congrégation de Sainte-Justine porterait à 
l’avenir le nom de Congregatio Cassinensis* ; en 1500, il y 
rattacha la Congrégation de Sicile*.

Jules II avait eu l ’intention, très favorable à la réform e, de 
réunir de nouveau en un tou t indivis toutes les branches 
greffées sur le vieux tronc de l’ordre de Saint-François; mais, 
en présence des difficultés qui entravaient l ’exécution de ce 
projet, il se contenta de décréter le m aintien dans l’état actuel 
des deux branches principales, celle des conventuels et celle

1 D isp a c c i d i  A . G iu s t in ia n , t. III, p. 286, cf. p. 289, 299.
* B u / l .  o rd . p r æ d . , t. IV, p. 217, 219, 221, 225, 241, 254, 260, 263, 268. 

Voy. le Bref (inéd.j au « vicaria# generali» fratr. prædicat., dat. Boloenæ 
1507 Jan. 28 ». L ib . b reu . 35, f° 133.

8 B u l l . ,  t. V, p. 472 et suiv.
Aa th o liky  1800, t. I, p. 203; S tu d .  a . d» B e n e d ik t in e r o r d e n  t. Xi, 

p. 5S3.
5 Bulle (inéd.) du 18 juillet 1506. (Arch. d’État de Païenne. S. Marlino 

delle Scalle, 3N. 913.)
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des franciscains de l’Observance, et la fusion des petites con
grégations avec l ’une ou l ’autre de ces deux branches : en 
outre, il prescrivit, pour les maisoDS qui se rallieraient à 
l’ordre des conventuels, l’observation rigoureuse de la règle.
Malgré leur répugnance à renoncer à leur existence propre, 
les congrégations finirent par se soum ettre •

U ne bulle du 16 ju in  1508 vise la réform e des chartreux -, 
une autre, du 24 mars 1511, celle des cisterciens italiens *

Jules II s’occupa encore de réprim er, en A ngleterre, l’abus 
de l’im m unité ecclésiastique % à Bâle, le scandale des dére
glements des religieuses augustines de Iilingenthal *.11 publia 
plusieurs décrets contre les individus qui se perm ettaient de se 
présenter comme collecteurs sans être munis de pouvoirs à cet 
effet*. 11 fit beaucoup pour l’amélioration morale du peuple 
par les grands encouragem ents qu ’il prodigua aux mission
naires apostoliques*.

Les ordres religieux furent l’objet constant de la bienveil
lance spéciale de ce Pape. Parm i ceux auxquels il concéda de 
nom breux privilèges, nous pouvons citer l’ordre de Saint-Jean 
G ualbert de Vallombrosa, la congrégation bénédictine de 
Notre-Dame du Mont-Olivct, les ermites-augustins, les cha
noines augustins de San-Salvator. Jules II confirma les règles 
de la congrégation franciscaine de Saint-Jean de Guadalupe, 
à Grenade, et les nouveaux statuts rédigés par saint François 
de Paule; dans de fréquentes occasions il apaisa les démêlés 
réciproques des congrégations religieuses. Jusqu à la fin, il 
fut le chaud défenseur de leurs in térê ts, pendant le concile 
du Latran, il résista inébranlablem ent aux im portunités d un 
grand nom bre d ’évêques qui l’assiégeaient de dem andes ten-

> Art. de G iummeii dans le W e tz e r u n d  W e lte 's  K irchenlexikon , 1.1, 2* édit., 
p. 670. Voy. E ubel, G e s c h .d . M in o r i te n p r o v in z , p. 278.

s B u l l . ,  t. V, p. 469 et suiv., 496 et suiv.
• I b id . ,  p. 404 et suiv. ,
* Par un Bref (ined.) daté du 28 mars 1501, Jules II fait savoir au bourg- 

mestre et au conseil de Bâle qu’il a chargé l'évêque Christophe, de Bâle, de .a 
réforme de Klingenthal. (Arch, de Bâle, 2540, A.)

5 Lib . b re v . (inéd.), 25, f“ 154, 294. (Arch secr. des Papes.)
6 Voy. t. V, Introduction, p. 177  et suiv
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d a n tà  la suppression des nom breux privilèges dont jouissaient 
les ordres re lig ieux1.

Relevons encore à  l’actif de Jules II, dans le domaine reli
gieux, le renouvellem ent des Constitutions de Boniface V III, 
de Pie II et d Innocent V III, interdisant aux possesseurs de 
bénéfices tout acte de juridiction ou d ’adm inistration ecclé
siastique avant réception des brefs apostoliques*; les décrets 
contre le duel et le droit de bris 3 ; les encouragements donnés 
à la dévotion à  sainte A n n e1, à la sainte Maison de L o re tte5, 
à la Passion de N otre-Seigneur* et au Saint Sacrem ent7; l’in 
troduction du procès de canonisation de Benno, évêque de 
Meissen, et de François de P au le8.

Jules II fit faire un grand progrès à la solennisation du ser
vice divin à Rome, par l’impulsion qu ’il donna à la chapelle 
pontificale de Saint-P ierre; il lui assura un surcroît de res
sources, et c’est pour ce motif que, depuis lors, elle porte le 
nom de Capella Julia  *. « D’une part, le désir de trouver des

1 IIercenroetuer, t .  V I I I ,  p .  5 3 7 ,  a v e c  p i è c e s  à  l ’a p p u i .  O n  t r o u v e r a  Iea  
d é c i s i o n s  p r i s e s  p a r  J u l e s  I I  à  l ’é g a r d  d e s  o r d r e s  d e  c h e v a l e r i e ,  d a n s  Raynald 
a d  a n .  1 5 0 5 ,  n “ 6 ,  e t  1 5 0 7 ,  n ° 2 9 .

2 B u l l .y t .  V ,  p .  4 0 8  e t  s u iv .

» B u l l . ,  t .  V ,  p .  4 7 4  e t  s u i v . ;  Raynald, a d  a n .  1 5 0 8 ,  n °  2 9 ,  a d  a n .  1 5 0 9  
n °  3 5 .

* K a th o l ik , 1 8 5 0 ,  t .  I I ,  p .  1 3 7  e t  s u i v . ;  1 8 7 8 ,  t .  I ,  p .  6 7 ;  Beissel, B e l i -  
q u ie n v e r e h r u n g , p .  1 3 4  e t  suiv.; Sciiacmkell, p .  24.

5 R a yn al d , a d .  a n .  1 5 0 7 ,  n °  2 6  e t  s u i v .  ; T c r s e l u n u s , p .  1 6 0  e t  s u i v . ,  1 7 0  
e t  s u i v . ;  CiACONirs, t .  I I I ,  p .  2 4 1 .

0 C od . d ip l .  S a x . , t .  I I ,  1 0 '  p a r t . ,  p .  3 6 7 .

7 V o y .  P iazza, p .  4 4 2  e t  s u i v .  ; M icüel A ntonio A larcon, B io g r a f ia  d e  la  
S. D o n n a  T ere sa  E n r ir /u e i , l la m a d a  « t a  L oca  d e l  S a c r a m e n to  » (Valence 
1 8 9 5 ) ,  p .  4 9  e t  s u i v .

8 Raynald, a d  a n .  1 5 0 6 ,  n °  4 2 ;  Maülde, O r ig in e t ,  p .  6 7 .  J u l e s  I I  d o n n a  
é g a l e m e n t  l ’o r d r e  d e  p r o c é d e r  à  l ’e n q u ê t e  s u r  l e s  m i r a c l e s  e t  le s  v e r t u s  d e  
H e n r i  V I ;  v o y .  Raynald, a d  a n .  1 5 0 4 ,  n ° 3 3 ;  Hergenroether, t .  V I I I ,  p. 4 0 8 .

9 Sgrbels H is t . Z e i t s c lu - . , t .  X X X V I ,  p .  1 6 2  ; é t u d e  d e  F.-X. I I a b k r l , d a n s  la  
V ie r te lja h r s s c h r if t  f . M u s ik w is s e n s c h a f t ( 1 8 8 7 ) ,  p. 2 3 5  e t  s u i v .  : n o u s  y  r e l e 
v o n s  l e  p a s s a g e  s u i v a n t  : « J u s q u ’a u  2 0  s e p t e m b r e  1 8 / 0 ,  t o u t e s  l e s  fo is  q u e  le 
P a p e  c é l é b r a i t  d a n s  l e s  é g l i s e s  d e  R o m e ,  c ’é t a i t  l a  C a p e lla  p a la t in a  q u i  c h a n 
t a i t  p e n d a n t  l a  g r a n d ’ m e s s e ,  m a i s  à  S a i n t - P i e r r e ,  p o u r  l e s  e n t r é e s  s o l e n n e l l e s  
d e s  P a p e s ,  c  é t a i t  l a  C a p e lla  J u l ia  q u i  é t a i t  c h a r g é e  d u  c h a n t .  D e  n o s  j o u r s  
e n c o r e ,  l e s  é t r a n g e r s  q u i  a s s i s t e n t ,  p a r  e x e m p l e ,  a u x  o f f ice s  d e  l a  s e m a i n e  
s a i n t e  c r o i e n t  e n t e n d r e  l a  c h a p e l l e  S i x t i n e ,  m a i s  e n  r é a l i t é  c e  s o n t  l e s  c h a n t s  
d u  s t y l e  p r o p r e  d e  l a  C apella  J u l ia . »
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chanteurs à Rome même et de ne pas être constam m ent 
obligé d ’aller en chercher au dehors; d’autre part, le désir 
de faire de la chapelle de Saint-Pierre la pépinière de la cha
pelle pontificale; enfin, le désir de donner un témoignage de 
vénération pour ce sanctuaire et un plus grand éclat aux 
solennités religieuses qui s’y célébraient, furent les motifs de 
la création de la Capella J u l ia '. »

L ’un des griefs que l’on fait à Jules II consiste à dire 
que le souci de l ’agrandissem ent de la puissance externe du 
Saint-Siège lui fit négliger d ’une façon presque absolue les 
affaires internes de l’Église : on a pu voir à quel point ce 
reproche est faux et injuste. Tout au contraire, un reproche 
contre lequel on ne peut pas le défendre est d ’avoir, sous la 
pression des circonstances, accordé, au point de vue de la poli
tique religieuse, des concessions périlleuses aux puissances 
avec lesquelles il entretenait de bonnes relations ou dont il 
espérait par là obtenir l’appui. En fait de concessions de cette 
nature, nous citerons celle qu ’il fit à la France* en nom m ant 
le cardinal d ’Amboise légat pour tout le royaum e; à l ’E s
pagne, en conférant à son gouvernem ent le droit de p a tro 
nage sur toutes les églises des Indes occidentales1 * 3; au roi de 
Portugal, au sujet de la collation des bénéfices dans son 
royaum e4. Nous pourrions en énum érer d ’autres non moins

1 F . X . H agerl, op. cit., p. 249  : l ’auteur classe par erreur à l ’année 1512, 
au lieu de 1513, la Bulle relative à la Capella Julia , insérée dans 1 eBull. Vat., 
t. II , p. 348 et suiv.

* Y oy. plus liant, p. 216 , ce qui est dit au sujet de la nomination du 
cardinal d Am boise aux fonctions de légat a latcre pour tout le royaume de 
France, concession dont Maulde, Origines, p. 132 et su iv ., signale avec 
raison le caractère extraordinaire.

3 B ulle du 28 ju ille t 1508 : Coleccion de los Concordatos (Madrid, 1848) ; 
art. de H ergenroether, dans l 'A rch.f. Kirchenrecht, t. X , p. 1 5 ;  Phillips-  
V ering, t V III , p. 200 . Il est permis de douter de l ’existence d’une bulle 
d Alexandre V I, du 25 juin 1493 , par laquelle ce pape aurait conféré aux rois 
d Espagne le patronage de toutes les églises et de tous les bénéfices de leur 
royaume : voy. Hêrcenroether, loc. cit., et P hilups-V ering, loc. cit. Sur 
l ’extension du droit de provision sur tous les bénéfices des églises cathédrales 
et collégiales de S icile, accordé par Innocent V III au gouvernem ent espagnol, 
voy. Sentis, p. 102.

4 Corp. dipl. Portwj., t. I, p. 104 et suiv.vi. 27
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dangereuses par leurs conséquences possibles, dont furent 
favorisés la P o logne1 *, la N orvège8, l’É cosse3 4, la Savoie* et 
les Suisses. Cependant Jules II refusa son approbation aux 
prétentions excessives des habitants de Zurich, en leur rap - 
pelant q u e , dès le début, s’il leur avait promis des conces
sions de privilèges, il y avait aussi mis pour condition qu ’on 
ne lui dem andât point des choses qu ’il serait obligé de refuser 
comme contraires au droit et. à l ’équité 5 *.

Nous avons dém ontré que Jules II avait pris nettem ent 
position sur la question de la réform e; que, sur certains 
points de détail, il mit la main à l’œuvre et qu ’il s’occupa, à 
diverses reprises, de la réform e des m onastères. Ajoutons 
qu ’il se rendait trop nettem ent compte de la réalité des choses 
pour se dissim uler l’insufBsance de l’œuvre accomplie. Dans 
ses intentions, la tâche essentielle du concile du Latran devait 
être la réform e de l ’Église en général e t de la cour de Rome 
en particulier : il l’avait dit au mois de ju in  1511®, et il le répéta 
hautem ent par la suite en diverses occasions. Il n ’avait pas. 
attendu l’ouverture du concile pour instituer, au mois de  
mars 1512, une commission de hu it cardinaux, spécialem ent 
chargée de préparer la réform e de la curie et de ses fonction
na ires7. Le 30 mars 1512, il publia une bulle dont l ’objet 
était l’allégem ent des charges imposées à la chrétienté par 
l’exagération des droits perçus par la curie et la suppression 
des abus de ses fonctionnaires8. Dans sa pensée, ce n ’était 
que le début d’une réform e que le concile aurait à parachever. 
Si la m ort l’enleva au m om ent où il se préparait à en tre

1 Caro, t. V , 2* part., p . 960 et suiv.
* Paludan-M uller, p. 240 , 289 ; H is t P o l i t .  BL . ,  t. C V I, p. 346 et suiv
* Bref ( in é d .)à  « Jacobus archiep. G lasguen., dat. Romæ, 1509, J u li2 8 »  i 

L ib . b r e v 27 , f° 5 5 9 . (A rcli. secr. des Papes.)
4 Sclopis, Â n tic a  le g is la z . d e l  P ie m o n te ,  p . 4 8 4 ;  L ea, t. I , p. 425,
6 V oy. G e s c h ic h ts fr e u n d , t X X X III (E insîedeln , 1878), p . 13 et su iv .; et 

l'art, de Rohrer sur le docum ent dénom m é • W aldm anns Concordat » , dans 
le  J a h r b . f .  s c h w e iz .  G e s c h .t t. IV , p. 3-23.

* Sanuto, t . X II , p . 243 .
7 V oy. le Bref du 10 mars 1512, dans Raynald, ad an. 1512, n° 3 1 ; D esjar-  

Dîns, t. II , p . 575 , et Corp. d ip l .  P o r tu g .,  t. I, p . 153 et suiv.
8 II existe une copie de ce docum ent aux A rcli. d’État de Bologne.



prendre énergiquem ent l’œuvre d’une réform e gén é ra le ', on 
n ’a pas pour cela le droit de l’accuser d ’inertie. « Tout au 
plus pourrait-on se dem ander s’il n ’eût pas mieux valu tra 
vailler d’abord à la réform e interne de l’Église, et, ce prem ier 
point obtenu, à la restauration de sa puissance ex terne1 * 3. » 
La réponse ne peut pas être douteuse. La situation créée par 
les Borgia était de telle nature, qu ’avant de songer à toute 
autre chose, le Pape devait forcém ent chercher à se placer 
su r un terrain solide. Comment un Pape dénué de puissance 
m atérielle, dont la vie m êm e n ’était pas en sécurité dans 
Rome, eût-il pu songer à entreprendre une réform e qui 
devait nécessairem ent froisser tan t d’intérêts? Personnelle
m ent, Jules II avait la conviction intim e que la restauration 
des États de l’Église, prélude de la conquête de la liberté et 
de l’indépendance du Saint-Siège, était le prem ier et le plus 
urgent des devoirs de sa charge.

Il croyait ferm em ent que la liberté de l’Église ne peut 
exister sans l’indépendance com plète de ses possessions tem 
porelles. En face de la m ort, rappelant les chagrins et les 
soucis dont il avait été abreuvé pendant toute la durée de son 
règne, il ne craignait pas de dire qu ’on eût pu le com parer à 
un long m arty re3, preuve incontestable de l’absence de 
remords au sujet des guerres q u ’il avait soutenues parce 
q u ’il les avait crues nécessaires, de la pureté et de la sincé
rité de ses intentions.

Mais, dira-t-on, en sa qualité de Pape, Jules II n ’était, sous 
aucun prétexte, autorisé à faire la guerre. Cette objection 
porte à faux, parce qu ’elle laisse de côté le double carac
tère créé à la papauté par les faits historiques. Depuis le 
huitièm e siècle, les Papes n ’étaient plus uniquem ent les 
vicaires de Jésus-Christ, ils étaient en même tem ps souve
rains d ’un domaine tem porel. A ce titre, ils avaient le droit
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1 J u le s  I I  p a r la i t  e n c o re  d e  ses p ro je ts  d e  ré fo rm e  d a n s  sa  d e rn iè re  b u l le ,
d a té e  d u  19  fé v r ie r  1 5 1 3 . B u l l .  Va t . ,  t .  I I ,  p . 3 4 9 .

3 RoiinfucHKe-KsoEPFLKii, p .  4 2 7 . A rtiud-M ontob, t .  I V , p .  2 1 4 ,  s 'e x p r im e  
d ’u n e  faço n  an a lo g u e .

3 IU ynald, a d  a n . 1 5 1 3 , n° 9 .
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absolu de défendre leur bon droit, même par la force des 
arm es, en cas de nécessité, tout comme les autres souve
rains. Les grands Papes du moyen âge proprem ent dit se 
virent fréquem m ent obligés d ’y avoir recours. Même un 
saint tel que Léon IX ne se fit aucun scrupule de paraître 
dans les camps. Notre observation s’applique, bien entendu, 
uniquem ent à l’hypothèse, non pas d ’une guerre offensive, 
mais d’une guerre défensive pour le soutien du bon d ro it1 *. 
Or, c’était absolum ent le cas de Jules IL II est incontestable 
q u ’à son avènem ent les droits des États de l’Église étaient 
outrageusem ent violés, et que, par la suite, les ennemis du 
Saint-Siège suivirent à diverses reprises une politique m ena
çante pour sa liberté. C’était une de ces époques où « il faut 
être ou enclume ou m arteau * ». C’est ce qui donnait à Jules II 
« le droit d ’avoir une politique, de l’afficher et de s’en faire 
gloire : les hommes du temps considérèrent la restauration 
des États de l’Église comme une œuvre glorieuse; bien plus, 
ils la tenaient pour une œuvre relig ieuse3 ».

Si l ’on adm et la nécessité d ’un É tat de l’Église, on ne peut 
pas blâm er le chef de l’Église de faire usage des armes tem 
porelles pour la défense de son d ro it1. Il est vrai que l’on 
nie cette nécessité; quelques personnages la niaient déjà du 
vivant de Jules II : mais ce n ’étaient que des exceptions. Tel, 
Vettori, qui part de ce point de vue que, dans l ’intérêt de la

1 V o y . Bellarmin, D e p o te s ta te  s. p o n t i f i e . ,  c a p . il, p u b l .  d a n s  R aynald, a d  
an .  1 5 1 3 , n °  12 . \ o y .  e n c o re  : N ovaes, t. IV , p. 16 2  e t  su iv . ; de M aistre, 
Du P a p e , p .  2 1 0  e t  su iv . O n  lira  av ec  in té r ê t  ce q u ’é c r iv a it  d é jà  s u r  ce su je t 
le  c o n te m p o r a in  In g h ira m i : v o y . F ea,  X o ti z ie , p . 5 0 . V oy . e n c o r e :  . ïo v ic s ,  
D e v i ta  L e o n is  X ,  l ib .  I l ,  p .  3 3 .

* B d r ckhardt ,  C u ltu r , t .  I ,  3° é d i t . ,  p .  1 12  : ce  ju g e m e n t  v ise  ici sp é c ia le 
m e n t  J  u le s  11.

3 R akke, P œ p s te , t .  I , 6 e é d i t . ,  p .  3 7 .
1 A u  fo n d , to u s  les re p ro c h e s  a c c u m u lé s  c o n tr e  J u le s  I I  s o n t  b a sé s  s u r  la  

n é g a tio n  d e  la  n é c e ss ité  d u  p o u v o ir  te m p o re l .  V o y . G regorovius, t. V I I I ,  
3 e é d i t . ,  p .  1 1 0 . « C e q u e  1 on  p e u t  r e p ro c h e r  à  J u le s  I I ,  é c r i t  l ’a u te u r  d ’un  
c o m p te  r e n d u  d e  l ’o u v rag e  de  B ro s c h , c ’e s t  le  b u t  q u ’il a  p o u rs u iv i ,  la  fo n 
d a t io n  [p lu s  e x a c te m e n t la  re s ta u ra t io n ]  d ’u n  É ta t  d e  l ’É g lise  te m p o r e l ;  c ’e s t 
q u  il fu t u n  p r in c e  te m p o re l  p lu tô t  q u ’u n  so u v e ra in  s p i r i tu e l .  M ais, to u t  b ie n  
c o n s id é ré ,  ce fu t  u n  g ra n d  h o m m e , e t  c ’e s t u n e  fig u re  u n iq u e  d a n s  la  sé rie  d e s  
P a p e s . » A llg . Z e i tu n g , 1 8 7 8 , n ° 7 3 ,  s u p p l
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religion, les serviteurs de l’Église et le Pape de Rome ne 
doivent pas être admis à se m êler de l’adm inistration et du 
gouvernem ent des choses tem porelles1. Cette opinion se base 
sur une idée vraie, à savoir: que la défense et la conservation 
des États de l’Église exposent celui qui en a la charge au 
danger de s’absorber dans des préoccupations étrangères à 
ses fonctions spéciales et à son caractère sacré. Mais, de ce 
que ce danger existe réellem ent, il ne résulte pas que le Pape 
puisse, pour s’y soustraire, renoncer à son pouvoir tem porel, 
car il est dém ontré que la situation contraire est, pour le 
Saint-Siège et pour l’Église en général, une source de dan
gers et de difficultés bien autrem ent graves. Guichardin lui- 
mérne l’a reconnu : dans son jugem ent sur Jules II, il adopte 
à peu près la thèse de Y etto ri2; mais il avait écrit dans un 
autre endroit : « 11 serait bon que le Pape n ’eût pas de pou
voir tem porel; mais comme le monde est plein de malice, si 
le chef suprême de l'Église était dépouillé de ce pouvoir, il 
pourrait aisém ent arriver qu ’il fût gravem ent entravé dans 
son action spirituelle, et même que le pouvoir spirituel fût 
an éan ti3. »

En effet, à une époque où le monde n ’avait plus guère de 
respect et d’estime que pour la force m atérielle, où la ten
dance générale de la politique était de faire prévaloir le pou
voir tem porel sur le pouvoir spirituel, où les considérations 
politiques l’em portaient jusque dans la discussion des ques
tions purem ent religieuses, les Papes étaient obligés de cher
cher dans la consolidation de leur pouvoir tem porel un appui 
pour leur pouvoir spirituel alors très ébranlé. E n politiques 
pratiques, ils partageaient et appliquaient l ’opinion de l’ora
teu r qui, un jour, avait fait au concile de Bâle cet aveu

1 V ettori, éd. Reumont, p. 304.
* Voy. R eumont, t. III, l re part., p. 49
8 Guicciardini, O p é ré  in é d i te , t. I, p. 389. Il est à r em arq u e r  que, sur 

ce tte question ,  l ’historien florentin , cepen d a n t  peu  por té  en faveur des Papes, 
se rapp roche  de l ’op in ion  de Bellarm in ,  qui  a écri t  ceci : « P rop te r  malitiam 
tem porum  exper ientia  c lam at ,  n o n  solum u t i l i te r ,  sed et iam necessario ex sin- 
gulari Dei providentia  donatos fuisse Pont i f ic i . . . .  temporales al iquos princi- 
pa tus  » D e R o m  P o n t i f f  lib V, cap. ix.
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rem arquable : « J ’ai souvent été de l ’avis de ceux qui 
croyaient avantageux que l ’Église fût dépouillée du pouvoir 
tem porel; je  me figurais effectivement q u ’alors les prêtres du 
Seigneur seraient plus aptes à la célébration des divins mys
tères et que les princes tem porels obéiraient mieux au clergé. 
Mais l’expérience m ’a appris que la vertu sans la force m até
rielle est une plaisanterie, et que le Pape de Rome, privé de 
1 héritage de l ’Église, est réduit au rôle de valet des rois et 
des p rin ces1 2 * 4. » Jules II pensait q u ’une pareille situation est 
intolérable. Profondém ent convaincu q u ’il faut, de nécessité 
absolue, que le Pape soit son propre m aître chez lui, et q u ’il 
jouisse de la plénitude de l’indépendance pour le gouverne
ment de l’Église universelle, il se donna pour tâche dém ettre  
lui au dém em brem ent des possessions tem porelles du Saint- 
.''irge et de placer l’Église à l ’abri du danger redoutable de 
letom ber à la discrétion d ’un roi de F ran c e5. A cette tâche il 
consacra toutes ses facultés, et il en vint à bout. Si la liberté 
de l ’Italie n ’était pas entièrem ent reconquise, du moins, par 
l ’expulsion des Français, elle était délivrée du joug de la 
dom ination étrangère; l ’indépendance et l ’unité de l’Église 
étaient sauvées, et l ’É tat de l ’Église, qui n’existait pour ainsi 
dire plus lorsque Jules II en avait hérité de son prédécesseur, 
était restauré et agrandi : « De splendides provinces, le cœ ur 
de l’Italie com posaient la m onarchie de Saint-Pierre. La 
papauté était devenue le centre de gravitation de l’Italie, 
bien plus, de l’univers po litique8. » « Il fut », écrit Machia
vel, « un tem ps où le  m oindre baron se croyait le droit de 
m épriser la puissance du P ape; aujourd’hui, elle commande 
le respect à un roi de F ran c e8. » L a conséquence, on allait la

1 D ittr ic h , Conlarini, p. 151 et suiv., 298 ; de L eva, 1.1, p. 303 et suiv. ; 
voy. Arch. st. ital., 4e série, t. V, p. 90.

2 H oefler , R o m a n . lV e lt} p. 256, dit avec raison que c’était là le plus grand
danger.

“ G hegoroviüs, t. VIII, 3° édit., p. 105. Voy. à ce sujet ce qu’ont écrit 
Gilles de Viterbe, éd. U oefleb, p. 387, et J o v ils, V ita  L e o n is  X , t. I, p. 55, 
et V ita  P o m p . C o l.,  p. 144.

4 II est intéressant de constater qu’Inghirami s’exprime presque identique
ment comme Machiavel : voy. F ea, N o t iz ie , p. 60.
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voir, au jou r prochain où de furieuses tem pêtes fondraient 
su r le Saint-Siège. Si l’on ne peut, sans exagération, affirm er 
que, sans le pouvoir tem porel, la Papauté eût été engloutie 
dans la  tourm ente l, il n’en est pas moins certain que, privée 
du terrain  solide sur lequel elle appuyait sa résistance, grâce 
à la restauration de l’É tat de l’Église, elle eût été réduite aux 
plus cruelles extrém ités; peut-être se fût-elle vue de nou
veau contrainte de redescendre dans les catacombes. De 
cette extrém ité, l’univers et l’Église ont été préservés par 
l ’héroïsme et l’énergie de Jules II, dont Michel-Ange n’eût 
pas pu im aginer un symbole mieux choisi que son Moïse 
colossal.

C’est pourquoi Jules II nous apparaît comme un des plus 
puissants types de Pape que le monde ait connus depuis Inno
cent I I P .  Assurément, il ne fut pas le Pape idéal, car l’his
toire im partiale ne peut nier qu ’il ait apporté dans ses entre
prises une ardeur passionnée, un m anque de m odération qui 
cadraient mal avec la dignité pontificale. Avec sa nature toute 
m éridionale, ses facultés véritablem ent extraordinaires, il s’at
telait à sa tâche avec une fougue, une puissance, une énergie 
gigantesques. Mais peut-être fallait-il ce caractère pour de
venir, à une époque de violence telle que le début du seizième 
siècle, » le Sauveur de la Papauté » . C’est le surnom  honori
fique que lui a décerné un savant historien étranger à l’Église 
catholique’; personne ne le lui enlèvera. Mais ce surnom ne
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1 Cheichton, t. IV, 167.
* « Le plus grand des Papes, depuis Innocent III », écrit G regorovics, 

Grabmœler, p. 125. S ggenheim , p. 391, le compare également à ce Pape. 
A rtaud-M ontor, t. IV, p. 219, dit de Jules II qu’il fut le plus grand des 
monarques qui ont paru sur le siège apostolique et que, s’il ne fut pas l’un des 
plus grands Papes (de M aistre, p. 210), il fut du moins l’un des grands. Voy. 
encore les jugements de L éo et de H ase dans M oehler, Kirchengeschichte, 
t. II, p. 523. B rown , The âge of the Condottieri, a short history of mediae- 
val Italy 1409-1530 (Londres 1895), s’exprime également dans des termes très 
favorables à Jules II.

’ Bürcxiiardt, Cultur, t. I, 3e édit., p. 111, et avec lui Redtknbacher, 
p. 4. DOEI.LINCER, K ir c h e  und K ir c h e n ,  p. 521, nomme Jules II « le troi
sième fondateur et restaurateur de l’Etat de l’Église, après Innocent III et 
Albernoz ».
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résume pas tous les titres de Jules II à une place glo
rieuse dans l’histoire universelle. Après avoir exposé le rôle 
du troisième fondateur des États de l’Église, il nous reste à 
parler du génie qui rouvrit la série des Papes protecteurs 
des arts

- —



VIII

JULES II PROTECTEUR DES ARTS. ----  RECONSTRUCTION DE SAINT-

PIERRE ET  DU VATICAN. ----  BRAMANTE DIRIGE LES TRAVAUX. ----

LA COUR DES STATUES AU BELVÉDÈRE. ---- EXHUMATIONS DE

CHEFS-D’OEUVRE ANTIQUES. ----  CONSTRUCTIONS DIVERSES DANS

LES ÉTATS DE L ’ÉGLISE. ----  LES MERVEILLES DE LA ROME DE

JULES II.

Une intelligence universelle, une puissante énergie, telles 
étaient les qualités ém inentes de l’homme appelé, à partir 
de 1503, à occuper le siège de Saint-P ierre; pour le dém on
tre r il suffirait, au besoin, de rappeler qu ’au milieu des trou
bles et des em barras politiques et religieux, au milieu même 
du tum ulte des arm es, il prodigua aux œuvres de la paix les 
m arques multiples d’une protection généreuse Au début du 
seizième siècle, Rome était déjà l’une des plus belles et des 
plus intéressantes villes du monde ; l’antiquité, le moyen âge 
et la Renaissance y étaient représentés par des œuvres d’art 
d ’une haute valeur 1 ; il n ’en est pas moins vrai que, si elle est 
parvenue à un degré de splendeur hors ligne et unique en son 
genre, qui en fait un centre idéal pour les intelligences éprises 
du beau sur toutes ses formes les plus nobles, elle en est rede
vable au protecteur éclairé de Bram ante, de Michel-Ange et 
de Raphaël, au grand Pape qui déjà, alors qu ’il était car
dinal, avait fait ses preuves comme ami des arts et bienfaiteur 
des a rtis tes’ . Ce fut sous son règne que s’ouvrit la série des 
chefs-d’œuvre im mortels et des grandioses créations de l ’ar
chitecture, de la peinture et de la sculpture, qui ont la plus

1 M untz, Raphaël, p. 261 et suiv . ; voy. C ian, Cortegianoy p. 165.
* Voy. t. V, p. 318, 358, et t. VI, p. 168.
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(;rande part dans l’attrait enchanteur de la Ville éternelle, que 
les penseurs et les poètes ne se lasseront jam ais d ’exalter.

Lin matière d art, Jules II fut l ’hérilier direct de Nicolas V 
et de Sixte IV. Comme eux il voulut réaliser une image de son 
pouvoir tout à la fois religieux, tem porel et international, en 
luisant de Rome le centre de la vie artistique. Pour lui, 
comme pour Nicolas V, le mobile de son activité extraordi
naire ne fut ni la recherche d ’une gloire posthum e, ni la satis
faction de goûts personnels; ses vues étaient plus hautes et 
plus généreuses. De même que sa politique belliqueuse n ’était 
point déterm inée par des questions de népotism e et que les 
résultats de ses victoires profitèrent surtout aux États de 
1 Église, de môme la protection accordée par lui à l’art sous 
toutes ses formes nous apparaît « comme un hommage rendu 
à la Papauté et à 1 Église. Exclusivem ent renferm é à l ’origine 
dans la cour des Papes, l ’art rom ain, sous Jules II, prend un 
caractère d’universalité. C’est ce qui fait sa supériorité sur 
l’art tel q u ’il était cultivé dans les autres cours de l’Italie. Ce 
qui m érite d ’être signalé, ce n ’est pas que telle ou telle cour 
en particulier ait eu le goût des arts; une seule chose im porte, 
c est le grand nom bre de ces « cours des m uses» . Sans la pro
tection et le culte de 1 art, sans l ’éducation esthétique, il eût 
semblé qu il m anquait quelque chose à une existence princière 
L art rom ain, à la cour de Jules II, occupe, au contraire, une 
situation spéciale, on peut même dire unique. Il réalise, pen
dant quelques années du moins, le rêve de la pénétration 
réciproque, intim e, harm onieuse de deux époques, et nous 
m ontre 1 antiquité et le christianism e fondus dans une unité 
merveilleuse. Le Saint-Pierre de Bram ante, la voûte de la 
chapelle Sixtine peinte par Michel-Ange, les fresques de 
Raphaël dans les stanze du Vatican im m ortaliseront l ’époque 
de Jules II. Ce sont autant de monum ents consacrés à la glo
rification de l ’Église chrétienne et de sa doctrine, autant 
d hommages rendus à la grandeur de la papauté 1 »

' Spriucer, p. 102-103 (2eédit., 1.1, p. 142-143). Voy. t .  I I I  de réd.allem , 
îjuppl. n° 130, le passage (inéd.) de Gilles de Viterbe où il relate les paroles 
du ape au sujet de la construction de Saint-Pierre. (Bibl. Angelica, à Borne.)
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Tout en constatant, d’une façon générale, la parenté intel
lectuelle de Nicolas V et de Jules II, on ne peut méconnaître 
des divergences nom breuses dans le détail. Nicolas V avait 
réparti égalem ent ses faveurs entre les sciences et les arts; 
comme son oncle Sixte IV et plus encore que lui, Jules II 
accorda ses préférences aux a r ts 1, et on reconnaît en lui un

1 Jules II n’était pas un érudit : le fait est incontestable; il n’a pas encou
ragé les lettres et les littérateurs au même point que Nicolas V et Léon X. Fei, 
Notizic, p. 47, prétend démontrer qu’il mériterait, à ce point de vue,d’être 
mis en parallèle avec Léon X : c’est peine perdue : voy. T iradoschi, t. VI, 
1” part-, p. 266 et suiv. ; R eumont, t. III, 2' part., p. 319, 360 et suiv.; 
M untz, Raphaël, p. 273. Néanmoins Jules II n’était point défavorablement 
dispose pour la science et les savants ; il le prouva par la protection qu’il 
accorda aux universités de Pérouse (R aneb, t. 1 ,6 'édit., p .25i), de Lisbonne 
(Corp. dipl, Portug., t. I, p. 56 et suiv.) et de Rome (voy. R enazzi, t. I, 
p .  200 et suiv. ; F ea, p. 68 et suiv., et t. III de l’éd. allem., Suppl. n° 95, le 
Bref (inéd.) du 5 novembre 1507 conservé aux Arch. secr. des Papes), ainsi 
que par les faveurs qu’il distribua à divers savants et par les relations amicales 
qu’il entretint avec certains d’entre eux, parmi lesquels nous citerons : Sigis- 
mondo de’ Conti (voy. Arch. si. ital., 4e série, t. I, p. 71 et suiv.; t. XII, 
p. 265 et suiv. ; l’art, de G otteob dans VHist. Jalirb.,t. VII, p. 309 et suiv.), 
Tommaso Inghirami (voy. M arini, t. I, p. 218 et suiv. ; N olhac,  Erasme, 
p. 68 ; Anecdot. litt., t. II, p. 129 et suiv.), le Saxon Nie. de Schœnberg,pro
fesseur de théologie à l’université de Rome à partir de 1510 et qui eut fré
quemment occasion de parler en présence du Pape (voy. B uddee, p. 3), Ser- 
monino da Vimercate (voy. S icismondo d e ’ Conti, t. II, p. 390), Laurentius 
Parmenius (voy. plus loin), Theod. Gaza (voy. Anecd. lilt., t. IV, p. 368), 
Bembo, qu’il récompensa généreusement pour avoir déchiffré un manuscrit 
écrit en caractères tironiens (voy. Ep. fam il., t. V, p. 8 ; RoscOE,t. II, p. 42 
et suiv.). Au reste, déjà comme cardinal, et dans des moments difficiles, 
Jules II s’occupait d’acquérir et de faire copier des manuscrits. (M untz,  La 
Bibl. du Vatican, p. 5-6.) II est donc permis de supposer que, devenu Pape, 
il dut s’occuper d’enrichir la Vaticane, bien qu’on n’en ait pas de preuves 
positives, par suite des lacunes qui existent dans les documents des Archives 
d’Etat de Rome et des Archives secrètes des Papes Cette hypothèse est 
justifiée par le témoignage d’A uuam si, p. 35 : cet auteur nous apprend que 
Jules I I  fit décorer de peintures les bibliothèques de Saint-Pierre in Vincoli 
et des Saints-Apôtres, ainsi que sa bibliothèque privée (voy. t. I I I  de l’éd. 
allem-, Suppl. n0! 84 et 85, les Relations de l’ambassadeur de Mantoue : Arch. 
Gonzague, à Mantoue). Sous son règne, la Bibl. Vaticane eut pour préfets : 
G. Maffei, de Volterra, archevêque de Raguse (■{• 1510) et Tommaso Inghi
rami ; et pour custodes : Demetrio de Lucques ( f  1511), auquel succédèrent, 
Lorenzo Parmenio et Jean Chadel, de Lyon : ce dernier mourut en 1512 et fut 
remplacé par Romulus Mammacinus. (M untz, op. cit., p. 11 et suiv. Sur De- 
metrio, voy. l’art, de C ian, dans le Giorn. d. Lett. ital., t. IX, p. 450, not. 4.) 
Sixte IV avait généreusement autorisé le prêt de manuscrits même au dehors
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véritable La Rovère à ce signe, q u ’il sut se renferm er dans 
les bornes du possible et ne lâcha jam ais la bride aux fantai
sies de son imagination, comme l’avait fait celui dont il allait 
reprendre l’œuvre S’il com binait, dans sa pensée, des plans 
grandioses, il ne perdait pas de vue la réalité des choses et 
savait se procurer des ressources abondantes pour l’exécution 
de ce q u ’il avait décidé *.

Il est incontestable que Jules II fut servi par les circon
stances à un degré rare, on peut même dire unique, et que, 
par exemple, il trouva sous sa main, sans les avoir cherchés, 
les plus grands génies artistiques que le monde ait connus. 
Mais cela n ’enlève rien à ses m érites; son œuvre, sa gloire 
ineffaçable est d ’avoir su distinguer ces génies, de les avoir 
fixés définitivement à Rome, de les avoir mis à même de 
donner un libre essor à toutes leurs facultés, en leur épar
gnant tout ce qui eût été capable de les rapetisser ou de les 
distraire, et en leur confiant des tâches m onum entales en 
rapport avec la grandeur de leur propre g én ie3. Il ne fallait 
rien moins pour obtenir des prem iers maîtres tout ce q u ’ils 
pouvaient rendre, et pour faire surgir de toutes parts une 
nouvelle génération de jeunes talents. Le rôle de capitale de 
l ’art italien passa de F lorence à Rom e; le sol de l’antique cité 
devint la patrie du beau universel. L ’architecture, les arts 
plastiques et la peinture s’y épanouirent comme dans leur ter
rain propre. Laissant bien en arrière tous ceux qui l’avaient pré
cédé dans cette voie à l’époque de l’âge d’or de la Renaissance,

de la bibliothèque (voy. t. IV, p. 407); sauf quelques restrictions imposées 
par la prudence, cette mesure fut maintenue sous Jules II; à la suite d’abus 
commis par certains individus autorisés à consulter les documents d’archives 
de la Caméra apostolica, Jules II se vit contraint d’établir un règlement plus 
severe. (Voy. Muntz, op. cit., p. 15 et suiv.) Sur la bibliothèque privée de 
Jules II, voy. Roscoe, t. II,p . 47 ,l’étude de Cian dans le Giorn. de Lett.ital., 
t. IV, p. 450, et plus loin, cbap. x. Sur le couronnement d'un poète, sous 
Jules II, voy. Luzio, F. Gonzaga, p. 40, et Creiguton, t. IV, p. 274-275.

1 Voy. t. II, p. 159 et suiv.
3 Springer, op. cit.
3 Muntz, Raphaël, p. 274; Springer, p. 103; Gsell-F els, Rom, t. I, 

p. 603. Voy. encore Symonds, Michelangelo,l. I ,p . 128 : Tbere was notliing 
of the dilettante about him.
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Jules II rendit son nom inséparable de ceux des génies im m or
tels par qui l’art italien atteignaitson apogée. « Il a com m encé, 
d ’autres ont continué son œuvre sur les bases posées par lui. 
L ’initiative lui appartient; le siècle de Léon X est en réalité 
le sien '. » P ar lui Rome devint la ville classique universelle, 
le centre, le régulateur de la culture européenne, la Papauté 
devint le guide de la civilisation5.

L ’analogie des goûts artistiques de Nicolas Y et de Jules II 
apparaît surtout dans les constructions monum entales com 
mandées par celui-ci. A l ’exemple de son prédécesseur, il en tre
prit sim ultaném ent, avec une hardiesse et une énergie rares, 
des percem ents de rues, la création de nouveaux quartiers, la 
transform ation du Vatican et la construction d’une nouvelle 
basilique de Saint-P ierre, projet de prédilection de Nicolas V, 
qu ’une mort prém aturée l’avait em pêché de m ener à term e.

Grand am ateur de bâtisses, le cardinal Julien de la Rovère 
avait déjà eu beaucoup affaire aux artistes, mais celui q u ’il 
préférait entre tous était Giuliano da Sangallo. Ce m aître 
illustre dessina pour lui les plans des vastes constructions 
entreprises par le cardinal à Ostie et à G rottaferreta et de son 
palais de Savone. Il professait pour son protecteur un tel 
attachem ent, qu ’il le suivit dans son exil volontaire au temps 
d’Alexandre VI. Ce fut alors (1494) que le cardinal le pré
senta au roi de France Charles V II I1 * 3. Après l’élévation de 
son protecteur, Sangallo revint à Rome, où il com ptait se

1 Heujiont, t. III, 2e part., p. 383. Voy. Sprincer, p. 101; Minghetti, 
Raffaello, p. 108 ; voy. Geymueller, p. 344.

a Grecorovius, t. VIII, 3* édit., p. 113, écrit très justement : « L’atmo- 
splière imprégnée d’histoire universelle, la grandeur monumentale et idéale de 
la ville étaient capables de dégager l’esprit de l’artiste des entraves du provin
cialisme et d’imprimer à ses idées un caractère de grandeur essentiellement 
romaine. »

3 Voy. t. IV, p. 426, et Muktz, Ilist. de l'Art, t. II, p. 407 ; J. de Lau
riers, Giuliane de San Galle et les monuments antiques du midi de la France, 
dans le 45e vol. des Me’m. de la Soc. nat. des Antiquaires de France; Redten- 
bacher, p. 97, 102. Il ne reste, du palais de Savone, que la cour, la façade 
principale, entièrement en marbre blanc, et quelques parties de 1 arriere- 
corps ; voy. Gauthier, Les plus beaux édifices de Gênes et ses environs (Paris, 
1850), p. 64, 65; R edtehbacher, p. 102; Murera, Ilist. de l’Art, t. I, p. 199. 
Voy. encore la notice de Sciimarsow sur Albertini, p. 55.
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prévaloir de leurs anciennes relations pour lui offrir ses ser- 
vices. Le l ’ape lui confia d abord quelques travaux de restau
ration au château Saint-Ange; vu l ’époque de trouble où l’on 
vivait, c ’était ce qui lui sem blait le plus urgent. Nous trou
vons, à la date du 30 mai 1504, le payem ent d ’une grosse 
somme à titre de règlem ent de compte pour ces trav au x '. 
A ceux-là en succédèrent d’autres, d ’ordres divers; en 1505, 
par exemple, Giuhano da Sangallo dessina pour Jules II un 
projet de tribune pour un orchestre*; d ’après tout ce que 
nous savons, il paraît avoir été, à cette époque, le conseiller 
le plus écouté de Jules II sur les questious d ’art. Ce fut lui 
qui arrangea les choses au printem ps de 1505, quand le Pape 
eut décidé de faire venir à Rome les deux plus brillants repré
sentants de la sculpture de la Renaissance, Michel-Ange et 
André Sansovino *. Sansovino devait être chargé de l ’érection 
d’un tom beau pour le cardinal Ascagne Sforza, dans l ’église 
de Sainte-Marie du Peuple; la tâche réservée à Michel-Ange 
était 1 érection du tombeau que le Pape voulait se préparer 
de son vivant même. Le plan que lui soumit Michel-Ange, et 
qui reçut son approbation, com portait des dimensions telle- 
m ent colossales q u ’aucune église, pas même l ’ancienne basili- 
que de Saint-Pierre, ne possédait d ’em placem ent suffisant. Par 
la suite, la tribune dessinée par Rosselino pour la nouvelle 
église de Saint-P ierre parut rem plir les conditions désirées. 
La solution de la question passa dès lors aux mains des archi- 
tectes 4, et ce succès mit en relief le m aître auquel devait 
échoir la direction de presque toutes les constructions de 
Jules II. Cet hom m e, en qui se résum e, pour ainsi dire, tout 
le m ouvem ent artistique de la Renaissance, travaillait à Rome 
depuis 1 an 1500; il se nom m ait Donato Rramante.

C’est pour Jules II un titre d ’honneur im périssable «d’avoir

1 Voy. Geyiuüelleb, p. 74.
* Elle ne fut pai exécutée : voy. Redtehbicueu, p. 98 et suiv., V. Geymleł- 

leb, p. 74.
^ 3(j ^ " ,HGEn> Raffael und Michelangelo, p. 104 et »uiv. ; Redtenbacuer,

4 SpRmoB», Ila/fael und Michelangelo, p. 105. Voy. V. Gbvmuelleb, 
p. 145 et suiv.; Müntz, Hist, de i  A it, t. II, p. 384.
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fourni au plus ém inent des architectes de son temps « l’oc
casion de déployer toute la puissance de son génie. Bram ante 
ne tarda pas occuper une situation analogue à celle d’un 
m inistre des travaux publics et des beaux-arts 1. Le Pape lui 
assigna un logem ent dans le Belvédère, comme il l’avait déjà 
fait pour l’orfèvre Caradosso ’ ; l ’illustre architecte l’accom pa
gnait dans tous ses voyages; il fut chargé sim ultaném ent des 
travaux de fortifications ordonnés par le Pape, de la transfor
mation du Vatican et de la construction de la nouvelle église 
de S aint-P ierre; le plan de ce m onum ent devait com prendre 
un em placem ent dont les dimensions et l’ornem entation fus
sent en rapport avec le tom beau que le Pape voulait s’y faire 
ériger *.

Nous ne possédons pas de données assez précises pour 
déterm iner le moment où Jules II arrê ta  dans son esprit le 
projet grandiose de la reconstruction de Saint-Pierre. Un 
au teur d’ouvrages sur l’architecture qui s’est fait une spécia
lité de l’étude des projets mis à l ’étude en vue de la construc
tion de ce m onum ent pense que Jules II conçut dès son avè
nem ent, c’est-à-dire dès 1503, la pensée de la transform ation

1 V. Geymueller, p. 24,
* Dans une Dépêche (inéd.) datée de Rome le 11 août 1508, Costabili rap

porte qu ’à cette époque logeaient au Belvédère « aleuni maestri et architec- 
tori li quali sono A bram ante et Caradosso » . (A rcb. d ’E tat de Modène.)

8 Sauf quelques exceptions, nous avons pris pour guide, pour ce qui suit, les 
recherches de Geymueller, sans ignorer que, sur beaucoup de points, l ’avis de 
J ovanovits, p. 82 et suiv., diffère du sien. Voy. les études de Redtenbacher, 
dans la Luctzows Zeitschrift, t. IX , p. 201 et suiv.. 302 et suiv. ; t. X, p. 247 
et su iv .; t. X I, suppl., p. 829 et suiv. ; t. X III , p . 124 et suiv. (dans un sens 
opposé, J ovanovits, Zu den Streitfragen in d e r  Baugeschichte der Peters- 
kirche z u  Rom. (Vienne, 1878); t. XIV , suppl., p. 543 et suiv.; t. X V I,p . 161 
et suiv. R edtenbacuer et Burckhardt- I I oltzinger (Renaissance,  p .  125) 
tiennent pour exactes les opinions fondamentales de Geymueller. Nous ne pou
vons naturellem ent pas entrer dans les détails d ’une controverse si compliquée. 
Un grand nombre de points seront mieux éclaircis quand nous posséderons le 
deuxième volume de l ’ouvrage de Geymueller, où il doit publier, avec le con
cours de Muntz, tous les documents relatifs à la construction de Saint-P ierre. 
En a ttendant, voy. Muntz, Les Architectes de Saint-lierre de Rome d'après 
des documents nouveaux, dans la Gaz. des Beaux-Arts, t. XIX (1879), p. 353 
et suiv. ; t. XX, p. 506 et suiv. En fait d ’ouvrages plus anciens, citons encore 
Bonanni, llist. templi Vaticani, p. 50 et suiv. ; la Biographie de Bramante par 
P ungileoni, et Plattner, t. I I ,  l re p a rt., p . 136 et suiv.
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du Vatican e tde la construction de la nouvelle église de Saint- 
P ie r re 1. Cette opinion concorde avec l’idée que nous nous 
faisons de la grande personnalité du nouveau chef suprême 
de 1 Église, mais elle aurait besoin d être confirmée par des 
témoignages contem porains, et, ju sq u ’à cette heure, on n ’en a 
retrouvé aucun; en outre, pour qui connaît la situation si 
difficile où se trouvait ce Pape au début de son règne, il 
semble peu vraisemblable q u ’il ait pu, dès le prem ier jour, 
avoir le loisir de m éditer un projet si grandiose, bien q u ’on ne 
puisse pas affirmer q u ’il y eût là un em pêchem ent absolu pour 
un homme tel que Jules II. Les prem ières traces indiscutables 
de projets préparés en vue de la transform ation et de la recon
struction de Saint-Pierre ne rem ontent qu ’à l ’année 1505*. 
Suivant Vasari, les discussions prélim inaires engagées à ce

1 V. G e y m u e l l e b , p. 81.
* V. G eym ue ll eb  va ai loin, dans son désir de défendre l’honorabilité de 

Bramante contre le soupçon d’avoir travaillé contre Giuliano da Sangallo pour 
lui faire perdre sa situation, qu’il écrit : « Bramante était au service'du Pape 
antérieurement a la venue de Giulano (à Rome); il ne pouvait donc pas, à 
son arrivée, faire des démarches dans le but de faire perdre à celui-ci sa situa
tion. » R edtenbac uer  réfute cette affirmation en faisant remarquer, avec 
raison, qu’à la date du 30 mai 1504, Giulano était positivement l’architecte de 
Jules II et qu’alors Bramante n’était pas encore au service de ce Pape. Voy. 
Luetzows Zeitschrift, t. XVI, p .  102, et R edt e nbac uer , Architehtur, p .  182. 
L auteur écrit ici très justement : « Bonanni, dont Geymueller invoque le 
témoignage, dit, il est vrai, qu’en 1503 Jules avait déjà décidé les constructions 
du Vatican; mais, premièrement Bonanni n’est pas une source très digne de 
confiance (n’attribue-t-il pas à Bramante le plan de Itaph.ël pour Saint-Pierre?) 
et, deuxièmement, fut-il dans le vrai qu’il ne serait pas démontré que le fait 
d avoir décidé les constructions n entraîne pas pour conséquence la désigna
tion de Bramante pour en dresser les plans. » Je me permettrai d’ajouter un 
mot à cette observation : dans son excellent ouvrage H. v. Geymueller se 
réfère à plusieurs reprises (p. 81 et 345) au passage de M ignanti, t. II, p H , 
où il est dit que Jules II décida la reconstruction de Saint-Pierre aussitôt 
après son avènement. Il part de cette idée que Mignanti « se base sur des 
documents qu’il ne désigne pas». C’est une simple hypothèse, car personne 
n’a vu ces documents, et Mignanti ne fait aucune citation. Ajoutons encore 
que la critique historique n’est pas le côté fort de Mignanti : Reumont l’a 
déjà fait remarquer dans une étude publiée en 186/ dans VAllg. Zeitung, 
n° 266 : on peut même affirmer qu’il laisse échapper de nombreuses erreurs 
historiques. Un seul point est certain : c’est que la reconstruction de Saint- 
Pierre était décidée au mois de novembre 1505 (voy. plus loin) ; jusqu’à ce 
qu’on ait découvert d’autres documents relatifs à cette question, il faut s’en 
tenir là, comme le fait J ovanovits, p. 43.
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sujet m irent aux prises les représentants de deux écoles rivales, 
l ’école urbino-lom barde, dans la personne de Bram ante, et 
l’école florentine, à laquelle appartenaient Giuliano da San- 
gallo et son protégé Michel-Ange. 11 est difficile d ’affirmer 
jusqu’à quel point ce témoignage de Vasari m érite d’étre 
accepté, car, si ses relations connues avec le fils de Giuliano 
da Sangallo fournissent un argum ent en faveur de sa véracité, 
d ’autre part on ne sait que trop que, sur une foule de points, 
il est sujet à cau tio n 1. Quoi qu ’il en soit, il paraît certain 
qu ’au prem ier examen des plans que lui soumit Bramante 
pour la reconstruction de Saint-Pierre, Jules II fut bien décidé 
à lui confier la direction des travaux8; tous les autres projets, 
même celui de son propre tom beau, furent relégués à l’arrière- 
plan Mais, dès la prem ière heure, la question d ’argent con
traignit d’introduire des modifications dans le plan primitif. 
« Connaissant les idées de ce Pape, on ne s’étonne point de ce 

que l’église de Saint-Pierre l ’ait plus intéressé que son tom 
beau. Assurément l’œuvre de Michel-Ange avait de quoi satis
faire son goût pour le grandiose, même dans l’art : magnarum  
semper molium avidus, a-t-on dit de lui ; mais il ne s’agissait 
que de sa glorification personnelle, tandis que la reconstruc
tion de la basilique vaticane, dans des proportions colos
sales, devait être un triom phe pour l’Église. Or, il était 
dans le caractère de Jules II de considérer plutôt l’in térêt 
général, in térêt de l’Église ou in térêt de l ’État, que le sien 
p ro p re 3. »

11 y a donc lieu de distinguer trois phases dans l’histoire des 
prélim inaires de la reconstruction de Saint-P ierre à l’époque 
de Jules II; dans la prem ière (mars 1505) on ne songe qu ’à

1 C’est ce que parait perdre de vue R edt e nbac her , p. 183, quand il dit que 
le récit de Vasari est absolument digne de foi.

2 Blessé dans son-amour propre, Giuliano da Sangallo partit pour Florence, 
non sans avoir été généreusement payé par Jules II. D’après une légende de 
date postérieure, le Pape, encombré de modèles pour Saint-Pierre, aurait dit 
en riant : «Nous n’avons qu’une église à bâtir : un seul modèle suffit; nous 
en avons un parfait, que voulez-vous que nous fassions de toutes vos baraques?» 
d'après une vieille traduction du livre de B. O c h i n i , Apologen, liv. I, Apol. 2 3  
publ. par fiuRCKHAnr, Renaissance, p* 112 .

* S p r i n g e r , Raffael und Michelangelo, p. 106.
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l ’érection d’une chapelle destinée à recevoir le tom beau de 
Jules II; dans la deuxième (jusqu’au 11 avril 1505) on se 
propose d ’achever les travaux commencés par Nicolas V et 
Paul II ; dans la troisièm e (à partir de l’été de 150a) on prend 
la résolution hardie de reconstruire l’église dédiée au prince 
des Apôtres sur un plan nouveau, plus beau et plus somp
tueux que l ’ancien. On ne renonça pas, dès le début, à uti- 
liser les constructions ébauchées par Nicolas V et Paul II, et 
même on fit, par la suite, diverses tentatives en ce sens; mais 
les parties conservées ne form èrent plus que des fragments 
d ’un ensem ble tout différent de celui auquel elles avaient 
dû co n trib u e r1. On se mit à l’œuvre avec une ardeur dont 
tém oigne le nom bre des plans conservés ju squ’à nos jours. 
B ram ante, alors âgé de soixante ans, en dessina une partie 
de sa propre m ain; d ’autres furent exécutes, d ’après ses indi
cations, par des artistes attachés à son atelier, parm i lesquels 
nous citerons le jeune Baldassare Peruzzi et Antonio da San- 
gallo *.

P endant longtemps tout ce qu ’on savait de la pensée fonda
m entale de Bramante se bornait à ceci : qu ’il s’était proposé 
de construire un m onum ent en forme de croix grecque, avec 
une vaste coupole au centre et quatre coupoles de moindres 
dimensions aux angles. Les recherches entreprises au cours 
des dernières années ont permis de retrouver dans l’im mense 
quantité de pièces, environ neuf mille feuilles, dont se com
pose la collection des dessins des Uffizi, à F lorence, une série

> V. G et m u e ile b , p. 145 et suiv., 373 et suiv.
* V. Getmüf.lleb , p. 157 et suiv., 160 et suiv.; cf. p. 98 et su,v.; d apres 

loi, l’influence exercée par les nombreuses études de Bramante, de 150o h 
1500, aurait été si grande et le nombre des arcb.tectes employés sous ses 
ordres soit dans ses bureaux, soit sur les chantiers, si considérable, qu il 
aurait surgi toute une génération de jeunes maîtres capable d’exécuter dans le 
style de Saint-Pierre des œuvres moins considérables. « C’est ainsi, dit-il, que 
nous voyons, en 1507, Antonio da Sangallo le jeune composer d’éléments 
empruntés à Bramante l’église de Sainte-Marie de Lorette, sur la place Trajane, 
et de même Peruzzi, en 1514, pour la cathédrale de Carpi, en 1521 pour cer
taines parties du projet d’achèvement de San Petronio,à Bologne, sans parler 
des plan» dessinés par Raphaël pour l’église de Saint-Eloi. Ce qui avait eu 
lieu pour l’église de la Madonna di.Macerato, près Visso pouvait se répéter à 
Todi. »
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d ’études et de projets pour l’église de Saint-P ierre, et, dans 
le nom bre, on est arrivé à reconnaître d ’une façon certaine les 
plans et croquis primitifs de Bram ante. L’étude de ces dessins 
provoque à la fois l’étonnem ent et l’adm iration, et perm et 
de se faire une idée de ce que le monde a perdu aux trans
formations ultérieures qui ont altéré la noble physionomie 
du m onum ent, tel que l’avait conçu l’auteur des projets p ri
mitifs.

Jules II voulait que le m onum ent destiné « à substituer à 
de vénérables souvenirs la grandeur du Présent et de l ’Avenir » 
surpassât en étendue et en splendeur toutes les églises de 
l ’univers '.  Le mausolée du pauvre pêcheur du lac de Géné- 
zareth devait être en rapport avec la dignité et l’im portance 
des fonctions de pasteur universel qu ’il a léguées à ses succes
seurs. Les proportions gigantesques du m onum ent répondaient 
à l ’idée de l’Église universelle; la coupole planant sur le cen
tre  et dom inant tou t le reste devait être l’image de la Papauté. 
Dans la pensée de Bram ante, la croix grecque seule rem plis
sait les conditions nécessaires pour obtenir dans la construc
tion de la coupole la perfection de lignes, l’aspect gran
diose et imposant q u ’il voulait. E lle devait, cela va de soi, 
s’élever au-dessus du tom beau du Prince des apôtres; mais 
comme ce tom beau, dans l’ancienne basilique, était placé à 
l ’extrém ité du chevet, on se trouva en face de difficultés que 
l ’on pensa vaincre plus aisém ent en adoptant la forme de la 
croix la tin e1 2. Les contem porains qui ont connu le projet de 
Bram ante en parlent dans des term es qui décèlent une adm i
ration sans réserve. Les poètes le célébrèrent comme la neu
vième merveille du monde 3. Bram ante lui-m êm e aurait dit 
q u ’il voulait placer le Panthéon sur la voûte du tem ple 
de la Paix (la basilique de Constantin) au Forum  ; idée gran
diose, en effet, la plus hardie qui se pû t concevoir, et aussi

1 Jules II le dit expressément dans la bulle du 19 février 1513 que nous 
aurons à citer plus d’une fois : Bull. Vat., t.  II, p. 349.

2 V. G eymbem .er , p. 221. Voy. H offmann, Studien ueber Italien (Franc
fort, 1876}, p. 5; J ovanovits, p. 33.

s P ungileoni, Vita di Bramante, p. 112.
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digne d’un Bramante que de son puissant protecteur
Deux merveilleux dessins % conservés ju squ’à nous, font 

connaître en détailles idées de Bram ante : une croix grecque, 
à quatre bras égaux; une coupole centrale, du type de celle 
du Panthéon, et quatre petites coupoles latérales; les quatre 
bras de la croix term inés en dem i-cercle; des parvis ornés de 
colonnes donnant accès à l’in térieur. Dans l’un de ces dessins 
les bras de la croix sont entourés de vastes déambulatoires 
qui n ’existent point dans l ’autre. Ces déam bulatoires sont 
peut-être une réminiscence de l ’antique église de Saint-Lau
ren t à Milan, très adm irée de Bram ante, et à juste titre ; peut- 
être aussi ont-ils pour objet de renforcer les quatre gros 
piliers de la coupole. Un trait caractéristique commun aux 
deux projets est la hau teur et le diam ètre extraordinaires de 
la coupole. « Dans le bu t de donner une apparence de légè
reté aux piliers, Bramante em prunta aux m onum ents de 
l ’antiquité les grandes niches, motif d’ornem entation d’un 
effet énorm e, q u ’il sut utiliser avec talent comme type domi
nant dans le dessin de toutes les chapelles. Les quatre petites 
coupoles latérales, d’un diam ètre moitié moindre que celui de 
la coupole principale, donnant une lum ière plus atténuée, 
devaient produire une impression de recueillem ent avant de 
pénétrer dans la partie centrale; vues de l’extérieur, telles 
que les représente la m édaille gravée à l’époque par Cara- 
dosso, elles ne dépassaient pas en hauteur celle de la toiture 
des bras de la croix, ce qui leur donnait l’apparence d’une 
subordination modeste à l’égard de la coupole principale. » 
Le projet prévoyait aux angles externes du m onum ent quatre 
sacristies, diverses chapelles et les clochers. Comme ce plan 
est celui que Caradosso a gravé sur la médaille com m ém ora
tive de Jules II, on peut adm ettre que ce fut, pendant un cer-

1 Art. de R edtenbacher, dans la Luetzows Zeitschrift, t. IX, p. 304. B urck-  
iiALT, Cultury t. I, 3e éd., p. 112, dit que le plan du nouveau Saint-Pierre, 
tel que Bramante l’avait conçu, est peut-être l’expression de l’unité portée à 
sa plus haute puissance. G recorovius, t. VIII, 3e éd., p. 111, écrit : « L’homme 
qui a voulu Saint-Pierre de Rome et qui a eu la hardiesse d’en poser les fon
dements a, pour ce seul fait, le droit de vivre dans la mémoire des hommes.»

2 Ce sont les dessins que G eymuelleu désigne par les lettres B et D.
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tain tem ps, le plan accepté par lui. D’après le plan qui 
représente les bras de la croix entourés de vastes déam bula
toires, l’effet d’ensemble eût été encore plus imposant. Dans ce 
projet le tam bour de la coupole devait être orné d ’une colon
nade form ant comme une splendide couronne au-dessus du 
tom beau du Prince des apôtres inondé de lum ière 1, et la croix, 
placée au sommet du plus beau des monum ents de l’antiquité 
élevé dans les airs, apparaissait comme le symbole de la vic
toire du christianism e sur le paganisme.

L ’effet produit par ce m onum ent est réellem ent celui d’une 
Église universelle; mais ce qui frappe surtout, c’est la simpli
cité majestueuse de l’ensem ble; on peut juger de l’im mensilé 
de ses dimensions par ce détail que, si l’on eût exécuté le plan 
de Bram ante, il aurait couvert une surface d ’au moins vingt- 
quatre mille deux cents mètres carrés, tandis que le m onum ent 
construit sur les plans de M ichel-Ange, sans les accessoires 
ajoutés par M aderna, ne couvre que quatorze mille cinq 
cents m ètres carrés, soit plus d’un tiers en m oinss.

La jouissance que procure l’examen des adm irables plans 
de Bramante est troublée par la pensée que, pour les exécuter,

1 V. G eymueller, p. 222 et suiv., 233 et suiv., 244 et suiv., 257 et suiv , 
Étude de L uebke , dans 1 ' Allg. Zeitung, i882, n° 216, suppl. ; Luebke , Gesch 
der Architektur, t. Il, 6e éd. (Leipzig, 1886), p. 361 et suiv.; Buiickiiardt- I I olt-  
zinger, Renaissance, p. 126. Le dessin de ces médailles, sur lesquelles se lit 
la légende : « Templi Pétri Instauracio » , se trouve dans l’ouvrage de G eymuel-  
le r , pl. 2, et dans le Vatican (p. 532), publication de luxe où la reproduc
tion est parfaite. Il semble, d’ailleurs, que la direction des travaux ne se soit 
pas tenue au plan arrêté au moment de la pose de la première pierre et qu’on 
se soit décidé postérieurement pour la forme de vaisseau, motivée peut-être 
par des considérations liturgiques. S ëmper considère la cathédrale de Garpi 
comme la copie la plus fidèle de ce plan final de Bramante : il a exprimé cette 
opinion dès 1878 dans son Bramante, p. 46-47; il l'a exposée plus longue
ment dans son ouvrage sur Carpi, p. 54 et suiv., en se référant à 1 étude pu
bliée par G eymueller dans la Luetzows Zeitschrift, t. XIV, p. 289 et suiv. 
Voy. encore : J ovanovits, p. 46 et suiv. ; v. G eymueller, Notizen ueber die 
Entwuerfe zu St. Peter in Rom (Karlsruhe, 1868), p. 26 et suiv., et Die 
urspruengliche Entwuerfe, etc.,p. 220; B urckhardt- I I oltzinger, p. 125. Le 
passage de P anvinius se trouve dans M ai, Spicil., t. IX, p. 466. Sur les 
médailles de Garadosso, voy. l’étude de Pior dans le Cabinet de l'amateur 
(3” année, 1863), p. 39.

* Art. de R edtekbacuer, dans la Luetzows Zeitschr., t. IX, p. 308..
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il a fallu sacrifier une des plus antiques et des plus vénérables 
églises de la chrétienté Ces nefs avaient une existence de 
près de douze siècles ; elles avaient été témoins des événe
ments et des tempêtes traversés par la Papauté; elles avaient 
vu la rapide succession des victoires, des chutes et des relè
vements ; elles avaient été le théâtre d ’événem ents historiques 
dans lesquels Rome avait joué le rôle de centre, la chrétienté 
celui de périphérie. Cette grande histoire était gravée sur les 
murs de la basilique vaticane. Même aux jours de décadence 
progressive et en dépit des signes matériels de l’abaissement 
de l ’art depuis l’époque où elle était sortie de terre , elle con
servait un aspect im posant, rendu plus saisissant q u ’au temps 
6ù elle avait brillé de l ’éclat de la jeunesse, par les ravages 
du temps, témoignages vivants de la victoire du christianism e 
sur le paganisme. On oubliait volontiers le défaut d’harmonie 
des proportions, l ’hétérogénéité des m atériaux, en se trouvant 
reporté d ’un seul coup aux siècles de Constantin, de Léon, de 
Grégoire le G rand, de Charlem agne et d ’O thon, de Gré
goire V il, d ’Alexandre III et d ’innocent III *.

La pensée que toutes ces choses étaient condamnées à dis
paraître rem plit d’am ertum e le cœ ur d ’un grand nom bre de 
contem porains. Dès le tem ps de Nicolas V, lorsque se répandit 
le bruit de la démolition prochaine de ce sanctuaire, dont 
1 existence sem blait si intim em ent liée à l ’histoire de la 
Papauté, l’hum aniste chrétien Maffeo Vegio s’était fait l’in
terprète de ces sentiments *. L ’arrêt définitif prononcé,
1 opposition se manifesta plus énergiquem ent encore : le 
collège des cardinaux paraît avoir blâmé presque à l ’unani- 
mité le projet de Jules IL Panvinius rapporte que le projet de 
dém olir le vieux Saint-Pierre eut des adversaires dans presque 
toutes les classes de la société et en particulier parm i les car
dinaux; non pas qu ’ils eussent rien à objecter contre l’érection 
d ’un nouvel et somptueux sanctuaire ; mais ils éprouvaient une 
douleur profonde à la pensée que l’antique basilique, objet de 
la vénération universelle, consacrée par les tombeaux de tant

1 R eumont,  t. III, 1" part., p. 451.
* Voy. t .  II, p. 176.



de saints, à laquelle se rattachait le souvenir des événements 
les plus m ém orables, allait être détruite de fond en comble 

L ’opposition contre la construction du nouveau Saint- 
P ierre se prolongea ju sq u ’après la m ort de Jules II ; tém oin la 
satire composée, en 1517, par Andrea Guarna, de Salerne, 
sous forme de dialogue entre saint P ierre , le Bramante et le 
Bolonais Alessandro Zam beccari; Bram ante se présente à la 
porte du Paradis ; saint P ierre interroge : « Est-ce là le 
dém olisseur de mon église? —  C’est lui » , répond Zam bec
cari; et il ajoute : « Si on l’avait laissé faire, il aurait aussi 
démoli Rome et le monde entier. » Saint P ierre s’adresse à 
Bram ante : « Pour quelle raison as-tu démoli mon église de 
Rome, dont 1 antiquité à elle seule prêchait le nom de Dieu 
aux im pies? » Bramante s’excuse : ce n ’est pas lui, ce sont les 
ouvriers, et encore ne l ’ont-ils fait que sur l ’ordre du Pape 
Jules : « Non, reprend saint P ierre , ce n ’est pas ainsi que 
les choses se sont passées; c ’est toi qui as obtenu du Pape 
Jules la démolition de l’église, e t c ’est sur tes ordres que les 
ouvriers ont agi. D’où t ’est venue une pareille hardiesse? — 
C’était pour alléger quelque peu la bourse du P ap e» , répond 
Bram ante. Saint P ierre  dem ande encore si Bramante a exé
cute son plan, et celui-ci répond : « Non ; Jules II a bien fait 
dém olir la vieille église, mais, quand il s’est agi de construire 
la nouvelle, il a refusé d ’ouvrir sa bourse; il n ’a donné que 
des indulgences, et, pour le reste, il a fait la guerre. » Le dia
logue se poursuit avec des allures de plus en plus osées et 
bizarres. Bramante ne consent à en trer au ciel q u ’à deux con
ditions : a D’abord il faut que l ’on fasse disparaître le chemin 
âpre et difficile qui conduit de la terre au ciel. Je veux con
struire une bonne route, bien large, afin que les âmes des 
personnes faibles et âgées puissent m onter au ciel com m odé
m ent, à cheval. Ensuite, je  veux construire un paradis tout

Tea, Notifie, p. 41, a, ]e premier, attiré l’attention sur ce passape de 
P anviuiuS, c >e us antiquis eccl. basilicœ S. Petri; il se retrouve dan9 

ét Uion ce ai, a-p i c i l t. IX, p. 3G5-366. Panvinius y fait expressément 
mention d un modèle en bois établi par Bramante J anssen. Gesch des 
deutschen Volkes, t. II, 15- édit., p. 66-67, donne la protestation d un Alle
mand contre la destruction de l’ancienne basilique de Saint-Pierre
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neuf, avec de belles maisons bien gaies pour les bienheureux. » 
lit  comme saint P ierre n ’accepte pas cette proposition, Bra
mante déclare q u ’il ira chez P lu ton ; là, il bâtira un nouvel 
enfer à la place du vieux qui menace ruine et que les flammes 
ont presque mis hors de service. A la fin, saint P ierre pose 
encore une question : « Dis-moi, quel est, au fond, le vrai 
motif pour lequel tu as détruit mon église de Rom e? —  C’est 
vrai, répond Bram ante, elle est détruite, mais le Pape 
Léon en bâtira une neuve. —  Eh bien, dit saint P ierre , lu 
resteras à la porte du paradis ju squ’à ce que la nouvelle 
construction soit achevée. — Mais si elle n’arrive jam ais à sa 
fin? objecte Bramante. — Oh ! mon Léon la m ènera sûrem ent 
à sa fin «, dit saint P ierre ; et Bramante de riposter : « Peut- 
être Léon la term inera-t-il, je  veux l’espérer. Il ne me reste 
q u ’à patienter jusque-là '. »

De nos jours encore on entend souvent form uler des cri
tiques contre la démolition de l ’ancienne basilique de Saint- 
P ierre ; reste à savoir si elles sont justifiées. Déjà, sous le règne 
de Nicolas Y, des témoignages indiscutables le dém ontrent, 
elle était dans un terrible état de délabrem ent; ce Pape put 
dire, en 1451, sans rencontrer de contradiction, que le sanc
tuaire dédié au Prince des apôtres m enaçait ruine*; ce qui 
était vrai alors l’était nécessairem ent encore davantage à 
1 époque de Jules I I 1 * 3 * * * * 8. Or, tant dans son fameux bref au roi 
d A ngleterre, du 18 avril 1500, que dans une série d ’autres, 
Jules II insiste sur l’état de délabrem ent com plet de la vieille 
église*. L ’inscription gravée sur la prem ière pierre des fon-

1 Ce curieux dialogue, devenu extrêmement rare, parut en 1517, à Milan,
sous le titre : Simia. Bossi, Del cenacolo di Lionardo da Vinci (Milan, 1810),
p. 24G-249, a publié un extrait de cet opuscule d’où il ressort que, dès cette
époque, on ne croyait pas à l’achèvement du nouveau Saint-Pierre du vivant
de Léon X.

8 Voy. t. II, p. 164 et suiv.
8 Voy. Rëumont, t. III, l re part., p. 458 et suiv.
8 Dans le Bref au roi d Angleterre, il est dit qu’il (le Pape) a posé la pre

miere pierre du nouveau monument « firma spe ducti quod dominus et sal- 
vator Jesus Gbristus, cuius monitu basilicam ipsam vetwtate consumptam au- 
gustiori forma et ædificio renovare aggressi sumus, mentis et precibus ipsius 
apostoli vires nobis tribuet, ut quod tanto fervore incœptum est, absolvi et



H I S T O I R E  DES P AP E S . 441

dements rappelle que l’on pouvait craindre d’un jou r à l’autre 
l’écroulem ent du m o num en t1. Des contem porains très bien 
informés, tels que Lorenzo Parm enio % custode de la Biblio
thèque vaticane, et Sigismondo de’ Conti, secrétaire particu
lier du Pape, disent la même chose 3. On voit donc q u ’on n ’a 
pas le droit d ’accuser Jules II d ’avoir ordonné de gaieté de 
cœ ur cette démolition.

D’autres critiques s’attaquent aux plans du Pape et de ses 
architectes; il était indubitable que la construction de la nou
velle église de Saint-Pierre absorberait de grosses sommes. 
Le 10 novem bre 1505, Jules II donna ordre d’appliquer à

perfici possit ad laudem et gloriam Deî. » Nous lisons encore dans le Bref 
(inéd.) du 18 avril 1506 : « Abati et conventui monast. S. Augustini ord. 
S. Benedicti : Curn decreverimus basilicam B. Pétri principis apostolorum de 
urbe v c tu s ta te  p r o p e  c o lla b cn tem  dante Domino funditus reedificare atque 
novo et decenti opéré instaurare nos hodie processionaliter una cum ven. fra- 
tribus nostris S. R. E. cardinalibus et magna prelatorum et populi multitudine 
propriis manibus nostris in eius fundamenio primum lapidem... posuimus... » 
11 a résolu « opus absque intermissione aliqua concedente Doinino persequi » , 
et il les invite à contribuer par des subsides. « Fuerunt expedita X X V I I I  
similia sub eadem data. » L ib . b re v . (inéd.), 22, f° 489. (Arch. secr. des 
Papes.) Voy. t. III de l’édit, allem., suppl. n° 90®, le Bref au roi d’Angle
terre, du 6 janvier 1506. Voy. encore l’encyclique publiée par R aynald, ad 
an. 1506, n° 6  : « Quis merito non admiretur cœptam a nobis ad omnipo- 
tentis Dei ejusque intactæ genitricis Mariæ ac principis apostolorum b. Pétri 
lionorem et laudem n ecessa r ia m  b a silicœ  e iu s d e m  s a n c ti  ia m  v e tu s ta te  c o lla - 
b e n tis  r e p a r a t io n e m  et a m p lia t io n e m . » Jules II s’exprime à peu près dans 
les mêmes termes dans son encyclique déjà citée : B u l l .  V a tic ., t. II, p. 349. 
Si le vieux Saint-Pierre n’avait pas réellement menacé ruine, le Pape n aurait 
pas pu insister si fréquemment sur ce fait D’ailleurs, la plupart des écrivains 
postérieurs signalent également l’état de délabrement du vieux Saint-Pierre : 
citons, p .  ex., M i c u e l a n g e l o  L ua ld i  (Romano, Canonico di S. Marco), dans 
ses M e m o r ie  ciel te m p io  e p a la zzo  V a ticano  (inéd.), t. II, f°* l b, 4e : Cod. 31, 
D, 17, de la Bibl. Gorsini, à Rome.

1 V o ic i  c e t t e  i n s c r ip t i o n  t e l l e  q u e  la  d o n n e  P aris de G rassis, é d i t .  T h u a s n e ,  
t .  I I I ,  p .  4 2 4 ,  n o t .  : « A e d e m  p r in c ip i s  a p o s to l o r u m  i n  V a t ic a n o  v e tu s t a t e  
a c  s i t u  s q u a l l e n t e m  a  f u n d a m e n t i s  r e s t i t u i t  J u l i u s  L i g u r .  P .  M . A .  1 5 0 6 .  »> 
D ’a p r è s  le  Burchardi Diariutn , t .  I I I ,  p .  4 2 2 ,  le  t e x t e  s e r a i t  le  s u iv a n t  : 
u J u l i u s  I I ,  P .  M . b a n c  b a s i l i c a m  f e r e  c o l l a b e n te m  r e p a r a v i t  A . D .  1 5 0 6  p o n -  
t i f .  s u i a n n o  3 .  » L a  t r o i s iè m e  v e r s io n  q u ’e n  d o n n e  A lbertini,  p .  5 3 ,  s e  r a p 
p o r t e ,  la  d a te  m ê m e  le  p r o u v e ,  à  la  p o s e  d e  la  p r e m iè r e  p i e r r e  d e s  a u t r e s  
p i l i e r s ,  q u i  e u t  l i e u  a u  m o is  d ’a v r i l  1 5 0 7  : V o y .  Bonanni, p .  5 2 - 5 3 .

* m T u  d iv i  P é t r i  p r in c ip i s  a p o s to l o r u m  a e d e m  p lu r i m o r u m  a n n o r u m  i c tu  
pene collabentem i n s t a u r a r e  i n  a n im u m  i n d u x i s t i .  » L .  P armemus, p .  3 1 0 .

8 S igismondo de’ Gonti, t .  I I ,  p .  3 4 3 - 3 4 4  : v o y .  plus l o in ,  p. 4 4 8  e t  suiv.
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cette construction l'argent provenant de l ’héritage d ’un cer
tain Monserati de Guda C’est le prem ier docum ent authen
tique relatif à la nouvelle construction: il prouve qu ’à cette 
date elle était définitivement décidée. Le G janvier 1506, 
Jules II dem anda au roi, à la noblesse et aux évêques d ’An
gleterre de lui procurer des subsides pour l ’œuvre en tre
prise . A la date du 6 avril nous trouvons un ordre de paye
m ent à faire entre les mains de Bramante pour rém unération 
des services de cinq architectes en sous-ordre; le 18 avril, le 
Pape, après avoir procédé en personne à la pose de la prem ière 
p ierre, fit expédier les brefs par lesquels il portait cet événe
m ent à la connaissance du monde chrétien * On était alors à la 
veille de l’expédition contre Bologne et Ferrare *. Hardiesse 
singulière chez un hom m e de cet âge, d ’entreprendre une 
œuvre d aussi longue durée, dans un moment où les soucis de 
la politique auraient pu l’absorber tout entier.

La cérém onie de la pose de la prem ière pierre eut lieu le 
dim anche de Quasimodo (18 avril) de l’année 1506; elle a été 
racontée en détail par Burchard et Paris de Grassis s. La Pape 
se rendit processionnellcm ent, précédé de la croix et accom 
pagné par les cardinaux, sur l ’em placem ent préparé à
I avance ; c était une fosse de vingt-cinq pieds de profondeur.
II y descendit avec deux cardinaux-diacres, quelques maçons 
et un petit nom bre d ’autres personnes. Un graveur en m é
dailles, probablem ent Garadosso, portait dans un vase de terre

1 Zaiin, Notizie, p. 178.
* Voy. t. III de l’édit, altéra., suppl. n* 90", le texte de ce document (inéd.). 

(Arch. secr. des Pape«.)
On ne connaît que le texte du Bref au roi d’Angleterre publié par R*y- 

nai.d, ad an. 1506, n° 45, mais il est certain qn’on en expédia d’autres, ana
logues, a la plupart des princes de la chrétienté : voy. plus haut, p. 440, not 4.

* Voy. plus haut, p. 242 et suiv.
6 Les deux relations ont été publiées par Tiutaske dans le Burchanli Dta- 

rium, t. III, p .  422 et suiv. Elles diffèrent entre elles sur quelques points de 
détail. Voy. encore: le Bref (inéd.) cité plus haut, p. 440, note 4; Sigis- 
mondo de’ Conti, t. II, p. 343-344; Albebtixi, p. 53 : ce dernier a une erreur 
de date portant sur le jour et sur l’année, et qu'a reproduite Tschackert, p. 9 
Le Diarium (inéd.), qui se trouve dans les V. Polit., 50, P 61, est très concis 
sur ce point : « A di XVIII de Aprile 1506 comincio papa Julio a murare in 
o. Pietro. n (Arch. secr. des l’apes.)

-
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douze médailles fraîchem ent frappées, deux grandes en or 
d’une valeur de cinquante ducats et les autres en bronze. Ces 
médailles portaient sur le côté face la tête du Pape et, au 
revers, une vue du nouveau monum ent. Sur la pierre, un bloc 
de m arbre blanc long d ’environ quatre palmes, large de deux, 
épais de trois doigts, était gravée l ’inscription suivante : 
« Jules II, Pape, L igurien, a fait restaurer cette basilique, qui 
m enaçait ruine, dans la troisièm e année de son règne. » Le 
Pape bénit la pierre, puis il l ’assura sur place de sa propre 
main, tandis que les maçons y déposaient dans une cavité 
préparée à cet effet le vase renferm ant les médailles. Sur 
l ’em placem ent même 1 * il donna la bénédiction et accorda 
une indulgence qui fut proclam ée en latin par le cardinal 
Colonna. Enfin, après avoir récité devant la croix une oraison 
solennelle, il reprit le chemin du Vatican.

On conserve des mandats de payem ent, du mois d ’avril 
1506, s’élevant à la somme de 7,500 ducats, répartie entre 
cinq entrepreneurs. Cette somme, comme toutes les autres, 
d’ailleurs, avait passé par les mains de Bram ante, qui était 
égalem ent chargé de passer les contrats au nom du Pape avec 
les entrepreneurs. Chose curieuse, on n ’a, ju squ’à cette heure, 
retrouvé aucun m andat de payement au profit de Bramante 
personnellem ent, pour sa participation à la construction de 
Sain t-P ierre ; il est cependant certain q u ’il en avait la direc
tion réelle. Il employait de préférence des architectes toscans 
et poussait activem ent les travaux*. Sigismondo de’ Conti 
rapporte que la construction avançait lentem ent, non pas faute 
d ’argent, mais à cause des tâtonnem ents de B ram an te3; il est

1 Cette pierre est à la base du pilier où se trouve la tribune dans laquelle
on {*arde le chef de saint André.

3Art. de M untz, dans la Gazette des Beaux-Arts, t. XIX (1879), p. 363 et 
•uiv. ; t. XX, p 506. Le nom de Bramante se rencontre pour la première fois 
dans un compte du 30 août 1505, pour un travail dont la nature n’est, mal
heureusement, pas indiquée. Celui qu’indique Sanuto, t. VI, p. 327, est du 
mois d’avril 1506. C’est la première donnée relative à ce sujet que l’on ren
contre dans cette vaste collection d’extraits de relations d’ambassadeurs véni
tiens. J ’ai pu, comme on le verra plus loin, utiliser les autres, que ni Gey- 
MUELLER ni M untz n’avaient eus à leur disposition.

* S igismondo de’ Co n ti, t. II, p. 344
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cependant le seul qui enregistre cette critique. Elle est peut- 
être inspirée par une inimitié personnelle; en tout cas, elle 
vient d’un homme étranger aux choses de l’architecture, et les 
documents authentiques la réduisent à néant. Il n ’est pas im 
possible qu ’en 1506, c’est-à-dire pendant la prem ière année,
11 se soit produit une sorte de tem ps d ’arrêt dans les travaux, 
mais Bramante n’en était pas responsable, car, obéissant aux 
ordres de son m aître, il l’accom pagnait alors dans l ’expédi
tion de Bologne1 * *. Au reste, même pendant son séjour dans 
cette ville, Jules II veillait à ce que la construction ne subît 
aucune in terruption; c’est ce que dém ontre un docum ent 
du 15 décem bre 1506, conservé aux archives secrètes des 
Papes, et resté inconnu ju squ’ici *. Après le retour du Pape 
à Rome, on constate que les travaux sont poussés avec un 
redoublem ent d’ardeur. En mars 1507, Giuliano di Giovanni, 
Francesco di Toccio et d ’autres travaillèrent aux chapiteaux 
de la nouvelle basilique s. Le 7 avril, l’am bassadeur de Modène 
écrit que le Pape est très con ten t; qu ’il va fréquem m ent in
specter les travaux de Saint-Pierre, et qu ’il n ’a pas de plus 
grand souci que de m ener cette entreprise à te rm e 4. Le
12 avril, le même am bassadeur écrit de nouveau : « Aujour
d ’hui, le Pape est allé inspecter les travaux du nouveau Saint- 
P ierre. J ’étais présent. Le Pape avait am ené Bramante et me 
dit avec un sourire : « Bram ante m ’a dit q u ’il y avait ici deux

1 Mandat de payement du 29 décembre 1506 : « Magistro Bramante archi- 
tectori S. D. N. pro expcnsis per euin cum sociis factis et faciendis Bononie 
et in reditum ad urbem » , publ. par Z aun, N o t iz ie , p. 180.

* Bref (inéd.) daté de Bologne le 15 décembre 1506 : à l’archevêque de 
Tarente, Henri (Bruni), « Thesaurar. gencralis. Redit Romam dil. fil. Nico- 
laus Nicius, beneficiatus basilice S. Pétri apostolorum principis de urbe, 
homo valde aptus ad excitandum fabros cementarios ut operi fabrice dicte 
basilice instent et opus ipsum sine intermissione continuent. Quare volumus 
ut euin huic negocio præficias. » L ib . b re v , J u l i i  I I ,  25, P* 8 . (Arch. secr. des 
Papes.)

8 Voy. G eymueller, p . 355; M untz, lo c . c i t . ,  t .  XX, p . 509.
4 « La Slft del papa se demonstra tuta alegra e spesso v [a] su la fabrica de 

la chiesia de S. Petro demonstrando... présente non havere altra cura ma- 
giore cha de finire la d [etta] fa (hrica) » : Dépêche (inéd.) de Costabili, datée 
de Rome, le 7 avril 1507. J ’ai trouvé cette dépêche, ainsi que la suivante, 
également très intéressante, aux Arch. d’Etat de Modène.
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« mille cinq cents ouvriers sur les chantiers : il y aurait de 
« quoi passer une revue. » Je répondis qu ’en effet c était une 

véritable arm ée, et je  fis l’éloge de la construction comme il 
convenait. Nous fûmes rejoints par les cardinaux Farnèse, 
Carvajal et Ficschi, et le Pape leur donna audience sur 
place '. » Cette relation renferm e, on le voit, une réfutation 
com plète de la critique de Sigismondo de’ Conti. Loin de faire 
traîner les travaux en longueur, Bramante poussait au con
traire la démolition de la vieille église avec une précipitation 
qui m érite le nom de vandalisme.

Il est déjà surprenant qu ’on n ’ait consulté aucun expert 
désintéressé sur la question de la possibilité de conserver 
la vieille église de Saint-Pierre et de réparer les parties 
dégradées : du moins, il ne paraît pas qu ’on l’ait fait. Avant 
d’attaquer avec la pioche le vénérable sanctuaire, on aurait dû 
prendre l’avis d’hommes im partiaux placés, par leur situation, 
en dehors de l’influence d ’un enragé bâtisseur tel que Bra
mante, afin de savoir s’il ne serait pas possible de conserver 
au moins une partie de l ’ancien m onum ent. Si cette consul
tation n ’eut pas lieu, ce qui paraît bien probable, on peut l’at
tribuer en partie à l’infatuation des adm irateurs dn nouveau 
style de la Renaissance et à leur m épris pour tous les m onu
ments des époques antérieures. La relation de Sigismondo de 
Conti est, à ce point de vue, du plus haut intérêt. Tout hum a
niste chrétien qu ’il est, il ne manifeste pas trace de vénération 
ou d ’in térêt pour la basilique de Constantin. Il parle en bons 
term es de la majesté grandiose de l ’ancienne basilique, mais 
il ajoute aussitôt qu ’elle fut construite à une époque gros
sière, absolum ent incapable de com prendre les élégances et 
les délicatesses de l’a rch itec tu rea. 1 2

1 T. III de l’édit, allem., Suppl. n° 115.
2 S igismondo de’ Conti, t. II, p. 343-344. Dans 1 intéressante etude inti

tulée : « Die alte Petershirche und ihre frueliesten Ansichten » , Grisar écrit : 
u Ce que nous savons de la basilique élevée par Constantin, de la nature des 
décorations exécutées soit dans l’antiquité chrétienne, soit au moyen afje, de 
ses vicissitudes, n’est que peu de chose en comparaison de ce que 1 on pour
rait supposer quand on son^e à l’importance extraordinaire de ce monument. 
Les dessins qui en sont parvenus jusqu’à nous sont extrêmement peu *nom-
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Autre reproche non moins grave : il semble qu ’on ait entiè
rem ent négligé de dresser un inventaire des m onuments d ’une 
valeur inestimable renferm és dans la vieille église. En tout 
cas, la façon dont on traita ces vénérables reliques du passé 
est absolum ent inexcusable. Nous sommes les premiers à le 
reconnaître : ni dans l’an tiq u ité , ni pendant le moyen âge 
proprem ent d i t o n  n ’avait une idée de ce que c’est que le 
respect du passé. Si, alors, en fait, on rom pait avec ce passé, 
ce n ’était pas affaire de principe ; « cela serait contraire à 
l’essence et aux idées intimes de la Papauté plus encore que 
de toute autre puissance, parce que, pour elle, il existe un 
lien indissoluble entre le passé, le présent et l’avenir. Mais, 
sous l’impulsion de leurs manies de créations, ils ne tenaient 
aucun compte des monum ents du passé 2. » Avec son carac
tère violent et entier, Bram ante poussait encore plus loin que 
les autres architectes de son tem ps l ’absence d’égards pour 
les restes vénérables de l’antiquité et même pour les créations 
des derniers siècles. Ses contem porains lui en faisaient déjà le

breux. Les monuments accumulés sous les voûtes de ce vénérable monument 
par la piété de tous les siècles et de tous les pays chrétiens s’y trouvaient 
encore en totalité, ou tout au moins en majorité, à des époques où l’art et la 
science de la reproduction entraient dans une nouvelle période de prospérité, 
où des centaines de dessinateurs et de peintres se livraient à une étude assidue 
des monuments antiques de Rome, et cependant, par une fortune singulière, 
l'ancienne basilique de Saint-Pierre passa inaperçue. Dans son enthousiasme 
exclusif pour l'antiquité classique, l’art « renaissant » ne trouva pas ce noble 
et vénérable monument digne de son crayon, parce qu’il lui manquait le pres
tige de la forme classique. » Hoem. Quartalschr., t. IX (1895), p. 237-238.

1 Après avoir établi la part de culpabilité de la Renaissance dans la destruc
tion de monuments vénérables, il n’est que juste de montrer celle du moyen 
âge proprement dit. Nous pouvons citer, à ce point de vue, rien que pour 
Mayence, le célèbre tombeau de saint Bardo, si complètement détruit au trei
zième siècle, que toute trace en a disparu : à l’époque de la construction du 
chœur occidental de la cathédrale, entre 1200 et 1239, l’ancien dôme fut 
entièrement démoli : les tombeaux des Carlovingiens qui se trouvaient à Saint- 
Alban devant Mayence ont disparu dès le commencement du moyen âge. Le 
treizième Biècle ne traita pas mieux l’ancien dôme de Cologne, ceux de Spire, 
de Worms, etc. Le moyen âge ignorait le sentiment que nous appelons du 
nom de « piété ».

* Art. de R ccmont, dans Y Ally. Zeitung, 1858, n° 67, suppl.; voy en core  
1 étude de GitKConoviuS su r les in sc rip tions de R om e, dans VAllg. Zeitung, 
186/, n" 166, suppl., et N o liuc , Erasme, p. 81.
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reproche. Péris de Grassis rapporte qu’on l ’avaii surnom m é 
le « faiseur de ruines » (Ruinante), parce q u ’aucune considé
ration ne le retenait de dém olir, soit à Rome, soit partout ail
leurs, par exemple à Lorette '.  Michel-Ange protesta un jour, 
en présence de Jules II, contre la façon dont les ouvriers 
dirigés par Bramante s’y étaient pris pour renverser les magni
fiques colonnes antiques de la basilique de Constantin; ils les 
avaient brutalem ent brisées en mille pièces, alors q u ’avec un 
peu de soin on eût pu les conserver2 ; Raphaël fit entendre la 
môme protestation à l’époque de LéonX . Le m arteau des dém o
lisseurs ne s’arrêtait ni devant l’antiquité, ni devant la valeur 
artistique; c’est ainsi que furent irrém édiablem ent détruits, 
non seulem ent les tom beaux des anciens Papes, mais aussi les 
m onum ents funéraires récents, tels que les adm irables o u 
vrages dus au ciseau de Mino, et même le tom beau du pre
m ier protecteur des arts, Nicolas V 3. Rien ne saurait excuser 
un pareil vandalisme. On a prétendu vainem ent re je ter la 
culpabilité, tantôt sur le m ajordom e pontifical Bartolomeo 
Ferran tin i, tantôt sur les architectes en sous-ordre, que l’on 
a accusés de défaut de surveillance*. Certes, Ferrantin i n’en 
est pas absolum ent indem ne, pas plus que Jules II lui-même ; 
mais le grand coupable est et reste Bram ante ; ses agissements 
ont privé la chrétienté et la papauté d ’une foule de m onu
ments aussi précieux par leur antiquité et leur valeur m até
rielle que par les souvenirs qui s’y rattachaient. 11 ne suffit 
pas, pour pallier cette perte , de citer les m onum ents que l’on 
conserve dans la crypte de Saint-P ierre, connue sous le nom 
de Grottes vaticanes. Cette crypte, devenue le dépôt des monu
ments, des autels, des ciboires, dont les débris s’étalent sur le 
sol et qui rem plissaient autrefois le péristyle, les portiques et 
les nefs de l’ancienne basilique, est précisém ent le témoin le 
plus formidable de l ’œuvre de vandalism e com m encée sous

1 P aris de Grassis,  édit. Frati,  p. 287
* Condivi, traduction publiée dans les Quellenschriflen,  t. V I (1874), 

p. 49. Voy. Grimai, A J ic h e la n g e lo , t. I , 5e éd it., p. 381.
e Paris de Grassis, édit. Dœllinger, p. 428; Gregqrovius, t. V III , 3“ édit., 

p. 129, et G r a b m œ le r ,  p. 31.
4 Pungileom, B ram an te , p. 35, 98 et suiv.
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Ju le s II  et poursuivie ju sq u ’à l ’achèvem ent du nouveau Saint- 
P ierre

Si l ’on en croit un  contem porain  très bien inform é, Gilles 
de Viterbe, B ram ante, danssa ragededestruction , n ’au ra itp as  
reculé devant la pensée de déplacer le plus sacré de tous les 
m onum ents de la Ville éternelle : il ne fallut rien  moins que 
la ferm eté de Ju les II, d’ord inaire trop com plaisant pour son 
arch itecte  préféré, mais qu i, du m oins, lui opposa cette fois 
un  refus énergique, pour l ’em pêcher de porter une main sacri
lège sur le tom beau du prince des Apôtres, dem euré in tact, à 
travers les vicissitudes des siècles, sur l ’em placem ent où il fut 
érigé p a r C onstantin  le Grand 1 2 3 *. Gilles relate to u t au  long les 
dém arches faites par B ram ante auprès de Ju les II pour ob
ten ir  la perm ission de le changer de place. Il voulait placer 
la façade de Sain t-P ierre , non plus du côté de l ’est, comme 
celle de l’ancienne église, mais du côté du midi, de telle sorte 
que l’obélisque du V atican, dont la masse im posante s’élevait 
alors encore sur son em placem ent prim itif, dans le cirque de 
Néron, à l’est de l ’ancienne basilique % se trouvât devant 
l ’entrée principale de la nouvelle. Jules II rejeta le p ro jet et 
m otiva son refus par cette considération q u ’il fallait se garder 
de toucher aux sanctuaires. B ram ante insista. Il s’efforça de 
faire com prendre to u t ce que le nouveau S ain t-P ierre  gagne
ra it au voisinage du m ajestueux m onum ent des anciens Césars, 
lorsque celui-ci se tro u v era it p lacé pour ainsi dire su r le parvis 
de la nouvelle église. D’après lui, la com m otion produite  su r 
les v isiteurs, au  m om ent d ’en trer dans la basilique, p a r la  vue 
de cette masse énorm e, a u ra it pour effet d’accroître chez eux

1 Reümont, t. III , 2° part., p. 3 80; voy. encore l ’article de R eümont sur 
l ’histoire de l'église de Saint-Pierre, de M icnanri, dans V A llg . Z e i tu n g  1807, 
n° 2 6 6 ; Grimm, t. I, 5' éd it., p. 381 , et l ’étude de Gn o u , dans l'Arc/i. s t. 
d e l l ’ A v te ,  t. II , p. 455.

2 Ce fait a été récem m ent établi d'une façon irréfutable par les recherches 
du P . Grisar, S. J. ; il en a consigné le6 résultats dans son excellent ouvrage : 
h e  to m b e  a p o s to tic h e  d i  H o m a ,  Rom e 1892. On trouvera encore là des détails 
sur la sollicitude déployée par les papes, dans le but de conserver intactes 
les reliques du Prince des Apôtres.

3 La place où s’élevait l ’obélisque (Guglia) est actuellem ent marquée par
une inscription : voy. t. 1 de l ’édit, allem . 2S éd ., p. 719-720.
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l'impression religieuse : il prom ettait qu ’on procéderait à la 
translation du tom beau de saint P ierre avec toutes les p ré
cautions imaginables et qu on n ’avait pas à craindre le plus 
petit dégât. En dépit de ses instances et de ses argum ents, 
Jules II tint bon. Il déclara qu ’il ne pouvait pas perm ettre de 
changer rem placem ent de la basilique, et q u ’en tout cas il 
ne tolérerait pas qu ’on touchât au tombeau du prem ier Pape. 
P our l’obélisque, Bramante n ’avait q u ’à s’arranger comme il 
1 entendrait : quant à lui, il m aintenait q u ’on doit faire passer 
le christianism e avant le paganism e, la religion avant la 
magnificence, la piété avant le d é c o r1.

L ’entretien de Jules II avec Bramante que nous venons de 
rapporter est extrêm em ent intéressant, en ce q u ’il dém ontre 
que l’idée de ses grandes entreprises était inspirée au Pape 
par une pensée religieuse et nullem ent par la recherche de 
sa gloire personnelle. Nous en trouverions une autre preuve 
dans la bulle du 19 février 1513, relative à la Capella Julia, 
la dernière pièce officielle, très probablem ent, q u ’il ait signée 
avant sa mort. Il y résume avec précision les motifs de ses 
actes. « Nous considérons comme notre devoir, dit-il, de con
tribuer au progrès du cu lte , non seulem ent par des règle
ments, mais aussi par le bon exemple. Déjà, au temps où 
Nous étions cardinal, Nous avons restauré ou construit des 
églises et des couvents dans mainte localité et particulière
m ent à Rome. Après notre élévation sur le Saint-Siège, Nous 
Nous sommes appliqué à développer ce genre de travaux avec 
d ’autant plus de zèle et de libéralité que les devoirs de notre 
charge à l’égard de la chrétienté Nous ouvraient un champ 
plus vaste. Bien q u ’il ne fût pas encore éclairé par les lumières 
du christianism e, le sage Salomon ne reculait devant aucun 
sacrifice pour élever à Dieu un tem ple digne de lui. Nos pré-

1 Ces détails ont échappé à tous les savants qui se sont occupés du nouveau 
Saint-Pierre, y compris Geymueller et Muntz : je les ai trouvés dans V H u -  
to r ia  v ig in t i  sœ c u l.  (inéd.) de Gilles de Viterbe, à la Bibl. Angélique de 
Rome, cod. G . 8, 19. En considération de leur grande importance, j ’ai publié 
les passages en question, d’après l’original, dans le t. III de l’édit, allem., 
«uppl. n° 130. On y trouvera un témoignage indirect de l ’état de délabre
ment de l’ancienne église de Saint-Pierre.

VI. 29
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décesseurs, e t en particulier notre oncle, qui m aintenant 
repose dans le sein de Dieu, ont égalem ent déployé en ce 
sens une louable activité; rien ne lui tenait plus a cœur, 
que d ’assurer la solennité du service divin et la beaute 
des sanctuaires. » Il s’est proposé de m archer sur ses

trac e s '. , ,
Le 16 avril 1507, Enrico Bruni, archevêque de la ren te ,

procéda à la pose de la prem ière pierre des trois autres piliers 
de la coupole. Des mandats de payement et des contrats, qui 
ne nous sont m alheureusem ent parvenus qu ’avec des lacunes, 
nous m ettent à même de suivre les progrès de la construction. 
Le 24 août, le Romain Menico Antonio di Jacopo signa un 
contrat pour la fourniture de chapiteaux de colonnes. Dans 
un docum ent de la même année 1507, m alheureusem ent sans 
indication de mois et de jour, nous voyons que le meme en tre
p reneur s’engagea, tan t pour son propre compte que pour 
celui de ses associés, Giuliano del Tozzo, Franco, Paulo  Man- 
cino, Vincenzio da Viterbo et B .anchino, à exécuter, sur les 
dessins de Bram ante, à l’extérieur de la tribune, les chapi
teaux et l’entablem ent : à l’in térieur la grande corniche. P ar 
un contrat portant la date du 1" mars 1508, la fourniture des 
grands chapiteaux des pilastres de l’in térieur est concedee à 
Francesco di Domenico, de Milan, Antonio di Giacomo del 
Pontasieve et Benedetto di Giovanni Albini, de Rome Dans 
une relation du mois d’août 1508, l’am bassadeur de Venise 
écrit que le Pape a dem andé sans succès au roi d Espagne 
de lui céder, pour la construction de Saint-Pierre, le quart du 
produit de la dîme que ce prince est autorisé à lever Au 
mois de décem bre, le même am bassadeur mentionne ardeur 
avec laquelle le Pape poursuit l’exécution de la grande œuvre . 
On ne possède pas de docum ents relatifs à l’année loOO. Le 
16 janvier 1510, Antonio da Sangallo reçoit un acompte de 
200 ducats pour l’exécution des cintres qui doivent servir à la

B u l l .  V a t.,  t. II , P- 348 et «uiv. A  la  »uite de cette bulle «e trouvent de. 
décrets en faveur de la Capella Giulia.

* V . G eymckller, p. 355-356.
» Samjto, t. V II, p. 606, 678
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construction de la voûte de la coupole. Le 18 novem bre, autre 
payem ent pour un travail du même genre 1 * *.

Jules II était constam m ent occupé des moyens de se pro
curer les fonds nécessaires pour couvrir les frais de la con
struction. Il affecta à cet objet une partie des revenus de la 
sainte Maison de Lorette , et ses agents étaient chargés de 
recueillir en tous pays des aum ônes. Ces agents dem andaient 
aux fidèles de contribuer à cette œuvre pie par leurs cotisa
tions, et, à ceux qui donnaient, si peu que ce fût, ils accor
daient des faveurs spirituelles, sous les conditions d’usage ! 
On peut se faire une idée de l’im portance des sommes recueil
lies par ce moyen, d’après ce fait, relevé dans une relation de 
l’am bassadeur de Venise, q u ’un seul moine rapporta de sa 
tournée 27,000 ducats. Dès cette époque (avril 1510), il était 
évident que l ’œuvre entreprise exigerait encore un temps 
fort long avant son achèvem ent’. La pensée de faire con
tribuer la chrétienté tout entière à l’érection d’un m onument 
digne du prince des Apôtres était belle assurém ent, mais, en 
présence des nom breux m écontentem ents provoqués par ces 
quêtes répétées sous toutes les formes, en présence d ’adver
saires qui dénaturaient les m eilleures intentions du Pape, 
la m éthode adoptée était on ne peut plus périlleuse. P ar la 
suite, quand Jules II se trouva engagé dans une lutte achar
née contre la France, bien des gens ne se firent pas faute 
de dire que l’argent recueilli pour la construction de Saint- 
P ierre serait employé pour la guerre 4. Qu’il y eû t là de
dans un fond de vérité, on ne saurait le contester absolu
m ent, ca r, pour 1511, année particulièrem ent orageuse, 
on constate un ralentissem ent des travaux. Cependant on 
relève encore des payements faits au cours de cette même

1 V . G eymueller, p. 356.
* Voy. Bancen , p. 278 et suiv.; R kdmokt,  t. I I I ,  2« part., p. 48; art. de 

P aclüs, dans l'Hist. J a l ir b ., t. X V I (1895), p. 38 et suiv. Sur les collectes 
faites en Pologne, voy. A cta  T o m ic . ,  t. I, p. 56; en Hongrie, I heimer, M o n . 
U n g .,  t. I I ,  p. 578 et suiv.; en Angleterre, voy. plus haut, p 442 et B i îch , 
T u d o r s , t I , p- 244.

* S anuto,  t. X , p. 80.
* A c ta  T o m ic . ,  t. I , p. 56.
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a n n é e 1. Une relation de l’am bassadeur de Venise, du mois 
d ’août 1511, dém ontre q u e , même dans les périodes de 
détresse et de dangers extrêmes, Jules II n ’oubliait pas son 
église de S ain t-P ierre3. La constance avec laquelle il pour
suivait l’exécution de l’œuvre com mencée ressort avec évi
dence du dernier docum ent ém ané de lui à la veille de sa 
m o rt8.

D’après les registres pontificaux, le total des sommes payées 
aux entrepreneurs et aux surveillants des travaux de Saint- 
P ierre s’éleva, pour le tem ps de Jules II, au chiffre de 
70,653 ducats d ’or, chiffre relativem ent modeste en com pa
raison des dépenses faites sous les successeurs de ce Pape : 
en effet, du 22 décem bre 1529 au 2 janvier 1543, cette colos
sale construction absorba 89,727 écus, et 160,744 du 9 jan
vier 1543 au 25 février 15491. Les parties achevées à la m ort 
de Jules II étaient : les quatre piliers de la coupole, dont 
chacun a plus de cent pas de circonférence à la base, et les 
arcades en plein ceintre destinées à supporter la coupole; 
pour la construction de ces dernières, on avait appliqué la 
m éthode des voûtes pleines, retrouvée par Bramante. Le 
célèbre architecte avait utilisé le chœ ur com m encé sous 
Nicolas V par Bernardino Rossellino, partie pour les murs du 
transept, partie pour un chœ ur provisoire. En outre, on avait 
com m encé les tribunes de la nef centrale, et une enceinte 
réservée pour le Pape et sa maison pendant la célébration de 
la grand’messe : cette enceinte, ornée de colonnes doriques 
et term inée postérieurem ent par Peruzzi, n ’a pas été con
servée. Le m aître-autel et l’abside de l ’ancienne église étaient 
encore d eb o u t5; mais en 1511, la grand’messe solennelle de

1 Voy. G eymueixer, p. 356.
3 S anuto, t. X II , p. 362; cf. p. 370.
* B u l l .  V a t.,  t. II , p. 348 et suiv.
* P usgileoni,  V ita  cli B r a m a n te ,  p. 96; et M untz, B is t .  d e  C A rl, t. II ,  

p . 387. Voy. F ea, N o tiz ie ,  p. 32.
* Plattner,  t. II , l r' part., p. 136; Jovanovits, p. 33; V . Geymueller,  

p. 134, 175 et suiv. : ce dernier passade a spécialement trait au chœur pro
visoire, supprimé en 1585, et que le Pape et Bramante n’avaient laissé que 
pour sauver les apparences, en se donnant le semblant de vouloir utiliser les 
constructions commencées par leurs prédécesseurs. Geymueixer démontre



la fête de la Toussaint ne put déjà plus être célébrée dans la 
vieille église : la cérém onie eut lieu dans la chapelle Sixtine 

Outre le projet de reconstruction de Saint-Pierre, Cramante 
avait exécuté un « merveilleux » modèle pour la reconstruc
tion du Vatican *. Il s’agissait ici, à la fois, de transform ation 
et de constructions nouvelles; mais la m ort de Jules II arrêta 
1 œuvre à peine à son début. Néanmoins, il y avait déjà assez 
de fait pour q u ’Albertini fût autorisé à dire, dès 1509 :
« Votre Sainteté a plus fait au Vatican que ses prédécesseurs 
en un siècle8. »

Dans les constructions civiles, le génie de Bramante se 
déploie avec autant d ’éclat que dans les constructions reli
gieuses. Il n est personne qui ne connaisse la fameuse cour 
de Saint-Damase : on sait q u ’elle offre au regard un ensemble 
dans lequel sont réunies, à un degré rare, la grâce, la légè
reté et la majesté : le projet en avait été conçu prim itivem ent 
par Cram ante, mais elle fut achevée par Raphaël et même, 
en partie, par ses successeurs.

Un autre projet, que pouvait seul concevoir un esprit aussi 
puissant que celui de Jules II, était de relier le palais du 
Vatican, véritable entassem ent de constructions diverses, avec 
le Belvédère, situé à quatre cents pas de lui, sur le versant 
d un coteau. Bramante dessina, d ’après cette donnée, un pro
je t  dont la grandeur répond à celle de la pensée qui l ’avait 
inspire. Deux corridors rectilignes m ènent du vieux palais au 
Belvédère. Le vaste espace compris entre les deux corridors, 
formant une surface d ’environ trois cents mètres sur soixante- 
dix, est divisé en deux terrasses. La terrasse inférieure 
(actuellem ent la grande cour basse), adjacente au palais, 
forme 1 arene d ’un théâtre destiné à la représentation de 
tournois et de combats de taureaux; cette arène est reliée par

e n c o r e  (p .  2 2 4  e t  s m v .)  q u e  le s  p i l i e r s  a c t u e l s  d e  la c o u p o le  s o n t  c e u x  d e  
B r a m a n te  (v o y . J ov a n o v . t s , p .  3 f i) ,  e t  lu i  a t t r i b u e  ( p .  9 1  e t  s u iv .)  l ’h o n n e u r  
d a v o i r  r e t r o u v e  le  p r o c é d é  d e  c o n s t r u c t io n  d e  la v o û te  p l e in e .

1 P a b is  d e  G iu s s i s ,  é d i t .  D œ l l in g e r ,  p .  4 1 5 .

* VAS4R!l’Ato IV ’ P' 158 (LE MoRmEn> l - V II> P- 133); Bubckhabdt, R e n a is - ,  tance, p .  1 1 3 .

* A l b e r t i k i , é d i t .  S c h in a r s o w ,  p .  1 9 ;  v o y .  L a u r e n t  P a r m e n iu s , p .  3 1 1 .
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un splendide escalier à une terrasse interm édiaire, d ’où l’on 
devait parvenir par une ram pe double à la terrasse supérieure 
arrangée en jardin planté d ’arbres (c’est actuellem ent le ja r 
din de la Pigna). L ’enceinte du théâtre est form ée, sur les 
deux grands côtés, par trois étages de loggie, sur le petit côté 
adossé au palais, par un vaste hémicycle destiné aux specta
teurs. Les deux étages supérieurs des galeries se prolongent 
jusque sur les grands côtés du jardin  supérieur; ces galeries 
aboutissent, sur le petit côté du jardin , à une niche colossale 
avec dem i-coupole, surm ontée d ’une colonnade dem i-circu
la ire , et placée exactem ent v is-à-v is de l’hémicycle du 
théâtre '. Exécuté, ce m onum ent n ’eût pas eu son pareil dans 
le m onde’. Malgré toute l’activité im prim ée aux travaux, il 
n ’y avait d’achevé, à la m ort de Jules II, que la galerie de 
gauche, du côté de l ’est. P ar la suite, la grandiose concep- 
tion[de Bram ante a subi des transform ations qui l’ont rendue 
à peu près méconnaissable. Sixte-Quint construisit perpendi
culairem ent au palais le bâtim ent qui renferm e la Biblio
thèque Vaticane et qui coupe la grande cour en deux. Ce 
changem ent détruisit tout l ’effet de l ’ensemble, et en parti
culier celui de la niche. Vue de trop près, parce q u ’il est 
devenu impossible de se placer à la distance voulue, celle-ci 
paraît exagérém ent g ran d e3. En outre, Sixte-Quint fit m urer 
les galeries ouvertes. Le long corridor d’où l’on jouit 
d ’une vue adm irable sur Rome et ses environs renferm e 
actuellem ent le grand musée des inscriptions chrétiennes et 
an tiques4. Pie VII ajouta encore au bâtim ent de la biblio- 1

1 V o y . l ’e n s e m b le  d u  p r o je t  d e  B ra m a n te  d a n s  l 'o u v ra g e  d e  G eymueller, 
p l .  X X V ; V asari, t . I V ,  p .  155  e t  s u iv .;  P uncileoni, Vita d i  B r a m a n te , p . 3 1 ;  
R eumont, t .  I I I ,  2 “ p a r t . ,  p .  3 7 5 - 3 7 6 ;  B urckuardt, R e n a issa n ce , p . 5 2 , 8 8 ,  
9 7 , 2 0 4 , 2 5 6 . G eymueller, p . 7 5  e t  s u iv .,  c ro i t  p e u  p ro b a b le  q u e  B ra m a n te  
a i t ,  d ’u n e  faço n  g é n é ra le ,  te n u  c o m p te  d e s  p ro je ts  é la b o ré s  p a r  R o s se llin o  à 
l ’ép o q u e  d e  N ico la s  V . E n  to u t  c a s , il v o u la i t  é ta b l i r  u n e  c o n c o rd a n c e  h a rm o 
n ie u s e  d es  ax es  d e  so n  p a la is  e t  d e  S a in t -P ie r r e .  S u r  le s  ta u ro m a c h ie s  à 
R o m e  à l ’é p o q u e  d e  J u le s  I I ,  v o y . N oluac, É r a sm e ,  p . 7 5 .

* B urckhardt, C iceron e , p . 199.
* S em per , B r a m a n te ,  p  4 1 .
* Q u ic o n q u e  a  v is ité  la  b ib l io th è q u e  V a tic a n e  c o n s e rv e  la  m é m o ire  d e  ce  

c o r r id o r .
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thèque le Bracio Nuovo, destiné par lui à servir de musée.
Parm i les travaux entrepris par Bramante pour l’em bellis

sem ent de la résidence du Pape et pour sa « rectification » , 
comme dit Vasari, il faut citer l'agrandissem ent et la décora
tion du Belvédère, surnom m é Tor de 1/enti (tour des vents), 
à cause de sa situation sur une ém inence : il y accola, du 
côté du jardin  ou du midi, une façade de caractère uniform e, 
à deux étages, et dont la grande niche de vingt-cinq mètres de 
haut, dont nous avons déjà parlé, occupait le centre. Contre le 
m ur, du côté de l’est, il éleva en saillie la tour où se trouve 
le fameux escalier en colimaçon porté par des colonnes, qui 
m enait à un jardin arrangé sur un saillant de la fortification. 
Enfin, dans l’in térieur, il établit des bains, des volières, et 
fit décorer les m urs de peintures représentant des vues des 
plus célèbres villes de l’I ta lie 1.

Le Belvédère n ’allait pas tarder à renferm er la plus adm i
rable collection de sculptures antiques qui existât à cette 
époque, grâce au grand nom bre de fouilles entreprises p ré
cisém ent sous le règne de Jules II et qui ram enèrent au jour 
une quantité de chefs-d’œuvre de l’antiquité rom aine, grâce 
aussi à l ’activité personnelle de Jules II comme collection
neur. Au milieu du quinzième siècle, Rome possédait déjà un 
nom bre considérable de statues, mais, au tem ps de Poggio, 
cinq seulem ent étaient exposées en p u b lic8. La précieuse 
collection de Paul II, dans laquelle, il est vrai, l ’art antique 
n ’était représenté que par des chefs-d’œuvre de l’art indus
trie l, avait été dispersée après la m ort de son possesseur 
Plus tard, Sixte IV avait organisé au Capitole un musée d ’an
tiques, le prem ier de ce genre ouvert au public en Italie, et 
même en Europe. La collection se composait principalem ent 
de grands bronzes. E lle s’accrut, sous Innocent V III, de 
bronzes récem m ent retrouvés et de la tête colossale de Com-

1 V . G eymueller, p .  77 ; é tu d e  d e  M ichaelis d a n s  le  J a h rb . d . d e u tsc h . 
archceol. I n s titu ts , t .  V ,  p . 1 3 ;  R eümont, t .  I I I ,  2• p a r t . ,  p .  3 8 2 .  U n e  des 
i l lu s tr a t io n s  d e  l ’o u v rag e  d e  L etarouilly, L e  V a tica n , C ou r d u  B e lv é d è r e , 
p i .  V ,  m o n tre  l ’é ta t  d e  la  c o n s tru c t io n  a u  m o m e n t  d e  la  m o r t  d e  B r a m a n te ;  
cf. p i . V I I I .

* M uktz, R a p h a e l,  p . 5 8 9 .
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m o d e '. Il semble q u ’au début l ’exemple de Sixte IV trouva 
peu d im itateurs. « En tout cas, en ce qui concerne le goût 
des grandes oeuvres de m arbre, alors si développé et si bril- 
anim ent représenté à Florence, pourtant bien moins favora

blem ent située que Rome à ce point de vue, par la célèbre 
collection des Médicis, je  ne sache pas q u ’il ait été assez cul
tive à Rome, du vivant de Sixte IV, pour provoquer la forma
tion de collections de sculptures. Ce n ’est que vers la fin du 
quinzième siècle que ce goût com m ence à se développer et à 
se répandre, favorisé, d ’ailleurs, par le nom bre immense des 
cJieis-d oeuvre retrouvés dans le sol romain». „

Le cardinal Julien de la Rovère était déjà un actif collec
tionneur. Sous Innocent V III, probablem ent, il se rendit 
acquereur d ’une statue d ’Apollon récem m ent retrouvée II 
exposa ce m arbre colossal dans le jardin  de son palais, proche 
Saint-Pierre in Vincoli•; il y eut un véritable mouvement 
d  enthousiasme à ce sujet dans le monde des artistes, et la 
statue acquit prom ptem ent une célébrité universelle*.

Apres son élévation, le possesseur de cette splendide oeuvre 
d art la fit transporter au Vatican, où il s’occupait d ’organiser 
une collection de chefs-d’œuvre antiques dans la cour du 

elvedere. Cette cour, occupant une surface carrée de trente- 
deux m ètres de côté, fut arrangée en jardin : des niches 
sem ,-circulaires, semées par Eram ante au milieu d ’orangers 
et de fontaines, reçurent la statue d ’Apollon, un fragm ent d ’un 
groupe de lutteurs (Hercule soulevant Antée) et la Venus Felix \

k a is e r !^  d  e u t t r l P’ ^  ^  ' art' d® M,cnAELIS d»"« les M il th e i l .  d .,  „  ' deustch- archœol. Instituts, t .  V I ,  p . 11 e t  su iv . 
s M i c i u e l i s ,  Statuenhof, p .  9  e t  s u iv .

p .  1 0 -1  J ?  1>art0U t ‘ p re S  des S a lll t8 - A p ô t r e s ;  c ’e s t  u n e  e r r e u r  : v o y .  M ic i ia e l is ,

* O n  p e u t  en  v o ir  u n  d e ss in  d a n s  l 'a lb u m  d 'u n  a r t is te  i ta l ie n  d e  la  fin  d u  
q u m z iem e  s ie c le , q u e  l ’o n  c o n s e rv e  à l ’E sc u r ia l  : v o y . M u n t z  A n tia u ité s  
p .  1 6 1 . I l  e s t  p ro b a b le  q u 'A .b e r t  D u re r  a p r is  u n  d L n d u

T m u  “ v o v  'l ’r Ud * T Î P ° ll0 n  a; eC le  dis<l Ue d u 8 0 le i l  (0UVTai;e a n té r ie u r  
T „ o  7 n  y;  Z d e  W i c k o f f  d a n s  les Mittheil. d. Instituts, t .  I ,  p. 4 3 2 -
d e u r  V V  !  n , P,  2 i M i c u e u s ,  p .  1 1 . D a n s  la  r e la tio n  d e  l ’a .n b a s sa -  

v e n i t ie n  d e  1 5 2 3  p u b l ié e  p a r  A l b é b i, 2e s é r ie ,  t .  I I I  p 114 ¡1 e s t 
q u e s tio n  d e  1' » A p o llo  fam o so  n e l m o n d e  » . ’ P  ’ £8t

aelis, p .  1,3 e t suiv. C e savant donne l ’inventaire prim itif du musée



H I S T O I R E  DES P A P ES . 457
A côté de ces trois m arbres vint, b ientôt après, se placer un 

nouveau chef-d’œuvre, rem arquable par ses dimensions et 
qui, aux yeux des contem porains, relégua dans l’ombre tout 
ce que l’on avait connu jusque-là. Le 14 janvier 150«, on 
découvrait le groupe du Laocoon dans la vigne du Iiomain 
Felice de Freddi, non loin du château d ’eau des Sette 
Sale, au milieu des ruines dites des Therm es de T itu s1, 
qui devinrent, par la suite, un véritable nid d ’antiquités. 
Le Pape, fin connaisseur, s’occupa sur-le-cham p d ’acquérir 
le chef-d’œuvre, et l ’envoya voir sur place par Giuliano da 
Sangallo, auquel s’adjoignirent Michel-Ange et le fils de 
Giuliano, Francesco, alors âgé de neuf ans. Celui-ci a ra
conté lui-m ém e cette visite : « Nous partîm es tous trois, 
d it-il, moi, sur le dos de mon père. Quand nous fûmes des
cendus dans la fosse où se trouvait la statue, mon père dit 
aussitôt : c ’est le Laocoon dont parle Pline. Alors on élargit 
l ’ouverture, assez pour perm ettre de tirer le chef-d’œuvre au 
d eh o rs8. »

Les am ateurs se présentèrent en foule, mais le Pape resta 
définitivement victorieux. Le 23 mars 1506, quelquessem aines 
avant la pose de la prem ière pierre de la nouvelle église de 
Saint-Pierre, il devint acquéreur du chef-d’œuvre : à titre 
d ’indem nité, il céda à l ’au teur de la trouvaille et à son fils, 
en  viager, les recettes de l’octroi de la porte San Giovanni,

des Antiques de Jules II, d’après l’opuscule d’Albertini, paru en 1510. Mais 
Albertini (édit. Schmarsow, p. 39) dit seulement que le Laocoon a été exposé 
au belvédère; pour 1 Apollon et la Vénus, il dit seulement que le Pape les a 
fait transporter au Vatican. D’autre part, l’ambassadeur de Mantoue écrit, le 
12 judlet 1511 (Luzio, F. Gonzaga, p. 21) : .< Il papa ha falto eonzar in Bel- 
veder un Apollo, et judicato non manco bello di Laocoonte. » Il n'est donc 
pas démontré que les trois statues précitées aient été exposées en premier au 
Belvédère et que le Laocoon y ait été placé postérieurement : le contraire 
peut être vrai. On découvrira peut-être quelque jour d’autres relations 
d ambassadeurs qui éclairciront ce point encore obscur.

1 D’après le professeur L a n c i a n i , les ruines désignées jusqu’ici sous le n o m  
de lhermes de Titus, que l’on voit au versant sud-ouest de l’iîsquilin, pro
viendraient des Thermes de Trajan, tandis que les véritables Thermes de Titus 
n auraient été retrouvés qu’au printemps de 1895, tout à côté du Colisée.

s I ' ea , Miscell., t I ,  p.  3 2 9  et su iv .  M icha elis , p.  1 6 ,  n o t e  3 6 ,  a r é u n i  
t o u s  le s  témoignages les p lu s  a n c i e n s  re la t i fs  à la  d e c o u v e r t e  d u  Laocoon.
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jusqu’à concurrence de six cents ducats, par an, probable
m ent

Le Laocoon fut installé à une place d ’honneur dans une 
niche du Belvédère; sa vue jeta  dans une agitation fébrile 
tout ce q u ’il y avait d ’un peu cultivé à Rome. Ce groupe 
apparaissait « comme la résurrection en chair et en os et 
1 échantillon le plus inestim able de la vie du monde ancien. 
Depuis lors, l ’Apollon et le Laocoon devinrent les œuvres 
d art les plus adm irées et les plus populaires*. «

tand is  que les poètes du temps célébraient dans leurs vers 
la merveille retrouvée, l’étude de ce chef-d’œuvre exerçait une 
influence considérable sur les artistes contem porains. Cette 
influence est visible dans la fresque de la voûte de la Sixtine, 
où Michel-Ange a peint le Châtiment d’Am an*. E lle se retrouve 
dans le Parnasse de Raphaël, dans la cham bre de la Signature ; 
la tête d ’Hom ère est une réminiscence de celle du Laocoon : 
d ailleurs, pour diverses autres figures de la même fresque, 
Raphaël s’est inspiré de modèles antiques*. Bram ante fit exé
cuter, par divers sculpteurs, des copies du Laocoon en cire; 
la m eilleure devait être coulée en bronze : Raphaël fut désigné 
pour être juge du concours ; il décerna le prix au jeune Jacopo 
Sansovino. Frédéric de Gonzague voulut avoir une reproduc
tion du Laocoon, de la main du célèbre orfèvre Caradosso. 
Enfin, ce fut l’occasion « d ’un prem ier essai d ’études spécu.- 
latives de l ’antiquité » . Il s’agissait de vérifier si, comme le 
dit Pline, le groupe est fondu d ’un seul jet. On invoqua les 
lum ières de Michel-Ange et de Cristoforo Romano, « les 
prem iers sculpteurs de Rome ». Ils prouvèrent que le groupe 
est composé de plusieurs pièces et m ontrèrent quatre cou- 1

1 M arini, Isriz. Albane, p. 11, n. 2 ; Bull. d. Ist. arch., 1867, p. 190 et 
suiv.; Naumanns Archiv, t. XIII, p. 108; Micuaelis, p. 17, not. 40.

* Grecorovius, t. VIII, 3* édit., p. 136. Voy. Luzio, F. Gonzaga, p. 21.
8 Voy. J a n i t s c h e k , Bepertorium,  t. XIII, p. 146. On attribue généra

lement à Michel-Ange le bras entouré de serpents que l'on voit actuelle
ment à côté de la statue : Grimm, t. I, 5e édit., p. 277, émet des doutes à 
«e sujet.

* La Calliope, par exemple, est une imitation de la Cléopâtre, ou Ariane t  
M vntz, Raphaël, p. 594; voy plus loin, chap. x.
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tures, d’ailleurs si habilem ent dissim ulées, que l’erreur de 
P line est bien pardonnable

Au mois de mai 1507, la découverte d ’un nouveau groupe 
antique au Gampo di Fiore mit Rome en émoi : c’était 
YHercule portant sur le bras Thélèphe enfant. Le Pape fit 
l’acquisition de ce groupe au sortir de la fouille et le plaça 
à l’entrée de son musée de statues avec une inscription por
tant que l’entrée en était interdite à quiconque n ’avait pas le 
sentim ent de l’art antique (Procul esto profani) V

P ar la suite, la collection du Belvédère s’accrut de la statue 
connue sous le nom de Tigris et de 1 Ariane couchée, que 1 on 
prenait alors pour une Cléopâtre et que Gapodiferro et Casti- 
glione ont célébrée en vers sous ce nom 1 * 3 * 5. Enfin, au mois de 
janvier 1512, le musée reçut la célèbre statue colossale du Tibre 
retrouvée près de l’église de la Minerve*. Tous ces m arbres 
furent exposés au-dessus de fontaines ou de sarcophages ornés 
de bas-reliefs. Cet ensem ble, mêlé au parfum des orangers, 
faisait plutôt l’effet d ’un lieu de récréation délicieux que d’un 
musée. « A côté de eela, il n ’y avait q u ’à pénétrer dans la 
galerie de l’est pour jou ir d ’une vue adm irable sur la ville, la 
vaste plaine et leur ceinture de montagnes. Du côté opposé, 
e t donnant directe ment sur la cour, s’élevait, à ce qu ’il semble, 
une vaste galerie pleine d ’om bre, dans laquelle se trouvait la 
principale fontaine. » C’était là, p robablem ent qu étaient, 
exposés l ’Hermès qui se trouve m aintenant aux Uffizi, à Flo-

1 G rimm , t. I, 5” édit., p. 276; M ichaelis, p. 18; Arcli. st. dell’ Arte, t. I, 
p. 148 et suiv.; Luzio, F Gonzaga, p. 140 et suiv.

8 A lbertiisi, édit. Schmarsow, p. 39; voy. M ichaelis, p. 18: ce dernier ne 
connaît pas d’autre relation de découvertes d’antiquités. Il en existe cependant 
une autre, plus exacte : c’est une lettre de Georges de Negrepont, datée de
Rome le 19 mai 1507, que j ’ai vue aux Archives Gonzague, à Mantoue, et
qui a été publiée depuis par Luzio, Lettere inédite di Fra Sabba da Casti- 
glione, p. 6 , note.

5 M ighaelis, p. 18 e t suiv. Les poésies de Capodiferro se trouvent dans 
J aMTSCiiek, Repertorium, t. III, p. 55. On voit encore actuellement les hexa
mètres composés par Gastiglione sur une inscription placée à côté de la statue.

* Sur la découverte du Tiberinus, voy. les relations de 1 ambassadeur de 
Mantoue citées par B eiitolotti, Artisti in relazione coi Gonzaga (Modcne, 
1885), p. 70, et par Luzio, F. Gonzaga, p. 30-32; elles démontrent l’erreur de 
Michaelis lorsqu’il dit que la statue du Tibre n’a été découverte que sous le
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rence, et un sarcophage de M éléandre, exhumé dans une 
fouille derrière S ain t-P ie rre1.

Chaque nouvelle découverte de chefs-d’œuvre antiques 
stim ulait la passion des collectionneurs et avait pour contre
coup un redoublem ent d ’activité dans les fouilles exécutées 
à Rome et dans la cam pagne». Les dem andes d ’antiques 
étaient si nom breuses q u ’on signale, dès celte époque, la 
difficulté de s’en procurer. « A peine un objet est-il trouvé, 
écrit, de Rome, Georges de Négrepont en 1507, q u ’il se p ré
sente une foule incroyable d ’am ateurs. » Cette lettre nous 
apprend égalem ent que les belles médailles antiques étaient 
alors l’objet d ’un commerce très actif, avec des alternatives de 
hausse et de baisse3. Depuis longtemps déjà des antiquités en 
grand nom bre passaient aux mains d ’am ateurs é tran g ers4. Au 
com m encem ent du seizième siècle, la dem ande, d e là  part de 
personnages résidant à Rome, n ’était pas encore ralentie. Pour 
ses acquisitions d ’antiques Jules II rencontrait parfois des 
concurrents acharnés, non seulem ent chez certains cardinaux, 
tels que Riario, Caraffa, Galeotto de la Rovère et surtout Jean 
d e t Médicis, mais encore chez de riches m archands, tels 
qu Agoslino Chigi, chez des fonctionnaires de la curie, tels 
que 1 Allemand Goritz, enfin chez les m em bres de la noblesse

regne^te Léon X, comme le croit également Grecoroviüs, t. VIII, 3« édit.

1 MiCHiEus, p. 23 ; à la p. 9, l’auteur donne un plan de la cour des statues 
u elvedere, composé sur les données de Letarouilly, Le Vatican, Cour du 

nelvedere, pl. I.
* Voy Mijntz, Antiquités, p .  53. En 1506, Jules II permit d’entreprendre

18 0 7  1 oUpre8 Je Saint-Nicolas in Carcere ; voy. Dullct. d. corresp. archeol.,
J7’ P’ J91' La Passion des découvertes ne tarda pas à provoquer chez 

nombre de gens la manie de se poser en auteurs de découvertes, et 
donna naissance à l’industrie des fabricants de fausses antiquités. En 1497 
le dominicain Titus Annius publia une liste de dix-sept noms d’auteurs de 
son invention et de fausses inscriptions de sa composition; le chef de l’Aca
démie romaine, Pomponius Lælus, a lui-même introduit dans sa collection des 
inscriptions de son invention : voy. J. Moeller, Alto und neue Fœlschunqen, 
dans 1 Allgem. Zeitung, 1891, n» 1 1 1 , suppl. du 14 mai.

3 Luzio, Letlere inédite di Fra Sabba da Castiglione, p. 5-6, note. Vov 
encore Arc h. stor. dell' Arte, t. I, p. 148.

4 Sur l ’exportation  d ’an tiq u es , voy. les travaux , d ’a illeu rs  inexacts , de Ber- 
tolotti, et m êm e l ’ex ce llen t ouvrage de I\Iu» tz , Antiquités, p . 5 4  e t suiv.
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rom aine. Tous .es palais se rem plissaient d ’antiques; on les 
exposait dans les cours et dans les jard ins; on encastrait des 
inscriptions et même des statues dans les murs des salles et 
des escaliers, belle coutum e qui s’est conservée ju sq u ’à nos 
jours dans la Ville éternelle

La création du musée du Vatican, « ce Panthéon des 
sculptures an tiq u es5 », n ’eut pas seulem ent pour résultat de 
donner une nouvelle impulsion à l’étude et à la connaissance 
de l’antiqu ité; elle eut, en outre, l ’avantage de fournir à la 
sculpture d’adm irables modèles. Le Pape travaillait person
nellem ent à la renaissance de cet art, en fournissant de 
l ’ouvrage aux maîtres éminents. Il eut à son service Gristoforo 
R om ano3, Andrea Sansovino et Michel-Ange. Nous parlerons 
en détail de chacune des œuvres exécutées sous son inspira
tion par les plus grands sculpteurs que le monde ait connus 
depuis les temps antiques*. Andrea Sansovino, venu à Rome 
en 15045, fut chargé d’exécuter à Sainte-Marie du Peuple, 
l’église préférée des la Rovère, deux m onuments funéraires 
pour les cardinaux Ascagne Sforza et Jérôm e Rasso de la 
Rovère : tous deux étaient term inés en 1509. Dans la disposi
tion générale le m aître se conforme à la tradition, mais la 
composition est libre, les motifs sont plus variés et faciles à 
saisir. « L ’ensemble a l’aspect d ’un arc de triom phe surplom 
bant une niche de forme parfaite adossée à la m uraille et 
dans laquelle est placée la figure du défunt dorm ant d ’un 
sommeil léger 8. »

1 G regorovius, t. VIII, 3e édit,, p. 140 et suiv.; voy. M uhtz, Raphaël, 
p. 590 et suiv., et Histoire de VArt, t. II, p. 105 et suiv.

2 GnEconovius, t. VIII, 3* édit., p. 134.
3 On n’est pas encore parvenu à déterminer la part de travaux attribuée a 

Cristoforo. On sait seulement que le Pape lui commanda une médaille à son 
effigie. Cette médaille fut exécutée en 1506 : voy. Arch. s tor. dell Arte, t. I, 
p. 149.

* Voy. chap. IX.
8 Scuoenfeld, Sansovino, p. 14.
• L uebke, Geschichte der Plastik, p. G94; Sghoenfei.d , Sansovino, p. 14 c. 

suiv.; S emper-B arth, Rildhauerarchileklen d. Renaissance (Dresde, 1880), p. 11 
et suiv., pi. XIV et XV; L etarouilly, Édifices, t. I ll, pi. CCXXX1X-CCXLII. 
D’après G eymüeller, p. 84, on reconnaîtrait dans le tombeau d A. Sforza 
J’influence de Bramante; peut-être même pourrait-on admettre que l’ensemble
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En 1512, Sansovino exécuta, pour le com pte de Johann 
Goritz, prélat allem and, qui recevait dans sa maison l’élite 
des artistes et des littérateurs du tem ps, un groupe destiné à 
1 Église de Saint-Augustin : c ’était une Vierge assise, avec 
l Enfant Jésus et sainte Anne, « l’un des plus beaux groupes 
en ronde bosse de l’art moderne » , rem arquable surtout par 
1 expression de tendresse et de recueillem ent des figures et 
par la perfection de rendu des signes caractéristiques des 
trois âges

Si l’énum ération que nous venons de faire des œuvres 
inspirées par Jules II donne déjà une haute idée de son acti
vité, on ne peut considérer sans un surcroît d ’étonnem ent tout 
ce q u ’il fit pour l’em bellissem ent de Rome. Digne continua
teur, à ce point de vue, de son oncle Sixte IV et d ’Alexandre VI, 
il s’était tracé un plan grandiose pour l’am élioration des voies 
existantes et pour la création et la décoration de voies nou
velles. Au mois d ’avril 1505, il décida l’achèvem ent de la via 
Alessandrina ; le Pape, divers cardinaux, les fonctionnaires 
de la curie et l ’hôpital du Saint-Esprit en priren t les frais à 
leur charge V Du règne de Jules II daten tles em bellissem ents 
d autres rues, telles que le chem in du L atran , les rues San 
Celso, Santa Lucia, e t de diverses places* Parm i les rues

a été dessiné par lui. L’épitaphe d'Ascagne se trouve dans l’ouvrage de Vai- 
BAüi, t. II, p. 116 et suiv. Jules II annonce son intention d’ériger un tom
beau au cardinal A. Sforza dans un Bref (inéd.) du 12 juin 1505: « Gundisalvo 
Fernandi duci Terrenove » : Lib. brev. 22, f° 327b. (Arcli. secr. des Papes.)

1 Voy. R e ü m o h t ,  t. III, 2e part., p. 385; L u e r k e , toc. cit., p. 605; S ci i o e n -  
f e l d , Sansovino, p. 21 et suiv. Sur le sculpteur Andrea Galletti, employé 
par Jules II, voy. t, III de l’éd. allein., suppl. n° 8 6 .

* Acta consist., f° 12, dans le cod. T, 8 , 12 de la Bibl. Angélique, à Rome . 
28 avril 1505 : « Rm"‘ D. Card. S. Georgii fecit verbum de via Alessan
drina ut sterni posset et fuit conclusum quod S. D. N. et collegimn rev. 
dominor. cardinaliuin solverent 600 ducatos et officiales 800 et hospitale 
S. Spiritus cum ecclesia S. Pétri solverent 100 ducatos. » Ciacosius, t. III, 
p. 246, cite ce passage comme extrait » ex antiquis Ms. Vatic. » et il lui 
attribue la date du 28 août 1505. Dans les extraits des Acta consist. publiés 
par Gontelorius, la date indiquée est le 26 avril : Arm. 37, T. 40, f° 296 
(Arch. secr. des Papes.)

* Albebti»|, éd. Schmarsow, p. 42 et suiv.
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nouvelles qui constituent encore actuellem ent le principal 
réseau de la voirie de Rome, son nom reste attaché à la via 
Giulia. Partan t du Ponte Sisto, elle court en droite ligne vers 
l’ouest, jusqu’au point où elle atteint le T ibre, dans le voisi
nage des ruines de l’ancien pont triom phal; Jules II se pro
posait de restaurer ce pont, le peuple lui donnait déjà le nom 
de Ponte Giulio 1 ; c’était, dans sa pensée, la prem ière partie 
d ’une voie magnifique aboutissant à Saint-P ierre. La via 
Giulia était la plus large des rues de la ville ; elle devait aussi 
en devenir la plus belle. Bien que le m ouvem ent de la circu
lation se soit m aintenant écarté de cette voie, on peut encore 
se rendre com pte de ce q u ’elle fut. Du côté du fleuve, entre 
les églises de San Biagio et del Suffragio, on voit d énormes 
pierres de taille en bossage qui devaient form er la base du 
rez-de-chaussée d’un vaste m onum ent destiné, dans la pensée 
du Pape, à renferm er les divers tribunaux et offices de 
notaires de la ville et une magnifique chapelle : le plan du 
m onum ent com portait cinq tours, quatre aux angles et une, 
plus haute, au centre, surm ontant le portail. S’il eût été 
achevé, ce «palais Julien» fût devenu, avec Saint-Pierre et le 
Vatican, l’une des plus grandioses et des plus intéressantes 
œuvres de Bramante. Les blocs de travertin , qui n ont pas 
leurs pareils dans Rome, donnent une idée des dimensions du 
m onum ent projeté s. Le quartier compris entre la via Giulia 
e t le pont Saint-Ange, déjà relevé de ses ruines par Sixte IV, 
fut encore embelli par Jules II. Là s’éleva l’église de Saint- 
Celse, avec ses riches sculptures, et, non loin d’elle, la nouvelle 
M onnaie3. Dans le voisinage se trouvait la maison du richissime 
Agostino Chigi, à la fois banquier et am ateur des choses de 
l ’art, conseiller du Pape pour les questions de finances et 
tellem ent entré dans son intim ité, que celui-ci l’adm it dans

* A lbertini,  é«l. Schmarsow, p . 50 .
* Voy. le passage de Gilles de Viterbe cité par G r e g o r o v i d s , t. VIII, 3e édit., 

p. 11T; v .  G e y m u e l l e r , p. 87; Zeitschrift f .  bild. Kunst, 1878, p. 244; 
A l r e r t i n i , édit. Schmarsow, p. 11, 22; R e u m o n t ,  t, III, 2’ part., p. 376, 
451; Arch. stor. d. Soc. Hom., t. I, p. 147.

3 A l b e r t i n i , éd. Schmarsow, p. 49; G rk go rov I ü S ,  t .  V III1, 3* édit., 
p. 117.
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' la famille de la Rovère 1 ; Galeotto de la Rovère dem eurait au 
palais de la Chancellerie, ancienne propriété de Rodrigue 
Rorgia. En 1512, les édiles Domenico Massimo et Ilieronyno 
Pico firent placer dans la via de’ Banchi une plaque de 
m arbre que l’on y voit encore et sur laquelle est gravée une 
inscription en style lapidaire à la louange du Pape : « En 
l’honneur du Pape Jules I I ;  après l ’agrandissem ent du 
dom aine de la sainte Église romaine et l’affranchissem ent de 
l ’Italie, il a embelli la ville de Rome, qui ressem blait plus à 
une ville conquise q u ’à une ville régulièrem ent distribuée, en 
traçant et en perçant de nouvelles rues sur un plan en 
rapport avec la grandeur de l’empire. » La partie de la ville 
située sur la rive droite du T ibre, entre la cité Léonine et le 
quartier du Trastevère, fut transform ée par le redressem ent 
de la Lungara. Cette rue devait être prolongée le long du 
Tibre ju sq u ’à la Ripa Grande. La Lungara, destinée à form er 
le pendant de la via Giulia, ne prospéra que lentem ent. Les 
Riario et le cardinal Farnèse possédaient, à l’extrém ité de 
cette rue, des maisons de campagne et des ja rd in s; Agostino 
Chigi y bâtit, du temps de Jules II, sa magnifique villa, la 
Farncsine, qui doit aux peintures dont elle est décorée une 
célébrité universelle*.

Parm i les églises auxquelles Jules II donna des témoignages 
de sa sollicitude, Albertini nomme spécialem ent Sainte-M arie 
M ajeure, Saint-Pierre in Vincoli, San Biagio délia Pagnotta, 
les Saints-Apôtres et Sainte-M arie du Peuple 3. On sait com
bien Jules II s’attachait à continuer les traditions de Sixte IV ; 
il était donc tout indiqué q u ’il s’occupât de l ’embellissem ent

* Il sera reparlé d’A. Chigi dans le volume suivant. Sur ce personnage, 
voy. l’étude de Cugnoni dans VArch. stor. d. Soc. !R o rr tt. II, p. 37 et suiv. 
201) et suiv., 224 (où l’auteur énumère spécialement les privilèges accordés 
par Jules II), 475 et suiv. ; t. III, p. 213 et suiv., 291 et suiv., 422 et suiv. ; 
t .  IV, p. 56 et suiv. ; 195 et suiv.; t. VI, p. 139 et suiv.; 497 et suiv.; 
R e u m o n t , t. III, l re part., p. 441 et suiv. ; 2e part., p. 398 et suiv.; G r e - 

corovius, t. VIII, 3 e édit., p. 118 et suiv. ; L uzio , F. Gonzaga, p. 24 et suiv.
8 R eumont, t. III, 2e part., p. 4 5 1 ; G regorovius, t. VIII, 3* édit., p. 117 

et suiv. Nous parlerons en détail de la Farnésine dans le volume suivant.
3 A l b e r t i n i , p. 6  etsuiv. Au sujet des Saints-Apôtres, voy. t. III de l’édit, 

gllem.; suppl. n° 97, le Bref du 11 décembre 1507. (Arch. secr. des Papes.)



H I S T O I R E  DES P A l ' E S . 465

de cette église, le sanctuaire préféré des la Rovère. Bramante 
élargit le c h œ u r ',  et deux peintres verriers français, maître 
Claude, dont on ignore le nom de famille, et Guillaume de Mar- 
cillat, dommicain, furent chargés de l’exécution des vitraux. Les 
memes maîtres peignirent des verrières pour la Sala Regia, qui 
sert d ’anticham bre à la chapelle Sixtine, et pour les apparte
ments du Pape au Vatican; Jules II les paya généreusem ent*. 
L élargissem ent du chœ ur de Sainte-M arie du Peuple permit 
d y placer les tombeaux des cardinaux Sforza et Basso ; en outre 
le Pape en confia la décoration m urale au P inturicchio, qui y 
peignit de magnifiques fresques, en 1505 probablem ent : l’illus
tre m aître obtint là, par les dégradations et les oppositions de 
teintes, des effets bien supérieurs à ceux de ses fresques de 
Sienne. Dans une ouverture m énagée au centre du plafond 
apparaît comme une vision, sur le fond bleu du ciel, le couron
nem ent de la Vierge entourée d ’une gloire dont les rayons sont 
formes de chérubins. Dans des médaillons placés sur les axes 
du tableau central, on voit les figures à mi-corps des quatre 
evangehstes ; sur les axes interm édiaires, des m oulures de 
caractère architectural form ent des encadrem ents carrés 
renferm ant des figures de sibylles couchées, en couleur sur 
tond d or en mosaïque. Les intervalles sont décorés de gro
tesques de couleurs variées sur un fond de couleur foncée, 
tandis que la couleur gris clair de la pierre fait ressortir les 
nervures de la voûte \  Mû très probablem ent par un sen
tim ent de déférence envers Jules II, Agostino Chigi se fit éri
ger dans l ’église préférée de ce Pape un tom beau qui ne fut 
achevé que sous le règne de Léon X. Au temps où il était 
cardinal, Jules II habitait, dans le voisinage de Saint-Pierre 
in Vincoli, une maison d ’apparence claustrale ; devenu Pape 
il se bâtit un palais à côté de l ’église *. Il contribua pour une

LEnÉp U8 5 de M D tm ’ d an * ' a G a2' f/“  Beaux-A rts , 1879, p. 3 6 6 ; v .  G evm, e ,.- 

s R eumokt, t. I I I ,  2 ' p a r t . ,  p.  393 , 856.
" Schmarsow, Pinturicchio in Rom, p . 82 e t suîv. ; voy. Grüner, Décora

tions des palais, p l. X I II  49 . J

l " p i ” Ï8 P' 2 2 ; ScHMiBSOW’ P in tu r ic c h i» , p . 22; Brumont, i. III,

VI. 30
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part à l’embellissem ent de la villa Magliana, qui fut repris par 
le cardinal Alidosi, égalem ent très épris des choses de l’a r t ' .

Au dehors de Rome la prem ière préoccupation du Pape, 
répondant bien à son caractère belliqueux, fut la restauration 
ou l’achèvem ent des places fortes des États de l ’Église. Nous 
nous bornerons à m entionner les travaux de cette nature 
exécutés à Givita-Vecchia *, Ostie», Civita-Castellana, Monte 
fiascone, F o r li“, Im o la5 et B ologne“. Les églises eurent 
aussi leu r part dans la sollicitude de Jules II. Non content de 
fournir des subsides pour les cathédrales de Pérouse 7 et 
d’O rvieto8, pour les églises de Bologne9, de F errare  ‘\  de

'  Voy. la préface écrite par P latther pour l'ouvrage de L. Grcner , I  fres- 
chi délia Villa Magliana, Leipzig, 1847. Alidosi fut l’un des protecteurs 
d’Érasme : sur ses goûts artistiques, voy. Springer , p. 108.

2 Burchardi Diarium, t. III, p. 219 et suiv. ; S anuto, t. VIII, p. 2 3 ; C iaco-

sios, t. III, p* 241. . j
» R eumont, t. III, 1“ part., p. 519. L’ambassadeur de Ferrare parle des

constructions exécutées à Ostie, dans une relation (ined.) du 30 octobre 1508 
fArch d’État de Modène.) A peine relevé d’une grave maladie au moi. 
d’août 1511, Jules II parlait de constructions qu’il se proposait de faire faire 
à Viterbe : Sanuto, t. XII, p. 482.

4 P aris de G rassis, édit. Dœllinger, p . 86  (Civ. Gastellana), p. 32 (Monte- 
fiascone), p. 63 (Forli).

• F anti, Imola, p. 19. . , „
• Voy. plus haut, p. 265. Voy. encore le Bref (inéd.) au marquis de Man- 

toue, daté de Bologne, le 18 décembre 1510 : « Ceterum cogitamus addere 
arci nostre Bonomiæ quasdam munitiones in quibus ingenio et arte dil. fihi 
Nicolai Marie Griffoni uti volumus; est enim ut accepimus har. rerum fabn- 
cator egregius. » Il prie le marquis de lui envoyer cet architecte. (Arch. Gon
zague, à Mantoue).

7 Bref (inéd.) du 14 juillet 1512. (Arch. capitulaires de Pérouse.
• Studi e documcnti, 1890, p. 106 et suiv.
• Bref finéd.) daté de Bologne, le 21 février 1507, A 4°. L eglise de Saint- 

Dominique, à Bologne, possède les reliques de ce saint, qui est le patron delà 
ville et pour lequel la population professe une grande vénération; voulant 
l’encourager et procurer les ressources nécessaires pour 1 entretien du monu
ment le Pape accorde une indulgence à tous ceux qui, ayant visité l’église 
le prochain jour de fête du saint et s’étant confessés, feront une petite aumône 
à cette intention : Lib. brev. (inéd.) 25, 168»; ibid., f» 259, on trouve un 
décret (inéd.) daté de Rome le 7 mai 1507, accordant une indulgence pour 
la restauration et l’embellissement de l’église de San Petronio, à Bologne.
(Arch. secr. des Papes.) .

io Indulgence (inéd.) pour la construction de l’église de Saint-Jean, a Fer
rare, datée de Bologne le 8 février 1507, A- 4» : « Ecclesiarum fabrice manu»
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Sant Arcangelo de Gorneto, de T oscanella ', il fit com 
m encer par B ram ante, à L orette, une série de transform ations. 
É tant encore cardinal, il avait fait décorer par Signorelli la 
sacristie de l’église de Lorette, et l ’artiste y avait peint d ’adm i
rables fresques 5 ; la tâche imposée à Bramante em brassait 
tout l’ensemble du m onum ent, centre du culte de la sainte 
Vierge pour l’Italie et pour une grande partie de l’Europe. 
Paris de Grossis donne le détail de ces travaux * ; citons seu
lem ent le revêtem ent de m arbre de la Casa Santa, dont le 
projet date du règne de Jules II, bien que ce soient les arm oi
ries de Léon X qui figurent sur le piédestal, et le palais des 
chanoines, dénom m é aussi, par la suite, Palazzo Apostolico, 
ou del Governo. Ce m onum ent devait se composer d’un 
pavillon central avec deux ailes en retour, de m anière à 
ferm er les quatre côtés de la place qui s’étend devant l’église; 
mais on n ’a exécuté q u ’une partie du plan p rim itif5.

Après le sanctuaire de L orette, la cathédrale de Savone fut 
l’objet de soins spéciaux de la part de Jules II, jaloux de 
prouver son am our pour son pays n a ta l0. É tant cardinal, il 
l’avait déjà comblée de dons magnifiques. Devenu Pape, il ne

porrigere adiutrices pium et magnum apud deum meriti esse putantes fideles... 
ut per temporalia, qua illis impenderint auxilia, premia consequi valeant feli- 
citatis æternæ, etc. » Lib. brev. 25, f° 183b.

1 Indulgence (inéd.) pour l’église « B. M. V. in terra nostra S. Archangelo 
prope Rimini » , datée de Viterbe le 3 mars 1507 : Lib. brev. 25, f° 218,

1 Indulgence (inéd.) pour la construction de l’église « S. Johannis Corne- 
tani et S. Leonardi de Tuscanella », datée de Viterbe le 19 mars 1507 : 
Lib. brev. 25, f“ 219.

* Woltmann, t. II, p. 230.
4 Paris d e  Grassis, édit. Frati, p. 286.
5 V. G e v m u e c l e r , p. 93 et suiv.; S e m p e r ,  Bramante, p. 42. Voy. encore : 

Tursellinus, p. 160 et suiv.; Vogel, t. II, p. 238 et suiv.; Pungileoni, 
p. 94: Stimmen aus Maria-ÎMach, 1881, t. I (XL), p. 168 et suiv.: P .G ian- 
ïilzzi, La cbiesadi S. M .di Loreto, dans la Rassegnanaz., 15 septembre 1884 ; 
Arch. st. deli Arte, t. I, p. 156 et suiv.

6 Dans un Bref (inéd.) à « de Alegra reg. Savonæ gub. », daté de Viterbe 
le 23 septembre 1505, Jules II parle de la « peculiaris caritas qua dilectissi- 
mampatriain nostram Savonam prosequimus» : Lib. brev. 22, f° 373. Jules II 
intercéda dans diverses occasions, en France, en faveur de bourgeois de Sa
vone : voy. les Brefs (inéd.) à Louis XII et au cardinal d’Amboise, datés tous 
deux de Bologne, le 8 janvier : Lib. brev. 25, f“ 82b, 83. (Arch. secr. 
des Papes.)
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dépensa pas moins de 17,000 écus pour son embellissem ent. 
En outre, la ville lui fut redevable de la construction d’un 
nouveau palais épiscopal, d ’une maison pour le chapitre et de 
l ’achèvem ent de la chapelle de Saint-Sixte ; l’hôpital reçut con
stam m ent de lui d’abondantes aum ônes, et il contribua chaque 
année par un subside à l’achèvem ent du p o r t1 *.

Cependant, le principal souci de Jules II fut toujours l’em
bellissem ent de la résidence des Papes, dont il fit le centre de 
la vie artistique en Italie. « La passion de construire dont le 
Pape était animé suscitait des im itateurs dans les rangs des 
prélats, de l’aristocratie et des riches com m erçants; tout le 
monde bâtissait, faisait travailler le ciseau et le pinceau*. » 
L ’activité de Jules II ne se bornait pas à transform er le carac
tère extérieur de la ville par la création d ’un réseau régulier 
de rues bordées de splendides palais et d’églises adm irable
m ent ornées ; il s’occupait en même temps de la sécurité m até
rielle et de l’hygiène publique. Les murailles furent restaurées 
sur tous les points défectueux, et il confia les fonctions de 
l ’édilité à des hommes choisis dans les familles nobles, telles 
que les Massimi, les Altieri, les Frangipani, les Picci, les délia 
Yalle, les Caffarelli, les Capodiferro, e tc .3. Au château Saint- 
Ange il continua les travaux de fortification commencés par 
Alexandre VI. Parm i les noms des architectes employés à 
ces travaux, nous relevons ceux d’un ami de Michel-Ange, Gu- 
glielmo di Piem onte et d’Antonio Picconi da Sangallo le jeune, 
qui achevèrent la porte d ’entrée et les arcades qui m ènent 
du fort au Vatican. Quelques savants attribuent à Bramante 
la belle galerie ménagée au sommet du château Saint-Ange 
et d ’où l’on jouit d ’une des plus belles vues d’ensemble sur la

1 Voy. l’art. (I’A sserto, dans les Atti d. Soc. Savon., t. I , p. 451 ; cf. Atti 
d. Soc. Savon., t. II, p. 46 6 , et le  tirage à part paru sous le titre : O. V araldo, 
Un inventario délia Masseria del duomo di Savona (anno 1542) per Agost. 
Abati. Savona, 1891. Voy. encore : A lberti, p. 55 .

* T s c h a c k e r t , p. 14. Voy. M u n t z , Raphaël, p. 279 et suiv.
3 M azio, De’ curatori delle mura di Roma, dans le Saggiatore, t .  I ,  p. 83 ; 

B eumont, t. III, 2 ' part., p. 452, 859; M ontz, Antiquités, p. 84, 111, 113, 
114, 117, 130 : à la p. 151, il est spécialement parlé de la restauration du 
Ponte Molle.
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ville et ses environs; on y trouve, en effet, une inscription au 
nom de Jules II Une des mesures les plus utiles à la santé 
publique était assurém ent la construction de nouveaux égouts 
et la restauration des anciens*; en outre, il s’agissait d’assurer 
à la ville un approvisionnem ent d ’eau suffisant; à cet effet, on 
construisit un aqueduc pour am ener au Vatican l’eau captée 
à Sant’Antonio, à deux milles de Rome, et on rem it en état 
l ’Aqua Virgo*. Dans l ’oraison funèbre de Jules II, q u ’il p ro
nonça en présence des cardinaux, Tommaso Inghirami n ’ou
blia pas de rappeler ce que ce Pape avait fait pour la prospé
rité matérielle de Rome : « Il avait, dit-il, trouvé une ville 
plébéienne, dépouillée de son lustre, envahie par la saleté; il 
l ’a transform ée en une ville propre, éclatante, digne du nom 
romain. Si l’on réunissait tous les monum ents érigés en qua
rante ans par les papes nés à Savone, l ’ensemble composerait 
la vraie Rome. Le reste, q u ’on me pardonne cette expression, 
n ’était que des baraques *. »

Du vivant du Pape, le savant chanoine Francesco Albertini 
avait composé, sous forme de guide, une description de la 
Rome antique et la « Rome m oderne » de Nicolas V, de 
Sixte IV et de Jules II. On éprouve une véritable jouissance 
à parcourir, à la suite de ce contem porain, les sites enchan
teurs de l’antique ville à laquelle on donne, avec raison, le 
nom de Ville éternelle , et à reconstituer en imagination 
toutes les merveilles qui frappaient, au temps de Jules II, la 
vue du voyageur surpris et charm é. Aucune autre source ne 
donne, au même point que cet opuscule, une idée exacte «du 
sens artistique de ces générations fortunées où tout homme, 
pour peu q u ’il ait quelque prétention à une réputation de 
culture, im prim e à sa maison un caractère artistique, soit 
q u ’il donne à l’ensemble une apparence m onum entale, en

1 V. G eymueller, p . 9 2 ; M u n t z , Antiquités, p .  6 0 , 67  e t s u iv . ; B oroati, 
p . 112. Ce d ern ie r, officier de l ’arm ée ita lien n e , p ro teste  co n tre  les m u tila tions 
récen tes com m ises dans ce tte  p a rtie  du  m o n u m en t p a r  l ’ad m in istra tio n  m ili
ta ire  ita lien n e .

* A lrertimi, p . 52 .
* A l r e r t i n i , p. 5 1 ; R e u m o n t , t .  I I I ,  2* p a r t . ,  p .  451 .
* F ea, N o t iz ie ,  p . 52.
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construisant au centre un beau portique autour duquel les 
autres parties rayonnent, soit q u ’il y organise une bibliothèque 
avec une salle de lecture adm irablem ent décorée, refuge pré
féré du propriétaire ou lieu de rendez-vous pour un cercle 
d’amis d’esprit aussi cultivé que le sien, soit qu ’il y réunisse 
une collection d’antiques, de statues, de vases précieux, de 
tapisseries ou d ’autres curiosités de tout genre, dont l’accès 
est généreusem ent ouvert à tou t étranger de passage à Rome. 
Dans la Rome d ’alors, l’usage de décorer de peintures mu
rales les salles de réception et les salles de lecture est si 
répandu, que personne ne songe à signaler les sujets de ces 
peintures ou les noms des peintres; des suites de fresques, 
telles que celles de la Minerve, par exemple, don de l’illustre 
cardinal Torquem ada, se confondent dans la masse des nou
veautés et des chefs-d’œuvre » Le livre des « merveilles de 
la Rome ancienne et m oderne » d ’Albertini est dédié à 
Jules II. « Sixte IV, dit-il dans sa préface, a commencé 
la restauration de la ville: ses successeurs ont continué son 
œuvre, mais Votre Sainteté les a tous dépassés. » La date, 
3 ju in  1509, se trouve à la fin. A ce moment, unique dans 
l’histoire, Raphaël com m ençait, dans la cham bre de la Signa
tu re , les fresques commandées par Jules II ; Michel-Ange tra 
vaillait pour le Pape dans la S ix tine8; les merveilles de la 
Ville éternelle, les monum ents immortels de la peinture reli
gieuse com m ençaient à surgir du néant.

1 S c h m a r s o w ,  introduction de l’édition d’Albertini, p. xvii-xvm.
s A l b e r t i n i , p. 13, ne parle que d e s  travaux exécutés à  l a  chapelle s i x t i n e ;  

il  est muet sur ceux des Stanze.

■ A



IX

MICHEL-ANGE AU SERVICE DE JULES I I .  ----  LE TOMBEAU ET LA

STATUE DE BRONZE DU PAPE. ----  LA VOUTE DE LA CHAPELLE

SIXTINE.

Nicolas V et Sixte IV avaient à peu près exclusivement 
réservé leurs encouragem ents pour l ’architecture et la pein
tu re ; si la sculpture ne jouit pas auprès d’eux de la même 
faveur, des circonstances indépendantes d’eux en furent cause. 
Au mom ent de continuer leur œuvre, Jules II eut la rare for
tune de trouver sous sa main les deux plus grands génies du 
siècle dans les deux branches de la peinture et de la sculpture ; 
c’est ce qui fait que son nom est lié pour jam ais à ceux de 
Raphaël et de Michel-Ange. Il eut la gloire enviable de fournir 
au plus grand architecte, au plus grand peintre et au plus 
grand sculpteur de la Renaissance l ’occasion de déployer toute 
la puissance des talents q u ’ils avaient reçus de la Providence.

Jules II avait pu apprécier le talen t de Michel-Ange en 
voyant à Saint-P ierre, dans la chapelle de Sainte-Pétronille, 
la célèbre Pietà de ce sculpteur, l’une des œuvres les plus 
parfaites, les plus profondém ent senties et les plus saisissantes 
de la sculpture ch ré tien n e1. De là lui vint, sans doute, au 
printem ps de 1505, la pensée de faire venir à Rome l’illustre 
Florentin. Pour répondre à l ’appel du Pape, le créateur du 
David  laissa inachevés les cartons d ’une Bataille de Cascina; 
il était alors âgé de trente ans. Il arriva dans la Ville éternelle 
au mois de m ars3. Jules I I ,  de tous les Papes le plus doué 
sous le rapport du sens artistique, suivit les travaux de Michel-

1 Voy. t. V, p. 81.
* Lettere d iMichelangelo, é d i t .  Milanesi, p. 426; voy. v. G e y m u e l l e r , p. 147.

471



472 H I S T O I R E  DES P A P E S .

Ange avec le même in térêt que s’il se fût agi d ’une question 
personnelle, en surveilla personnellem ent les progrès, du com 
m encem ent ju sq u ’à la fin, avec une im patience toute juvénile. 
Le Pape et l ’artiste étaient tous deux de caractères trop violents 
pour que ce fréquent contact ne donnât pas lieu à de nom 
breux conflits ; mais toujours les brouilles se term inèrent par 
une réconciliation. E ntre eux, il existait quelque chose comme 
les liens d ’une affinité élective; tous deux avaient le goût du 
gigantesque, tous deux étaient des tem péram ents hors’de l’or
dinaire : Terribili, comme disaient leurs contem porains en 
eux il n ’y avait rien de petit, rien de m édiocre; toute chose 
devenait grande entre les mains de ces deux hom m es, dont l’un 
portait la plus illustre couronne de la chrétienté, l’autre la 
couronne du génie s.

Pour son début au service de Jules II, Michel-Ange reçut 
la commande d ’une œuvre colossale. Il s’agissait d ’ériger 
pour le Pape, de son vivant, un gigantesque tom beau de 
m arbre. Au bout de quelques jours Michel-Ange soumit plu
sieurs projets à l’approbation du Pape, qui en choisit un. Par 
un traité en due forme, l’artiste prit l’engagem ent d’exécuter 
le m onum ent en cinq ans, pour le prix de dix mille ducats 3 ; 
cent ducats devaient lui être payés m ensuellem ent à titre 
d ’avances. Rempli d ’ardeur, il se rendit en toute hâte à Car
rare pour y choisir ses m atériaux; il y passa huit mois et n ’en 
repartit q u ’après avoir arrêté, avec les carriers et les voitu
riers, des arrangem ents m inutieux pour la fourniture et le 
transport des blocs de m arbre choisis par lui, et dont le poids 
total s’élevait à deux mille quintaux environ *.

Au com m encem ent de la nouvelle année (1506), il était de 
re tour à  Rome et s’occupait d ’organiser un atelier sur la place 
de Saint-Pierre Il brûlait d ’im patience de se m ettre à l’ou-

1 Voy. plus haut, p. 197 et suiv.
* K. H a s e ,  Erinnerungen an Italien, p. 183.
3 F r e y , Studien, p. 92.
1 Grimm, M’chelangelo, t. I, 5a édit., p. 272 et suiv, ; F r e t , Studien, p. 93. 

Le mérite de Frey est d’avoir cherché le premier à fixer la chronologie exacte 
des œuvres exécutées par Michel-Ange sous le règne de Jules II.

3 Lettere di Michelangelo, édit. Milanesi, p. 426, 493. Michel-Ange dit,
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vrage. « Mon très vénéré père », écivait-il le 31 janvier 1506, 
«je serais absolum ent satisfait de ma situation, si seulem ent 
mon m arbre pouvait arriver. Mais j ’ai, à ce qu ’il sem ble, une 
malechance particulière, car, depuis que je suis ici, nous 
n ’avons eu que deux jours de beau tem ps. Il y a quelques 
jours, une barque est arrivée, et il s’en est fallu de peu q u ’elle 
coulât à fond, à cause du mauvais tem ps. Mais ce n ’est pas 
tou t; tandis que je  procédais au déchargem ent, le fleuve a 
monté subitem ent, à ce point que le chargem ent disparaissait 
sous l’eau, de sorte que je  n ’ai pas encore pu me m ettre à 
l’ouvrage. Je  donne de bonnes paroles au Pape et je  l ’en tre
tiens en bon espoir, pour q u ’il ne se fâche pas contre moi. 
Espérons que le mom ent viendra où je  pourrai com m encer à 
pousser vivement la besogne. Dieu le veuille 1 ! »

Cette lettre nous révèle une partie des difficultés contre 
lesquelles Michel-Ange avait à se débattre; mais la pire de 
toutes était que, dans l ’intervalle, le cours des idées du Pape 
avait changé de direction ; le tom beau était relégué à l ’arrière- 
plan; l’idée fixe était le nouveau Saint-Pierre*. Jules II vou
lait pourtant donner une com pensation à Michel-Ange, et il 
n ’avait rien trouvé de mieux que de le charger de la décora
tion picturale de la voûte de la chapelle S ixtine3. Loin de 
satisfaire le maître, cette proposition le blessa au vif; l ’argent 
qui lui avait été payé n ’avait pas même suffi pour couvrir les 
frais de transport des blocs de m arbre ; « com ptant sur le tom 
beau » , il avait organisé un atelier à ses frais et fait venir des 
aides de Florence. Le 17 avril 1506, il eut l’étonnem ent d ’en
tendre le Pape dire à un orfèvre et à son m aître de cérém o
nies q u ’il ne voulait plus payer un sou pour des pierres

dans ce passage, que son atelierest « una casa che m’aveva data Julio dietro a 
Santa Caterina ». Cette église (Su Caterina delle Cavallerotte) était située sur 
la place Rusticucci (voy. A rmellini, p. 175). Il n’est pas possible de fixer 
positivement l’époque du retour de Michel-Ange à Rome. F rey, Studien, 
p. 93, dit bien : avant le 14 janvier 1506. S ymonds, t. I, p. 130-131, admet 
une date antérieure à celle-là.

1 L e t te r e  di Alichelangeto, édit. Milanesi, p. 6; Gudl, t .  I, p. 121.
* Voy. plus haut, p. 430 et suiv.
3 Reste à savoir si ce projet procéda de l’initiative personnelle du Pape, ou 

ai Jule» II fut conseillé par Bramante. Voy. F rey, Studien, p. 93.



474 H I S T O I R E  DES P A P E S .

grandes ou petites. Avant de sortir du Vatican, il dem anda 
q u ’on lui payât au moins une partie de l’argent dont il avait 
besoin pour continuer le travail commencé. On lui prom it une 
réponse pour le lundi suivant; il se présenta au jou r fixé; 
impossible d 'ob ten ir une audience; il revint à la charge les 
jours suivants, sans plus de succès. Le 17 avril, comme il 
dem andait à être enfin reçu par le Pape, on lui opposa un refus 
formel, par ordre exprès de Sa Sainteté. La mesure était 
comble : dans un accès d ’em portem ent Michel-Ange aurait, à 
ce que l ’on rapporte, répondu à haute voix au serviteur qui lui 
transm ettait cet ordre : « Va dire au Pape que, quand il aura 
besoin de moi, il n ’aura q u ’à venir me chercher où il pourra 
me trouver ! » Puis il courut chez lui, donna ordre à ses ser
viteurs de vendre tout son avoir, monta à cheval et quitta Rome 
avec la ferme intention de n ’y revenir jam ais

Aussitôt informé de la fuite de Michel-Ange (c’était la veille 
de la pose de la prem ière pierre du nouveau Saint-P ierre), 
Jules II donna ordre de courir après lui et de le ram ener à 
Rome, au besoin par la force. Mais Michel-Ange avait che
vauché grand train. Les messagers du Pape ne le rejoignirent 
q u ’à Poggibonsi, en territo ire florentin, où il était en sûreté ; 
ils lui rem irent un ordre écrit de revenir à Rome, sous peine 
de disgrâce; l’artiste, furieux, les éconduisit vivement. A 
onze heures du soir il écrivit directem ent au Pape une lettre 
dans laquelle il lui disait que jam ais, au grand jam ais, on ne 
le reverrait à Rome. « En récom pense des bons services que 
j ’ai rendus à Votre Sainteté, je  n ’ai pas m érité d ’étre je té  à la 
porte du palais, comme un mauvais drôle. Du moment que 
Votre Sainteté ne veut plus entendre parler du m onum ent 
funéraire, je  suis délié de mes engagem ents et n ’ai nulle envie 
d ’en contracter de nouveaux *. » 1

1 Voy. Gbimm, Michelangelo, t. I, 5" édit., p. 279 et suiv., 519 et suiv 
Ce savant soumet à une critique rigoureuse les divergences qui existent sur ce 
point dans les lettres mêmes de Michel-Ange.

s CoNDtvt, p, 38-39, édit. Frey, p. 74. D'après cet écrivain, Michel-Ange 
serait arrivé à Poggibonsi « a due hore di notte » . Michel-Ange disait lui-mème, 
plus tard (Lettere, édit. Milanesi, p. 493), être arrivé en cet endroit « circa 
a tre ora di notte » Gbimm , Michelangelo, t. 1 , 5 ’ édit., p. 517, commet une
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Les amis de M ichel-Ange, Giuliano da Sangallo surtout 

s’em ployèrent activem ent pour am ener une réconciliatioi 
entre lui et le Pape. Le 2 mai, Michel-Ange écrivait de F lo
rence à Giuliano : « Voici ma réponse, dont je  vous prie de 
donner lecture au Pape; faites savoir à Sa Sainteté que je  suis 
plus disposé que jam ais à continuer le travail commencé. S’il 
veut que le tom beau soit exécuté en tout cas, peu lui im porte 
le lieu où je  ferai ce travail, pourvu q u ’il soit livré tou t achevé 
à Saint-P ierre, sur l ’em placem ent q u ’il lui plaira de désigner, 
dans le délai de cinq ans, conform ém ent à notre convention, 
et q u ’il soit beau comme je  l’ai promis. Je  suis certain d ’une 
chose, c ’est que, lorsqu’il sera achevé, il n ’aura pas son pareil 
au monde. Si Sa Sainteté accepte cet arrangem ent, qu ’elle 
veuille me donner sa commande à exécuter à Florence, d ’où je  
lui écrirai. J ’ai à Carrare de nom breux blocs de m arbre à ma 
disposition; je  les ferai venir ici, et aussi les gens que j ’ai là 
sur place. Bien que j ’aie subi assez de préjudices à l ’occasion 
de ce travail, je  ne serais pas fâché de l’exécuter ici. A mesure 
que les divers morceaux seront term inés, je  pourrai les expé
dier, de sorte que Sa Sainteté en aurait le même plaisir que si 
j ’étais à Rome, ou même davantage, car elle verrait les choses 
achevées sans en avoir eu aucun ennui '.  »

H uit jours plus tard , un ami de Michel-Ange écrivait de 
Rome : « Samedi dernier, Bramante et moi nous devions pré
senter e td iscu ter en présence du Pape, pendant son dîner, toute 
sorte de dessins ; je  fus appelé le prem ier, et Bramante après le 
dîner. Le Pape lui dit : «Demain, Sangallo part pour Florence, 
« et il en ram ènera Michel-Ange. » Bramante dit : « Très Saint 
« P ère , Sangallo ne s’y risquera pas; je connais Michel-Ange 
« par expérience, il a dit maintes fois qu ’il ne songeait pas à 
« peindre la chapelle, que Votre Sainteté voulait lui im poser

erreuren traduisant «deux heures de nuit» par « huit heures du soir», t  rey, 
p. 93, tombe dans la même faute. D’après la coutume italienne, la nuit com
mence à huit heures du soir à partir du 15 avril (voy. L erSgh , E w ig e s  C a le n -  
d a r iu m ,  Munster, 1877, p. 7); par conséquent la deuxième et la troisième 
heures, de nuit correspondent à dix et à onze heures du soir.

1 Lettere di Michelungelo, édit. Milanesi, p 377 et suiv.; Guul, t . I, 
p . 123.
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« cette tâche, mais q u ’il n ’en accepterait aucune autre que le 
« tom beau. » Bram ante ajouta encore : « Très Saint Père, je  
« crois qu ’il se défie de ses propres forces, parce qu ’il s’agit 
« de peindre là des figures vues de bas en haut, ce qui com- 
« porte une quantité de raccourcis; c’est tout autre chose que 
« de peindre en bas. » Le Pape répondit : « S’il ne venait pas, 
b ce serait une avanie pour moi ; aussi je  crois q u ’il viendra 
b quand même. » En ce m om ent, je  me montrai et dis à Bra
m ante, en présence du Pape, que c ’était une infamie de par
ler ainsi, à peu près comme vous le lui auriez dit vous-même, 
si vous aviez été à ma place ; Bramante en resta bouche liée 
et se garda de répondre, com prenant qu ’il avait parlé de tra 
vers. Enfin il dit, en me m ontrant du doigt : a Saint Père, il 
a n ’a jam ais parlé de ces choses-là avec M ichel-Ange; si je  
b n ’ai pas dit la vérité, je  veux qu ’on me coupe la tê te ; je 
b maintiens q u ’il n ’a jam ais parlé de cela avec Michel-Ange; 
« que Votre Sainteté exprime fortem ent sa volonté, il reviendra 
« déjà. » La conversation se term ina là-dessus, et je n ’ai rien 
de plus à ajouter. Que Dieu vous garde! Si je puis quelque 
chose pour vous, faites-le moi savoir, je  le ferai volontiers. 
Mes compliments à Simone P o lla jua lo '. »

Le 8 ju ille t, le Pape fit une dém arche personnelle pour 
ram ener l ’artiste à des sentim ents moins aigres; il adressa à 
la Seigneurie de Florence un bref conçu dans les term es sui
vants : b Chers fils! Salut et bénédiction apostolique. Le 
sculpteur Michel-Ange est parti d’ici par un coup de tête irré 
fléchi; m aintenant il a, me dit-on, peur de revenir. Nous ne 
sommes pas fâché contre lui, car Nous connaissons les façons 
d ’agir de cet homme. Cependant, pour qu ’il laisse là tout 
soupçon, Nous vous requérons de lui faire en Notre nom la 
promesse que, s’il veut revenir vers Nous, il peut venir libre
m ent et sans courir aucun danger, et que Nous l’accueillerons 
avec la même faveur que Nous lui avons tém oignée avant son 
départ*. »

1 Grimm, M ichelangelo , t. I, 5' édit., p. 283-284.
* GniMM, M ichelangelo , t. I, 5' édit., p. 284-285; Gotti, t. I, p. 45; 

S ymosds, t. I, p . 180.
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Michel-Ange eût sans doute préféré consacrer toutes ses 
forces à l’exécution de ses carions de la batadle de Cascina 
et des statues des douze apôtres destinées au dôme de F lo
rence, car il répondit encore une fois à ces avances du Pape 
par un refus formel. Jules II ne se laissa pas décourager et 
écrivit de nouveau. Le gonfalonnier Soderini invita Michel- 
Ange à venir le trouver et lui adressa personnellem ent d’éner
giques rem ontrances. « Tu t ’es com porté à 1 égard du Pape, 
lui aurait-il dit, d’une façon que le roi de France n ’eût pas osé 
se perm ettre. 11 s’agit m aintenant d ’en finir avec ces manières 
de se faire prier. Nous n ’allons pas faire la guerre et risquer 
la prospérité de l’É tat pour toi. Arrange-toi de façon à retour
ner à Rome. » Objurgations superflues! Michel-Ange songea, 
dit-on, à qu itte r l’Italie et à se réfugier chez le sultan, qui lui 
avait offert de construire un pont entre Constantinople et 
P éra '. Le sculpteur était aussi poète à ses heures; on possède 
de lui des vers dans lesquels se reflète l’état de son âme à 
cette époque, et où il parle de Rome dans les term es les plus 
violents*. L ’intervention même du favori du Pape, le car
dinal Alidosi, avec qui le gouvernem ent florentin s’était mis 
en relation, ne vint pas à bout de sa résistance.

Sur ces entrefaites, Jules II était parti pour son expédition 
de Rologne, où il fit son entrée triom phale le 11 novembre 
1506 s. Heureux de ce grand succès, il voulut en perpétuer 
le souvenir par une œuvre d’art m onum entale. Le 17 dé
cembre 1506, une statue en stuc du Pape était érigée sur la 
façade du palais du gouvernem ent de Rologne4. Mais ce 
n’était pas assez; Jules II voulait qu ’une œuvre plus durable, 
une statue de bronze colossale, rappelât à perpétuité aux habi
tants de Rologne la majesté de leur nouveau m aître. Pour

1 Grimm, Michelangelo, t . I, 5e édit., p . 285 e t suiv.
* Vov. Rime di Michelangelo, édit. Guasti, p. 156, 3« sonnet. S ymonds, 

t . I, p. 182 et suiv., pense que le 4» sonnet (loc. cit., p. 157 : Qua si fa el.m 
di calici e spade) est de la même époque, tandis que F rey, Studien, p 101, 
suppose qu’il n’a été composé qu’au mois d’avril 1512.

3 Vov. plus haut, p. 259 et suiv.
* Voy. V o d e s t a , Due statue, p. 109 et suiv.; G o z z a d i n i ,  Alcum Avve- 

nimenti, t. IV, p. 77.
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l’exécuter, il songea tout naturellem ent à Michel-Ange. P ar 
une nouvelle lettre, le cardinal Alidosi pria le gouvernem ent 
florentin d’envoyer Michel-Ange à Bologne, garantissant q u ’il 
n aurait pas heu de se plaindre de l’accueil q u ’on lui réser
vait. L artiste consentit enfin à céder. Il partit pour Bologne 
vers la fin de novem bre, muni d ’un sauf-conduit délivré par 
Soderini, où il était dit : « Le porteur de la présente est le 
sculpteur Michel-Ange, que nous envoyons sur la dem ande 
de Sa Sainteté, notre Seigneur. Nous garantissons que c’est 
un excellent jeune hom m e, unique dans son art, en Italie et 
peut-être dans le monde entier. Nous ne pouvons le recom 
m ander avec assez d ’instance; avec de bonnes paroles et de 
la douceur on peut tout obtenir de lui. Qu’on lui tém oigne de 
l’affection et de la bienveillance, e t il fera des choses qui 
plongeront dans l’étonnem ent quiconque les verra. » Cette 
lettre porte la date du 27 novembre. Bans un post-scriptum , 
le signataire ajoute : « Michel-Ange se fie à la parole que 
nous lui avons donnée. » L ’artiste lui-même a dit, par la 
suite, q u ’il était parti la corde au cou*.

Le Pape reçut le fugitif d’un air rébarbatif. « C’était à toi 
de venir Nous chercher, mais tu as attendu que Nous vins
sions te trouver », lui dit—11, faisant allusion à son voyage de 
Bologne. Michel-Ange mit genou en terre et dem anda par
don à haute voix. Il n ’était pas parti par mauvaise volonté, 
dit-il, mais dans un accès de colère; il n ’avait pu supporter 
q u ’on le chassât comme on l’avait fait. Comme Jules II, assis, 
la tête baissée, le visage contracté, ne répondait rien, un des 
ecclésiastiques présents, que le cardinal Soderini avait prié 
d ’intervenir en cas de besoin, prit la parole. « Sa Sainteté, dit- 
il, voudrait bien ne pas attacher trop d ’im portance à la faute 
de Michel-Ange ; c’était un homme sans éducation ; les artistes 
ne savent guère les règles de conduite en dehors de ce qui 1

1 Gâte, C a r te g g io , t .  I I ,  p. 91 ; Gühl, Kuenstlerbriefe, t .  I ,  p. 1 2 4 - 1 2 5 -  
G niM M , M ic h e la n g e lo , t. 1 ,5 «  é d i t . ,  p . 2 9 7  e t  s u i v . ; S ra iN C E n , R a f fa e l  u n d  
M ic h e la n g e lo , p .  1 0 9 .  L e  m o t  : « M i fu  fo r z a  a n d a r e  là  c o n  la  c o re g g ia  a l 
c o ï lo  » ,  s e  t r o u v e  d a n s  la  f a m e u s e  l e t t r e  à  G io v .  F r a n c e s c o  F a t t u c c i ,  d e j a n _ 
v ie r  1 5 2 4  • L e tte r e  d i  M ic h e la n g e lo , é d i t .  A l i la n e s i ,  p. 4 2 7 .
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concerne leur a rt; ils sont tous les mêmes. » Se tournant d ’un 
air furieux du côté de l ’im portun, le Pape s’écria : « Tu oses 
dire à cet hom m e des choses que moi-méme je  ne lui aurais 
pas dites! C’est toi, m alheureux, qui es un homme sans édu
cation, ce n ’est pas lui! éloigne-toi de ma vue avec ta m ala
dresse! » Après cette sortie, il fit à Michel-Ange un signe gra
cieux de la main, lui accorda son pardon et le chargea de faire 
une statue de lui en bronze, où il serait représenté assis : la 
statue devait avoir une hauteur d’environ sept aunes. Après 
avoir ainsi expliqué ce qu ’il voulait, il s’informa du prix. 
Michel-Ange répondit : « Je pense pouvoir m ’en tire r pour 
1,000 ducats, mais l ’art du fondeur n ’est pas mon affaire, et, 
par conséquent, je  ne puis prendre aucun engagem ent. » 
« Va, dit le Pape, travaille, fais fondre et refondre la sta
tue ju squ’à ce q u ’elle soit réussie, je  te donnerai de quoi 
te co n ten te r1. » Celte célèbre audience, qui mit fin à la 
brouille de deux hommes de caractères égalem ent em portés, 
eut lieu, très probablem ent, le 29 novem bre 1500*; elle 
m ontre com m ent le Pape s’entendait à traiter le génie d ’égal 
à égal.

Michel-Ange se mit im m édiatem ent à l’ouvrage, à Bologne 
m êm e. Le Pape l ’honora de sa visite. « Vendredi dernier, 
vers le soir, Sa Sainteté passa une dem i-heure chez moi, dans 
mon atelier » , lisons-nous dans une lettre de l’artiste à son 
frère Buonarroto, datée du l “r février 1507 : «Elle me donna 
sa bénédiction et me laissa entendre q u ’elle était satisfaite de 
mon ouvrage. Nous avons toute cause de rem ercier Dieu du 
fond du cœ ur, et je vous prie seulem ent de continuer à prier 
pour m o i3. » Le 28 avril, le modèle en cire était term iné. On

1 C o n d i v i  , p .  4 1 - 4 2 ;  L e t te r e  d i  M ic h e la n g e lo , é d i t .  M i l a n e s i ,  p .  4 2 9 ;  
G r im m , M ic h e la n g e lo , t .  I ,  5e é d i t . ,  p . 2 9 8  e t  s u iv .  ; Sp r in g e r , R a f fa e l  u n d  
M ic h e la n g e lo , p .  1 1 0 .

* F rey, S tu d ie n , p. 93.
1 L e t te r e  d i  M ic h e la n g e lo , é d i t .  M i l a n e s i ,  p. 65. Un jour, d i t - o n ,  M ic h e l -  

A n g e  d e m a n d a  a u  P a p e  s ’il d e v a i t  m e t t r e  u n  l iv r e  d a n s  l a  m a in  g a u c h e  d e  sa  
s t a t u e ;  à q u o i  J u l e s  I I  a u r a i t  r é p o n d u  : “ D o n n e - m o i  u n e  é p é e ,  j e  n e  s u is  p a s  
u n  s a v a n t .  » C e t te  a n e c d o te  a  t o u t  l ’a i r  d ’u n e  in v e n t i o n  p o s th u m e  : s i le  P a p e  
a v a i t  p a r l é  d e  c e t t e  f a ç o n ,  M ic h e l - A n g e  n ’a u r a i t  p r o b a b l e m e n t  p a s  o s é  m e t t r e  
d a n s  la  m a in  d e  sa  s t a t u e  le s  c le fs  d e  s a i n t  P ie r re *
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com m ença dans les derniers jours de juin les opérations de la 
fonte; elle ne réussit pas : le buste, ju squ ’à la ceinture, était 
seul bien venu; l ’au tre moitié resta dans le fo u r1. Michel- 
Ange ne perdit pas courage. Travaillant jo u r et nuit avec un 
acharnem ent héro ïque, il finit par réussir. A partir du 
18 février 1508, la statue fut exposée, pendant trois jours, 
dans la cathédrale de San Petronio. La ville entière vint 
adm irer cette oeuvre colossale. a C’est un ouvrage m erveil
leux qui rivalise avec ceux de l ’antiquité que l’on voit à 
Rome », écrivaient les autorités de Bologne à leurs corres
pondants de la Ville éternelle. Le 21 février, la statue fut 
installée en grande pompe dans une niche au-dessus du por
tail de San Petronio*.

La statue du Pape était trois fois plus grande que nature : 
Michel-Ange l ’avait représenté assis, vêtu des ornem ents pon
tificaux, la tiare sur la tê te , tenant les clefs d ’une main et 
faisant, de l’autre, le geste de la bénédiction. Ce chef-d’œuvre, 
qui sem blait devoir durer éternellem ent, était destiné à dis
paraître prém aturém ent. Dès le 30 décem bre 1511% il fut 
détru it par les partisans des Bentivogli : au mois de mai, la 
statue de stuc avait eu le même sort*. P récipité de son 
socle, le colosse de bronze, dont le poids s’élevait à quatorze 
mille livres, s’enfonça profondém ent dans la terre , bien 
qu ’on eût pris là précaution de préparer un lit de paille et de 
fagots. La foule s’acharna sur la statue, en l’accablant d ’in 
jures et de railleries, et la mit en pièces; Alphonse de Fer- 
rare recueillit une partie du métal et en fit fondre un gros 
canon, auquel il donna, dit-on, par dérision, le nom de la 
Giulia. La tête, du poids de six cents livres, subsista long
tem ps encore; on la gardait à F errare ; elle a disparu à une 
époque inconnue. Telle fut la fin de « la plus belle statue

1 Lettere, loc. cit., p .  1 4 8 ,  7 8 - 7 8 .
1 V o y .  P o d e s t a , Due statue, p .  107, 111, 1 2 4  e t  s u iv .  ; G o z z a d i n i , Alcuni 

avvenimenti,  t. I V ,  p. 79 ; Gotti, t. I ,  p .  66. L a  d a t e  d e  l ’in a u g u r a t io n  d e  la  
s t a t u e  i n d iq u é e  p a r  T iz io  ( F ea , Nolizie, p .  2 5 )  e s t  e r r o n é e .

8 S p r i n c e r , p .  111, e t  G u i i l , t .  I ,  p .  125, p l a c e n t  c e t  é v é n e m e n t  au m o is  de 
« “p t e m b r e ,  c e  q u i  e s t  i n e x a c t .

* Voy. Podesta, Due statue, p .  114 e t  suiv.
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d ’Italie » ; c’est l ’appréciation d ’un chroniqueur bo lonais1.
Après avoir term iné sa statue de bronze, Michel-Ange était 

retourné à Florence, sa patrie, mais pour peu de tem ps; dès 
le mois de mars 1508, Jules II l’appelait de nouveau à Rome, 
non point pour exécuter son tom beau, mais pour peindre la 
voûte de la chapelle S ixtine2. « Il n ’est que juste de faire 
rem arquer, à l’honneur de ce Pape, q u ’il oubliait encore une 
fois sa propre personne pour confier à l’artiste de son choix 
une tâche d’un caractère plus élevé*. » Michel-Ange n ’avait 
conscience de la pleine possession de son talent que le ciseau 
à la m ain; il com m ença par résister, disant que la peinture 
n ’était pas son m étie r4. Mais, avec son énergie de fer, le Pape 
mit de force le pinceau dans des mains accoutum ées à ne tra 
vailler que le m arbre. Michel-Ange finit par accepter la tâche 
q u ’on lui imposait, et s’engagea par contrat à peindre le milieu 
de la voûte de la chapelle Sixtine pour le prix de 3,000 ducats.

Le 10 mai, il recevait du Pape un acompte de 500 ducats, 
et com m ençait sur-le-cham p la composition de ses cartons 
avec son ardeur accoutum ée. Dans le projet prim itif, il s’était 
proposé, c’est lui-m êm e qui nous l’apprend, de peindre dans 
les lunettes les figures des douze apôtres et de couvrir le reste 
au moyen d ’un système de champs remplis d ’ornem ents, con
form ém ent à l ’usage général*. 11 employa le mois de mai à

1 P o d e s t a , Due statue, p. 119 et suiv. ; G o z z a d i n i , Alcutii avvenimenth, 
t. IV, p. 243; F e a , Notizie, p. 25; G r i m m ,  Michelangelo, t. I, 5* édit., 
p. 401 ; H a v em an n , t. II, p. 364. Des lettres publiées par G a m p o r i ,  dans les 
Atti deli Emilia, nouv. sér., t. VI, l r" part., p. 131 etsuiv., font connaître 
la colère du Pape et les excuses tardives et bien faibles du duc. L ’histoire de 
cette statue fut mise en vers latins et italiens par des poètes contemporains. 
Voy. G a m p o r i , loc. cit., p. 132, et C a p p e l l i , Prefaz. aile lettere di E. Ariosto 
(Bologne, 1866), p. l i x .

2 Voy. S y m o n d s ,  t. I, p .  198; F r e y ,  Studien, p. 94.
3 G r e g o r o v i ü s , t. VIII, 3e édit., p. 147.
4 Lettere di Michelangelo, édit. Milanesi, p. 17. Voy. le sonnet à Giovanni 

da Pistoja [Rime, édit. Guasti, p. 158), qui se termine par ces mots : « Nè io 
pittore. » A cette époque, il met une certaine affectation à signer toutes ses 
lettres : « Michelangiolio Scultore in Roma. » Voy. W o l t m a n n , t. II, p. 577, 
et S y m o n d s , t. I, p. 200.

6 II le dit lui-même dans sa lettre à G.-F. Fattucci : Lettere di Michelan
gelo, édit. Milanesi, p. 427. Voy. W o e l f f l i n , dans le Jahrb. der preuss, 
Kunstsammlungen, t. XIII, p. 178, et F r e y , Studien, p. 94.

vt. 31
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m onter son échafaudage : la veille de la Pentecôte (10 ju in), 
la poussière et le bru it faillirent em pêcher les cardinaux de 
célébrer l’office dans la ch ap elle1 *.

Cependant Michel-Ange avait m ûri dans son esprit des pro
jets plus vastes; ses peintures devaient form er, en quelque 
sorte, le com plém ent des fresques déjà existantes. L ’œuvre à 
entreprendre prenait par là un développem ent considérable, 
mais le Pape était assez doué de sens artistique pour com
prendre la valeur du nouveau projet, et il lui donna son 
approbation : il fit l’objet d ’un nouveau contrat qui fut passé 
pendant l’été. Une série de tableaux devait couvrir la voûte 
entière, ju sq u ’aux fenêtres : il en résultait nécessairem ent un 
surcroît de frais; aussi le prix du travail fut-il doublé et porté 
à 6,000 ducats. Le choix des sujets à peindre était laissé à 
l’a rtis te3. 11 se procura des aides et commanda ses couleurs; 
les prem iers coups de pinceau furent donnés probablem ent 
vers la fin de l ’au tom ne3. Le Pape s’intéressait si vivement à 
ce travail, qu ’il refusa un congé de quelques jours dem andé 
par l ’artiste pour aller à Florence*.

Dans une lettre à son père, écrite le 27 janvier 1509, 
Michel-Ange se plaint de ce que le travail n ’avance pas et de 
ce q u ’il a dû congédier ses aides, q u ’il trouve incapables. 
R éduit à ses propres ressources, il se trouve ainsi am ené à 
exécuter de ses propres mains, non seulem ent les dessins, 
mais à peu près toute la peinture*. Au début, il avait encore

1 P a r i s  d e  G r a s s i s , dans la Gaz. des Beaux-Arts, 2" période, t. XXV, p. 385- 
386; F r e t , Studien, loc. cit. Au sujet de la somme payée pour l’échafauda(;e, 
voy. Z a h n , Notizie, p. 187 (cf. S y m o n d s , t. I, p. 201), et Naumauns Archiv., 
t. XIII, p. 109. La quittance des 500 ducats payés à compte, publiée dans les 
Letlere di Michelangelo, édit. Milanesi,p. 503, l’avait été déjà par F o e r s t e r -  
K u g l e r , Kunstblalt, 1844, n° 105.

- î .(‘liera di Michelangelo, édit. Milanesi, p. 30, 430; F ret, Studien, p. 95. 
Sur les études de Michel-Ange pour les peintures de la voûte, voy. R o b i n s o n , 
The drawings o f Michelangelo and Baffaelo in the University Galleries 
(Oxford, 1870), p. 27 et suiv. ; S p r i n g e r , Baffael und Michelangelo, p .  115 
e t  suiv. ; S y m o n d s , t .  I ,  p. 204 et suiv.

* Voy. H. W i l s o n ,  p. 126, 194 ; S y m o n d s ,  t .  I, p. 202 et suiv. ; F r e y , p. 95 
et suiv.

* G a v e , t. II, p. 107.
* Voy. Leltere di Michelangelo, édit. Milanesi, p. 17. Michel-Ange dit,
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à apprendre les procédés de la peinture à fresque. De là des 
retards qui donnèrent lieu à m aint conflit entre l’artiste, rude 
de formes, rem pli du sentim ent de sa propre valeur, e t le 
Pape, rongé d ’im patience. Cependant, ces deux hom m es, 
dont les caractères présentaient de si nom breuses affinités, 
tan t sous le rapport de l’élévation des idées que sous celui du 
tem péram ent passionné, irritable, finirent toujours par s en 
tendre. « A force d ’excitations et de concessions, de querelles 
et de caresses, Jules II obtint ce que peut-être aucun autre 
n ’eût obtenu de M ichel-A nge1. » Au mois de ju in  1509, le 
chanoine rom ain Albertini vit les prem ières peintures exécu
tées au centre de la voûte*.

Après avoir travaillé à force pendant tout 1 h iver de 1509 
à 1510, Michel-Ange éprouva le besoin de se reposer, et prit 
un petit congé q u ’il alla passer à Florence*. Si vite qu il tra 
vaillât, il était encore trop lent au gré du Pape. Jules II allait 
fréquem m ent le voir sur son échafaudage, sans craindre de 
se risquer à grim per aux échelles; il fallait que Michel-Ange 
lui tendît la main pour l’aider à atteindre le dernier étage. 
Une fois là, il pressait l’artiste de questions, pour savoir si ce 
ne serait pas bientôt fini*.

P endant un certain tem ps, les luttes engagées pour l’indé
pendance de la Papauté et la délivrance de l’Italie absorbè
ren t entièrem ent le vieux Pape. Parti de Rome le 17 août 1510, 
il prit, le 1" septem bre, le chem in de Bologne, où l’attendaient 
tan t de débo ires5. Ce n ’était pas le m om ent de songer aux

dans cette lettre, qu’il n'a pas reçu un sou du Pape depuis un an; Fkey, Stu- 
dien, p. 97, démontre que c’est une exagération. Le même savant dit que, 
dans les tableaux du Sacrifice et de Y Ivresse de AW, on reconnaît la main de 
collaborateurs. Voy. S p r i n g e r ,  p. 112.

1 B u r c k h a r d t ,  Cicerone, p . 6 4 4 .
* A l b e r t i n i ,  édit. Schmarsow, p. 13; voy. F r e y , Studien, p. 97-98. Gui mm, 

t. I, 5e édit , p. 526, W o e l f f l i n  dans le Jahrb. d. preuss. Kunslsamml., 
t .  XIII, p. 272, et S y m o n d s , t. I, p. 211, disent que Michel-Ange aurait 
dévoilé la première moitié des peintures de la voûte pour la Toussaint de 
l'année 1 5 0 9 ;  Frey rejette cette opinion, et, suivant moi, il a raison.

* F re y , Studien, p .  9 9 .
* Voy. ConDivi, p. 48, 50, et F r e y , toc. cit., p. 99.
5 Voy. plus haut, p. 309 et suiv. 313 et suiv.

É
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questions d’a r t 1 *. Aussi les payements s’arrêtèrent-ils dès le 
mois de septem bre. Michel-Ange, sans argent, ne savait plus 
que faire. Il com m ença par écrire au P ape; à la fin de sep
tem bre il se décida à se rendre en personne à Bologne. Au 
mois d’octobre il était de retour à Rom e, où le dataire 
Lorenzo Pucci lui remit, par ordre de Jules II, une somme 
de 500 ducats; puis les payements cessèrent de nouveau. 
Michel-Ange alla une seconde fois présenter sa requête au 
Pape, cette fois encore avec succès. Le 11 janv ier 1511, il 
pouvait écrire de Rome à son frère : « Je suis revenu heureu
sem ent mardi dernier, et l’argent m’a été payé. » Il annonce 
q u ’avec sa lettre il envoie une traite de 228 ducats. A la fin 
de février on était en pleine guerre, e t la pénurie du trésor 
em pêchait le Pape de ten ir ses promesses : Michel-Ange écrit 
à son frère, le 23 février : « Je crois que je  devrai, avant peu, 
retourner encore une fois à Bologne. Le dataire du Pape, 
avec qui j ’étais revenu ici, m ’avait promis, avant de reparlir, 
q u ’il aurait soin de me procurer les moyens de continuer 
mon travail; mais voici déjà un mois qu ’il est parti, et je  
n ’entends plus parler de lu i. J ’attendrai encore cette sem aine, 
mais s’il n ’arrive rien dans l’intervalle, je  pars pour Bologne 
et je passerai par chez vous. Fais savoir cela au p è re 3. » 

Michel-Ange n ’eut pas besoin de faire ce voyage : il reçut 
de l’argent et reprit son travail. En dépit de toutes les diffi
cultés, la grande œuvre approchait de sa fin. Dans le court 
espace de vingt-deux mois, de novembre 1508 à août 1510, 
interruptions déduites, l ’artiste était arrivé à peindre en 
entier la partie centrale de la voûte 3 ; mais au prix de quels 
efforts surhum ains ! Qu’il suffise de relever un détail pénible et 
fatigant : pour peindre, l’artiste devait passer ses journées cou
ché sur le dos, de sorte que les couleurs, retom bant en gouttes, 
lui inondaient le visage. Yasari raconte q u ’il s’était tellem ent 
accoutum é à regarder de bas en haut que, pendant longtem ps,

1 Springer , Raffael und Michelangelo, p . 117.
* Lettere di Michelangelo, édit. Milanesi, p. 99, 100, 101. Voy. G r i m m , 

t. I, 5e édit., p. 389 et s u i v ;  F r e y , Studien, p. 99, 100.
3 G r i m m , t. I, 5e édit., p 390; F r e y , p. 100.

4 8 4
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il ne pouvait lire q u ’en tenant le papier en l’air et la tète 
penchée en arrière . Dans un sonnet adressé à Giovanni de 
P isto ia, Michel-Ange décrit, sur un ton moitié plaisant, 
moitié am er, les efforts que lui a coûté la peinture de sa 
voûte :

« Je  me suis déjà fait un goitre dans mon travail, comme 
l’eau fait aux chats en Lom bardie ou dans quelque autre pays 
que ce soit ; [un goitre] qui forcém ent me colle le ventre au- 
dessous du menton.

« Je sens ma barbe aller vers le ciel et la tête aller sur le 
coffre; ma poitrine devient celle d ’une harpie, et le pinceau 
laisse en dégouttant sur le visage une riche mosaïque.

« Les lombes me sont entrées dans le ventre; par contre
poids je  fais croupe de mon derrière , et n ’y voyant point 
j ’essaye en vain d’avancer mes pas.

« P ar devant mon écorce s’allonge ; quand je  me replie, 
elle s’allonge par derrière , et je  me tends comme un arc 
syrien.

« Néanmoins paraît absurde et nouveau ce jugem ent porté 
ordinairem ent par la pensée, qu’on tire mal par un tuyau 
tordu.

« Toi, Jean , défends m aintenant ma peinture m orte et mon 
honneur; la place n ’étant plus bonne, car je  ne suis pas 
peintre ‘. »

La voûte de la chapelle Sixtine, on l ’a dit justem ent, est 
une œuvre de Titan ; pour apprécier l’énorm ité de travail à 
exécuter, il faut se rappeler que l’artiste avait à couvrir de 
peintures une surface de plus de dix mille pieds carrés, en tre
coupée de courbes, de lunettes, etc., qui augm entaient dém e
surém ent les difficultés. Sur cette surface, le m aître accom plit 
le tour de force de peindre trois cent quarante-trois figures; 
on y trouve toutes les attitudes, tous les mouvements, tous les 
raccourcis imaginables ; quelques-unes ont douze pieds, celles 
des prophètes et des sibylles près de dix-huit pieds de hauteur, 1

1 A. L annau- R o l l a n d ,  Michel-Ange poète, première traduction complète de 
ses poésies, Paris, 1860; voy. Récis, Michelangelo’s Gedichte (Berlin 18421 

p. 291. ’ h

48.■>
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et néanmoins chacune d ’elles est exécutée avec le même soin 
et la même conscience '. « Tout, ju sq u ’aux cheveux et à la 
barbe, jusqu’aux ongles des doigts, ju sq u ’aux plis calleux de 
la plante des pieds, est rendu avec l’étonnante exactitude 
propre aux maîtres du quinzièm e siècle, et en même temps 
avec l ’am pleur qui est la perfection de l’art*. »

L ’achèvem ent de la partie principale de la tâche imposée 
à Michel-Ange coïncidait avec la plus terrib le  crise du règne 
de Jules II. Les États de l ’Église étaient ouverts sans défense 
aux entreprises des Français, qui attaquaient en même temps 
le Pape sur le terrain  religieux, par la convocation d ’un 
concile asservi. Malade et im puissant, mais se raidissant contre 
l’adversité, Jules II  était rentré dans sa capitale le 27 ju in  
1511 *. La veille de l ’Assomption, fête patronale de la chapelle 
Sixtine, il s’y rendit en personne, à l’heure des vêpres, e t put 
enfin voir à  découvert les fresques du m aître de son choix, la 
voûte entière, c ’est-à-dire l ’agencem ent architectonique, les 
tableaux historiques et les figures isolées, en un mot, l’en
sem ble m erveilleusem ent coordonné*.

Vers le milieu d ’août 1511, Michel-Ange commença le dessin 
des cartons pour les parties restant à exécuter, c’est-à-dire 
pour les peintures des angles et des lunettes. A la fin de sep
tem bre, il fut reçut deux fois en audience p arle  Pape. A la suite 
de la deuxième on lui paya 400 ducats s. Au mois de mai de 
1 année suivante,la disette des finances se fit de nouveau sen tir; 
rien d’étonnant à cela, étant donnée la situation politique 
Michel-Ange s’adressa au cardinal Bibbiena, et se déclara 
résolu à p artir; cette m enace produisit son effet; le cardinal 1 * * 4

1 S y m o n d s , t. I, p. 205. Goethe dit que quiconque n’a pas vu la chapelle 
Sixtine n est pas en état de se faire une idée de ce que peut un homme.

Lcbke, t. II, p. 117, rappelle à ce propos la perfection non moins admi
rable des sculptures du Panthéon.

s Voy. plus haut, p. 631.
4 F key, Sludien, p. 100. Le passage de Paris de Grossis relatif h la visite 

des « picturas novas ibidem noviter détectas » manque dans l’édition de Dœl- 
llnger, qui, d ailleurs, parait n’avoir attaché aucun intérêt aux questions d’his
toire de l’art. Muntz l’a publié dans la Gaz. des Beaux-Arts, 2° période 
t. XXV (1882), p. 386.

* Frs.y, Studien, p. 101.
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obtint un versem ent de 2,000 d u ca ts1. Au mois de ju illet, 
l ’artiste était dans tout le feu du travail; il écrivait ses lettres 
pendant la nuit. Le 24 ju illet, il écrivait : « J ’ai plus de fatigues 
à supporter que jam ais homme n ’en a supporté. Néanmoins 
je  veux prendre patience et tenir bon pour en finir une bonne 
fois. » Quelques jours avant, le duc Alphonse de F errare  était 
venu le voir sur son échafaudage ; il lui avait m ontré son travail ; 
le duc avait témoigné son approbation en term es chaleureux 
et lui avait fait la commande d’un tableau s. Au mois d ’octobre, 
Michel-Ange pouvait enfin annoncer à son père que les pein
tures de la Sixtine étaient entièrem ent term inées et que le 
Pape s’en était m ontré on ne peut plus satisfait3. Dans un 
sentim ent d ’hum ilité inspirée par la vivacité de sa foi, le 
m aître ne signa pas son œ uvre; il se contenta de p lacer à 
côté de la figure du prophète Jérém ie une inscription en 
l’honneur de Dieu, l ’Alpha et l’Oméga, avec l ’aide de qui 
l’œuvre avait pu être com m encée et term inée *.

La veille de la Toussaint eut lieu l ’inauguration officielle 
de « la plus puissante création q u ’aient jam ais accomplie la 
couleur e t le p in ceau 5 «. La vue de cette œuvre, aussi

1 Lcttere di Miclielangelo, p. 428.
* Voy. la Relation, sans date, de Grossino, oubliée par Frey et publiée 

par Luzio, F. Gonzaga, p. 37 ; elle doit avoir été écrite entre le 5 et le 
18 juillet.

8 Lcttcre di Miclielangelo, p. 104, 123, et F r e y , Studien, p. 102.
4 S t e i n m a n n  a ,  p o u r  l a  p r e m i è r e  f o i s ,  d o n n é  l ’e x p l i c a t i o n  d e  c e t t e  inscrip

tion, d a n s  l e  Repertorium f .  Kunstwissensch., t .  XVII, p. 178.
5 Woltmakn-VVoermann, t. II, p. 580. Voy. Stolberg, Reise in Deutschland 

der Sclaveiz, Italien und Sicilien, t. I (Mayence, 1877), p. 434 et suiv. On 
connaît le mot de Gœthe : dans son enthousiasme pour Michel-Ange, il disait 
que ce peintre dégoûte de la nature, parce qu’on ne peut pas la voir avec 
d’aussi grands yeux que lui. « Ou peut, dit Ga s t e l a r ,  (Erinnerungen an Ita
lien, p. 77), lire tous les traités possibles sur le sublime, sans arriver à se 
faire une idée exacte de ce que c’est. Mais qu’on lève les yeux vers la voûte 
de la Sixtine; voilà le sublime! Là disparaît le désaccord entre notre faible 
intelligence et la puissance infinie d’une idée dont la grandeur incommensu
rable nous trouble. Voilà le sublime! Il produit une impression simultanée de 
jouissance et de terreur." Les excellentes photographies de la maison Hraun 
facilitent l’étude de tous les détails de cette grande œuvre. La galerie Schack, 
à Munich, possède de remarquables copies de la Création d'Adam, de la 
Création d'Eve, du Premier Péché, du Jérémie, de VIsaïe et de la Sibylle de 
Delphes, par G. Schwarzer. La relation de l’inauguration définitive, de
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rem arquable par la grandeur idéale de la composition que 
par la perfection du dessin et du modelé, provoqua une 
explosion d ’enthousiasm e Avant de descendre dans sa tombe 
déjà en tr’ouverte, le Pape put encore célébrer une messe 
solennelle dans celte chapelle dont il avait fait un sanctuaire 
de 1 a rt; belle fin d ’un pontificat consacré au culte du grand 
et du sublime.

Quatre siècles bientôt se sont écoulés depuis l ’inauguration 
des peintures de la voûte de la chapelle Sixtine. La fumée 
des cierges les a ternies, le temps les a lézardées, les couleurs 
ont pâli, mais l ’im pression qui s’en dégage reste toujours la 
stupefaction. « Il est incontestable que, dès le début, la ques
tion de coloris n ’a dû occuper q u ’une place secondaire dans 
la pensee du m aître; ici encore le dessin devait produire 

effet principal, et cet effet il le produit encore à l’heure 
actuelle, avec une intensité qui fait oublier un instant au spec
ta teur qu il y dans le monde d ’autres œuvres dignes d ’é
tude ' .  » "

P ar un procédé hardi et nouveau, mais d’un effet puissant, 
le maître avait trouvé moyen de donner à la surface nue et 
vide de la voûte une apparence de structure a rch itec tu ra le , 
arbitraire assurém ent, mais parfaitem ent adaptée à son objet.’ 
«L a pierre de la voûte d isparaît; une architecture nouvelle 

se superpose d irectem ent en l ’air à l’architecture réelle ; les 
piliers sont reliés deux à deux par des arceaux, et entre ces 
arceaux on voit, soit des tapisseries qui apparaissent comme 
tendues, soit une échappée de ciel dans laquelle les figures 
sem blent p la n e r3. #

h i s t o i r e  d e s  P A PES .

a de Grassis manque, comme 1 autre, dans l'édit. Dœllinger, et a aussi 
te publiée dans la Gaz. des Beaux-Arts, 2» période, t. XXV, p. 3 8 7  

G reco r o v iu s , t. VIII, 3 6 édit., p .  152 .

L n> P ' 586 ; v°y- B obckhardt, C ic e ro n e , p . 6 6 6 ; S z c e s e n , Bafael, p , 5 5 9 . , v  ’

deMMy'.l Areina7 ,Û l‘? tUde de G' W* ™ E ™r le. peintures de la voûte 
de Michel-Ange, dans la Luelzow sche-Zeitschr., 1891, nouv. sér., t. II, p. 301

arnecke reconnaît franchement qu'au point de vue de la science architectu
r e  d l n A r ^ T 1 P1  Cl f  n«e e8t faux et mais il ajoute aussi
que dans'edéte'1’ ce décor s applique admirablement à son objet. Luebke s'était
déjà  exprim e dans le m êm e sens. E n  d essin an t su r  la voû te  des élém ents d 'a r -
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Dans le choix de ses sujets, le m aître s’arrangea de façon à 
faire suite aux fresques peintes sur les murs à l’époque de 
Sixte IV et, en même tem ps, à se conform er à la tradition 
religieuse du moyen âge, qui divisait l’œuvre de la Rédemption 
en trois périodes : période an térieure et période postérieure 
à la loi (Ancien Testam ent), par opposition au règne de la 
grâce fondé par Jésus-C hrist1. Le côté gauche de la chapelle 
étant déjà décoré de sujets em pruntés à la vie de Moïse, c’est- 
à-dire à la période postérieure à la loi, le côté droit de sujets 
tirés de la vie de Notrc-Seigneur, par conséquent du règne 
de la g râce5, il restait à peindre les événem ents de la 
période antérieure à la loi, depuis la création ju sq u ’au 
déluge. Pour représenter ces événem ents d ’après le récit de 
la Genèse, Michel-Ange divisa la partie médiane de la voûte 
en neuf com partim ents rectangulaires, quatre grands et cinq 
petits. Jam ais, ni avant, ni depuis, on n ’a imaginé un moyen 
plus ingénieux et plus grandiose à la fois de représenter la 
création, telle que nous l ’enseigne la Révélation, la volonté 
divine traduite en acte aussitôt q u ’exprim ée, la parole de 
1 Écriture sainte : « Fiat et fu i t .  » Le spectateur, saisi, sent, 
pour ainsi dire, passer sur sa tête le souffle de I’É ternel, au 
m om ent où, prononçant, dans sa toute-puissance, les mots 
« ciel et terre » , il tire du néant le monde des intelligences et 
de la m atière. « Le prem ier d ’entre les artistes, Michel- 
Ange com prit la création, non plus comme une simple parole 
accom pagnée du geste de la bénédiction, mais comme un 
m ouvem ent. Cette conception prem ière suffit à elle seule 
pour engendrer dans son esprit des motifs entièrem ent nou
veaux pour la représentation des divers actes de la création 3. »

chitecture, Michel-Ange observait, en général, les règles de l’art, mais il 
ne lui venait pas à l’idée de faire une véritable voûte, et il ne s’occupait pas 
de la vraisemblance. Il ne voulait pas faire un trompe-l’œil, comme le font 
parfois les artistes du style baroque et, de nos jours, les peintres de panora
mas : il se contentait de créer d’imagination, pour sa voûte, une division à 
apparence de structure architecturale.

Luebke, t. II, p. 92, 1 a fait remarquer le premier. Woltmasn-Woermanû  
t. II, p. 582, est de même opinion.

8 Voy. t. IV, p. 436 et suiv.
1 B u r c k u a r d t , Cicerone, p .  643.
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Tout d ’abord Dieu apparaît seul : il évoque du néant le 
ciel et la terre , le monde des esprits et de la m atière. Il fait la 
séparation de la lum ière et des ténèbres : à sa parole toute- 
puissante, la nuit s’enfuit. Entouré d ’anges à moitié cachés 
dans la draperie et au regard étonné, Dieu plane sur l’Univers, 
il crée la terre et la vie, les plantes et les animaux '. « Mais 
le mom ent suprêm e de la création, celui où Michel-Ange a 
trouvé sa plus sublime inspiration, est la création d ’Adam. » 
Entouré d ’un essaim d ’esprits célestes, « le Tout-Puissant 
s approche de la terre  et, par le simple contact des index, il 
transm et au prem ier hom m e, déjà à moitié anim é, le fluide 
vital. Il n ’existe pas, dans tout le dom aine de la peinture, 
d au tre exemple de traduction m atérielle, parfaitem ent claire 
et parlante, d ’un phénom ène surnaturel, qui porte au même 
degré la m arque du génie. La figure d ’Adam est le type le 
plus parfait de l ’hum anité à  son origine *. » Le tableau de la 
création d ’Eve est digne du précédent. Une impression 
austère s’em pare im périeusem ent du spectateur. Adam, pro
fondément endorm i, est couché à te rre  : Dieu est debout 
devant lui : Eve déjà se lève, posée sur une jam be, l ’autre 
encore repliée. Il semble qu ’elle soit soulevée par la puissance 
du Créateur, vers qui elle tend les mains dans l’attitude de 
rem erciem ent pour le don de la vie q u ’il vient de lui faire *.

1 L explication des trois premiers tableaux que nous donnons dans le texte 
s écarte des opinions généralement reçues jusqu’ici, mais elle me paraît plus 
vraisemblable, parce qu’elle se rattache directement aux termes de la Genèse, 
et elle répond mieux aussi au sujet des tableaux.

* B u h c k h a b d t , Cicerone, p. 643; voy. P r a t t n e r , t. II , 1" part., p. 26:1 et 
suiv.; L c e b k e , t. II, p. 202 et suiv., G r i m m , t. I, 5e éd., p. 341 et suiv.j 
S c h a o e x ,  p. 125-126, 229, 230 et suiv.; Rio, Michel-Ange, p. 31 et suiv.; 
O l m v i e r , p. 64 et suiv. ; G ovaü- P é b a t É, p. 574 et suiv. ; B u e t t n e r , Adam 
und Eva, p .  61 et suiv. W a r n e c k e  écrit, dans la Luetzow’s Zeitschr., nouv. 
ser., t. II, p. 303 : « Au point de vue de la représentation artistique du fait 
qui sera éternellement inexplicable pour la science, la création, Michel-Ange 
a trouvé la seule solution exacte du problème. » Chez tous les artistes venus 
après lui, à commencer par Raphaël, on constate l’influence du type adopté 
par lui pour le Créateur. On sait que Cornélius disait que depuis Phidias on 
n ’avait rien produit de cette valeur.

8 S t o l b e r c , Reise, etc., t. I, p. 436. Voy. P l a t t n e r , t. II ,  1™ part., p. 264, 
S y r m o n d s ,  t. I, p. 267. Sur la Création d'Ève, voy. Rio, Michel-Ange, p. 29; 
Ollivier, p. 70 et suiv. ; l’art, de Kxaczko dans la Revue des Deux Mondes,



H I S T O I R E  DES P A PES . 491

Dans tous ces tableaux relatifs à la création, l ’artiste n ’a mis 
que ce qui est absolum ent indispensable pour caractériser la 
situation. Rien n ’interrom pt l’action principale, aucun acces
soire ne détourne le regard.

Même puissance, même simplicité saisissantes, dans les 
scènes suivantes, tirées de la vie du prem ier hom m e, surtout 
dans celle qui représen te la chute et l’expulsion du paradis, 
la faute et le châtim ent réunis dans un seul cadre. Au milieu 
s’élève l ’arbre de la science du bien et du mal, d’où le tenta
teur, au corps de serpent term iné par un buste de fem m e, 
tend à Eve, qui le lui dem ande, le fruit défendu. D errière le 
tentateur, la suite du péché : l ’ange vengeur est apparu avec 
la rapidité de l’éc la ir; il chasse du paradis les coupables, qui 
ont conscience de leur faute ; Ève, les mains crispées dans sa 
chevelure d ’or, je tte  un dernier regard désespéré sur le 
paradis 1 : le rapprochem ent des deux scènes produit un effet 
d’effroi involontaire. Dans le grand tableau du Déluge, l’artiste 
en m ontre les horreurs dans une série de scènes émouvantes, 
d ’une exécution m erveilleuse*. La scène du Sacrifice, où le

t. CXIV (1892, n o v .  à déc.), p. 882; B c e t t n e r , p. 62 e t  s u i v . ;  é t u d e  de 
K e k u l É,  d a n s  l e  Jahrb. d. deutsch. archœol. Instit., t .  V ,  p. 193.

1 V o y .  K u g l e r - B u r c k i i a r d t , t. II, p. 531 ; G r i m m , t. I, 5e édit., p. 345-346; 
B d e t t n e r , p. 64 et suiv. ; M u n t z ,  IJist. de l'Art, t. III, p. 479.

* Voy. Lukbke, t. II, p. 105-107. Le septième tableau représente un sacri
fice : suivant l’explication de Condivi et de Vasari, acceptée par G r i m m , t. I, 
5e édit., p. 346, et O l l i v i e r , p. 75, ce serait le sacrifice de Gain et d’Abel. 
Plattweu, t. II, 1™ part., p. 265 et suiv., prétend y voir le sacrifice offert en 
action de grâces par Noé. Springer, p. 122, et Lukijke, t. II, p. 104, adop
tent la même interprétation. Les trois derniers tableaux, le Sacrifice, le Déluge 
et Y Ivresse de Noé, furent peints en premier : ils renferment plus de figures 
que les autres : aussi y sont-elles plus petites. Après les avoir terminés, Michel- 
Ange put se convaincre qu’il était préférable d’adopter une échelle plus grande, 
à cause de la distance à laquelle se trouve le spectateur. Dans une étude publiée 
dans le Janitscheks Fiepert., t. XIII (1890), p. 265 et suiv., Wœlfflin fait remar
quer que, dans les tableaux postérieurs, la taille des personnages grandit suivant 
une progression constante. « Comparez seulement la figure de Dieu le Père dans 
la création du soleil et de la lune, et celle de Dieu le Père dans la création 
d Adam. Cette progression correspond à un nouveau sentiment de la perspec
tive. » Le même savant, un des hommes qui connaissent le mieux Michel-Ange, 
fait la même remarque au sujet des figures d’esclaves. Même observation pour 
les prophètes et les sibylles. « Le style devient de plus en plus en plus large 
et pittoresque, les figures grandissent... Les petites figures de remplissage sont
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m aître a, sans doute, voulu représenter le sacrifice d’Abel et 
de Caïn, est rem arquable par le nom bre des figures qu ’elle 
renferm e. Noé et ses fils term inent cette incom parable série.

Les neuf tableaux du milieu sem blent des tapisseries ten
dues dans les encadrem ents, formés de motifs d ’architecture 
égalem ent peints : ils constituent la prem ière et la principale 
portion de la décoration de la voûte. La deuxième portion, 
destinée à rem plir les parties arrondies de la voûte, com prend 
douze figures colossales de prophètes et de sibylles, cinq sur 
chacun des grands côtés, une sur chacun des petits côtés : 
aux géants de l’intelligence il convient de donner des corps 
de géants. Ces figures grandioses 1 sem blent des apparitions 
sublimes d’esprits im m atériels, et cependant le relief en est 
aussi vigoureux que si elles étaient taillées dans la pierre*. 
Elles trônent sur de larges sièges de m arbre dont le dossier 
semble supporter la voûte. Des génies accom pagnent les per
sonnages à qui le ciel a confié la mission d ’annoncer aux 
Juifs et aux païens la venue du Messie : quelques-uns de ces 
personnages sont plongés dans la lecture de livres ou de rou
leaux, absorbés dans l’étude de l’avenir; les autres annoncent 
cet avenir d ’un air inspiré. La vie tout intellectuelle, toute 
méditative, tout adonnée à l’élude, à la contem plation, à la 
prédication du salut attendu, de ces personnages « initiés aux 
secrets de Jéhovah » [Amos, III, 7), est ici rendue avec une 
perfection dont l’art antique ne pouvait pas même avoir 
1 idée et que l’art moderne n ’a plus jam ais atteinte 3. Il serait 
trop long de décrire toutes ces figures; nous nous bornerons 
aux plus rem arquables. La sibylle de Delphes semble voir 
devant elle l ’accom plissement de sa prédiction ; une expression 
d exaltation grave illum ine le regard de cette figure, à laquelle 
la puissance n ’enlève rien de son charm e. « Isaïe lit dans le

en tra în ées dans le m êm e m ouvem ent e t ne  peu v en t pas faire  excep tion . L ’h is
to ire  des couples d ’enfan ts co u leu r de p ie rre  p lacés à d ro ite  e t à gauche des 
trô n es des p rophètes est la rép é titio n  de celle  des couples d ’esclaves. »

1 L üebkk, G e s c h ic h te  d e r  i ' i a s t i k ,  p . 720 , d it q u ’il sem ble que ce so ien t 
des « pensées p lastiques » .

1 Schaden, p . 230.
* M o u to u , p . 25 5 .
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livre des destinées du monde. La courbe de son front, sem 
blable à celle d’une sphère céleste, est une réservoir de pen
sées, comme les sommets des hautes montagnes sont les 
réservoirs cristallins d’où sortent les grands fleuves. L ’ange 
l ’appelle, et lui, il lève doucem ent la tête vers le ciel, sans 
détourner son regard du livre, comme s’il planait entre 
deux infinis. Jérém ie est vêtu du cilice, couvert de cendres, 
comme il convient au prophète égaré dans le voisinage de 
Jérusalem . Ses lèvres vibrent comme la trom pette du conqué
rant. Sa barbe, en désordre, descend à flots jusque sur sa poi
trine. La tête s’incline comme la cime d’un cèdre brisé par la 
foudre; de la profondeur des yeux mi-clos, un to rren t de 
larm es est prêt à jaillir. Les mains paraissent fortes, mais 
elles sont gonflées par l’effort fait pour soutenir les murs 
branlants du temple. Il entend en esprit, on le voit, les lam en
tations des fils d’Israël réduits en esclavage, assis sur la rive 
du fleuve étranger, les lam entations incessantes de la maîtresse 
des nations, m aintenant réduite à vivre inconsolée dans son 
isolem ent, comme une veuve. Voici Ezéchiel! Quelle anim a
tion sur ses traits! L ’inspiration s’est em parée de lu i; il parle 
à ses visions, comme saisi d’une extase divine. L ’attention de 
Daniel est entièrem ent absorbée par ce q u ’il écrit; il faut 
q u ’il redise au monde la punition des tyrans et les espérances 
des justes. Ces figures titanesques, dont le regard ne peut se 
rassasier, ce ne sont pas seulem ent des figures décoratives 
destinées à l’em bellissem ent d ’une chapelle; non, et c’est là 
ce q u ’il y a de plus adm irable dans leur composition : ce sont 
des hom m es, oui, des hommes qui ont souffert de nos dou
leurs et qui ont été blessés par les épines de la te rre ; leurs 
fronts ont été sillonnés de rides profondes par le travail de la 
pensée, leurs cœurs ont été saisis par les glaces des déceptions ; 
ils ont vu les luttes dans lesquelles disparaîtront des généra
tions entières; ils ont vu descendre sur leurs têtes le nuage 
de la m ort; ils ont tenté de créer de leurs mains une nouvelle 
organisation sociale ; leurs yeux sont affaiblis, presque aveu
glés, p arla  contem plation incessante des phénom ènes variables 
e t alternatifs des tem ps; leurs chairs sont brûlées par le feu
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des idées '.  » Dans quelques-unes de ces figures, « les plus 
grandioses que connaisse l’histoire de l’art », telles que la 
sibylle libyque, les prophètes Daniel et Jonas, l’exagération 
des attitudes dépasse les limites que com portent la liberté et 
la beauté des m ouvem ents; mais, dans le plus grand nom bre, 
m algré l’énergie des m ouvem ents, la majesté des formes 
s’harmonise avec la beauté et la justesse des proportions*. 
Avant de critiquer le maiLre, il faut songer aux difficultés de 
sa tâche. Il ne s’agissait en effet, pour lui, de rien moins que 
de représenter « douze personnages élevés, par une inspiration 
d ’en haut, au-dessus du tem ps et des choses du monde. Il ne 
suffisait pas de leur attribuer les caractères de la puissance : 
il fallait encore m atérialiser en elles les signes divers de 
l ’intelligence dans ce q u ’elle a de plus sublim e. Peut-être 
l’art est-il im puissant à atteindre ces hauteurs s. »

A ces figures colossales de prophètes et de sibylles, le m aître 
a entrem êlé de simples tableaux de scènes familiales qui s’y

1 A cette description enthousiaste de Castelar, Erinnerungen an It/lien , 
p. 70 et suiv., comparez celle de Taine, citée par M untz, Hist, de VArt. t. III, 
p. 483. Voy. encore Goyaü- P ératé, Le Vatican, p. 548 et suiv. ; Hoffmann, 
p. 88-89; Rio, Michel-Ange, p. 27 et suiv. ; Oll iv ie r , p. 87 et suiv., 118; 
art. de Steinmann dans la Hepertorium f .  Kunstwissensch., t. XVII, p. 17o 
et suiv.

* W oltmann-W oermann, t. II, p. 585. Par suite de la forme arrondie de U 
voûte, la figure de Jonas se présente en raccourci; Condivi, disait, à cause de 
cela, que c’est la plus merveilleuse de toutes. Burckiiardt, Cicerone, p. 644 , dit 
non seulement du Jérémie et du Joël, mais aussi du Jonas, qu’ils sont d’une 
« splendeur merveilleuse ». Sur les questions de détail il se produira néces
sairement toujours des divergences. A mon avis, les figures qui l’emportent sur 
toutes les autres sont celles de la Sibylle de Delphes et de Jérémie. P i.attner, 
t. II, l re part., p. 269, dit de la première que ce n’est pas seulement la plus 
belle des propliétesses peintes sur cette voûte par Michel-Ange, mais encore 
un des types de femme les plus parfaits qu’ait produits l’art moderne. S pr in 
ger , p. 130, signale l’importance du Jérémie. » Cette figure a ensorcelé Michel- 
Ange, et, depuis lors, elle ne lui sortit plus de l’imagination. Quelle que fût 
l’œuvre à laquelle il travaillait, toujours le souvenir du Jérémie flottait devant 
ses yeux, et les replaçait, sans qu'il s’en rendit compte, dans la disposition 
d’esprit où il était lorsqu’il avait créé cette figure de prophète. Le Jérémie ren
ferme en germe le Moïse du monument de Jules II et les principales statues 
des tombeaux des Médicis. » La figure du Jérémie est, vraisemblablement, le 
propre portrait de Michel-Ange exécuté par lui-même ; voy. l’art, de Steinmann, 
dans le Repertorium f .  Kunstwissensch , 1894, t. XVII, p. 177 et suiv

3 Burckuardt, Cicerone, loc. cit.
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rattachent cependant par des liens étroits; dans les tympans des 
fenêtres et dans les triangles formés par les lunettes, il a placé 
les « ancêtres du Christ ». Sur le visage de ces personnages à 
l’air grave et m élancolique, on lit l’attente ardente de l ’accom 
plissement de la prom esse. Pour cet arbre généalogique du 
Christ, comme pour les sibylles et les prophètes, Michel- 
Ange s’est conformé aux idées de l’art du moyen âge

Comme suite aux trois cycles formés par les tableaux que 
n )us venons d ’énum érer, Michel-Ange en a composé un qua
trièm e. Aux quatre angles de la voûte il a peint les délivrances 
m iraculeuses du peuple d’Israël, considérées comme des 
figures de la Rédemption : la Mort de Goliath, le Supplice 
cTAman, Judith et Holopherne e t le Serpent d’airain. Ce der
nier tableau est, par le contraste saisissant du salut et de la 
dam nation des hom m es, un des plus merveilleux entre tous.
« Michel-Ange n ’a peut-être rien produit de plus adm irable 
que ce tab leau ; il fallait tou t son génie pour parvenir à 
entasser sur une surface étroite e t de forme défavorable, sans 
rien sacrifier de la clarté de la composition, ces groupes sépa
rés m oralem ent et m atériellem ent par le symbole du salut, et 
en qui s’exprim ent, d ’une part, la te rreu r des dam nés, d ’autre 
part, la foi des é lu ss. »

Autour de ces quatre cycles, le m aître sema « tout un monde 
de figures idéales qui ne jouent, dans l ’ensem ble, que le rôle 
de décoration de l’architecture figurée 3 » . Dans cette compo
sition, l’idée générale suivie par Michel-Ange était évidem 
m ent l’im itation des décors en usage à l’époque de la Renais- 1

1 V oy. Lüebkb, t. II, p . 101, 107-108. Com m e ce n ’est pas ici le lieu  de  
faire  u n e  d escrip tion  com plète , nous n ’avons pas à e n tre r  d an s les dé ta ils  de 
tous les g roupes, m algré leu rs  d ivers genres de beau té . Voy. en co re  Lcebke, 
toc. cit., p. 113 etsuiv.;KuoLEB-BüaCKu*RDT, p. 532 e t su iv . ; Oluvier, p. 102 
e t  suiv.

s Lüetzow, Kunstschœtze, p. 439. Grimm, t .  I, 5* édit., p. 353 et suiv., 
s’étend longuement sur la description du Goliath et de la Judith pour montrer 
l'art déployé par Michel-Ange dans la façon dont il comprend un sujet 
historique.

a Luebke, t. II, p. 101. Voy. Lcetïow, toc. cit., p. 440, et surtout 
Hubckuaiidt, Cicerone, p. 6, au sujet de » ce» forces animées de l’architecture, 
devenues personnelles ».
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sance, même dans les grandes fêtes religieuses. Il a placé de 
ces figures à la partie inférieure des lunettes, où il leur fait 
porter les écriteaux sur lesquels sont inscrits les noms des 
prophètes et des sibylles, aux angles formés par l’intersec
tion des arcades et du plafond, dans toutes les attitudes pos
sibles, enfin un peu partout comme support ou couronne
m ent de motifs d’architecture; elle rappellent les tableaux 
vivants qui faisaient alors partie intégrante de tout décor un 
peu solennel. Toutes ces figures nues, enfants joufflus ou 
jeunes hommes adm irablem ent faits, soutenant des m oulures, 
portant des inscriptions, des écussons, des draperies ou des 
guirlandes, form ent des élém ents essentiels du système d ’a r
chitecture. Pas une de ces figures n ’est représentée dans une 
attitude calm e; toutes, au contraire, affectent des m ouvements 
plus ou moins violents; elles n ’ont aucun rapport avec les 
sujets des tableaux; elles sont là uniquem ent pour rehausser 
le d é c o r1. S’il est perm is de les adm irer au point de vue de 
l ’art pur, il faut avouer pourtant que la vue en a quelque 
chose de blessant dans une ch ap elles. 1

1 Cette explication concorde avec celles de Luebke et de Burckhardt, et 
je voudrais la faire acceptera la place de* explications entortillées, artificielles, 
que l’on a tentées récemment. Dans un art. de VAtlg. Zeitung, 1892, n° 77, 
suppl , W. I I e n k e  a démontré, à l’aide d exemples bien choisis, ce qu’il y a de 
faux dans la prétention de L .  v. S c h e f f l e r  (Michelangelo, Eine Renaissance-  
studie, Altcnburg, 1892) de faire dériver » l’idée renfermée dans les peintures 
de la chapelle Sixtine » des tendance* platoniciennes de Michel-Ange. Ce 
savant tombe ici dans la même erreur que dans ses « Considérations empi
riques au sujet des peintures de Michel-Ange sur la voûte de la chapelle 
Sixtine» (Jahrbucli der preuss. Kunsts '■mmlungen, t. VII, 1886, p. 3 et suiv., 
82 et suiv., 140 et suiv.); il met dans ces fresques des choses qui n’y existent 
pas. Citons, par exemple, la singuliire explication qu’il donne des cariatides 
placées deux à deux à côté des prophètes et des sibylles; elle est fausse et 
irraisonnée; l’inscription citée par moi p. 487 lui enlève, à mon avis, toute 
valeur. Au mois de mars 1895, j ’eus occasion de discuter cette question avec le 
très distingué savant J. Burckhardt; il est, comme moi, d’avis que les 
explications de Scheffler et celles de Henke sont inacceptables Dans un art. 
du Jahrb. der preuss. Kunstsamm ’ungen, t. XIII, p. 181, W o e l f f l i n  émet 
l’hypothèse très vraisemblable que les ligures d’esclaves ont été ajoutées après 
coup aux médaillons.

s Ce n’est cependant pas une ra< son suffisante pour dénier à ces peintures 
tout caractère chrétien : en effet, sous le pinceau de Michel-Ange la chair 
n ’est jamais sensuelle. (Voy. H ir t .  p o l i t .  B l . ,  t. XCI, p. 755, et Jsxseh,

4i)o
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Le sujet traité par Michel-Ange sur la voûte de la Sixtine, 
est aussi digne de son génie que la façon dont il l’a exécuté. 
On a là, pourrait-on dire, sous les yeux, en illustrations, un

Soddoma, Stuttgart, 1870, p. 110) : d’ailleurs, les figures nues sont unique
ment accessoires : voy. Rio, Michel-Ange, p. 30. Je ne comprends pas com
ment PÉbatÉ a pu écrire, p. 550, au sujet de la voûte de la Sixtine : « Est-ce une 
œuvre chrétienne? Non; c’est une oeuvre biblique, la bible même », etc. On 
me permettra de citer ici une page peu connue d’Overbeck : il l’écrivit en 
1810, après avoir vu la voûte de la chapelle Sixtine : elle se trouve dans une 
lettre qui a été publiée dans YAllg. cons. Monatschrift, t. I (1888), p. 40. 
« En vérité, écrit Overbeck, je ne crois pas qu’il existe rien au monde qui 
égale cette œuvre en grandeur et en splendeur. Où trouver une œuvre d’une 
exécution aussi parfaite que cette voûte, où est représentée l’histoire de la créa
tion et le jugement dernier; et, autour de ces tableaux, les figures des prophètes 
apparaissant à la fin des temps pour rassurer les justes et épouvanter les 
pécheurs, en leur rappelant sans cesse leur dureté de cœur, parce qu’ils n’ont 
pas voulu croire ni renoncer aux vanités du monde; il semble que ce soient 
des fantômes qui les chassent en enfer! Il y a en ce moment un Français qui 
peint dans la chapelle et qui s’est fait faire un énorme échafaudage, de sorte 
qu on peut arriver tout près de la voûte. Comme ce peintre ne travaille pas le 
dimanche, nous avons pu monter sur l’échafaudage, et nous avons eu le bon
heur de voir de près ces œuvres splendides, et en particulier la Création 
d'Adam. Ciel ! que d’idées fausses on a répandues sur le compte de Michel-Ange ! 
En général on met en garde contre lui, sous prétexte que son dessin est 
maniéré et qu’il a tout exagéré! Comment peut-on être si aveugle! En vérité, 
il faut s’être gâté les yeux à contempler des Carlo Maratti et des Battoni, et 
Dieu sait quoi encore, pour ne pas voir que c’est ici le comble de l’art pur, qui 
n ’est autre chose que la reproduction delà nature vue à travers la grande et belle 
âme de l’artiste. 11 faut ne savoir absolument rien de la nature, pour ne pas 
reconnaître ici son cachet au premier coup d’œil, pour ne pas être en quelque 
sorte électrisé par la vérité de ces pensées, de ces formes, de ces caractères ! Et, 
l ’un autre côté, il faut n’avoir jamais pris le temps d’étudier ces œuvres avec 
»’attention qu’elles méritent, ou bien il faut les critiquer de parti pris, pour 
oser dire qu’elles sont exécutées à la diable, alors que, tout au contraire, la 
correction du dessin, l’étude des caractères et le soin consciencieux de l’exé
cution y apparaissent avec une intensité qui suffit à elle seule pour les placer 
au-dessus de toutes les autres. Assurément elles ne sont pas léchées comme 
des Van der Werff, et, s'il suffit d’être tiré à quatre épingles pour être 
parfait, les jeunes beaux de nos jours sônt les plus parfaits des hommes. Au 
point de vue de la perfection, je crois que chacun de nous peut prendre Michel- 
Ange pour modèle. Quelle science s’unit chez lui à des dons divins ! quelle 
connaissance du corps humain, de la perspective et de l’optique! quel mer
veilleux pinceau! c’est au point qu’on ne remarque plus le travail, on ne peut 
même pas y penser, on se contente de voir ce qui est. Bref, il est un modèle 
à tous les points de vue! En toutes choses il est allé jusqu’au fond, et il se 
jouait avec des difficultés qui sont restées éternellement un secret pour d’autres. 
Il pouvait dire ajuste titre : L’art est mon épouse! s 32

VI. 32
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poème titanesque dont le sujet est le long dram e qui s’étend de 
la création à la faute originelle et à l ’aurore de la rédem ption. 
Ces illustrations parlent un langage d ’une éloquence incom pa
rable. Jam ais peut-être on n ’a représenté d ’une façon aussi 
vraie et aussi belle l ’Ancien Testam ent considéré comme pré
paration au N ouveau1 ; en prem ier lieu, la création de la nature, 
c’est-à-dire du fondem ent sur lequel s’élèvera la vie intellec
tuelle de l’hom m e, puis la création de l ’hom m e, sa chute dans 
le péché, dont les conséquences pèseront sur la famille (Caïn et 
A bel), sur la société (le déluge) et même sur les justes entre les 
justes (l’ivresse de Noé). L ’hum anité de l ’Ancien Testam ent 
tou t entière, écrasée sous le poids du péché, soupire après lq 
R édem ption; des rangs du peuple surgissent des personnalités 
ém inentes, prophètes chez les Juifs, sibylles chez les païens, 
choisies de Dieu, voyant des yeux de leur âme inspirée un 
avenir de rédem ption, mais portant aussi plus lourdem ent que 
le reste des hommes le poids de l ’affliction de leur peuple. 
Dans les petits tableaux des angles, où est retracée l’histoire 
d’Israël, apparaissent déjà les figures symboliques de la 
Rédem ption elle-m êm e; l’ennem i, l’esprit du mal, quatre fois 
vaincu dans Goliath, H olopherne, Aman et le Serpent d ’ai
rain, autant de figures, mais de figures seulem ent, du grand 
sacrifice qui sera éternellem ent offert en bas, sur l’autel, par 
le Fils de Dieu et par l’Église.

Depuis l’été de 1512, Jules II ne pouvait plus se faire illusion 
sur sa fin prochaine * ; aussitôt les peintures de la Sixtine term i
nées, par son ordre probablem ent, Michel-Ange dut se rem ettre 
au travail; il s’agissait d ’achever le tom beau du Pape. Mais ici 
une prem ière difficulté se présentait : où serait placé le m onu
ment? Le chœ ur de Saint-Pierre construit par Bram ante n ’était 
que provisoire; il ne pouvait donc pas en être question. C’est, 
sans doute, dans cette incertitude q u ’il faut chercher le motif

1 • 11 est impossible, dit M o l i t o b ,  p. 255, de rendre par le dessin la 
sainte parole de la Bible d’aussi près que ce maître de génie a réussi à le 
faire. »

* VoY- plU8 haut, p. 402.
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pour lequel Michel-Ange esquissa divers projets dans lesquels 
il cherchait à prévoir les divers cas possibles ; le tom beau à exé
cuter se présente dans les uns comme un m onum ent isolé, dans 
les autres comme un m onum ent en façade, adossé à un m ur

Voici un aperçu du projet de m onum ent isolé, d ’après les 
indications des biographes de Michel-Ange, Gondivi et Vasari. 
La chapelle funéraire qui renferm e le sarcophage du Pape 
est au centre d’un m onum ent de m arbre rectangulaire, de 
dix-huit aunes de largeur sur douze de profondeur. Le sou
bassement est orné de statues et de groupes symboliques. Des 
figures d’esclaves représentent les beaux-arts, la peinture, la 
sculpture et l’architecture, ce qui, d ’après Gondivi, signifie 
que ces arts sont, comme Jules II, prisonniers de la m ort, 
parce que jam ais ils ne pourront retrouver un protecteur 
aussi généreux et aussi éclairé. Des Victoires, aux pieds des
quelles gisent les Provinces vaincues, figurent l’activité dé
ployée par Jules II pour la restauration des États de l’Église. Au- 
dessus de la corniche qui court à la partie supérieure du sou
bassem ent, s’élève un deuxième étage orné de quatre figures 
allégoriques, Moïse et saint Paul entre autres. Le tout est cou
ronné par la figure du Pape dorm ant d’un sommeil léger et 
porté par deux anges. La hauteur totale du m onum ent dépasse 
neuf mètres, et on y compte quarante statues, outre les bas- 
reliefs en bronze où sont représentées des scènes rappelant 
les hauts faits du Pape*.

1 S p r i n g e r , p. 236.
* C o n d i v i , p. 35-36. Voy. S p r i n g e r ,  p .  231 et «., 236 et suiv. Ce savant se 

base sur des considérations historiques et artistiques pour fixer aux années 
1512 ou 1513 la composition du projet décrit par Condivi. Il reconnaît 
(p. 235) que toute trace du projet primitif a disparu; et il ajoute, dans la 
deuxième édition de son ouvrage (t. II, p. 15), que le dessin conservé au 
musée des Uffizi, à Florence (Cadre 187, n° 608; B r a u n , n° 181, A l i n a i u , 
n° 3688), est apocryphe. S c h m a r s o w  est d’avis contraire, et il s’efforce de 
démontrer (Jarb. dur preuss. Kunstsammlungen, t. V, p. 63 et suiv.) que ce 
dessin est de la main du maître en personne, comme l’ont cru avant lui 
B o r c k h a r d t ,  G r i m u  et B o d e . Il a publié et commenté dans un autre ouvrage 
un autre dessin pour le tombeau de Jules II, qui fait partie de la collection de 
M. A .  v. Beckerath, de Berlin. Il pense que ce dessin est le seul qui repro
duise authentiquement les idées de Michel-Ange pour le tombeau de Jules II, 
sinon dans leur forme originelle, du moins dans la forme non moins grandiose

A09
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Tandis que Michel-Ange était encore occupé de ses projets, 
survint la m ort du Pape. Quelques jours auparavant, le 19 fé
vrier 1513, il avait désigné pour le lieu de sa sépulture la 
chapelle de la Sainte-Vierge, dite Sixtine, dans l’église de 
Saint-P ierre , où reposait déjà son oncle Sixte I V 1. Il lais
sait, par testam ent, dix mille ducats pour son tom beau. Le 
6 mai 1513, Michel-Ange passait, avec le cardinal Grosso de 
la Rovère et le protonotaire Lorenzo Pucci, exécuteurs testa
m entaires, un contrat rédigé en term es très précis, qui a été 
conservé s. On y voit que le m onum ent devra être à trois faces, 
la quatrièm e étant adossée au m ur. Sur chaque face il devra 
y avoir un haut socle, surm onté de deux tabernacles (niches 
avec pilastres latéraux et superstructure) renferm ant chacun 
deux statues un peu plus grandes que nature. Sur les douze 
piliers placés entre les tabernacles seront placées des statues 
de même grandeur, ce qui fait v ingt-quatre statues pour le 
soubassem ent seul; au-dessus du soubassem ent s’élèvera le 
sarcophage avec la statue du Pape, entourée de quatre autres 
statues, ces cinq figures au double de la grandeur naturelle: 
en outre, la même plate-form e supportera six statues colossales 
de personnages assis. Contre le m ur il y aura une chapelle 
renferm ant cinq statues encore plus grandes que toutes les 
autres à cause de l’éloignem ent où elles se trouveront par 
rapport au spectateur. Des bas-reliefs en m arbre ou en bronze 
rem pliront les vides laissés entre les tabernacles.

Ce projet dépassant de beaucoup les dimensions prévues

de 1513. D’après lui, ce dessin comporte seul un cadre digne des admirables 
esclaves et de la puissante figure du Moïse. Grijim (Geigers Vierteljahrschrift, 
t. I (1889), p. 49) déclare adhérer sur la majorité des points à l’opinion de 
Schmarsow. P o r t h e i n , au contraire, dans ses études sur les œuvres de Michel- 
Ange, publiées dans le Hepertorium fur Kunstuiissensch., t. XII (1889), 
p. 149, se joint à Springer pour affirmer que le dessin de Florence ne peut 
pas être de Michel-Ange : il considère le dessin de la collection de Beckerath 
« comme une ancienne copie du projet entier qui pourrait bien avoir été la 
plus médiocre de toutes » .

1 Bull. Vatic., t. II, p. 349. M u n t z , Hist. de l’Art, t. III, p. 392, dit que 
Jules II avait désigné, pour l’emplacement de son tombeau, l’église de Saint- 
Pierre in Vincoli : ce document authentique démontre que c’est une erreur.

* Il a été publié dans les L e tte r e  di Miclielangelo, édit. Milanesi, p. C35 et 
«uiv. Voy. S p r i h g e r ,  p. 237 et suiv
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dans les projets antérieurs, les exécuteurs testam entaires con
sentirent à m ajorer la somme fixée par Jules II et se m irent 
d’accord avec l’artiste sur le chiffre de 16,500 ducats, y com 
pris les 3,500 ducats déjà payés à titre d ’avances. Michel-Ange 
prit l’engagem ent de n ’accepter aucune commande d’im por
tance avant d’avoir term iné celle-là, et de livrer le m onum ent 
dans un délai de sept années.

De 1513 à 1516 Michel-Ange travailla assidûm ent au tom 
beau de Jules II, heureux de n ’avoir à s’occuper que de sculp
tu re, son art p référé ; il avait coutum e de dire qu ’il l’avait 
sucé avec le lait, ayant eu pour nourrice la femme d’un tailleur 
J e  p ierres; il est certain que, même en peinture, il restait 
sculpteur avant tou t; les fresques de la chapelle Sixtine en 
fournissent la preuve au prem ier coup d’œil.

C’est dans cette période de travail acharné q u ’il sculpta les 
adm irables statues de 1 'Esclave mourant et de l 'Esclave enchaîné 
que l’on conserve actuellem ent au musée du Louvre à Paris ’ ; 
elles devaient faire partie de la décoration du soubassem ent, 
e t ce sont les seules achevées de toutes les autres statues des
tinées à cette même partie du m onum ent; on possède encore 
quatre grossières ébauches de figures colossales que l’on peut 
voir actuellem ent à F lorence, au jardin  Boboli, dans la grotte 
qui se trouve à gauche de l ’entrée ; elles devaient égalem ent 
représenter des prisonniers ou des vaincus courbés, ou accrou- 1

1 La plus admirable est incontestablement celle du jeune bomme mourant. 
On comprend que Vasari ait pu, dans un élan d’enthousiasme, dire de ces 
figures qn’elles étaient « cosa divina » . Depuis qu’elles sont sorties de l’ombre 
des châteaux de France où on les avait reléguées, on y reconnaît générale
ment des chefs-d’œuvre de Michel-Ange. Voy. S p r i n g e b ,  p. 240 et suiv.; 
L u e b k e , Plastik, p. 728 ; M u n t z ,  Hist. de l'Art, t. III, p. 388 et suiv. ; étud. 
de K l a c z k o , dans la Revue des Deux Mondes, t. CXIV (1892), 'p. 891; 
G r i m m ,  t. I, 5' édit., p. 420 et suiv. Ce dernier dit que la beauté délicate du 
jeune homme mourant saisit peut-être plus que la puissance du Moïse. « Si je 
me demande quelle serait l’œuvre de la sculpture dont le nom me viendrait 
immédiatement à la bouche s’il s’agissait de désigner la meilleure, la réponse 
arrive aussitôt : le jeune homme mourant de Michel-Ange. Au point de vue 

i de la simplicité dans la conception de la nature, je ne connais que les meil
leures des œuvres de la Grèce qui soient comparables à celles-là. » L u e b k e , 
loc. cit., admet que les deux esclaves du Louvre ont été exécutés du vivant de 
Jules II.
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pis. En outre, on conserve au musée national de Florence 
une statue de guerrier victorieux, et, à Saint-Pétersbourg, une 
statue de vaincu '.

De toutes les statues qui devaient orner la partie supérieure 
du m onum ent, une seule existe encore; c’est le célèbre Moïse, 
dessiné e t com m encé par Michel-Ange entre 1513 et 1515, 
c’est-à-dire à une époque où il avait encore l’imagination rem 
plie des figures de prophètes et de sibylles de la chapelle Six- 
tine 2. Ce m arbre cé lèb re , le couronnement de la sculpture 
moderne ’, fait, à l ’heure actuelle, le plus bel ornem ent du 
m onum ent de Jules II à Saint-Pierre in Vincoli. C’est là 
qu ’après bien des péripéties le m onum ent finit par trouver 
p lace; mais après com bien de réductions et de mutilations!

L ’obligation de ram ener à des proportions de plus en plus 
mesquines le m onum ent dans lequel il avait espéré réaliser ses 
conceptions les plus hardies, les contestations continuelles 
avec le duc d’U rbin au sujet du payement, furent pour Michel- 
Ange de telles sources d ’am ertum e, de chagrin et de décep
tion, qu ’on a pu dire, avec raison, que l’histoire du tom beau 
de Jules II fut la tragédie de sa vie. E ntre l’exécution finale 
du m onum ent et le projet prim itif, il existe à peu près la même 
distance qu ’entre ce que l ’on voit aujourd’hui et ce qu ’avait 
rêvé Jules II. Heureusem ent le Moïse est là, e t la vue de cette 
œuvre magistrale com pense tou t ce que l’on a perdu 4. L ’a r
tiste s’est exclusivement attaché à m ettre devant nos yeux le 
chef fougueux et énergique d ’Israël qui guida, pendant qua
rante ans, avec une persévérance inébranlable, la m arche d’un 
peuple obstiné à travers le désert, l ’hom m e qui osa braver 
en face la colère de Dieu, l’hom m e qui, dans un mouvement 
d ’indignation provoquée par la vue des Israélites sacrifiant 
aux idoles, brisa les tables de la Loi et fit m ettre à m ort trois 
mille coupables. R ienici ne révèle le sage législateur, 1 hum ble

‘ S p r i n g e r ,  p. 241 et suiv. ; M c n t z ,  Hist. de l'Art, t. III, p. 390. Voy. 
encore : Ki.aczko, Florentiner Plaudereien, p. 42 et suiv.

s S p r i n g e r ,  p. 243.
8 Grimm, t. I, 5“ édit., p. 419.
* Il suffilait à lui seul, aurait dit le cardinal de Gonzague, pour composer 

Un monument digne de ce grand pape.
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serviteur de Jéhovah, résigné par esprit de pénitence à ne 
voir que de loin la Terre promise 1. L ’artiste n ’a vu, dans l’édu
cateur et le guide du peuple élu, que l’homme d ’action, un 
autre Jules II en quelque sorte. Le m aître puissant est assis, la 
tête haute, le front creusé de rides profondes sous sa chevelure 
abondante, le regard irrité etdom inateur dirigé vers sa gauche ; 
son irritation, la lutte qui se livre dans son âme se révèlent p arla  
contraction des muscles. La main droite, posée sur le livre de 
la Loi m éconnue, tord fiévreusem ent la longue barbe flottante 
qui s’agite sous l’influence de l ’émotion intérieure. La main 
gauche presse la barbe contre la poitrine, comme pour com
prim er la violence prête à faire explosion. Mais la position 
des pieds, le droit porté en avant, le gauche retiré en arrière , 
ne laisse subsister aucun doute; dans un instant le géant va 
bondir et réduire les apostats en poussière a.

« Il suffit d ’avoir vu cette statue une seule fois pour en con
server un souvenir ineffaçable. Elle respire la majesté, le sen
tim ent de la puissance personnelle; on éprouve comme le sen
tim ent que cet homme dispose de la foudre céleste et qu ’il se 
contient avant de la lancer, pour voir si les ennemis qu ’il veut

1 M olitor , p. 215 , relève avec raison ce détail. On a reproché au Moïse 
l'étrangeté et l’exagcration des formes : mais, comme le dit avec raison 
S pringer , p. 244, ce reproche tombe dès qu’on se représente par la pensée 
la statue placée dans les conditions en vue desquelles Michel-Ange l’a com
posée. « Le Moïse devait abaisser de haut son regard sur le spectateur ; il était 
escorté de plusieurs autres ligures de même grandeur et de caractères analo
gues, toutes assises sur des blocs carrés : de là certains contrastes et de là aussi 
la nécessité de certains traits essentiels pour caractériser chaque figure. Enfin, 
la statue de Moïse était placée de telle sorte que le côté droit échappait pres
que complètement à la vue du spectateur, tandis que le regard devait être 
surtout attiré par le côté gauche. » Gela est peut-être vrai; néanmoins on ne 
peut nier que, dans son Moïse, Michel-Ange n’ait été jusqu’à l’extrême limite 
de ce que permet la copie de la nature. « Auprès de lui, écrit G regorovius, 
t. VIII, 3e édit., p. 148, s’ouvre déjà le gouffre des énormités d’un pseudo- 
titanisme, dans lequel ne tardèrent pas à tomber les élèves du maître. » Seul 
un Michel-Ange pouvait se risquer jusqu’aux limites extrêmes, seul il pouvait 
se mouvoir pour ainsi dire sur le tranchant d’une lame. Voy. encore l’art, 
de P orthein , dans le Repertor. / .  Kunstwissensch., t. XII, p. 154. Le Moïse 
était devenu un but de pèlerinage pour les Juifs; voy. à ce sujet : B erliner , 
Gesch. der Juden, t. II, l repart., p. 103.

* Voy. H o f f m a n n , Italien, p. 60-61 ; L u e b k e ,  Plastik, p. 727 .
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anéantir auront l’audace de l’a tta q u e r1. Sous le ciseau de 
M ichel-Ange, cette statue de Moïse est devenue la vivante 
personnification du Pape-roi qui a hum ilié Venise, restauré 
les États de l’Église, et purgé l’Italie de la dom ination fran
çaise. Cette figure de Titan dit, à qui sait l’entendre, et la vio
lence, l’im pétuosité, l’énergie presque surhum aine de Jules II, 
et la fierté, l’opiniâtreté, la rigidité, le tem péram ent emporté 
et passionné de l ’artiste.

Le gigantesque m onum ent funéraire de Jules II n ’a point 
été exécuté; sa statue de bronze a été détru ite; mais les âmes 
du Pape et de l’artiste, égalem ent fortes, égalem ent inflexibles, 
sont burinées dans le m arbre de la statue de Moïse. Devant 
cette figure on com prend le mot de l’Arioste : « Michel, ange 
divin plutôt que terrestre *. »

1 G r i m m , t. I, 5e édit., p. 418 ; Rio, Michel-Ange, p. 19 et suiv
* « Michel più che terreno, angel divino. » Voy. P é r a t é , p. 544. Bnoscu, 

p. 276, écrit : « Michel-Ange, le plus grand des artistes modernes et en 
même temps le plus noble caractère de la Renaissance italienne, a gravé le 
nom de Jules II, en caractères impérissables, sur le marbre d’où il ne s’effacera 
jamais. •



X

RAPHAËL AU SERVICE DE JULES II. —  LA CHAMBRE LA « SIGNATURE » 
ET LA CHAMBRE DE l ’HÉLIODORE.

u Le gracieux Raphaël Sanzio d’Urbin offre une des preuves 
les plus éclatantes de la munificence du ciel, qui parfois se 
plaît à accum uler sur une seule tête des grâces et des trésors 
qui suffiraient à la gloire de plusieurs. Il était doué de cette 
modestie et de cette am énité que l’on rencontre chez les 
hommes qui, à une grande bienveillance, savent joindre une 
affabilité et une douceur de m œ urs qui plaisent universelle
ment. La nature fit ce présent au monde lorsque, vaincue par 
le génie sublime et terrible de Michel-Ange Buonarroti, elle 
voulut l ’être aussi par l’art et l’amabilité de Raphaël '. »

C’est en ces term es que le père de l ’Histoire moderne de 
l’art, Yasari, com m ence la biographie du « divin fils d U rbin » , 
dont le nom vivra éternellem ent dans la mémoire des hom m es, 
comme celui de l’un des plus grands m aîtres de l’art chrétien, 
de l’un des plus nobles génies créateurs que le monde ait 
connus.

Aussi rem arquable par le cbp.rme naturel de toute sa per
sonne que par sa beauté idéale, cet artiste était attaché à 
l’O m brie, sa patrie, par toutes les fibres de son être : ses 
prem ières œuvres présentent le type le plus achevé du mysti
cisme calme qui caractérise l’école om brienne ; mais, tout dif
férent en cela de M ichel-Ange, il subit, en se les appropriant, 
une foule surprenante d’influences du dehors. Son génie n at
teignit son com plet développem ent qu ’à F lorence, au contact

1 V a s a r i , Le vite de' piu eccellenti pittorit trad. Léopold L e c l a n c u é . Pari*, 
1839. t
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de maîtres tels que Léonard de Vinci et Fra Bartolomeo. 
Arrivé dans cette ville en 1504, il y travaillait encore au mois 
d ’avril 1508. A l’autom ne de cette même année, on le trouve à 
Rom e; il était alors âgé de vingt-cinq ans. Le 5 septem bre 
1508, il écrit de la Ville éternelle au peintre Francesco F ran 
cia son am i, auquel il avait promis d ’envoyer son portra it; il 
le prie d ’excuser son retard : « Ju sq u ’à ce jour, dit-il dans 
cette le ttre , il ne m ’a pas été possible d’y travailler moi- 
méme, comme nous en étions convenus, à cause du nom bre 
et de l’im portance de mes occupations. J ’aurais pu le faire 
peindre par un de mes aides et l ’envoyer comme étant de 
moi; mais cela ne serait pas honnête, ou plutôt ce serait une 
façon honnête de prouver que je  ne suis pas capable d ’at
teindre à votre hauteur. Ayez donc de l’indulgence pour moi, 
je  vous prie, car vous aurez eu vous-même plus d’une fois 
1 occasion d ’apprendre à vos dépens ce que c ’est que d ’être 
privé de sa liberté et de vivre au service d ’un m aître »

Les nombreuses et im portantes occupations dont parle ici 
Raphaël étaient les grands travaux de décoration du Vatican 
que lui avait confiés Jules II*.

Après avoir habité les appartem ents Borgia pendant les 
quatre prem ières années de son règne, le Pape, im portuné de 
retrouver toujours sous ses yeux les objets qui lui rappelaient 
le souvenir d ’Alexandre VI *, les avait abandonnés le 26 no-

1 Malvasia, Felsina piurice, t. Il (Bologne, 1678), p. 48; G diil, p. 91-92, 
et C h o w e - C av a l c a s e l l e ,  t. II, p. 5 et suiv. : ces auteurs discutent l’exactitude 
de la date attribuée a cette lettre, mais leurs arguments sont insuffisants : 
voy. F baktz, t. II, p. 725; Muntz, Raphaël (2* édit.), p. 271; art. de J anit-  
schek, dans le Lit. Centralblatt, 1887, p. 682.

Vasari dit que Raphaël fut appelé à Rome sur la recommandation de Bra
mante. Mais R eumont, t. III, 2* part., p. 388, fait remarquer avec raison 
(1 invention de cette hypothèse ne revient pas à Minghetti, comme l'admet 
Luetzow , dans les Grmphischc Kuenste, t. XIII (1890), p. 16) que Jules II 
avait des parents à Urhin et que, sans doute, leur recommandation dut avoir 
autant de poids auprès de ce Pape que celle de l'illustre architecte. M untz, 
Raphaël, p. 317, tient ce fait pour certain. Knàckfuss, p. 22, suppose que 
Jules II fit la connaissance de Kaphael à l’occasion d’un séjour de trois jours 
qu il fit à Urhin en 1506 (voy. plus haut, p. 253). Voy. encore : F rantz, t. II, 
p. 724.

3 Voy. plus haut, p. 201, le témoignage de Paris de Grassis. Il en ressort
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vem bre 1507, pour aller loger dans une autre partie du Vatican 
Il avait fait choix, pour l ’avenir, d ’une série de chambres 
construites par Nicolas V et qui donnent sur la cour du Belvé
dère. Tout à côté se trouve le cabinet de Nicolas V, décoré 
des merveilleuses fresques de Fpa Angelico Ce voisinage 
suggéra peut-être à Jules II la pensée de faire décorer de la 
même façon les salles avoisinantes. Ces salles, devenues cé
lèbres sous le nom de Stanze (S ta n za , carnet a, chambre), 
donnent sur une vaste pièce dite salle de Constantin, placée 
sur le même alignem ent et qui ne reçoit le jo u r que d’un seul 
côté. Les Stanze proprem ent dites, au contraire, sont éclai
rées chacune par deux fenêtres, hautes et larges, encadrant 
des bancs de m arbre ; dans les deux premières pièces, les fenê
tres se font vis-à-vis, tandis que dans la troisième (Stanza dell 
Incendio), elles sont placées irrégulièrem ent. Aux mauvaises 
conditions de l’éclairage s’ajoutait pour le peintre la difficulté 
de tirer parti du défaut de perspective et de l’irrégularité des 
l ig n e s \  Les voûtes à arêtes surbaissées offrent seules des sur
faces favorables à la décoration. Les salles ont un caractère 
de noble simplicité, mais le plan forme un carré irrégulier. 
Les portes, m édiocrem ent grandes, qui relient, en enfilade, 
les diverses salles, sont placées de côté; la conséquence de 
cette disposition est qu ’il y a dans chaque cham bre deux murs 
term inés en dem i-cercle, qui se prêtent à peu près dans toute

clairement que Jules II avait habité les appartements d'Alexandre VI au moins 
un certain temps, antérieurement à la date du 26 novembre 1507. G recoro-  
viüs, t. VIII, 3° édit., p. 157, se trompe donc absolument quand il dit que 
Jules II « n’a pas habité les salles de l’appartement Borgia ». G rimm , Fucnf- 
zehn Essays, t. IV, p. 275, commet la même erreur. Cr o w e , t. II, p. 7, écrit : 
« Jules II a pris possession des appartements de l’étage supérieur du palais du 
Vatican le jour de son couronnement, c’est-à-dire le 26 novembre lo  17. » 
D’après cela, Crowe semble croire que le couronnement n ’eut lieu qu en lot) / . 
Signalons la même erreur dans l’ouvrage de Kntus, Caméra, p. 4 . “ Dopo a 
suà incoronaiione (26 novembre 1507) Giulio, pur esso, scelse a sua d.mora 
queste stanze superiori invece dell’ appartainento Borgia al primo piano oie 
il ricordo di Alessandro VI l’avrebbe perseguitato. » Bole, p. 68, ne tenant 
aucun compte du témoignage de P. de Grassis, écrit à son tour que Jules II 
choisit, pour y habiter, les Stanze, en 1503.

1 Voy. t. Il, P' 167.
3 Muntz, Raphaël, p. 323 (2e édit., p 330),

H I S T O I R E  DES P A P E S .
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leur étendue à de vastes compositions, tandis que les petits 
côtés, découpés p arle s  fenêtres, se prêtent mal au développe
ment d ’une scène quelconque.

A partir de 1 autom ne 1508, ces salles étaient devenues des
ateliers où divers artistes travaillaient avec une activité fébrile.
Dans l’une d ’elles, la cham bre de l ’Incendie du Bourg, le 
1 éiugin peignait les quatre compartiments circulaires du pla
fond et divers panneaux décoratifs *|; dans la cham bre voisine, 
la cham bre de la Signature, Raphaël travaillait à côté du So- 
doma, chargé spécialem ent de la décoration de la voûte*. En 
outre, par ordre du Pape, im patient d ’avancer en besogne, la 
decoration des étages supérieurs du Vatican occupait simulta- 
ném entL uca Signorelli, Bram antino, Bernardino Pinturicchio, 
Suardi, Lorenzo Lotto et le Hollandais Jean Ruysch *. Mais, 
malgré leur valeur, les œuvres de cette pléiade d ’artistes furent 
vite rejetées dans 1 om bre par le m érite éclatant des vastes com 
positions, si pleines de pensées philosophiques, exécutées par 
Raphaël dans la cham bre de la Signature. La déterm ination 
du Pape ne pouvait être douteuse : le Sodoma avait commencé 
à peindre sur la voûte de légers sujets mythologiques; il dut 
s’a rrê ter e t se borner à la partie purem ent décorative ; les 
grands panneaux furent réservés à R aphaël; bientôt après, le

1 M d h i7., Hist. de l'Art, t. II, p. 722
* Müktz, Raphaël, p. 358 et suiv. (2« édit., p. 359), prononce un jugement 

.evere, mai. mérité, sur ce. production, du Sodoma. On a reproduit à  satiété 
une anecdote racontée par Va.ari, d’aprè. laquelle le. mur. de ce. salle, 
auraient etc antérieurement décoré, de peinture, par d’autres artistes, et Jules II 
le. aurait fait gratter pour faire place nette à  Raphaël ; W i c k u o f f , p. 55 
démontré l’inanité de cette allégation, en s’appuyant sur le témoignage de Pari, 
de G rassis. Ce dernier rapporte expressément que Jules II refusa la permis
sion de détruire le portrait d’Alexandre VI. Wickhoff conclut avec rai,on de 
ce fait que, si Jules II n’autorisa pas un acte qui eût fait disparaître une fresque 
ou était peint son ennemi mortel, il n’est pas croyable qu’il ait eu moins 
d égards pour d autres peintures plus indifférentes. Cela n ’empêche pas Knack- 
uss de reproduire à  la page 40 les fables inventées par Vasari. Sur les sommes 

payées à Sodoma, voy. A,ch. st. d. Soc. Rom., t. II, p. 486; sur les peintures 
executees parce maître sur la voûte de la chambre de la Signature, voy. Jànsen, 
P’s7® et «uiv., 486; cf. C r o w e , t. II, p. 9-10.

w 7 'n Cn0WE’ *' H’ P‘ 9 et 8uiv’ ! Mumtz, Raphaël, p. 319-320 (2« édit., 
P' „ i ’ ° n trouvera des preuves du séjour de Signorelli à Rome vers la fin de 
1508, dans V i s c u e r ,  Signorelli, p. 357-358.
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Pérugin  et Pinturicchio eux-mêmes allaient, à leu r tour, se 
voir contraints de lui céder la place. Le prem ier se retira à 
Pérouse, sa patrie, le second se rendit à Sienne, et ni l’un ni 
l’autre ne reparuren t plus à Rome. « Si am ère que fût pour 
eux cette déception, ils n ’avaient pas le droit de se trouver 
lésés parladécision  du Pape, qui avait rendujustice aux œuvres 
peintes par eux dans leurs beaux jours '.  »

Le monde ne doit pas oublier que c’est au discernem ent 
éclairé de Jules II q u ’il doit la possession des fresques exécu
tées par Raphaël dans la cham bre de la Signature, les plus 
intéressantes et les plus célèbres de toutes ses œuvres. Si te r
nies qu ’elles soient actuellem ent, quelques altérations que leur 
aient fait subir les injures du tem ps, elles sont encore un objet 
d ’enthousiaste adm iration pour les artistes et les amis des a r ts5. 
Tant qu ’il subsistera une trace de ces créations uniques dans 
leur genre, toutes les nations se rendront en pèlerinage à ce 
sanctuaire de l’art.

Ces peintures ont inspiré toute une littérature 3 d o n tl abon
dance correspond à leur im portance et ira toujours en aug
m entant; car, de même que le ciel, dont l’observation révèle 
chaque jou r l’existence d’étoiles restées inconnues, ces pein
tures offrent à l’élude un champ inépuisable de découvertes.

P our procéder à cette étude d’une m anière fructueuse, on

1 S c h m a r s o w ,  Pinturicchio in Rom, p. 85-86. Ce savant écrivain ajoute : 
« Jules II fut l’exécuteur du jugement qu’imposait le progrès historique et que 
l’histoire a confirmé. » A propos de l’influence de Jules II sur Raphaël, P é r a t e , 
p. 552, écrit avec raison : « Il le conquit à son œuvre, il 1 inspira et 1 on peut 
même dire qu’il le transforma, le grandissant et l’échauffant à la flamme 
de son propre génie. »

* Au sujet des dégradations subies par ces peintures, voy. P l a t t n e r ,  t. II, 
l re part., p. 318 etsuiv. T a i n e  exprime merveilleusement, dans son Voyage en 
Italie, t. I, p. 170 et suiv., la déception que produit la vue de ces fresques 
lorsqu’on les visite pour la première fois. Szécsen , Raffael, p. 557 , dit très 
justement : « Ces défauts externes nous font précisément sentir doublement 
la puissance morale des fresques peintes par Raphaël au Vatican. »

3 Sur cette littérature, voy. plus loin. Toutes les page3 qui vont suivre ont 
été écrites en présence des fresques et revues de même au printemps de 1893 : 
j’ai, d’ailleurs, largement utilisé les ouvrages suivants : P l a t t n e r , t. II, 1 part., 
p. 322 et suiv. ; P assavant , t. I, p. 139 et suiv.; L u e b k e , liai. Malerei, t. II, 
p .  260 et suiv.; S p r i n c e r , p. 150 et suiv. (2e édit., t .  I ,  p. 205 et suiv.) et 
l’étude de B o l e .
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ne saurait mieux faire que de com m encer par les quatre 
figures allégoriques placées par Raphaël dans de grands m é
daillons ménagés sur les triangles de la voûte ; les inscriptions 
qui les accom pagnent les désignent clairem ent. Ces nobles 
figures sont représentées assises sur un nuage; la vigueur du 
coloris est adoucie par un fond d’or im itant la mosaïque. Ces 
allégories sont, en quelque sorte, le com m entaire explicatif 
des tableaux peints au-dessous, sur les murs.

La science de la foi, la Théologie, em brasse la connaissance 
des choses divines (divinarum rerum notilia), comme le disent 
les inscriptions placées dans des cadres que supportent d’ad
mirables figures d’anges. On peut croire q u ’en peignant la 
Théologie, l’artiste pensait à la Béatrice du Dante '. Cette 
figure respire la gravité et la m ajesté, atténuées par la douceur 
et la m ansuétude. La couronne d’olivier qui entoure sa tète 
rappelle la sagesse divine; le blanc du voile, légèrem ent sou
levé comme par un souffle d’air, le vert du m anteau, le rouge 
de la robe, sont les trois couleurs des vertus théologales, la 
Foi, l’Espérance et la Charité. Les deux sources principales 
de la connaissance dont la théologie est l ’instrum ent, sont la 
tradition et l’É criture sainte. La Théologie tient dans la main 
gauche le Livre des livres et, d ’un geste noble de la droite, 
m ontre, en bas, sur le m ur, le tableau où l’on voit les rep ré
sentants de la tradition et de la science réunis autour du grand 
mystère qui est le couronnem ent et le véritable centre du 
culte chrétien.

L ’artiste a obtenu un effet encore plus puissant dans l’allé
gorie de la Poésie : cette figure a une expression saisissante, 
faite de charm e, de grâce et d ’enthousiasm e; de la main 
droite elle tien t un livre, de la gauche une lyre; la couronne 
de lauriers qui entoure sa tète est une allusion à la gloire de 
l ’A rt; les ailes puissantes, l’écharpe sem ée d’étoiles, la robe 
bleu de ciel, l’anim ation em preinte sur toute la personne, 
indiquent le vol de l’imagination. Les yeux, brillants d ’enthou
siasme, sont d’une beauté incom parable. Cette figure paraît

1 D ante, P urgat., XXX, v. 31 et auiv., 67 et suiv. Voy. P lattnek, t. II, 
1” part., p. 323
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véritablem ent soulevée par un souffle divin comme le dit 
l ’inscription portée par les anges qui l ’accom pagnent.

La troisième figure allégorique : la Philosophie, présente un 
caractère particulier d ’influence de l’antiquité et de symbo
lisme. Sur les m ontants, en m arbre sculpté, du trône sur le
quel elle est assise, on voit une Diane d ’Éphèse, copie d’un 
modèle an tiq u e8. P ar leurs couleurs et leu r broderies, les 
étoffes dans lesquelles la figure est drapée représentent les 
quatre éléments : en haut, la couleur bleu de ciel avec des 
étoiles représentant l’air, puis le rouge avec des salam andres 
représentant le feu, le vert de m er avec des poissons repré
sentant l’eau ; enfin, en bas, le jaune brun avec des plantes, 
représentant la terre. Le diadème qui orne le front a, pour 
ferm oir, une escarboucle à reflets rougeâtres. Gomme s’il 
n ’avait pas jugé suffisante cette accum ulation de symboles, 
l ’artiste a placé entre les mains de son personnage deux gros 
volumes à titres apparents : Morale et H istoire naturelle (Mo- 
ralis et Naturalis) ; enfin, à droite et à gauche, deux génies 
ailés portent des tablettes sur lesquelles on lit l’inscription : 
Connaissance des causes (Causarum cognitio).

La quatrièm e figure est couronnée et entourée de quatre 
génies dont deux sont ailés ; l’épée et la balance ainsi que 
l’inscription : « Elle fait droit à chacun (Jus suum unicuique 
trihuit) » , supportée par deux génies, ne laissent subsister 
aucun doute sur l’objet de l’allégorie.

Aux angles de la voûte, Raphaël a peint quatre sujets de 
m oindre im portance, entourés, comme les grands médaillons, 
de cadres richem ent ornés. À côté de la Théologie on voit le 
Premier Péché; c’est peut-être le plus beau des tableaux dans

1 « N u m in e  a f f l a tu r  * : V irgile , E n é id e , V I ,  5 0 .
8 D a n s  l ’é c o l e  d ’A t h è n e s ,  la  t ê t e  d e  S o c r a te  e t  la  s t a t u e  d ’A p o l lo n  s o n t  d e s 

s in é e s  d ’a p r è s  u n e  p i e r r e  g ra v é e  a n t i q u e  ; d a n s  l ’e n t r e v u e  d e  s a i n t  L é o n  le  
G r a n d  e t  d ’A t t i l a ,  u n  d e s  c a v a l ie r s  e s t  p r i s  s u r  l a  c o lo n n e  T r a j a n e .  L 'i n f l u e n c e  
d e  l ’é tu d e  d e  l ’a n t i q u i t é  d e v ie n t  e n c o r e  p lu s  s e n s ib le  d a n s  le s  o e u v re s  c r é é e s  
p a r  l î a p h a ë l  à  l ’é p o q u e  d e  L é o n  X . V o y .  G. v .  P u l s z k y , B e i tr œ g e  z u  R a p lia e ls  
S tu d iu m  d e r  A n lik e  (L e ip z ig ,  1877), p .  48 e t  s u i v . ;  T u o d b , O ie  A n tik e n  in  
d e n  S lic h e n  M a rc a n to n s ,  p .  28. V o y . e n c o r e  c e  q u e  n o u s  a v o n s  d i t  p lu s  h a u t ,
p .4 5 8 .
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lesquels ce sujet a jam ais été traité 1 ; à côté de la Poésie, le 
Couronnement d’Apollon et le châtiment de M arsyas; à côté 
de la Justice, le Jugement de Salomon. Ces trois tableaux 
sont plutôt des tableaux d’histoire que des allégories, mais le 
quatrièm e, allusion au bu t de la Philosophie, est uniquem ent 
allégorique : on y voit une figure de femm e, accom pagnée de 
deux génies portant des livres, penchée avec un air de médi
tation et de surprise sur la sphère céleste constellée d’étoiles, 
et m ontrant du doigt le c ie ls.

Grâce à leur position, qui les m ettait à l’abri de tout contact, 
les peintures de la voûte sont restées à peu près dans leur 
état prim itif; elles se rapportent directem ent aux quatre 
grands tableaux peints sur les murs : ceux-ci représentent les 
quatre grandes puissances morales qui dom inent la vie hu 
maine : la Théologie, qui dévoile les mystères de la Révéla
tion et les miracles de la Foi; la Philosophie, qui recherche, 
à la lum ière de la Raison, le fond et l ’essence des choses; la 
Poésie, dont le charm e et la beauté em bellissent la vie; la 
Jurisprudence, source d’ordre et de sécurité pour la société. 
Le talent de l’artiste semble grandir à m esure q u ’il progresse 
sur les degrés de plus en plus élevés de l’activité intellectuelle, 
et il touche au sublime dans le tableau de la Théologie.

Les fresques consacrées à la glorification de la science du 
Droit sont les plus simples de toutes. Raphaël a fait choix, 
pour cette partie de son travail, d ’un des murs dont la surface 
est rétrécie et coupée par une grande fenêtre. Dans le demi-

1 Kuoi.ei\-Bubckh*rdt, t. I I ,  p. 580. Voy. Buettner, Adam und Eva in 
der bildenden Kunst, p. 60.

s Suivant le professeur Mosler, de Dusseldorf, d o n t l ’opinion a été critiquée 
par P assavant, t .  I, p. 139, ces sujets intercalaires se rapporteraient à la fois 
aux deux sujets peints dans les m édaillons entre lesquels ils sont placés. Par 
exemple : le Prem ier Péché, placé entre la Théologie et la Jurisprudence, rap
pellerait la Rédemption et le Jugem ent; le Châtim ent de Marsyas serait à la 
fois le symbole de la victoire de l ’A rt et de la Renaissance dans une vie d ’ordre 
plus élevé; la figure de femme regardant attentivem ent la sphère terrestre 
serait une allégorie applicable à la fois à la Philosophie et à la Poésie; enfin 
le Jugem ent de Salomon form erait excellemment le trait d ’union entre la Phi
losophie et la Jurisprudence. Kugler et B urckhardt adoptent cette interpré
tation, mais elle nous paraît quelque peu cherchée. Voy. F oerster, Rapliaèl, 
t I ,  p. 288. ;
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cercle compris entre la fenêtre et la voûte, il a représenté, 
sous forme d’allégories, les trois vertus cardinales considérées 
comme les compagnes inséparables de la Justice, à savoir : 
la Force, la Prudence et la Tem pérance; elles sont représen
tées par trois puissantes figures de femme composant un 
groupe agréable à l’œil. « Dans cette composition, le jeu  m er
veilleux des lignes, la variété exquise des formes, la grâce des 
attitudes exercent un charm e inépuisable '. » Des deux côtés 
de la fenêtre, l’artiste a placé le Droit civil et le Droit canon, 
représentés, le prem ier sur le pan de gauche, le plus étroit des 
deux, par Justinien rem ettant un exemplaire de son Gode à 
Trébonien, hum blem ent agenouillé devant lu i; le second, sur 
le pan de droite, par Grégoire IX, sous les traits de Jules II, 
rem ettant les Décrétales à l’avocat du consistoire agenouillé5. 
C’est avec intention que l'artiste a fait choix, pour la représen
tation du Droit canon, de celui des deux pans de m ur qui lui 
perm ettait de donner à son œuvre un plus grand développe
m ent; c’est, en effet, que le droit canon a le pas sur le droit 
civil. Dans ces deux scènes, grandioses dans leur simplicité, il 
y a lieu de rem arquer la variété des belles figures de carac
tère

Sur le m ur opposé, c’est-à-dire du côté de la cour du Bel
védère, l’artiste a placé la glorification de la Poésie*. A pre-

i L uebke , t .  I I ,  p .  2 7 4 .
* W ic k h o f f , p .  5 0 ,  f a i t  r e m a r q u e r  q u e  le  g r o u p e m e n t  d e s  p e r s o n n a g e s  d o n 

n a n t  e t  r e c e v a n t  le  c o d e  e s t  c o n f o r m e  a u  ty p e  o r d i n a i r e  a d o p té  p o u r  le s  t i t r e s  
d e  l iv r e s .  « D e  la  s o r t e ,  R a p h a ë l  p r é s e n t e  p a r t o u t  d e s  a l l u s io n s  à  d e s  c h o s e s  
c o n n u e s  e t  f a c i l i t e  p a r  l à  l ’in t e l l i g e n c e  d e  se s  s u je t s  d e  t a b l e a u x .  »

3 V asari, t .  I V ,  p .  3 3 7 ,  p r é t e n d a i t  r e c o n n a î t r e ,  d a n s  le s  c a r d in a u x  q u i  e n to u 
r e n t  J u l e s  I I ,  J e a n  d e  M é d ic i s ,  A l .  F a r n è s e  e t  A n t o i n e  d i  M o n te .  C e t te  i n t e r 
p r é t a t i o n  p a r a i t  f o r t  d i s c u t a b l e ,  d ’a u t a n t  p lu s  q u e ,  d e u x  d e  c e s  p e r s o n n a g e s  
é t a n t  d e v e n u s  p a p e s  p a r  la  s u i t e ,  i l  e s t  p e r m is  d e  s u p p o s e r  q u e  c e t t e  c i r c o n 
s t a n c e  p e u t  l ’a v o i r  i n s p i r é e  à  u n  é c r iv a in  d o u é  d ’i m a g in a t io n .

‘ E n  d é p i t  d e  sa  g r a n d e  b e a u t é  ( v o y .  Gruyer, Chambres, p .  1 2 5  e t  s u iv . ) ,  
c e t t e  f r e s q u e  a  é té  b i e n  m o in s  é tu d i é e  p a r  le s  c r i t i q u e s  d ’a r t  m o d e r n e s  q u e  
l ’É c o le  d ’A th è n e s  e t  l a  D i s p u te .  C ’e s t  p o u r q u o i  J .  S chro ttIuî a  c o n s a c r é  u n e  
é tu d e  s p é c ia le  p u b l i é e  d a n s  YAllg. Zeitung, 1 8 8 4 ,  n °  1 0 ,  s u p p l . ;  e l le  n o u s  a  
é t é  f o r t  u t i l e .  S c b r o t t  p r e n d  la  d é f e n s e  d u  t y p e  d ’A p o l lo n  c r é é  p a r  R a p h a ë l  
c o n t r e  “ le s  c r i t i q u e s  d ’a r t  im b u s  d e  p r é ju g é s  » , e t  c h e r c h e  à  m e t t r e  d e s  n o m s  
s u r  le s  v i n g t - h u i t  f ig u re s  d u  t a b l e a u ,  c o m m e  l ’a v a i e n t  f a i t  d é jà  P assavant, t .  I ,  
p .  1 4 6 ,  t .  n i ,  p -  1 3 ,  e t  F oerster, Raphaël, p .  2 9 0  e t  s u iv .  ; c e p e n d a n t  d o u z e

33vi .
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m ière vue, il sem blerait impossible de peindre sur cette sur
face irrégulière une scène dont toutes les parties restent co
ordonnées : Raphaël a su vaincre cette difficulté en plaçant 
au-dessus de la fenêtre la cime du Parnasse, dont les pentes 
s’abaissent des deux côtés d ’une façon qui paraît toute natu
relle. Au sommet fleuri du séjour des Muses, trône, sous un 
groupe de lauriers, Apollon dans tout l ’éclat de la jeunesse ; 
à ses pieds jaillit la source de l ’Hippocrène.

Un im itateur servile de l ’antiquité n’eût pas m anqué de 
placer une lyre dans la main du dieu du Chant. Raphaël a 
fait choix d ’un autre instrum ent très répandu à  son époque, 
l’alto (viola di braccio), mieux connu de ses contem porains, 
plus intelligible par conséquent pour eux et qui lui perm et
tait de donner à  la main un m ouvem ent plus libre et plus pit
to resq u e1. Il s’est égalem ent gardé de donner aux Muses 
assemblées autour d’Apollon les attributs classiques qui les 
caractérisaient dans l’antiquité. Au groupe des Muscs, rem ar
quable par le charm e et la grâce des figures, se relient ceux 
des princes de la Poésie, couronnés de laurier. A gauche 
d’Apollon, ce poète vêtu d’un m anteau bleu, c’est H om ère, 
« le roi du chant sublime, qui plane, comme un aigle, au- 
dessus de tous les autres » ; la tête légèrem ent penchée en 
arrière , à la façon des aveugles, il entonne, dans un accès 
d ’enthousiasme divin, son chant qu ’un jouvenceau recueille 
sur ses tablettes avec un soin pieux. Grave, plongé dans une 
profonde m éditation, apparaît, en arrière du poète aveugle, le

d e  c e s  f ig u re s  r e s t e n t  d o u te u s e s .  W i c k h o f f , p .  5 1  e t  s u iv . ,  a  r é c e m m e n t  
d é m o n t r é  c o m b ie n  il e s t  r i s q u é  d e  p o u s s e r  j u s q u ’à  l ’e x a g é r a t io n  la  p r é t e n t i o n  
d e  d o n n e r  u n  n o m  à  t o u t e s  le s  f ig u re s  p e i n t e s  p a r  R a p h a ë l .  S u r  le  ty p e  d u  
D a n te ,  v o y .  R io ,  t .  I V ,  p .  4 6 8 .

1 O n  a  f r é q u e m m e n t  c r i t i q u é  c e t  a n a c h o r i s m e  ; s a n s  i n s i s t e r  s u r  c e  q u e  n o u s  
d i s o n s  à  c e  s u j e t  d a n s  le  t e x t e ,  n o u s  n o u s  b o r n e r o n s  à  f a i r e  r e m a r q u e r  q u ’o n  
o u b l ie  q u e  R a p h a ë l  a  d é jà  d o n n é  la  l y r e  c o m m e  a t t r i b u t  à  l a  f ig u re  d e  la  
P o é s ie  p e i n t e  s u r  l a  v o û t e ,  a u x  M u s e s  d e  s o n  P a r n a s s e ,  e n f in  à  l ’A p o l lo n  d e  
1 É c o le  d ’A th è n e s .  D ’a u t r e s  a r t i s t e s  d u  t e m p s ,  p a r  e x e m p le  le  P i n t u r i c c h io  e t  
le  S p a g n a ,  a v a i e n t  d é jà  m is  e n t r e  le s  m a in s  d ’A p o l lo n  le  v io lo n  a u  h e u  d e  la  
l y r e ;  v o y .  Muntz, Raphaël} p .  3 5 4  (2 e é d i t . ,  p .  3 5 3 - 3 5 4 ) .  11 n ’e s t  d o n c  p a s  
b e s o in  d ’a d m e t t r e ,  a v e c  P l a t t n e r  e t  P a s s a v a n t ,  q u e ,  s o u s  la  f ig u re  d  A p o l lo n ,  
R a p h a ë l  a  v o u lu  c é l é b r e r  la  g lo i r e  d ’u n  v io lo n i s te  r e n o m m é  d e  1 é p o q u e ,  
G ia c o m o  S a n s e c o n d o  (v o y . C iaic, C o r te g ia n o , p .  1 3 8 ,  1 8 1 ) .
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Dante, et, auprès de lui, son guide Virgile, qui lui fait signe 
d ec o u te r le chant d’Apollon. A côté de ces poètes, l’artiste 
nous m ontre encore, à gauche, au prem ier plan, Sapho, dont 
le nom est inscrit sur le rouleau à moitié déployé q u ’elle tient 
à la main ; de l’autre côté, vis-à-vis d’elle, un vieillard que 
trois autres personnages écoutent avec une adm iration res
pectueuse et dans lequel on s’accorde généralem ent à recon
naître P indare. Ces deux figures du prem ier plan m ontrent 
avec quelle ingéniosité Raphaël savait adapter ses com po
sitions aux conditions les plus défavorables. A considérer 
ces deux figures, il sem ble, « non pas que 1 artiste ait été 
obligé de conform er sa composition à des conditions de sur
face préexistantes, mais que cette surface ait été disposée 
telle qu ’elle est afin de perm ettre un m eilleur groupem ent 
des figures. Raphaël a habilem ent fait entrer le cadre de 
la fenêtre dans sa composition; il en a fait un point d appui 
pour le bras de Sapho, et il ne pouvait pas en trouver de 
m eilleur *. »

On a dit de cette fresque que c’était le plus beau tableau 
de genre qui ait jamais été p e in t’ ; il règne dans toute celte 
composition une sorte d’atm osphère m usicale; on croit en 
tendre le jeu  d’Apollon et le chant d ’Hom ère, autour des
quels se concentre l’attention d ’une assemblée plongée dans 
le ravissement.

La fresque universellem ent connue sous le nom de 1 Ecole 
d'Athènes, et qui couvre la moitié d ’un des murs, ollre un 
tout autre ca rac tè re1 * 3. Tout à l’heure, le spectateur avait devant 
lui une assemblée de poètes réunis sur le Parnasse et présen
tan t toutes les nuances de l’enthousiasm e dans la sérénité et

1 Springer , p .  1 7 2  ( 2 ' é d i t . ,  t .  I ,  p .  2 3 2 ) .
8 A r t .  d e  S c u r o t t  c i t é  p lu s  h a u t ,  p .  5 1 3 ,  n o t e  i h  ,
3 A u  s u j e t  d e  c e  c o n t r a s t e ,  v o y .  M u n t z , Raphaël, p .  3 5 2  e t  s u iv .  (2 °  e d i t - ,  

p .  3 5 1  e t  s u iv .)  L e  n o m  d ’ « É c o le  d ’A t h è n e s  » s e  r e n c o n t r e  p o u r  la  p r e m i è r e  
fo is  d a n s  la  r e l a t i o n  d e  v o y a g e  d u  m a r q u i s  d e  S e ig n e la y  e n  1 6 7 1 ;  v o y .  Gaz. 
des B eaux-Arts , t .  X I I I ,  p .  3 6 5 .  V o y .  e n c o r e  : S pringer, Schule von Athen, 
t .  V , p .  8 0 .  C e t te  é tu d e  n o u s  a  é t é  d ’u n  s e c o u r s  p r é c i e u x ,  a v e c  c e l l e  d e  
M ukllner; c ’e s t  u n e  d e s  m e i l l e u r e s  p a r m i  c e l l e s  q u i  o n t  t r a i t  à c e t t e  c é l é b r é  

f r e s q u e .  P o u r  le s  a u t r e s ,  v o y e z  p lu s  l o i n .
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de la jouissance pure; ici c’est une assemblée de savants, 
classés par écoles, absorbés dans de graves méditations, 
acharnés à la recherche de la solution des plus graves pro
blèmes. Le décor est aussi tout différent : au lieu de la m on
tagne fleurie et ombragée de lauriers, c ’est un vaste monu
m ent aux proportions harm onieuses, en forme de croix, 
surm onté d ’une coupole, et auquel on accède par de larges 
degrés : sur la façade, on voit, dans des niches, les statues de 
Minerve et d ’Apollon. Le m onum ent est le tem ple de la 
Sagesse, dédié à ces divinités. En avant s’étend une vaste 
plate-form e qui occupe toute la largeur du tableau. P our le 
dessin du magnifique portique, comme pour la disposition des 
groupes, Raphaël s’est inspiré d ’un des bas-reliefs sculptés 
par Ghiberti sur la porte du Baptistère de F lo ren ce1.

Du fond du portique s’avancent lentem ent, ju squ’au haut 
des degrés, entre deux haies de disciples respectueux, les 
princes des philosophes : Platon et Aristote; à l’écart de ce 
groupe, Diogène, le philosophe cynique, est nonchalam m ent 
couché sur une des marches. Aristote est représenté dans 
toute la force de l’âge, tenant dans la main gauche son 
Traité de l’éthique : par-dessus sa tunique vert olive, il porte 
un manteau gris bleu. Platon, sous la figure d ’un vénérable 
vieillard au front fortem ent bombé et à longue barbe blanche, 
est vêtu d ’une tunique gris violet et d ’un manteau rouge vif; 
il tient de la main gauche un livre sur le dos duquel se lit le 
titre : Tintée. Les deux philosophes sont engagés dans une 
grave discussion au sujet des bases fondamentales de leurs 
systèmes. De la main droite étendue, Aristote m ontre la 
terre , tandis que Platon élève un doigt vers le c ie ls. A droite 
de ce groupe, on voit des figures isolées de la plus grande 
beauté, entre autres un jeune hom m e activem ent occupé à 
écrire, un savant plus âgé perdu en m éditation, et, tout à 
l’extrém ité, un vieillard qui s’approche de la grave assem-

1 L e  b a s - r e l i e f  d e  G h ib e r t i  r e p r é s e n t e  l ’e n t r e v u e  d e  la  r e i n e  d e  S a b a  e t  d e  
S a lo m o n .  W ickuoff , p .  5 2 ,  e s t  le  p r e m i e r  é c r iv a in  q u i  a i t  b a n a l e  c e t  e m p r u n t  
d e  R a p h a ë l .

* Springer, S c h u le  v o n  A then , p .  98
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blée, appuyé sur un bâton, tandis qu ’à côté de lui un jeune 
hom m e s’éloigne à la hâte.

Sur la gauche des deux principaux personnages placés au 
centre, un groupe de disciples (dialecticiens) entoure Socrate, 
qui développe, en com ptant sur ses doigts, ses aphorismes et 
ses déductions : la tête du philosophe est dessinée d’après une 
pierre gravée antique que l ’on conserve encore actuellem ent 
à Florence. Un bel éphèbe, armé de pied en cap, avec un 
casque d’or, fait face à Socrate; dans ce personnage on 
reconnaît avec raison A lcibiade1 *. D errière lu i, un homme 
fait signe à trois autres d ’approcher. De ces trois person
nages, le plus rapproché du groupe paraît expliquer pourquoi 
il ne répond pas à cet appel avec le même em pressem ent que 
son com pagnon; en avant de lui, un jeune homme portant des 
livres s’élance d ’un m ouvem ent si prom pt que son manteau 
rouge brun tombe de ses épaules. Ce groupe est relié au p re
m ier plan par quelques personnages réunis autour d’un fût de 
colonne brisée, sur lequel est posé un livre qu ’un jeune homme 
feuillette. On considère généralem ent ce groupe comme repré
sentant les gram m airiens. A la droite de ce groupe, au p re
m ier plan, l’arListe a placé celui des m athém aticiens et des 
musiciens : c’est un des plus adm irables de tout le tableau. 
Un vieillard (Pythagore), un genou en terre , écrit rapide
m ent; à sa gauche, un enfant tient une tablette sur laquelle 
sont inscrits les nom bres et les chiffres symboliques de la 
théorie des sons d ’après P y thagore8. Deux personnages, un 
Oriental et un vieillard tenant un encrier et une plum e, pla
cés l ’un derrière Pythagore, l’autre à côté de lui, regardent 
ce q u ’il écrit dans son liv re 3 * * * *. A droite de ce groupe compact

1 M uellner, p .  1 6 8 ,  r e j e t t e  c e t t e  t r a d i t i o n  e t  v e u t  r e c o n n a î t r e  d a n s  la  
f ig u r e  e n  q u e s t i o n  le  p e r s o n n a g e  d e  X é n o p h o n ;  Scuerer a v a i t  d é jà  é m is  la
m ê m e  o p in io n  d a n s  l ’é tu d e  c i té e  d a n s  l a  n o t e  c i-d e s s o u s .

* S cuerer, é tu d e  p u b l i é e  d a n s  V O E s te rre ic h  Wochenschrift, t . I I  ( 1 8 7 2 ) ,
p. 3 7 ;  H ettner , p .  1 9 8  e t  s u iv .

8 C ’e s t  p e u t - ê t r e  B o ë c e .  D a n s  le  p e r s o n n a g e  o r i e n t a l ,  M u e l l n e r ,  p .  1 6 4 ,
c r o i t  r e c o n n a î t r e  A v e r r h o è s ,  q u e  la  R e n a i s s a n c e  c h r é t i e n n e  c o n s i d é r a i t  c o m m e
le  t y p e  d e  1* « I n f id è l e  » . S i l ’o n  a d m e t  c e t t e  o p i n i o n ,  le  c o n t r a s t e  d e s  f ig u re s
a c c e n t u e r a i t  le  c o n t r a s t e  d e s  id é e s .
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se tient un jeune hom m e vêtu d ’une longue tunique Manche 
et cham arrée d ’or, dans lequel une tradition sans grand fonde
m ent prétend reconnaître François-M arie de la Rovère, duc 
d ’Urbin. En avant de celui-ci, on voit un homme dans toute 
la force de l’âge, qui semble être un des personnages du ta
bleau auxquels Raphaël a voulu donner le plus d ’im portance; 
m ontrant son livre, il expose avec anim ation les découvertes 
q u ’il y a faites et les pensées que l’ouvrage lui a suggérées 
Gomme contraste, l ’artiste a placé, de ce côté, une dernière 
figure, celle d ’un philosophe, assis sur le degré le plus bas, 
absorbé dans son travail de méditation et de spéculations, et 
tenant une plum e avec laquelle il se dispose à é c rire1 * 3.

A droite, au prem ier plan, Raphaël a peint un groupe 
rem arquable, dans lequel il a rendu d’une façon frappante 
toutes les nuances qui peuvent se traduire par les verbes 
m éditer, étudier, lire, apprendre , écouter et com prendre. 
C’est le groupe des géomètres et des astrologues. Le docteur 
de la géom étrie (on lui donnait autrefois le nom d ’Archimède, 
mais on lui attribue actuellem ent, avec plus de raison, celui 
d ’E uclide3), représenté sous les traits de Bram ante, le corps 
fortem ent incliné en avant, le compas à la main, explique une 
figure. Auprès du m aître, quatre disciples aux cheveux blonds 
et bouclés form ent un groupe qui est peut-être le plus m ou
vem enté et le plus artistique de tout le tableau. Le plus rap 
proché du prem ier plan, posé sur un genou, sem ble suivre 
des doigts de la main gauche le m ouvem ent du com pas; il

1 S p r i n g e r , p. 183 (2e édit., t. I, p. 247). La personnalité de ce philosophe 
a été très discutée. En dernier lieu, M u e l l n e r  a tenté de démontrer que son
vrai nom doit être Parménide.

3 Le carton original de l’Ecole d’Athènes, conservé à la bibliothèque Ambro- 
sienne de Milan, montre que cette figure a été ajoutée postérieurement, pour 
remplir un vide qui, s a n s  cela, eût été trop sensible. P assavant , L u e b k e ,  B o l e , 
p. 13, et M u e l l n e b , p. 166, croient reconnaître dans ce personnage Hera
clite.

* P assavant , t. I, p. 159 (édit, française, t. I, p. 130), remarque que, jus
qu’à Vasari inclusivement, aucun écrivain n’a désigné ce personnage sous le 
nom d’Archimède, et il émet l’avis que l’origine de cette attribution doit être 
la scène du meurtre d’Archimède, peinte sur le socle par Perino del Vaga sous 
le règne de Paul III
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cherche encore à saisir le problèm e; chez le deuxieme dis
ciple, l’expression des yeux et le m ouvem ent de la mam mon
tren t qu ’il com m ence à com prendre. Le troisièm e est déjà en 
état d’expliquer les déductions du m aître au quatrièm e, dont 
les traits exprim ent le bonheur de com prendre. « Jamais 
peintre n’a rendu, d’une façon plus vraie et plus vivante, le 
processus psychologique de la connaissance, depuis le moment 
où l’esprit perçoit l’objet par les sens externes jusqu  au mo
m ent où il en est p é n é tré1. »

A côté de ce groupe merveilleux, on voit un personnage 
couronné tenan t un globe terrestre (Ptolémée) et un autre 
personnage, la tête ceinte d ’une bandelette d’or tenant une 
sphère céleste (Z oroastre’). A l’extrém ité du tableau, apres 
les représentants de la géographie et de l’astronom ie, 
Raphaël a peint son propre portrait e t celui de son collabo
ra teur Sodom a3.

Enfin, deux figures d’hommes d’àges différents rem plissent 
l ’intervalle entre le groupe des géom ètres e lle  groupe central 
des princes de la philosophie; l’un, le plus âgé, descend les 
degrés, tandis que l’autre le croise en m ontant. _

Si adm irables que soient, pris isolém ent, les divers groupes 
dont se compose ce tableau, l’œil du spectateur est ram ene 
involontairem ent vers les nobles figures de Platon et d Aris
tote les plus grandes et les plus puissantes personnalités de 
cette académ ie de savants. De la coupole, un flot de lum ière

1 S p r i n g e r , P . 181-182  (2 -éd it ., 1 .1 , P . 245 ). V o y  F o e r s t e r ,  t. I ,  p. 305. 
Vasari croit reconnaître dans cette ligure de jeune omine ts  t'a» « t e re- 
déric de G onzague, dont Raphaël Ht un autre portra.t pour Isabelle d E ste;
vov L üzio, F . G o n za g a , p . 43  et suiv. . , „  , ,  .

I  Suivant Vasari, les traits de ce personnage rappelleraient ceux de Balda.-

* " eOn avaiTIutrefoi» attribué au personnage placé à côté de Raphaël le nom  
de Pérugin ; l ’erreur est certaine, car il suftit de comparer celte ligure avec le
portrait du Pérugin peint par lu i-.uèm e, que l’on con.erve dans le musée du
Cambio, à Pérouse. Le nom de Sodoma a été mis en avant par L ermolieff, 
p i e  W e rk e  i ta l ie n u c h e r  M e is te r  in  d e n  G a lé r ie n  von  M u en ch en  D resd e ,i 
u n d  B e r lin  (1880), p . 4 7 2 . C ette attribution se heurte a quelques dif icu te

V ■ ’ v  „ , am en d an t il se peut qu  elle soit(voy. Si-rincer, S c h u l e  v o n  A t h e n ,  p . 07), cependant I H
exacte. V oy. l'étude de K . Bru« , dans le  G œ tt. G e l. A n z .  (1882), t. I , p. 5 4 -

et suiv
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SC projette sur les deux étoiles de la science, comme pour 
illum iner les intelligences de ces deux hommes de génie, 
égalem ent passionnés pour la recherche de la lum ière surna
turelle, de la lum ière éternelle 1

11 n existe peut-être pas une œuvre d’art aussi com m entée 
et aussi discutée que l'École d’Athènes : autant de figures réu 
nies par le m aître dans ce tableau, pour représenter les plus 
sublimes visées et la variété infinie des connaissances de l ’in- 
telhgence hum aine, autant d ’interprétations. On s’est donné 
une peine extrêm e pour m ettre un nom sur chaque figure, et 
1 on s est noyé dans les détails. C’est perdre son temps, tandis 
que si 1 on se contente de considérer l ’ensemble, et à condi
tion de tenir com pte des idées de l ’époque, tout devient d ’une 
clarté évidente. Ce que 1 artiste a entendu représenter là, 
c est la recherche, par l’hom m e, de la connaissance et de la 
science, de son objet et de son but suprêm es, à la lum ière de 
la raison hum aine*. Suivant l’opinion généralem ent répandue

1 M ü e iln er , p . 17fi. Cet écrivain fait un éloge mérité de la  gravure exécutée 
par Louis Jacoby ; le rendu y est d’une fidélité de nature à satisfaire les jupes 
es plus difficiles; sa publication, en 1883, a fait événement dans ['histoire de 
a gravure moderne. Voy. Graphische Kuenste, t. V, p. 104 et suiv A 
époque où Jacoby y travaillait, la fresque avait déjà subi tant de dégrada

tions qu il fut oblige d avoir recours à l’esquisse originale.
Telle est l’opinion de M uellner, p. 138, qui résume également celles do 

^ : liafaels Wandgemœlde die Philosophie, p. 2, et de L il . encrox, étude 
publ.ee dans lA llg . Zeitung, 1883, n - 309 et 310, suppl. La gravure exécutée 
par Lhisi en 15o0 avait suggéré une interprétation absolument erronée de cette 
œuvre, dans laquelle on prétendait voir la Prédication de saint Paul à Athènes. 
Cette explication répondait à nne tendance de l’époque de la Renaissance 
catholique, et on en trouve déjà  une trace dans Vasari. B ellori l’avait déjà 
combattue en 169a ; néanmoins elle fut reproduite par H. G rimm (1864), qui la 
soutint avec acharnement dans ses Quinze Essais, 3" suite (Berlin, 1882), p. 61 
et su,v et dans 8a vie de Raphaël (2e édit., Berlin, 1886), p. 287 et suiv.

îypothese de Grimm n ’eut aucun succès; autant que je sache, W olzogen, 
p. b9 et suiv., est le seul qui l’ait acceptée. Les savants dont le nom jouit de la 
p us grande autorité l’ont combattue avec raison; citons, entre autres, W olt-  
mann, t. II p. 643, 794; M in g h etti, Raffaello, p. 114, et, plus récemment, 
K ooesiann, dans la Luetzows Zeitschrift, t. XXI, p. 266 et suiv., et surtout 
R raus, Caméra délia Segnatura, p . 23 et suiv. Kraus a apporté dans cette dis- 
ussion es arguments tellement convaincants que l’on peut considérer l’hypo- 

these de Grimm comme définitivement écartée. A l’heure actuelle, les opinions 
savants sont encore aussi partagées sur la signification des diverses figures 

que sut la question de savoir à quelle source Raphaël a puisé sa connaissance

\
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parmi les contem porains de Raphaël, cette création m onu
mentale est la glorification, par l’art, de la philosophie, reine 
des sciences naturelles. Il est possible, il est même probable,

de la philosophie antique. Pendant longtemps on s’en tint aux noms proposés 
par Vasari et par Bellori. P assavant  émit l’idée que le sujet de Y Ecole d'Athènes 
était emprunté à Diogène de Laérte et que la fresque représentait l’Histoire 
de la philosophie grecque; il chercha et trouva un nom applicable à chacun des 
cinquante personnages du tableau (t. I, p. 148 et suiv. ; t. II, p. 102 et suiv.; 
t. III, p. 13 et suiv.). T r e n û ë l e n b i i r g  [Die Schule von Athen, Berlin, 1843) 
contesta que les ligures soient placées dans le tableau par ordre chronologique 
et proposa quelques corrections. Le procédé adopté par Passavant était fort 
risqué, et l’on en eut la preuve le jour où, dans une étude publiée dans les 
Fine Arts, Quarlerly Review, t. II (Londres, 1804), p. 42 et suiv., W a t t k i s s  
Lloyd, tout en acceptant l’idée que le sujet du tableau a été principalement 
puisé dans Diogène de Laërte, proposa un grand nombre d’autres noms. 
F o e r s t e r , Raphaël, t. I, p. 290, pense que Raphaël s’est surtout inspiré du 
Triomphe de la Renommée de Pétrarque. Grimm et S c u e r e r  (voy. plus haut, 
p. 517, note 1) citèrent, parmi les sources où Raphaël aurait pu trouver des 
inspirations, Sidoine Apollinaire; en 1872, le second de ces savants appela 
l’attention sur Marsilio Ficino. Ce dernier nom revient fréquemment sous la 
plume de H e t t n e r , p. 195 et suiv., et de S p r i n c e r ,  Schule von Athen, p. 94 et 
suiv. Ilettner fourmille d’erreurs théologiques et philosophiques et a peu con
tribué à faire avancer la question. Springer donne un bon résumé des inter
prétations antérieures (voy. p. 74 et suiv. ; cf. K r a u s , foc. cit., p. 12 et suiv.), 
et les idées qu’il expose méritent l’attention; cependant il n’a pas non plus 
touché le point essentiel de la question. Il a rendu un véritable service en prou
vant, au moyen d’une démonstration par l’absurde, à quel point on avait poussé 
l’exagération en voulant à toute force mettre un nom sur chacune des figures, 
exagération contre laquelle avait déjà protesté G r u y e r , p. 86. A cet effet il a 
réuni dans un tableau tous les noms proposés par les divers écrivains qui ont 
traité ce sujet; après quoi il écrit (p. 88) : « Voilà qui est clair : tous ces noms, 
on les a introduits dans le tableau, mais ce n’est pas le tableau qui les a révé
lés. L’artiste ne fournit pas le moindre élément d’interprétation de ses figures. 
Quand il veut appeler l’attention du spectateur sur un personnage déterminé, 
il prend soin de le désiguer clairement au moyen d’attributs qui ne laissent 
prise à aucun doute; c’est ce qu’il fait, par exemple, en dehors des deux figures 
principales, pour celles de Socrate et de Diogène. Raphaël a représenté quel
ques philosophes de l’antiquité et les a peints de façon à les rendre reconnais
sables comme tels. Mais quand on examine ce tableau sans idée préconçue, 
on n’y découvre rien qui indique que l’artiste ait visé à donner une vue géné
rale, bien moins encore une vue complète de la philosophie de la Grèce. » 
Aucune des explications imaginées par les critiques modernes n’est satis
faisante, dit Springer, parce qu’ils considèrent cette œuvre monumentale 
comme la traduction littérale, par le dessin, d’un long texte qu’il faut lire pour 
le comprendre et qui n’est intelligible que pour son auteur. L’illustre savant 
pense que Raphaël s’est borné à résumer les idées dominantes de son temps 
au sujet de la dignité et de l’importance de la science. Or, il trouve qu’on no



que Raphaël avait pris conseil de savants de ses amis, de 
Sadolet en particulier, et que les œuvres de Marsilio Ficino 
et des grands poètes italiens, Dante et P étrarque, ne furent 
pas sans influence sur lui. Mais il est certain aussi q u ’il pos
sédait à fond, pour les avoir reçues à U rlnn, les notions essen
tielles sur la valeur et la succession des systèmes philoso-

peut être mieux renseigné à ce sujet que par les œuvres de Marsilio Ficino et 
de Sadolet : ce sont leurs idées que Raphaël a rendues dans son Ecole 
d Atlienes. « A ses yeux aussi, le monument devant lequel s’assemblent les 
philosophes prenait la forme d’un temple; lui aussi partait de la représenta
tion des sept Arts libéraux qui mènent à la connaissance philosophique, et ter
minait en plaçant au sommet de la famille philosophique les deux princes de 
la philosophie, Platon et Aristote. Dans l’Ecole d’Athènes, la représentation 
des sept Arts libéraux est la chaîne; la glorification des philosophes grecs est 
la trame (p. 98). » Avant Springer, Richteh {Die Schulc von Athen, Heidel- 
beqj, 1882) avait déjà démontré que le plan de Y Ecole d'Athènes est en 
quelque sorte calqué sur le patron des sept Arts libéraux, et cette opinion a 
été acceptée et soutenue par L i l i e b c b o n ,  R ô l e  et M u e l l n e r . Bole et Muellner 
croient trouver dans ce tableau un exposé historique de la philosophie 
antique; ils s efforcent tous deux à nouveau de trouver des noms qui s’appli
quent convenablement aux diverses figures. D’ailleurs Muellner a promis de 
revenir sur ce sujet et de fournir des preuves scientifiques de ce qu’il avance: 
il serait très désirable qu’il tînt sa promesse. C r o w e - C avalc ase lle  n’a rien 
apporté de nouveau. Mutera se rallie en général aux idées de Springer; Kraus 
de même sur beaucoup de points. Ce dernier savant trouve le trait d’union 
qui relie 1 Ecole d Athènes aux autres tableaux dans ce passage de Rie de la 
Mirandole : « Phdosophia veritatem quærit, theologia invenit, religio pos- 
sidet. » Kraus attache beaucoup d’importance à Marsilio Ficino ; il va jusqu’à 
écrire : « É forse ancora più preciso il dire che l’intero concetto, l’intera 
Caméra délia Segnatura si trova già in Marsilio. » W i c i u i o f f  est d’autre avis e t  
1 exprime énergiquement : « On veut que la position et le groupement des 
personnages corresponde à la chronologie de la philosophie grecque; mais 
qui, alors, se souciait de 1 histoire de la philosophie grecque? On veut que le 
dessin de 1 escalier et du portique ait été inspiré par certains passages obscurs 
de Marsilio Ficino, un philosophâtre de la période antérieure de l’humanisme; 
mais qui, alors, lisait encore Marsilio Ficino? Rien n’est plus opposé au goût 
d une époque, quelle qu’elle soit, que la littérature des beaux esprits à la mode 
de la génération précédente. Non, le portique et l’escalier procèdent de l’art 
florentin. » (Voy. plus haut, p. 516.) En fait de noms, Wickhoff n ’accepte 
que ceux de Platon, d Aristote, de Ptolémée, de Socrate, de Boëce, d’Euclide 
et de Diogène. « Les autres, la famille philosophique, comme dit le Dante, 
sont des figures anonymes dans lesquelles le peintre a rendu avec un art 
incomparable les différentes expressions qui correspondent aux verbes ensei
gner, comprendre, expliquer, etc. » (p. 52). A la suite de ce passage le savant 
critique viennois donne sa nouvelle explication sur la destination de la 
chambre de la Signature ; nous y reviendrons plus loin.

j 22 h i s t o i r e  d e s  p a p e s .
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phiques de l’antiquité. Sur certains points, spécialem ent en 
ce qui concerne la préém inence attribuée à Platon, il s est 
inspiré des idées de la Renaissance; pour tout le reste, il est 
resté attaché à celles du moyen âge. Or, le moyen âge clas
sait toutes les connaissances que l’esprit hum ain peut acquérir 
par l’expérience des sens et par les règles innées du raisonne
m ent, dans les sept arts libéraux (artes liberales), groupés en 
deux classes : le Trivium , com prenant la gram m aire, la rhé
torique et la logique (dialectique), e tle  Quadrivium , com pre
nant la m usique, l’arithm étique, la géométrie et 1 astronomie. 
Les sept arts libéraux atteignent leur perfection dans la philo
sophie. Telle est l ’idée sur laquelle Raphaël a basé son p la n 1 *.

La recherche de la connaissance des causes finales de 
toutes choses se résum e dans Platon et Aristote, les deux plus 
grands philosophes de l’antiquité, à qui la vérité apparut 
comme un éclair dans la nuit. Mais, bien qu ils aient appliqué 
à leurs études tou t ce que la nature a réparti de vigueur à 
l’esprit hum ain, il leur était impossible de parvenir à la pos
session complète de la Vérité suprêm e. 11 est un écueil contre 
lequel devaient nécessairem ent échouer tous les penseurs de 
l ’antiquité, y compris P laton, le plus grand des philosophes 
qui ont cru à l ’im m ortalité de l’âm e, c’est 1 idée de 1 essence 
et de l’origine du mal, du péché. C’est pourquoi la philoso
phie grecque fut aussi incapable que les autres de guérir la 
plaie mortelle du monde an tiq u e ’ . « La philosophie, dit Vin
cent de Beauvais dans sa grande encyclopédie, put bien s’éle
ver à la hau teur d ’une théologie naturelle, mais elle ne par
vint pas à l’intelligence de la véritable théologie. Celle-ci ne 
fut mise à la portée de l’hum anité que par la révélation et 
par scs com m entateurs, les grands docteurs théologiens3. « 
On retrouve, chez tous les grands penseurs de l’ère catho-

1 C’est l'opinion avancée par R i c h t e k , S p r i n g e r ,  L i u e n c r o n  et M u e l l n e h , 

dans les études citées plus haut, p. 520, note 1.
* C’est ce q u ’a  excellemment démontré D o e l l i n c e r , dans son ouvrage clas

sique, Heidenthum und Judenthum (Ratisbonne, 1857), p .266 et suiv., 292 et 
suiv., 601 et suiv., 730 et suiv.

* Spéculum doctrinale, t. II, chap. xix, cité par L i u e n c o s , loc. cit. Voy. 
aussi S. T homas d’A quin , Summa, p. 1, q . 1, a r t . 2 .
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lique, cette division du dom aine de la connaissance en théo
logie naturelle et théologie surnaturelle : c ’est pourquoi Dante 
faitd ire à sa Béatrice q u ’il y a autant de distance entre le savoir 
mondain et la sagesse de la foi q u ’entre le ciel et la terre 

C’est aussi pourquoi, dans l ’œuvre de Raphaël, le savoir 
naturel du paganisme représenté par l'École d ’Athènes, a 
pour pendant la connaissance surnaturelle du christianism e. 
Neanmoins, à l’exemple des im mortels représentants de la 
théologie au moyen âge, ni le Dante, le plus grand des poètes 
c retiens, ni Raphaël, le plus grand des peintres chrétiens, 
n adm ettent q u ’il y ait contradiction entre la philosophie et la 
théo logie’. Après que, par le christianism e, l ’Église eut été 
mise en possession pleine et inam issible de la vérité révélée, 
les grands docteurs, rem ontant en arrière , ont repris l’étude’ 

e la philosophie grecque, considérée par eux comme un 
héritage destiné non aux païens, mais aux chrétiens, dans le 
but de m ettre la science hum aine au service de la sagesse 
divine e t ,  par là , de la purifier elle-même et de l ’anohlir. 
Les Pères avaient posé les fondements du m onum ent, les 
scolastiques l ’ont continué dans le même esprit. Ainsi est 
née la science chrétienne et catholique, qui a atteint son apo
gée avec saint Thomas d ’Aquin et saint Bonavcnture. « Cette 
science était catholique dans le sens le plus com plet du mot, 
non seulem ent parce q u ’elle avait pour règle et pour appui 
a Vente divine, garantie et expliquée par l ’Église infaillible, 

mais encore parce q u e lle  em brassait, dans un progrès régu
ler et constant, la science de tous les tem ps, parce q u e lle  

était com m une à tous les peuples unis dans l ’Église, et parce 
qu elle tendait à form er un faisceau philosophique com pre
nant toute vérité naturelle et su rn a tu re lle3. »
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|  Dante, Purgat., XXXIII, v. 87.

(2«V,l°,Ur p 6 iqU" C°?o!-nne Danle> v°y- Hettingeb, Die Gœttliche komœdie, (2 édit., Fribourg, 1889), p. 100.
3 J ’ai emprunté l ’idée de ce passage à l'admirable discours sur le Passé et la 

Mission de la science catholique, prononcé dans la première assemblée géné- 
rA.6 ‘ * 'a Gœrre8-Ge8®ll8chah. à Francfort-sur-le-Mein, le mardi de la Pente- 
I» jC . ’ Par mon inoubliable ami le chanoine Ileinrich, et publié dana 
I Annuaire de cette société pour 1876 (Cologne, 1877), p. 12.
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Dans sa quatrièm e grande fresque, Raphaël n’a pas cédé à 
la tentation de représen ter, sinon tous les mystères et miracles 
connus par la révélation et d é v o i l é s  par la théologie, du moins 
les principaux d ’entre eux. Il s’est horné au Mystère des mys
tères, à la m erveille des merveilles, en quoi il a fait preuve 
d ’un sens profond.

Ce tableau, la prem ière œuvre im portante exécutée par 
Raphaël dans la Ville éternelle, produit l’effet d ’une vision 
éblouissante 1 ; le nom de Dispute du Saint Sacrem ent (Disputa 
delsacramento), qu ’on lui donne et qu a consacré 1 usage, n est 
pas fait pour en faciliter l’in telligence*. Il n ’y a là ni dispute ni 
discussion ; bien au contraire, le ciel et la terre  y sont unis dans 
la glorification du plus sublime prodige, du plus grand effet de 
l ’am our du R édem pteur. De la bouche de tous les personnages 
sem ble s’élever à l ’unisson l’hymne de reconnaissance’ :

Tantum ergo sacramentum 
Venercmur cernui 
Et antiquum documentum 
Novo cédât ritui.
Prœstct fides supplementum 
Sensuum defectui.

Genilori genitoque 
Laus et jubilatio,
Salus, honor, virlus quoque 
Sit et benedictio,
Procedenti ab utroque 
Compar sit laudatio.
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1 CnOWE-CmtCASF.t.LE, t. II, p. 29. ,
s Müktz, Raphaël, p. 330, (lit très justement ! « En italien, le mot disputa  

a le sens de discussion aussi bien que celui de contestation » ; on peut encore 
ajouter que, dans le langage usuel de l'Église, le sens original du mot dispu
t a i  équivaut à celui de discursus. Néanmoins le choix de cette expression est 
malheureux parce que, pour toute personne ignorante de l’italien, elle rappelle 
immédiatement l’idée de dispute, de contestation. On trouvera de très bonnes 
objections contre l’emploi du mot disputa, dans l’ouvrage de IIaces, p. 1W 
et suiv. An point de vue purement technique, VEcole d Athènes est supe

« • . «...I .11« ! 11 —___m n îv o lrieure à  la Disputa, qui, d’ailleurs, avait été peinte avant elle. Voy. assa-  
vant t I, p. 163, t. II, p. 96; voy. encore Rio, t. IV, p. 463-464; cf. p.
Dans son ouvrage sur Michel-Ange et Raphaël, p. 133, Rio, d accord avec 
Fr. S chlEGEL, déclare que la Disputa est la plus belle œuvre de Raphael

311 ne s’agit donc nullement d'une dispute dans le sens propre du mot, et il 
est vraim ent regrettable que, dans un ouvrage de la valeur du Classischer D il-
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Raphaël a divisé sa composition horizontalem ent en deux 
parties : la Sainte Trinité, représentée sous les types créé par 
l ’antiquité, occupe le centre de la partie supérieure : tout en

derscliatz, de ItEDEn-BAYEiiDOnFFER, on puisse lire en tête de la pl. 561-562, où 
est reproduite la Dispute : « Der Wortvvechsel. La Disputa. » C’est une tra- 
duction par trop littérale. Il est difficile de dire à quelle époque le nom de 
Disputa fut adopté. Je le trouve déjà constamment employé dans un ancien 
guide pour l’année i739 (Descrizione di Borna [Roma, 1739] p. 60). On pour
rait en retrouver l’origine dans un passage de Vasari, bien qu’il ne se trouve 
pas en réalité dans la description écrite par lui et dont voici le début : « Fece 
in un al tra parete uncielo con Cristo e la Nostra-Donna, S. Giovanni Battista, 
gli Apostoli e gli Evangelisti e Martin sulle nuvole con Dio Padre che sopra 
tutti manda lo Spirito Santo, e massimamente sopra un numéro intinito d 
Santi cite sotto scrivono la tnessa e sopra l’ostia, che è sull’ altare, disputano. » 
La suite de cette description ne présente aucun intérêt, par la raison que 
Vasari, pour l’écrire, se contentait d’avoir sous les yeux une gravure, comme il 
l’a fait, du reste, pour les autres fresques. 11 ressort du passage que je viens de 
citer que ce que Vesari trouve de plus intéressant dans la fresque qui nous 
occupe, c’est la descente du Saint-Esprit sur l’assemblée des saints. On ne lit 
pas attention à ce détail que, d’après lui, les saints écrivent la messe sous l’in
spiration du Saint-Esprit, et on s’arrêta au mot disputano, qu’on traduisit, par 
la suite, non pas par un mot tel qu’ » Entretien s qui eût été à peu près exact, 
mais par le mot Dispute (querelle, en allemand streit). D’ailleurs ou cessa de 
très bonne heure de comprendre la signification de ce tableau, et cela tint prin
cipalement à ce que, le goût général ayant pris une autre direction, on n’y lii 
pour ainsi dire plus attention. On trouve déjà un indice très significatif de ce 
changement de goût dans ce fait que Paul J ove, écrivant la vie de Raphaël et 
venant à parler des peintures de la chambre de la Signature, ne nomme que 
le Damasse. Dans la période postérieure, les voyageurs (Aldroandi en 1562, 
Schrader en 1592) ignorent Raphaël (M untz, Les historiens, p. 26). M on
taigne, qui visita Rome sous le règne de Grégoire XIII, ne nomme même pas 
Raphaël dans son Journal du voyage : de même Zeiller , dans sa fameuse rela
tion de voyage écrite en 1640. Sc h ott , Itiner, Jtaliœ, Antwerpiœ, 1600, ne 
cite que la salle de Constantin. Vers la fin de XVII“ siècle, B ellori 
(voy. M u n t z , Les historiens, p .  26, 77) écrivit une description avec commen
taire des fresques de liaphaël au Vatican, mais sa tentative isolée n’eut aucun 
succès. Après lui, V en uti , Descrizione di lioma moderna, t. IV (Roma, 1767), 
p. 1191, ne cite encore que le Parnasse et VÉcole d'Athènes : il ne dit pas un 
mot île la Dispute. J .  G. K eyssler, Neueste Jieisen, nouvelle édition, publiée 
par G. Schuetze , Hanovre, 1751, est un peu plu» complet, car il énumère les 
quatre fresques de la chambre de la Signature comme il suit : u 1° Les prin
cipaux dogme» de la doctrine « de Trinitate, mediatione Christi, transsubstan- 
tiatione » , de in vie éternelle, etc.; 2U les Sciences et les Forces de l’esprit 
humain eu égard à la philosophie, aux ni»thématiques et à l'astronomie, 
tableau que l’on a coutume de nommer l'Ecole d*Athènes ; 2' I » Poésie et le 
Parnasse; 4° la Justice, la Prudence et autres vertus morales. »» f-c Manuel du 
voyageur de Volkmann {Hut. Kritische JXachrichten von Italien, 2e édit..
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haut, sur un fond vaporeux éclairé par une lum ière dorée, 
apparaît, dans sa puissance et sa majesté, Dieu le Père entouré 
d’une gloire aux rayons d ’o r; à travers ces rayons on entrevoit

Leipzig, 1777), dont Goethe se servit comme guide, renferme une description 
détaillée de l'École d’Athènes et n'a que quelques mots pour La Dispute; 
Vollunann reconnaît à « la nianière sèche, l’élève de Pérugin » . Il traduit le 
mot Disputa par « la contestation (streit)  des docteurs de l'Eglise au sujet de 
la sainte communion » (t. II, p. 128). W. Heihse, qui visita Rome vers la lin 
de l’été en 1781 et publia son Ardinghello en 1787, n’emploie pas le mot de 
Dispute et ne parle que de la Théologie, dont il dit : « L’ensemble représente 
l’Église chrétienne au berceau. » Goethe parle des Stanze, mais sans même 
citer la Dispute. Le mérite d’avoir, pourrait-on dire, découvert à nouveau 
toute la beauté de ce merveilleux tableau revient aux artistes chrétiens alle
mands et surtout à Overbeck (voy. plus loin, p. 529). Plattner, t. II, 1™ part., 
p. 325 et suiv., en donne une description complète, empruntée en grande 
partie à Bellori : il rejette « l’idée erronée « d’une contestation au sujet du 
Saint Sacrement; c’est, dit-il, « à ce qu’il semble, une représentation drama
tique de la théologie en action » . P assavant a commis des erreurs sur des 
points de détail, mais il traduit mieux que ne l’a fait aucun de ses prédé
cesseurs l’idée générale de l’œuvre : « Pris dans son ensemble, dit-il, ce 
tableau est la représentation matérielle de la concordance des saints de 
l’Ancien et du Nouveau Testament qui, dans le ciel, montrent l’œuvre de la 
Rédemption, et des théologiens assemblés sur la terre, méditant le mystère du 
sacrement du corps et du sang de Jésus-Christ et qui se sentent unis en lui. » 
Kucler-Bitrckhardt, t. II, p. 581, reprochent an peintre de n’avoir pas 
donné à l’une deB deux parties dont se compose son tableau plus de relief quà 
l'autre; ce blâme porte entièrement à faux. Les observations consignées par 
Burkhardt dans son Cicerone, p. 705*, 709, sont plus justes, mais ici encore 
il n ’apprécie pas comme elle le mérite l’idée théologique. L attention du 
grand public ne fut réellement attirée sur la Dispute qu’en 1817, à la suite de 
la publication de la splendide gravure de Joseph von Kellkr : le dessin a été 
acheté par le roi Fredéric-Guillaume IV ; la planche et le plus grand nombre 
des feuilles, en partie propriété de Relier, ont disparu dans l’incendie qui 
détruisit, en 1872, l’Académie de Dusseldorf. Lorsqu’on retrouva, dans les 
décombres, la planche tordue et hors d’usage pour jamais, Relier revit dans cet 
état « l’enfant d’un travail de dix années » ; « dans ce moment, le plus triste de 
sa vie », il ne se départit pas de ses sentiments de résignation chrétienne, et la 
seule parole qui s’échappa de ses lèvres fut : « Que la volonté de Dieu soit 
louée ! » Sous l’impression de son admiration pour la gravure de Relier, un 
théologienhermésien, J. W. J. B raun, écrivit, sur la Dispute (Dusseldorf, 1859), 
une étude spéciale dans laquelle il donna libre cours à sa passion pour les 
conjectures (Kathol. Literatur Zeitunr/, t. VI, p. 59 et suiv.). Non content 
de le réfuter dans une brochure (Bonn, 1800), Sprincer revint à la charge 
dans son grand ouvrage sur Raphaël et Michel-Ange, où il traita de nouveau 
la question d’une façon remarquable, au point de vue de l’histoire de l’art, 
jugeant superflu d’entrer dans des considérations ihéologiques. En 1860, Hackn 
entreprit de réfuter à la fois Braun et Springer, dans Jine étude peu connue et

t t l
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une quantité infinie de figures d ’anges 1 ; il semble que la main 
du peintre ne se soit point fatiguée d ’ajouter des esprits b ien
heureux dans ce séjour de la paix et du bonheur. Une ligne 
de nuages encadre cette région supérieure; au sommet de ces 
nuages, à  droite et à gauche, planent, trois par trois, d ’exquises 
figures d ’anges aux vêtem ents flottants. Dieu le Père, créa
teu r et conservateur de l ’univers, tient de la main gauche une 
sphère, tandis que la droite se lève pour hénir. Au-dessous de 
lui, apparaît comme celui autour de qui tou t converge dans 
le ciel, son Fils unique, dans toute sa gloire (Rex gloriœ) s. 
Raphaël a peint ici la plus belle figure de Christ qui existe

cependant très digne d’attention (p. 125 et suiv.). Il fait remarquer avec raison 
(p. 127, 139) que Raphaël, en peignant ce tableau, devait songer aux prières de 
la messe, opinion qui se trouve concorder avec celle du chanoine Schneider 
que j ’exposerai un peu plus loin. A la p. 12S, Hagen dit que l’idée fondamen
tale du tableau est «la révélation du Saint Sacrement de l’autel, intermédiaire 
entre le ciel et la terre ». Du côté des écrivains catholiques, le premier qui ait 
donné une interprétation delà D is p u te  au point de vue théologique, est le doc
teur F. X. Kiuus; dans une étude spirituelle, mais malheureusement trop peu 
connue, intitulée L a c a m éra  d é lia  S e g n a tu r a , p. 41 et suiv., il insiste avec 
raison sur la signification du sacrifice. Plus récemment, B o l e , M e is le r w e r k e  
p. 67-81, a donné un nouveau commentaire de ce tableau dans lequel il se 
place au point de vue des théologiens catholiques. L’étude de G .  C ozza- L u z i  
( I l  D u o m o  d i  O r v ie to  e R a ffa e lo  S a n z io  n e l  T r io n fo  E u c h a r is tic o . R é ité ra  
in a u g u r a le  a i l 'A c c a d e m ia  O r v ie ta n a  « L a  N u o v a  F e n ic e  » . M ila n o , 1890) est 
plus déclamatoire. Dans sa V ie d e  R a p h a ë l , p. 315, H. Grimm écrit ce qui 
suit : « Du moment où nous admettons que le sujet de ce tableau n’est pas la 
discussion, mais au contraire la cessation de toute discussion en présence de 
la révélation qui apaise tous les esprits, toutes les allusions que l’on préten
dait y trouver deviennent superflues. Il nous reste un élément d’extrême sur
prise, etc. » Cette explication, acceptée par W o l z o c e n , p. 56, me paraît, à 
moi, absolument manquée, attendu qu’elle a pour point de départ cette idée 
fausse qu’il y a eu contestation entre les personnages assemblés autour du 
Saint Sacrement. Dans ce cas la fresque perdrait la profonde signification 
théologique que je me suis efforcé de prouver; comme on le verra plus loin, 
p. 539 et suiv. Je citerai encore, mais uniquement à titre de curiosité, l’idée 
exprimée par Porti et que l’on s’est donné la peine de discuter dans un article 
des H is l. p o l i t .  B l . ,  t. XCVI, p. 403 et suiv.; d’après lui, la D isp u te  serait 
une expression du principe de la foi protestante ! Un pasteur protestant n’a- 
t-il pas été jusqu’à soutenir que Raphaël n’était pas catholique? Voy. à ce 
sujet Muntz, L es h is to r ie n s , p. 68.

1 Voy. la description de l’Empyrée, dans le poème de D a n t e , P a r a d . , \ \ X I, 
v, 4 et suiv. Raphaël a figuré le ciel étoilé par des points d’or en relief.

5 Kraüs, C a m eru  d é lia  S e g n a tu r a , p. 37.
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peut-être. Le Sauveur est assis sur un trône de nuages d’où 
ém ergent des têtes d ’anges; de sa personne divine émane une 
lueur dorée que limite un dem i-cercle bleu parsem é de figures 
d ’anges. La tête légèrem ent inclinée, le Rédem pteur, plein 
d’am our et de m ansuétude, étend ses mains percées de clous 
et s’offre à tous en nourriture *. Le vêtem ent, d’un blanc écla
tant, ne couvre que le bas du corps, de sorte q u ’on voit aussi 
la plaie du côté. Assis à gauche du Christ, saint Jean-Baptiste, 
grave et austère, montre du doigt « l ’Agneau de Dieu qui porte 
les péchés du monde » , tandis q u ’à sa droite la très sainte 
Vierge, les mains croisées sur la poitrine, s’incline hum ble
m ent devant son divin Fils.

A ce groupe central se rattachent les Élus, « les patriciens de 
ce royaume de la piété et de la justice» , comme dit le D ante1; 
il sont assis en dem i-cercle, à droite et à gauche du Christ, sur 
des nuages semés de têtes d ’anges. « Au lieu de les représenter 
sous les traits fixés par la tradition, Raphaël a adopté une 
disposition qui lui appartient en propre et qui a le double 
m érite de la clarté et du choix judicieux de la place assignée 
à chacun. Il fait alterner les représentants de l’Ancien Testa- 
tam ent avec les grands saints du Nouveau Testam ent, et classe, 
en quelque sorte, ces derniers dans l ’ordre adopté pour la hié
rarchie des saints : apôtres, évangélistes, à la fois parents du 
Christ et martyrs, les prem iers placés d ’après l’ordre des temps. 
Ln outre, il les dispose de telle sorte que les personnages qui 
se font vis-à-vis dans chaque rang sont de la même époque ou 
d ’époques im m édiatem ent subséquentes l ’une par rapport à

1 V o y .  B i n d e r , O verb ecks L eb en , t. I ,p . 145etsuiv., e t B o L E ,  M e is te r w e r k e  
d e r  M a le r e i , p. 69. Dans une lettre adressée à son père en 1810 et publiée 
récemment, Overbeck écrivait, à propos de la D is p u te  : « Quand on entre 
dans la salle, il semble voir le ciel s’ouvrir devant soi : le premier regard tombe 
sur la majesté de Dieu et de son Fils unique plein de grâce et de vérité; je ne 
pense pas qu’il existe en peinture quelque chose de plus sublime que cette 
gloire de la D isp u te . On voit le ciel entr’ouvert et on se sent saisi du même 
enthousiasme que saint Étienne. En bas, les saints, tous remplis d’amour et 
de foi : bref, dans chaque ligne se reflète l’amabilité, la beauté, la sainteté 
dame de Raphaël; il faudrait être soi-même un saint, pour pouvoir peindre 
un sujet aussi saint. .. A llg .  c o n s e r v a tiv e  M o n a ts c k r i f t  (1887), t. II, p 1283

* D a n t e ,  Parad., XXXII, v. 116-117.
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l ’a u tre '.  » Pour le choix et le groupem ent des personnages 
saints, Raphaël a suivi l’ordre adopté par la liturgie et par le 
Dante dans son im mortel poème*.

La série des élus s’ouvre, à gauche, par saint P ierre. Comme 
docteur et gardien de la foi, le vénérable vieillard tient d ’une 
main un livre, de l’au tre les clefs; son regard, dans lequel 
brille une confiance inébranlable, est fixé sur son Seigneur et 
Dieu qui l’a choisi pour son vicaire sur la terre. A côté de lui 
e t tourné à moitié vers lui, Adam semble m éditer les mystères 
de la Faute originelle et de la Rédemption.

Ces deux là-haut les plus heureux du peuple juste,
Puisqu’ils sont les plus près de Notre-Dame auguste,
Ont servi de racine à la rose du Ciel.
A sa gauche, d’abord, c’est le Père de l’homme 
Qui, pour avoir osé goûter la douce pomme,
Légua tant d’amertume à goûter aux humains.
A sa droite, le chef de notre saint liglise;
C’est par lui que l'on entre en cette rose exquise,
Et les clefs de la fleur Christ les mit dans ses mains*.

A la suite du type énergique du prem ier hom m e, 1 artiste a 
placé,¡comme contraste, une gracieuse figure de jeune homme : 
c’est saint Jean écrivant son évangile. Son voisin est David, 
avec la couronne et la harpe; il a les yeux fixés sur le livre où 
saint Jean  inscrit les choses que lui-m êm e a prophétisées dans

» S p r i n g e r , p. 163 (2‘ édit., t. I, p. 223). Bole, MeUterwerke der Maierei, 
p. 69, écrit, au sujet des douze figures qui eutourent le Christ : « Admirons 
le groupement des personnages, doublement caractéristique, soit par rapport 
à leurs voisins, soit par rapport à ceux qui leur font vis-à-vis. Et d’abord à 
côté de chaque personnage de l’Ancien Testament nous trouvons un person
nage du Nouveau Testament; en effet, dans le ciel il n’existe point de distinc
tion entre l’Ancien et le Nouveau Testament, attendu que tous ceux qui s’y 
trouvent reçoivent leur gloire du Christ unique qui est, en ce sens encore, 
l'Alpha et l'Oméga (Apoc., I, 8). En second lieu, nous sommes frappés de cer- 
taiaes relations entre les personnages placés l’un vis-à-vis de 1 autre. Dans la 
pensée du peintre, elles indiquent les voies de Dieu pour la préparation du 
salut de l’humanité et la vie parfaite qui mène au ciel. » L’auteur développe ce 
thème avec beaucoup d’esprit, mais il est peut-être permis de penser qu il a vu 
trop de choses dans le tableau.

* Si je ne me trompe, ce point a été indiqué pour la première fois par rUcEN, 
p. 12r et suiv., 132 et suiv., 139 et suiv.

• Dante, Parad., XXXII, v. 118-126, trad. Louis Ratisdonne, Paris, 1856.
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l ’Ancien Testam ent. Puis vient saint L aurent, diacre et m artyr, 
type de la joie dans le sacrifice, du courage devant la m ort ; 
une étoile brille sur sa poitrine, et il m ontre du doigt, au-des
sous de lui, les théologiens assemblés au tour du très Saint 
S acrem en t1. Après lui, un personnage légèrem ent tourné de 
son côté et à moitié caché p a r le  groupe du R édem pteur, pour 
indiquer sans doute que la série des saints se prolonge indéfi
n im ent; c ’est probablem ent le prophète Jérém ie *.

Du côté droit, la série des élus s’ouvre par saint Paul, la 
deuxième colonne de l’Église La figure indique l’énergie; la 
grande épée sur laquelle il s’appuie rappelle à la fois son 
m artyre et la force de sa doctrine : « La parole de Dieu est 
vivante et efficace, elle est plus aiguë q u ’une épée à deux 
tranchants. » (Hébr., IV, 12.) A côté de saint Paul et tourné 
vers lui, Abraham  tien t à la main le couteau du sacrifice 
d ’Isaac. La série se continue par saint Jacques le M ineur, 
m éditant, la main posée sur un liv re 3 ; puis Moïse, tenan t les

1 H a g e n , p. 139, et quelques autres veulent reconnaître saint Etienne clans 
le personnage dont le geste est dirigé vers le bas du tableau, et ils transportent 
saint Laurent du côté opposé. Je pense que c’est une erreur, attendu que, 
pour moi, la palme indique très clairement le premier martyr.

a C’est S p r i n g e r , Raffaels Disputa (1860), qui a ,  le premier, proposé cette 
adaptation, et depuis lors tous les écrivains récents, jusqu’à B o l e , p. 71, se 
sont rangés à son opinion. P au ard  donne à ce personnage le nom de saint 
Martin de Tours. Voy. CJiron. des Arts, 1876, p. 328-329.

8 P l a t t n e r , t. II, Impartie, p. 327, suppose que ce personnage est saint 
Jacques, parce qu’il fut, avec saint Pierre et saint Jean, le troisième témoin 
de la transfiguration de Notre-Seigneur, et parce qu’il est l’emblème de l’espé
rance, comme les deux autres le sont, l’un de la foi, l’autre de la charité Or, 
le témoin de la transfiguration était saint Jacques le Majeur, que l’on repré
sente d’ordinaire sous les traits d’un vieillard, avec le chapeau et le bâton de 
pèlerin ( M e n z e l , Symbolik, t. I, p. 75, 430). G r d y e r , p. 62, et H a g e n , p. 139, 
tiennent pour saint Jacques le Mineur, et je suis porté à partager cet avis, par ce 
motif qu’au moyen âge on lisait fréquemment, au-dessous de son image, cette 
inscription : « Aecendrt ad cœlos, sedet ad dexteram Dei patris omnipo- 
tentis. n (Voy. M e n z e l ,  t. I , p. 77.) B o l e  établit un parallèle entre saint 
Jacques et saint Jean, placé en pendant vis-à-vis de lui : « Tous deux affirment 
la nécessité des bonnes œuvres et surtout de l’amour du prochain, saint Jean 
spécialement au point de vue de l’amour de Dieu, qui doit se manifester par 
l’ainour du prochain, saint Jacques au point de vue de la foi, qui doit s’expri
mer par les bonnes œuvres. » « Quiconque dit qu’il aime Dieu et hait son 
prochain est un menteur. » (S. J e an , l 1* ép., IV, 20.) « La foi sans les œuvres 
est morte. » (£/>. de S. Jacques, II, 17). K r a u s ,  Caméra délia Segnatura,
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tables d e là  Loi, et saint É tienne. Le prem ier m artyr s’appuie 
sur le livre de la foi q u ’il a confessée; les yeux élevés vers le 
ciel, il semble répéter les paroles que, sous l’inspiration du 
Saint-Esprit, il prononça devant le Sanhédrin : « Voici que 
je  vois le ciel en tr’ouvert et le Fils de l’hom m e debout à la 
droite de Dieu. » Enfin, une dernière figure à moitié cachée 
par le groupe du Sauveur, vêtue d une arm ure et casquée, 
héros de l’Ancien Testam ent à côté de ce héros du Nou
veau Testam ent, représente vraisem blablem ent Judas Mac
ch a b ée '.

R eliant le paradis céleste à la terre , à l ’Église, le Saint- 
Esprit plane au centre du tableau, sous la forme symbolique 
d ’une colombe aux ailes éployées, entouré de quatre petits 
anges tenant ouverts, entre leurs mains, les livres des Évan
giles. La colombe est au centre d’une gloire, signe de la divi
nité du Saint-Esprit; les rayons d’or dont il est le centre, et 
qui s’écartent dans toutes les directions, m ontrent qu ’il est le 
dispensateur de la grâce. La direction de ces rayons, plus 
allongés vers le bas, attire l’œil du spectateur vers l ’ostensoir 
dans lequel est renferm ée l ’hostie consacrée, le Christ eucha
ristique, véritable centre de toute la science théologique.

Dans la partie inférieure, un paysage occupe le fond du 
tableau. Sur la droite, l’artiste a peint une construction mas
sive qui semble être la base d ’un m onum ent; à gauche, on 
aperçoit dans le lointain, sur une colline, un vaste édifice 
encore inachevé, auquel on travaille ac tivem ent5.

p. 37, propose de remplacer le nom de saint Jacques par celui de l’évangéliste 
saint Mathieu.

1 On attribuait autrefois à ce personnage le nom de saint Georges, patron 
de la Ligurie. P l à t t n e r , t. II, l r® part., p. 327, défend encore cette opinion, 
mais elle a été généralement abandonnée depuis que S p r i n g e r  a proposé le 
nom de Judas Macchabée. F o e r s t e r , Raphaël, t. I, p. 279, attribuait à cette 
figure le nom de Josué.

2 La signification de ce monument est matière à discussion. La plupart des 
commentateurs y voient une allusion à l’érection de la nouvelle basilique de 
Saint-Pierre; c’est l’opinion de Grimm, Raphaël, p. 318 et s., et Fuenfzehn 
Essays, t. IV, p. 278 et suiv. ; de C r o w e , t. II, p. 22 et suiv., 31; de K ra u s , 
Caméra délia Segnatura, p. 41; de F r a n t z , t. II, p. 727. Après M o l i t o r , 
Rom, p. 2G1, B o l e , Meisterxverhe, p. 72, croit voir dans la base du monu
ment figuré à droite une figure de la ruine du paganisme, dans le monument
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A cgs deux constructions correspondent, ru prem ier plan, 
ad ro ite  et à gauche, deux balustrades formant encadrem ent. 
Le milieu du tableau, au prem ier plan, reste vide; le peintre 
s est abstenu d ’y placer des personnages, de sorte que rien 
n ’arrête le regard, qui se porte naturellem ent vers le véritable 
centre qui domine toute la scène, vers lequel sont tournés 
tous les groupes et descendent les rayons ém anés du Saint- 
Esprit.

L artiste a voulu que rien ne détournât le regard du véri
table centre du tableau, pas même les objets les plus rappro
chés de lui, 1 autel et l ’ostensoir ; en conséquence, il a peint un 
ostensoir d une sim plicité absolue, et il l’a placé sur un autel 
di essé conform ém ent aux règles de la liturgie, mais égalem ent 
très simple et entièrem ent dénué d’ornem ents; les cierges 
même en sont absents ; sur le bord de la nappe se lit le chiffre 
de Jules II. De la sorte le Saint Sacrem ent est en pleine vue; 
ce n ’est presque q u ’un point dans le tableau, et pourtant, 
avec la figure du Christ dans le ciel, c ’est le Dieu caché sous 
l’espèce du pain qui captive surtout l ’attention. En haut, la 
Sainte Trinité plane directem ent au-dessus de la sainte hostie 
qui la renferm e tout entière. Les saints du ciel et les légions 
angéliques sem blent ne devenir visibles que pour glorifier le 
grand mystère de la te rre ; et ainsi le « Pain de vie » apparaît 
comme le véritable trait d ’union entre le ciel et la terre. Des 
deux côtés, comme pour rem placer les cierges, se tiennent les 
grands docteurs et les grands saints, papes et cardinaux, m em 
bres du clergé séculier et régulier, représentants de l ’art et de 
la science. « Ils sont absorbés, les uns dans un religieux éton
nem ent, les autres dans une méditation profonde, d ’autres 
encore dans une vive discussion du mystère. L ’assem blée des 
saints et des Pères est ce q u ’il y a de plus hum ain dans ce 
tableau. Ici on retrouve les groupes anim és, les formes mou
vem entées, 1 effort de 1 intelligence pour pénétrer le fond des 
choses. Sous la beauté des types et m algré cette beauté, chaque

en construction à gauche, la figure du monument de la théologie chrétienne 
qui ne s’achèvera jamais. Hacen, p. 142, donne encore une autre expli- 
cation. r
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figure représente un caractère et une individualité. La portée 
du tableau dépasse son objet spécial; on y voit les efforts dix 
fois séculaires de l’hum anité incorporés dans les vénérables 
Pères plongés dans la plus profonde m éditation des choses de 
la religion, pour atteindre aux plus sublimes clartés. Malgré 
cela, il règne sur toute cette scène un calme céleste, la paix 
d’une église sainte »

En plaçant l’autel au hau t de trois larges m arches, le peintre 
s’est donné un moyen commode de com poser des groupes 
variés, anim és, et dont la disposition sem ble toute naturelle; 
toutes ces figures sont entraînées d ’un même m ouvem ent vers 
le Saint Sacrem ent, de qui procède toute lum ière et toute 
science. Aux deux côtés de l’autel on voit d ’abord les quatre 
grands Pères de l’Église d ’Occident : à gauche, saint Jérôm e 
et saint Grégoire Ier; à droite, saint Ambroise et saint Augus
tin ; seuls ils sont assis, par allusion à leur fonction de doc
teurs enseignants5. Saint Jérôm e, en costume de cardinal, 
ayant auprès de lui son lion, ses lettres et sa traduction de la 
.Bible, lit, dans une attitude d ’attention intense, un livre posé 
sur ses genoux. A côté de lui et tourné vers lui, tou t auprès de 
l’autel, se tient un évêque vêtu d’une chape verte brodée d’or; 
le vénérable vieillard m ontre des deux mains l’ostensoir, d’un 
geste qui révèle la plénitude de la confiance et de la foi*. 
A côté de saint Jérôm e, saint Grégoire le Grand, revêtu des 
ornem ents pontificaux au com plet, est assis sur un antique 1 2

1 T hikrsch, Schaden, p. 132. La description de la Dispute que donne cet 
écrivain a un tel charme que je dois faire un effort sur moi-même pour me 
borner à cette citation.

2 B ole, Meisterwerke, p. 74.
8 D’après W ickuoff, p. 51-52, le peintre se serait intentionnellement 

abstenu de donner à ces personnages et à d’autres encore des attributs caracté
ristiques : « Il ne veut pas que le spectateur soit distrait par les souvenirs de 
la vie des divers personnages qui pourraient lui revenir en mémoire. Le chœur 
a pour objet d’exprimer de diverses manières les pensées et les impressions des 
personnages principaux. Ils les considèrent, ils leur parlent, ils conversent 
entre eux de ce qu’ils ont entendu; toutes les nuances de 1 intérêt sont maté
riellement notées ici. » Bole , Meisterwerke, p. 73 et suiv., n est pas de cet 
avis et cherche des noms : dans les deux ligures placées immédiatement a coté 
de l’autel, il veut reconnaître saint Ignace d’Antioche, et saint Justin. Lette 
attribution avait été déjà proposée par Biuun, Rafaels Disputa (1859).
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siège épiscopal romain. Il vient, semble-t-il, de term iner une 
lecture, et avec une expression de m éditation il lève son 
regard pénétrant vers le symbole du Saint-Esprit que Paul, 
diacre, vit un jo u r p laner au-dessus de sa tête.

Du côté droit, le personnage le plus rapproché de l’autel 
est égalem ent un vieillard vêtu d ’un m anteau de philosophe 
de couleur bleue ; personnalité indéterm inée, ce vieillard, à  

moitié tourné vers saint Ambroise, m ontre le ciel de la main 
droite. Le saint, la bouche en tr’ouverte, les mains étendues 
dans un geste de surprise et d ’adm iration, lève son regard et 
semble entonner l’hymne à laquelle son nom est resté attaché. 
A côté de lui la figure virile de saint Augustin dicte à un jeune 
homme agenouillé le résultat de ses méditations. Devant les 
pieds de l’écrivain préféré des hum anistes 1 chrétiens, est posé 
le célèbre traité de la Cité de Dieu.

Debout derrière saint Ambroise et saint Augustin, revêtus 
tous deux des ornements épiscopaux, se tiennent saint Thomas 
d ’Aquin et deux personnages de haute taille, un pape et un 
cardinal ; dans le prem ier on reconnaît, sans doute avec ra i
son, Innocent III, l’auteur de l’adm irable Traité de la sainte 
m esse9; le cardinal, vêtu de l’habit franciscain, est indubita
blem ent saint Bonaventure, le docteur séraphique. Sur la der
nière m arche de l ’autel voici encore un pape ; les traits de son 
visage ne perm ettent aucun doute : c’est Sixte IV, l’oncle de 
Jules II. Les livres q u ’il tient à la main ou qui sont déposés 
à ses pieds sont une allusion à son activité comme écrivain *.

* Voy. t .  Il, p. 20.
• Kraus, Caméra délia Segnatura, p. 40.
8 On prétendait autrefois reconnaître dans ce personnage le pape Inno

cent III,.et cette opinion est encore soutenue par B o le , Mcistet'iverke, p. 76, 
mais l’erreur est certaine. W igkhoff, p. 51, dont je suis heureux de constater 
l’accord avec moi, tient pour certain que cette ligure est celle de Sixte IV. Il 
écrit, à ce sujet, dans un autre passage : « Il y a quelque chose de très tou
chant, au point de vue humain, à constater la grande place faite à Sixte IV 
dans la Stanza délia Segnatura, mais il y aussi un trait qui peint bien le grand 
caractère de Jules II, dans l’idée de faire dériver les grandeurs dont sa famille 
a été honorée des services qu’elle a rendus à l’Eglise. » Sixte IV est ici parfai
tement à sa place, dans le voisinage du dominicain Thomas d’Aquin et du 
franciscain Bonaventure, car on peut se souvenir qu’il avait composé un traité 
dans le but d’apaiser la querelle des deux ordres. Voy. t. IV, p. 192.
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En arrière de Sixte IV on entrevoit la figure pensive du Dante 
couronné de la u r ie r1.

L ’extrême droite du tableau est occupée par un groupe 
d ’hom m es; le plus rapproché du spectateur, appuyé sur la 
balustrade et penché en avant, a le regard tendu vers l’autel 
mystérieux. Un homme barbu, vêtu d ’une tunique jaune et 
d’un manteau blanc, un philosophe sans doute, lui m ontre 
Sixte IV d ’un geste qui semble dire que ce Pape a reçu la 
mission d ’expliquer le m ystère que toute l’assemblée vénère 
dans un élan de foi.

Adoro te devote, latens Deitas,
Quœ sub his figuris vere latitas :
Tibi se cor meurn totum subjicit,
Quia te contemplans totum déficit

VisuSf tactus, gustus in te fallitur}
Sed auditu solo tuto creditur.
Credo quidquid dixit Dei Filiusf 
Nil hoc verbo veritatis verius.

Plagas, sicut Thomas, non intueor9 
Deum tamen meum te confiteor.
Fac me tibi semper ma gis credere,
In te spem habere, te diligere.
i • • • • •

Jesu, quem velatum nunc adspiciot 
OrOy fiat illud quod tam sitiot 
Ut te revelata cernens facie,
Visu sim beatus tuœ gloriœ.

Dans la partie de gauche du tableau, l’agencem ent des 
figures est à peu près le même q u ’à droite. E t d ’abord un 
adm irable groupe entoure saint Grégoire le G rand; il se com
pose de trois jeunes gens agenouillés et en adoration devant 
le Saint Sacrem ent, tandis qu ’un quatrièm e personnage, un

1 Un {¡rand nombre d’écrivains veulent reconnaître Savonarole dans le 
personnage dont le visage se profile en arrière de celui du Dante. Je n*y 
trouve cependant aucune analogie avec le portrait du célèbre dominicain que 
l’on conserve à Florence, ni avec aucun de ceux que l’on a tracés de ce 
moine, dont les traits devaient assurément être connus de Raphaël



homme à manteau jaune, leur m ontre du doigt les livres des 
Pères de l’Église étalés sur le sol. En arrière de ce groupe 
laïque, on voit deux têtes caractéristiques d’évêques, et, un peu 
plus loin, quatre religieux qui échangent leurs pensées au sujet 
du m ystère; un bénédictin m itre, un erm ite, un franciscain 
et un dominicain. Ce groupe est assurém ent là pour rappeler 
la part considérable prise par les ordres religieux à l ’érection 
du m onum ent de la théologie scolastique. Au personnage du 
côté droit qui m ontre Sixte IV, Raphaël a donné comme pen
dant, à gauche, un jeune hom m e à la chevelure blonde et 
bouclée : d ’un geste doux mais expressif, il semble engager 
trois hommes placés près de lui à suivre l’exemple des jeunes 
gens en adoration; ces trois hom m es, évidem m ent, ne sont 
pas encore convaincus, et le plus âgé d’entre eux, un vieil
lard appuyé sur la balustrade, oppose des argum ents tirés 
d ’un livre ouvert devant lu i; de la main il m ontre le passage 
sur lequel il base ses objections A l’arrière-plan on voit 
encore quelques tètes caractéristiques, entre autres celle de 
F ra Angelico en extase; l’ém inent peintre théologien fait pen
dant à l’ém inent poète théologien du côté droit. L ’Eucharistie, 
abrégé des mystères de la foi chrétienne, n ’est pas seulem ent 
un sujet de méditation pour les grands docteurs et théologiens ; 
elle est une source d ’inspiration pour les peintres et les poètes, 
elle est le foyer de la vie chrétienne, la nourriture spirituelle, 
mystérieuse et réconfortante des âmes.

« Le Christ ne se trouve pas seulem ent là dans notre sou
venir, mais en personne. Ce n ’est pas seulem ent un des mys
tères de son incarnation et de sa vie que nous vénérons là, 
c’est la somme et le résum é de tous les mystères, c’est le Dieu 1

1 P l a t t n e r ,  t II, l re part., p. 330, a déjà émis des doutes au sujet de l’opi
nion de M o n ta g n a n i, qui prétend voir dans le chef de ce groupe un théologien. 
Tout, dans l’ensemble du personnage, indique un philosophe. Il est encore 
plus inadmissible de reconnaître dans ce groupe des sectaires ou des héréti
ques, comme le fait, entre autres, F o e r s t e r , t. I, p. 279 et suiv. B o l e , M e i-  
s te r w e r k e , p. 78, pense que cette figure représente un philosophe qui n’est 
pas encore arrivé à concilier la théologie avec la philosophie, parce que, dans 
son esprit, son système est le principal, et la parole de Dieu, l’accessoire. 
L l e b k e ,  t. II, p. 262, s’exprime dans le même sens.
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fait hom m e lui-m ém e, c’est le couronnem ent de toute sa vie 
théandrique, que trois mots résum ent : éclairer, sanctifier, 
délivrer. Ce n ’est pas seulem ent une grâce, c ’est la source 
des grâces, c’est la voie de gloire, c’est la gloire elle-même. 
Tous les trésors de la nature et de la création, toutes les m er
veilles de la grâce et de la rédem ption, toutes les splendeurs 
du ciel se rencontrent en ce sacrem ent, le centre de l’univers. 
« C’est une source abondante; des fleuves en sortent vers l’Orient, 

vers l’Occident, vers le Nord et le Midi, portant partout, dans 
le royaume de l’Église, la fraîcheur et la fécondité de la vie 
divine. De là sort le flot septuple des sacrem ents; là s’épa
nouissent toutes les fleurs de la vertu, form ant autour de cette 
source une couronne splendide et variée; c’est là que toute 
créature vient puiser l’eau du salut éternel, là que bat le cœ ur 
qui donne à la vie de l’Église l’impulsion et le m ouvem ent, là 
que le ciel rencontre la terre , devenue, elle aussi, la dem eure 
de Dieu '. »

Mais la sainte Eucharistie est aussi tin sacrifice5; le peintre 
a mis ce fait en évidence, en plaçant la figure du Christ trans
figurée, mais portant les stigmates de sa passion, im m édiate
m ent au-dessus de la sainte hostie. Ce sacrem ent et ce sacri
fice sont la condition indispensable d e  la conservation de la 
vie intim e de l ’Église ; sans ce mystère de la fo i, la science 
théologique serait sans valeur. C’est pourquoi tous les repré
sentants de la science chrétienne, sous l’impulsion d ’une 
exaltation joyeuse et dans un m êm e sentim ent de profonde 
vénération , se portent vers ce joyau p réc ieu x , source de 
toute consolation, dans lequel est renferm ée la preuve la 
plus éclatante de la puissance et de la m iséricorde divines. 
L ’Eucharistie est encore par excellence le trait d ’union  entre 
l ’Église m ilitante et l ’Église triom phante : c ’est « la chaîne 
mystérieuse dont le prem ier anneau repose dans le sein de

1 H ettinger , Apologie, trad. par de F elcourt e tJ esnnin, t .  I I ,  p. 305, 356.
5 Voy. les admirables considérations de H etting er ,  op. cit., p . 309 et 

suiv. Voy. encore : Rio, Michel-Ange et Raphaël, p . 132; D îndolo, Secolo 
ài Leone X, t. I (Milan, 1861), p. 210; C er r o ti, La pittura delle Stanle 
Val ica ne (Rome, 18(39), p . 59 ; V it et ,  Étude surih ist. de VArt, 3e p a r t . ,  p. 51.
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Dieu et qui, tom bant du ciel, vient loucher la poussière de la 
te rre  » ; elle abaisse le ciel ju sq u ’à la terre  et élève la terre  
ju sq u ’au ciel '.  Le m aître a exprimé cette idée au moyen d un 
double symbole : d ’abord en plaçant le Saint Sacrem ent de 
telle sorte que, de la position élevée où il se trouve, il domine 
toutes les têtes de l’assemblée te rrestre ; en second lieu en 
prolongeant les rayons émanés du Saint-Esprit, qui descendent 
sur le Saint Sacrem ent; esprit d ’am our, le Saint-Esprit des
cend des hauteurs lumineuses de la béatitude contem plative 
pour apporter au monde le sacrem ent de l’am our; esprit de 
vérité, il lui apporte en même temps les sublimes clartés de la 
science théologique. Ainsi il apparaît comme interm édiaire 
entre l’hum anité transfigurée du Christ et le fils de Dieu caché 
sous l’espèce du pain, le Christ eucharistique. Cette relation 
intim e, imaginée par l’artiste, est d ’ailleurs entièrem ent con
forme à la doctrine catholique et établit la corrélation des 
deux parties du tableau.

« L ’hum anité transfigurée du Christ, cachée sous l’espèce 
du pain, constitue l’unité qui relie le monde terrestre au 
royaume des bienheureux, où l’hum anité transfigurée et sans 
voiles fait la joie et la béatitude des chœ urs célestes. Ici c’est 
le Christ voilé sous l’espèce du pain : là c’est le Christ, « le 
plus beau des enfants des hommes » , dépouillé de ses voiles ; 
c’est toujours un seul et même Christ, h ier e t aujourd’hui*. 1

1 IIettinger, op. cit., t. II , p. 306, 338.
* Pour cette partie de mon travail, j ’ai eu recours aux lumières de mon 

vénérable ami le Dr Fr. Schneider, chanoine de Mayence et prélat romain, 
et je suis heureux de lui témoigner ici ma gratitude. Il m’écrit encore ce qui 
suit : « L’idée de l'union intime qui lie l'en deçà à l’au delà n’était, d’ailleurs, 
pas exclusivement particulière à Raphaël et au cercle dont il acceptait les 
inspirations : loin de là; elle est couramment appliquée dans l’iconologie de 
la tin du moyen âge, et nous la constatons, de ce côte des Alpes, dans divers 
chefs-d’œuvre de l’école flamande, parmi lesquels nous pouvons citer le tableau 
d’autel des frères van Eyck à Gand, et dans un autre tableau d’autel, égale
ment de l’école des van Eyck, qui se trouve actuellement au musée de Madrid 
et que l’on désigne généralement sous le nom de la Fontaine de vie, ou mieux 
de la Source mystique; ici, l’idée est exprimée d’une façon saisissante, bien 
que l’artiste l'ait présentée à l’aide d’un élément accessoire, la séparation des 
justes fidèles et des damnés infidèles. Voy. art. de Schneider, dans 1 Afte und 
neue Welt, 1877, n° 31, p. 488. La disposition des tableaux d’autel flamands.
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L identité de l’hum anité transfigurée du R édem pteur sur la 
terre et dans le ciel est la pensée qui relie entre elles les

eux parties du tableau. » En bas c ’est la foi, en hau t c ’est 
la vue.

O triomphante joie ! ineffable allégresse!
Une immortalité de paix et de tendresse!
O richesse assurée et sans aucun désir1 !

Pour com prendre la splendide composition de Raphaël il est 
indispensable de se placer au point de vue de la foi catho
lique. Vouloir l ’expliquer tout en restant dans l’ignorance de 
a octrine de l ’Église, c’est s’exposer forcém ent à des erreurs, 

t, est ce qui explique com m ent des savants de grand m érite 
ont pu dire, en parlant de l’effet d ’ensemble de cette œuvre, 
qu il était regrettable que l ’artiste ait donné aux deux parties 
du tableau une valeur égale et que rien n ’indique que l’une 
des deux moitiés soit la partie essentielle du tab lea u 3. C’est
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OÙ fou voit les diverses phases d'un événement se succédant â diverses hau- 
eur sur un même tableau, correspond exactement ù l'usage adopté dans les 
pectacles populaires du moyen âge et dans les pantomimes de la fin du moyen 

âge : c est ce que démontré d'une façon irréfutable le D' P. W khkr Geistli 
ches Schauspiel und Kirchlic/ie Kunst (Stuttgart, 189 4 1 , p. 143 La disnosi

si .r;r r,p“ 1̂
savoir s';. • ? “ "• ^  * PCUt ètre intéressant de résoudre serait de
suli 'in 8U‘V1, la .tr d,t'° n de k  mi6e en usitée en Italie, ou s'il asubi influence des idees du Nord et spécialement de la Flandre et de la

Pavs^Basi'e't ^ tre ^  '» re‘ati°n8 Per6°nnelles étaient f i e n t e s  entre les 
■il f u!nee d° ? ° me». °D PBUt dé»*«nfer par de nombreux exemples
abl a " d’ T M 6 8Ur r  ‘;eintre8 ÎtalienS Par la rt btirgondo-flamand. Les 

les cer Î  “ de9 Van. etaient tenus> à époque, en grande estime dans 
les cercles artistiques; ,1 n'y aurait donc rien d’étonnant à ce qu'ils aient été

~  ,at'Can et qU’ila aient in9Piré le 8UJet et la disposition de la Dis- P ■ m tout cas, toutes ces œuvres procèdent d’une même idée, le symbo-
lny8t,c!ue du moyen âge, et ce fait nous autorise à affirmer que nous

: ~ dérer v x r  Br me un reflet de ,a théa i°eied J Fiq ■ Da" 8 admirable tableau que l’on conserve au musée des Offices 
de I lorence Fra Uartolomeo a symbolisé sous une forme plus restreinte la 
corrélation du Christ eucharistique et du Fils de Dieu transfiguré par rapport 
au monde, en plaçant le calice surmonté de la patène, rvmbole du sacrifice 
eucharistique, au-dessus de la figure du monde, aux pieds du Christ sortant 
transfiguré du tombeau. Voy. Fru.vrz, Fra Uartolomeo, p. 186 : ce passage a 
trait a 1 œuvre de Bartolomeo, et non point à la Dispute. »

• KANrE’ Pa,a(L-> XXVII, v. 7-9, trad. Louis Raxisbokxe, Paris, 1856. 
Kcglkr-IIürckiiahdt, Gesc/i. der Maleri, toc. cit.
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précisém ent ce que l’on reproche ainsi à cette œuvre qui en 
fait la supériorité, car c’est la preuve de l’habileté consommée 
avec laquelle l’artiste a traduit la doctrine catholique. Le très 
Saint Sacrem ent est essentiellem ent le sacrem ent de l’un ité; 
c’est ce que dém ontrent tous les grands théologiens et surtout 
saint Thomas d ’Aquin

Le Christ que nous voyons en haut, dans le ciel, celui qui 
nous apparaît en bas, sur la terre , sous la forme de sacrem ent, 
c ’est identiquem ent le même Christ. En haut, tout converge 
vers le Fils de Dieu incarné, vers son hum anité transfigurée 
après la Passion. Toutes les autres figures, même celles de 
Dieu le Père et du Saint-Esprit, ne sont là q u ’à cause du h ils. 
Mais ce que l’artiste a représenté en haut, il l’a égalem ent 
représenté en bas; la seule différence est qu ’en bas, sur la 
te rre , le grand mystère est enveloppé de voiles, comme objet 
de la foi : la vie divine tou t entière est cachée sous un signe 
visible. Mais ce signe visible renferm e tout ce qui se voit en 
hau t : le Fils de Dieu fait hom m e : avec lui, à cause de l ’unité de 
la nature divine, le Père et le Saint-Esprit, et, avec la Sainte 
T rin ité, la com m unauté entière des anges et des saints.

Le caractère éclatant de la Dispute est donc l ’unité, unité 
merveilleuse et absolue ; en hau t la transfiguration de tout 
am our et de toute vie dans l’Ancien et le Nouveau Testam ent, 
dans la contem plation du Dieu un en trois personnes ; en bas 
la glorification de toute science et de tou t art par la foi à la 
présence réelle du R édem pteur dans le très Saint Sacrement. 
Ainsi toutes les puissances du ciel et de la terre  apparaissent 
convergeant en accord parfait autour du seul véritable cen tre; 
ainsi, en bas, sous le firm am ent, comme en hau t, toutes les 
eaux de la vie, comme

Dans un vase arrondi, le liquide mobile 
Du centre au bord et puis du bord au centre oscille*.

La collection des études et des esquisses dessinées par

1 Voy. les passages relatifs à l’Eucharistie dans Op. S. T/iomce, t. XXV, 
Index, p. 197-203. Parmæ, 1873.

s Dante, Parad., XIV, 1-2, trad. Louis R atisbonne,  Paris, 1856.
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Raphaël pour sa Dispute esl la plus nom breuse de celles que 
1 on possède pour aucune de ses œuvres : les célèbres cartons 
des musées de W iudsor, d ’Oxford, du Louvre, de Francfort-sur- 
Mein et de Vienne, m ontrent tout le soin et la conscience q u ’il 
apportait à la préparation de ses grandes compositions et le 
travail incessant de transform ations et de corrections auquel 
il se livrait avant de se déclarer sa tis fa it1

Il faut nécessairem ent avoir vu quelques-unes de ces 
esquisses pour se faire une idée de la genèse des fresques de la 
cham bre de la S ignature; sinon, on en est réduit au témoi
gnage de Paul Jove, qui se borne à dire que Raphaël « a peint 
cette salle d ’après les indications de Jules I I 3 » , et à celui 
d ’une inscription qui nous apprend que le travail a été achevé 
en 1511, tour de force presque incroyable, si l’on songe que 
Raphaël en treprit cette œuvre colossale au plus tôt pendant 
1 autom ne de 1508, à 1 âge de vingt-cinq ans, et q u ’au début 
il avait eu à se m ettre au courant de toutes les difficultés de 
la pratique de la peinture à fresque*. On a dit que Jules II 
lui avait dicté l’idée prem ière de ses tableaux, et que, pour les 
détails, il avait pris conseil de savants rom ains; la chose n ’est 
pas douteuse ; mais il ne faut pas exagérer l ’im portance de ces 
influences au point de prétendre que Raphaël se serait borné 
à exécuter un program m e tracé par un comité de savants4.

P our la Parnasse e t l'École d'Athènes, on doit adm ettre que

Raphaël a exécute son tableau tel qu’il l'avait conçu dès le premier 
moment; voy. l’excellente étude de Springer, p . 158 et suiv. (2e édit-, t. I, 
p. 215 et suiv.), sur les études et esquisses relatives à toutes les fresques'de la 
chambre de la Signature. Voy. encore M untz, Raphaël, p. 320 et suiv. 
(2e edit., p. 335 et suiv.), ouvrage accompagné de plusieurs illustrations; 
Grimm, Raphaël, p. 304 et suiv. On trouvera la liste complète des esquisses 
de Raphaël dans le Catalogue du musée de Windsor, de Roland. Au sujet 
des sonnets amoureux écrits par Raphaël sur quelques-unes des esquisses pré
paratoires de la Dispute, voy. Muntz, Raphaël (2e édit.), p. 300 et suiv.; et 
F acan, Rafjaele S., his. Sonet in the Rritisli Mus. London, 1884.

« l’inxit in Vaticano nec adhuc stahili autoritate cubicula duo ad præ- 
pcriptum Juin pontificis. « Jovius, Raphaelis Vrbinatis vita.

3 Muntz, Raphaël, p. 364 et 8lliv.
D autre part, je ne voudrais pas aller aussi loin que W îcjrhoff,  p. 04, et 

réduire a un minimum, sinon nier entièrement les entretiens que Raphaël 
put avoir avec certains poètes et certains savants
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Raphaël a consulté des hum anistes P our la Dispute, certains 
savants veulent q u ’il ait suivi les indications d ’hum anistes 
chrétiens 1 * * ; il me sem ble cependant que les choses ont pu se 
passer d ’une façon plus simple. 11 y avait dans l ’entourage du 
Pape des théologiens scolastiques et mystiques, des dom ini
cains attachés à la Cour pontificale en qualité de théologiens; 
est-il besoin d ’aller chercher plus loin les hommes qui ont pu 
donner à Raphaël de précieux conseils pour la composition 
de sa Dispute? En effet, s’il y avait à la Cour du Pape une 
allée et venue continuelle d ’hum anistes, la vieille théologie, 
représentée par les théologiens dom inicains, y était toujours 
à dem eure. La Somme de saint Thomas gouvernait les opi
nions théologiques8. Raphaël a traduit par le pinceau la doc
trine de l’Église, exposée avec une m erveilleuse clarté par le 
plus grand des théologiens,

Un fait, dont on tient trop peu de compte à l’heure actuelle, 
est q u ’à cette époque le gros public, et les artistes non moins 
que le reste, était versé dans la connaissance des questions de 
théologie mystique et, en outre, très au courant de la liturgie 
ecclésiastique. 11 en est encore de même dans les pays de 
langue rom ane, où la connaissance de la liturgie est répandue 
couram m ent jusque dans le peuple. Raphaël a donné la 
preuve de ses connaissances à cet égard dans son tableau de 
la Transfiguration, où se retrouve tout ce qui se rapporte à la 
fête liturgique de ce nom ((J août). 11 est permis d ’affirmer, 
sans crainte d ’cxage'ralion, que Raphaël possédait une con
naissance suffisante de la liturgie du Saint Sacrem ent com 
posée par saint Thom as d ’Aquin. P ar conséquent, tout en 
adm ettant q u ’il ait consulté un ou plusieurs théologiens domi
nicains, on peu t supposer q u ’il possédait des notions prélim i
naires suffisantes pour en trer sans difficulté dans l’ordre 
d ’idées q u ’exige la composition d ’un vaste sujet scolastico- 
mystique. Au reste, Raphaël raconte lui-m êm e qu’il était 
assisté d ’un conseil de dominicains, e t voici com m ent : dans

1 KnAUS, Caméra délia Seçnaiura , p. 29 e t  suiv.
* J e  suis r e d e v a b l e  de c e t t e  in d ica tio n , com m e de ce qui su it , à m on véné

r a b l e  a m i  le  p r é l a t  S c h n e id e r .
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une lettre écrite en 151-4, il dit que le Pape lui a adjoint,pour 
la construction de Saint-P ierre, le savant dominicain Fra 
Giocondo da Verona, pour que ce religieux lui apprît tous 
les secrets qu ’il pourrait possédée dans l’art de construire, 
« afin, continue Raphaël, que je  me perfectionne com plète
ment dans cet art. Chaque jou r le Pape nous fait appeler et 
s’entretient quelques instants avec nous au sujet de ce m onu
m ent 1 * * * « . Voilà com m ent les Papes s’occupaient des œuvres 
d ’art q u ’ils faisaient exécuter au Vatican; il n ’y a aucune 
raison pour que les choses ne se soient pas passées de même 
à  propos des peintures de la cham bre de la Signature s.

M aintenant, quelle était la destination de la salle que le 
Pape fit décorer de cette adm irable série de fresques dont le 
sens philosophique double l ’intérêt? Ici encore on en est 
réduit à des suppositions. Un sav an t5 a proposé récem m ent 
une explication qui a, tout au moins, le m érite de la vraisem 
blance. Il est, d ’abord, indubitable que la division de toutes 
les formes de l’activité intellectuelle en théologie, philosophie, 
poésie et jurisprudence, adoptée pour les fresques de la 
cham bre de la Signature, a été indiquée par le Pape en per
sonne. 11 ne prétendait pas au titre de savant; il ne pouvait 
donc pas lui venir à l’idée de com m ander autre chose que des 
sujets d ’une conception simple. Or, le choix des sujets répond 
exactem ent à la division adoptée autrefois par Nicolas V et 
mise en pratique dans presque toutes les bibliothèques 
d ’Italie à cette époque. Dans une lettre de février 1513, Pietro

1 Y o y .  S p r in g e r , R a p h a ë l  u n d  M ic h e la n g e lo , t .  I I ,  2 e é d i t . ,  p .  1 0 2 ;  K nack-
FBSS, R a p h a ë l , p .  7 3 .  C e t te  l e t t r e  d é m o n t r e  l ’e x a g é r a t io n  d e  c e u x  q u i  n i e n t
q u e  R a p h a ë l  a i t  p r i s  c o n s e i l  d e  s a v a n ts .  M o n  o p in io n  e s t  s o u t e n u e  p a r  Cer-
nOTi, L e  p i t t u r e  d e l le  S ta n ie  V a tica n e  (R o m e ,  1 8 6 9 ) ,  p .  1 3

5 V o y .  H acen,  p .  1 2 7  e t  s u iv . ,  1 3 6  e t  s u iv .
* W ick hoff , D ie  R ib l io th e k  J u l iu s  11, p. 49  e t  s u iv .  L e s  c o n s id é r a t i o n s  

e x p o s é e s  d a n s  c e t  o u v r a g e  se  r a t t a c h e n t  à  c e l l e s  d e  S p r in g e r ,  q u i  r e m o n t e n t  
d é jà  à  p lu s i e u r s  a n n é e s ;  e l le s  s o n t  t r è s  d ig n e s  d ’a t t e n t i o n ,  e t  j ’a i  c r u  n e  p o u 
v o i r  m ie u x  f a i r e  q u e  d e  le s  r e p r o d u i r e .  D a n s  u n  a r t .  d e  l a  R e v u e  d e s  D e u x  
M o n d e s , 1 8 9 4 ,  v o l .  C X X I V ,  p . 2 4 3  e t  s u i v . ,  K i-ac/.ko a  o p p o s é  q u e lq u e s  
o b je c t io n s  q u i  m a n q u e n t  d e  s o l id i t é .  I l  s e r a  i n t é r e s s a n t  d e  v o i r  c o m m e n t  
F s b r e  a p p r é c i e r a  le s  r e c h e r c h e s  d e  W ic k h o f f  d a n s  l ’o u v ra g e  s u r  l a  V a tica n e ,  
q u ’i l  n o u s  p r o m e t  d e p u is  lo n g te m p s

544
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Bembo parle de la bibliothèque composée par Jules II pour 
son usage privé, à part delà grande bibliothèque Vaticane ; il 
dit q u ’elle surpasse toutes les autres, sinon par le nom bre, du 
moins par la valeur des ouvrages et le luxe des reliures ; il 
vante sa situation commode, les m arbres aux fines m ou
lures, les tableaux, les beaux sièges hauts sur pieds placés 
devant les fenêtres On peut conclure de la lecture du livre 
d ’Albertini sur les curiosités de Rome, et d’un compte qui a 
été conservé, que cette nouvelle bibliothèque se trouvait à 
un des étages supérieurs du Vatican et était som ptueusem ent 
d éco rée8. Enfin, il ne faut pas oublier q u ’à l ’époque on 
ne rangeait pas les livres dans des arm oires, mais dans des 
pupitres iso lés , comme cela se voit encore à Florence, à 
la bibliothèque L aurentienne : il paraît donc assez naturel 
d ’adm ettre que la cham bre de la Signature devait être la 
bibliothèque privée de Jules II. Cette hypothèse se trouve 
confirmée par l ’im portance du rôle des livres dans les fresques. 
« Les figures allégoriques de la voûte tiennent des livres en 
main ; la Justice seule fait exception, parce q u ’ayant à tenir 
l’épée et la balance, elle n ’a pas les mains libres. Les Évan
giles, les livres vénérables par excellence pour les chrétiens, 
sont apportés du ciel aux fidèles par des anges ; les quatre 
Pères de l’Église réunis autour du Saint Sacrem ent écrivent 
ou lisent des livres ; on voit des livres épars sur le sol et ce 
sont encore des livres qui font reconnaître les personnages, 
saints ou laïques ; les favoris des muses tiennent des rou
leaux ou des manuscrits ; dans l 'École d ’Athènes, on ne voit que 
livres et tablettes dans toutes les mains ; dans tous les coins 1

1 B e m b i E p i s t . f a m i l ., 1. V ,  c h .  v m  ; R oscoe, t .  I I ,  p .  4 7 ; W ickhoff , p .  5 5 .
* A lbertini, é d i t .  S c h m a r s o w ,  p .  3 4 - 3 5  : « E s t  p r æ t e r e a  b i b l io th e c a  n o v a  

s é c r é t a  p e r p u l c h r a ,  u t  i ta  d i c a m ,  P e n s i l i s  J u l i a ,  q u a m  t u a  b e a t i t u d o  c o n s t r u x i t  
s ig n is q u e  p l a n e t a r u m  e t  c œ lo r u m  e x o r n a v i t .  » L e  c o m p te  a  é t é  p u b l ié  p a r  
C ro w e , B a p h a c l , t .  I I ,  p .  9 ,  n o t e .  W ickiioff ( p .  5 6 ,  n o t e  1 ) p e n s e  q u e  le s  
t e r m e s  *» s ig n a  p l a n e t a r u m  e t  c œ l o r u m  » ,  e m p lo y é s  p a r  A l b e r t i n i ,  d é s ig n e n t ,  
n o n  p a s  u n e  p e i n t u r e  d u  f i r m a m e n t ,  m a is  d e s  p l a n i s p h è r e s  c é l e s te s  e x p o s é s  
d a n s  la  b ib l i o t h è q u e .  I l  s e m b l e ,  e n  e f f e t ,  r e s s o r t i r  d e  d e u x  r e l a t i o n s  ( in é d . )  
d e  B ro g n o lo ,  q u e  j ’a i  t r o u v é e s  a u x  A r c h iv e s  G o n z a g u e  d e  M a n to u e  (v o y .  t .  I I I  
d e  l ’é d i t ,  a l l e m . ,  s u p p l .  n 0'  8 4  e t  8 5 ) ,  q u e  le s  e x p r e s s io n s  d ’A l b e r t i n i  s ’a p 
p l i q u e r a i e n t  à  d e s  s p h è r e s  c o n s te l l é e s  d ’é to i le s .

VI 35
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on n’aperçoit que personnages occupés à com poser, à écrire, 
à lire, à expliquer des ouvrages, de sorte qu ’il n ’est pour ainsi 
dire pas un acte ayant rapport à la littérature qui ne soit ici 
représenté m atériellem ent. Les deux pères de la philosophie 
eux-mêmes ne sont désignés que par leurs livres les plus 
célèbres. Voici d’un côté le Pape tenant le livre des lois de 
l ’Égl ise, de l’autre Justinien rem ettan t son célèbre code au 
personnage agenouillé devant lui. Dans les grisailles, au- 
dessous du Parnasse, on voit d ’un côté des personnages 
découvrant des livres dans un sarcophage de m arbre, de 
l ’autre la destruction de livres par le feu. Il n ’existe pas au 
monde d’œuvre d ’art dans laquelle les livres jouent un pareil 
rôle, où tout tourne ainsi autour de livres »

R em arquons que, si cette salle a renferm é la bibliothèque 
privée du Pape, elle a pu fort bien lui servir en même temps 
de cabinet de travail, de bureau, si l’on veut; les deux desti
nations n’ont rien de contradictoire, et le nom de Caméra 
délia Segnatura, cham bre de la Signature, que l’on trouve 
déjà en 1513 *, indique bien la dernière. «■ Ces peintures 
étaient le décor de la salle où le chef de l’Église devait signer 
les décrets relatifs au salut des âmes. Le Pape voulait que, du 
haut de ces fresques, la Théologie, la Philosophie, la Poésie 
et le Droit, c ’est-à-dire la vérité sous la figure de la révélation, 
de la raison, du beau et de la loi chrétienne, eussent les yeux 
sur lui au mom ent où il rendrait un décret et y apposerait sa 
signature *. »

Quelle que soit la destination que ''o n  assigne à la cham bre 
de la Signature, on ne peut révoquer en doute ni la valeur ni 
l ’enchaînem ent des fresques qui la décorent, et nous devons 
rejeter énergiquem ent, comme absolum ent dénuée de fonde
m ent, une opinion q u ’on a émise récem m ent avec une assu
rance digne d’une m eilleure cause. On a prétendu que ces

1 WlCKHOFF, p. 54.
* V o y .  le  p a s s a g e  d e  P a r i s  d e  G r a s s i s  c i t é  p a r  M d n t z ,  Les historiens, p .  1 3 2 .
5 G s e l l - F e » ,  Rom, t .  I I ,  2* é d i t . ,  p .  6 1 1 .  L a  m ê m e  id é e  s e  r e t r o u v e  

d a n s  l ’o u v r a g e  d e  K u h m , Roma ( E in s i c d e ln ,  1 8 7 8 ) ,  p .  2 0 4  e t  s u iv . ,  e t  d a n s  
d ’a u t r e s  e n c o r e .
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fresques ne sont autre chose que « l’expression grandiose et 
m onum entale du nouvel idéal de l’hum anité affranchie, tel 
que l’avait rêvé et réalisé l ’hum anism e «. Il se serait agi hien 
moins de glorifier l’Église et la Papauté que de représenter 
« la liberté de penser et de scruter la religion, indépendam 
m ent de la révélation » comme contraste avec l’esprit domi
nateur de l ’Église d ’alors *.

1 H ettner , p .  1 9 0 -1 9 1  : c e s  l ig n e s  o n t  é t é  é c r i t e s  e n  1 8 7 9 .  J e  c ro is  i n u t i l e  
d e  r é f u t e r  e n  d é ta i l  le s  e r r e u r s  t h é o lo g iq u e s  e t  p h i lo s o p h iq u e s  d e  H e t t n e r .  
W ic k h o f f  l ’a  d é jà  f a i t ,  e t  b i e n  f a i t ,  a u  m o in s  d ’u n e  f a ç o n  g é n é r a l e .  E l l e s  n e  
s o n t  p a s  n e u v e s ,  c a r  I U n k k  a v a i t  d é jà  f a u s s e m e n t  p r ê t é  à  R a p h a ë l  e t  à  J u l e s  I I  
l ’id é e  q u e  la  P h i l o s o p h ie  e t  la  T h é o lo g ie  s o n t  d e u x  s c ie n c e s  d e  v a l e u r  é g a le .  
O n  l i t ,  e n  e f f e t ,  d a n s  u n e  é tu d e  d e  c e t  h i s t o r i e n  i n t i t u l é e  : « Z u r  G e s c h ic h te  
i t a l i e n i s c h e r  K u n s t » ,  e t  p u b l i é e  d a n s  la  r e v u e  m e n s u e l l e  Nord und Sïid ( a v r i l  
e t  m a i  1 8 7 8 )  : « L a  P a p a u t é ,  m ê m e  a u x  é p o q u e s  d e  d é c a d e n c e ,  a  t o u jo u r s  e u  
e n  v u e ,  d a n s  se s  a c t e s ,  le  b u t  s u p r ê m e  d e  l ’h u m a n i t é  : o r ,  n o u s  p o u v o n s  
c o n s id é r e r  c o m m e  u n  d e  c e s  a c t e s  le  f a i t  q u e  J u l e s  I I  a  n o n  s e u l e m e n t  
a p p r o u v é ,  m a is  c o m m a n d é  la  j u x t a p o s i t i o n ,  d a n s  la  d é c o r a t io n  d e s  S ta n z e ,  
d e  t a b l e a u x  r e p r é s e n t a n t  la  s c ie n c e  l a ïq u e  e t  l a  s c ie n c e  e c c lé s ia s t iq u e .  » 
R anke, Werke, L I  e t  L I 1 ,  p .  2 8 0 .  L ’h y p o th è s e  d e  H e t t n e r  r e n t r e  d a n s  l ’o r d r e  
d ’id é e s  d e s  c o n s id é r a t i o n s  a u s s i  b i s c o r n u e s  q u e  c o n fu s e s  d e  V illari, Machia-  
velli, t .  I I ,  p .  2 2  e t  s u i v . , e t ,  p o u r  u n e  p a r t i e  a u s s i ,  d e  W oltmans-W oer-  
mann, t .  I I ,  p .  6 4 2 ,  e t  d e  P ératé, p .  5 5 0 ,  5 5 3 .  Q u a n t  à  G regoroviüs, t .  V I I I ,  
3 e é d i t . ,  p .  1 5 9 - 1 6 0 ,  le s  e x p l i c a t i o n s  q u ’il  d o n n e  a u  s u j e t  d e s  S ta n z e  s o n t  u n  
t i s s u  d ’e r r e u r s  : le  r a i s o n n e m e n t  s u r  l e q u e l  il b a s e  s e s  c o n s id é r a t i o n s  e s t  d é jà  
f a u x .  E n  e f f e t ,  v o ic i  c e  q u ’il  é c r i t  : « L e  c e r c l e  d ’id é e s  é t r o i t  d a n s  l e q u e l  
s ’é t a i t  r e n f e r m é e  r É g l i s e  d u  m o y e n  â g e  é t a i t  a lo r s  b r i s é .  U n  p a p e  e u t  l a  h a r 
d ie s s e  d e  r e j e t e r  d é d a i g n e u s e m e n t  la  d o c t r i n e  d e s  P è r e s  d e  l ’É g l is e  d ’a p r è s  
l a q u e l l e  le  s o r t  r é s e r v é  a u x  p a ïe n s  s e r a i t  la  d a m n a t io n  é t e r n e l l e ,  q u e l le s  
q u ’a i e n t  é t é  l e u r s  v e r tu s  e t  l e u r  g lo i r e  s u r  la  t e r r e .  Q u a n d  J u l e s  I I  c o n s id é r a i t  
le s  p e i n t u r e s  d e  s a  c h a m b r e ,  s o n  r e g a r d  s ’a r r ê t a i t  a s s u r é m e n t  a v e c  p lu s  d e  
p l a i s i r  s u r  A p o l l o n  e t  sur le s  M u s e s ,  s u r  S o c r a t e  e t  s u r  A r c h im è d e ,  q u e  s u r  
le s  e n n u y e u s e s  f ig u re s  d e  p a t r i a r c h e s  e t  d e  s a in t s .  L e s  t a b l e a u x  d e  c e t t e  s a l l e  
h a b i t é e  p a r  le  P a p e  e x p r im a ie n t  le s  c h o s e s  q u ’o s a  d i r e ,  v in g t  a n s  p lu s  t a r d ,  
e n  p a r o le s  e n f la m m é e s ,  u n  d e s  p lu s  h a r d i s  r é f o r m a t e u r s .  D a n s  sa  p r o f e s s io n  
d e  fo i,  Z w in g le  a  f a i t  a n  c u r i e u x  t a b l e a u  d e  l ’a s s e m b lé e  f u t u r e  d e  to u s  le s  
s a in t s ,  h é r o s  e t  h o m m e s  v e r tu e u x ,  o ù  A b e l  e t  E n o c h ,  N o é  e t  A b r a h a m ,  I s a a c  
e t  J a c o b  f ig u r e r a i e n t  à  c ô t é  d ’H e r c u le ,  d e  T h é s é e  e t  d e  S o c r a t e ,  d ’A r i s t i d e  e t  
d ’A n t ig o n e ,  d e  N u m a  e t  d e  C a m i l le ,  d e s  C a to n s  e t  d e s  S c ip io n s ,  e t  o ù  s e r a i e n t  
r é u n i s  s a n s  e x c e p t io n ,  e n  p r é s e n c e  d e  D ie u ,  to u s  le s  h o m m e s  d i s t in g u é s  p a r  
l e u r  b o n t é ,  l e u r  s a in t e t é  e t  l e u r  f id é l i t é .  » I l  e s t  v r a i  q u e ,  p a r m i  l e s  P è r e s  d e  
l ’E g l is e ,  q u e lq u e s - u n s  o n t  e m p lo y é ,  a u  s u je t  d u  s a l u t  é t e r n e l ,  e n  c e  q u i  c o n 
c e r n e  le s  p a ï e n s ,  d e s  e x p r e s s io n s  q u i  p e u v e n t  d o n n e r  p r i s e  à  m a l e n t e n d u ;  
n é a n m o in s  il e s t  a b s o l u m e n t  c e r t a i n  q u e  p a s  u n  d o c t e u r  d e  l ’E g l is e  n ’a  d i t  
q u e  le s  p a ï e n s ,  s o i t  i n d i v i d u e l l e m e n t ,  s o i t  e n  m a s s e ,  s e r a i e n t  l iv r é s  à  la  d a m n a 
t io n  s a n s  r é m is s io n  p o s s ib le .  S a i n t  A u g u s t in  d i t  e x p r e s s é m e n t  q u e  le s  p a ï e n s ,
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Un seul coup d’œil je té  sur ces fresques dém ontré l ’inanité 
d ’une argum entation qui prête, sans preuves, à l’époque de 
Raphaël des idées modernes. Mais, dira-t-on, l’artiste a con
sacré à la glorification de la philosophie autant d ’espace qu ’à 
la représentation de la théologie; n ’y aurait-il pas dans ce 
détail la preuve d ’une tendance à se rapprocher des idées 
anticléricales de la Renaissance païenne ? Pas le moins du 
monde, et c’est Raphaël lui-méme qui se charge de la réponse. 
E lle se trouve, avant tout, dans le tableau de la Dispute, la 
seule des fresques divisée en deux parties, le ciel et la terre , 
dont le caractère solennel constitue une œuvre à part et d’une 
signification suffisamment m arquée. Elle se trouve encore 
dans la façon dont il a représenté, dans Y École d'Athènes, la 
pensée et la science de l’antiquité ; ici, on ne voit point, comme 
dans la Dispute, un centre unique auquel tout se rapporte, 
vers lequel tou t converge Il nous y m ontre bien Platon et 
Aristote comme les plus grands des philosophes de l’antiquité ; 
mais les disciples qui les entourent sont les seuls personnages 
du tableau dont l’attitude décèle un attachem ent com plet à 
leurs doctrines; en outre, les figures mêmes des deux princes 
de la philosophie m ontrent clairem ent en eux les représen
tants de deux systèmes entièrem ent différents. Les diverses 
écoles philosophiques nous apparaissent là séparées les unes

m êm e  c eu x  des te m p s  a n té r ie u rs  au  C h r is t ,  n e  s o n t  p as  n é c e s s a ire m e n t to u s  
c o n d a m n é s  à  la  p e r d i t io n .  L es  P è re s  d e  l ’É g lise  c o n s id é ra ie n t  la  s c ien ce  
la ïq u e  des p a ïe n s  co m m e v e n a n t  d e  D ieu  e t  d is a ie n t  q u e  le s  th é o lo g ie n s  d o i
v e n t  s ’e n  s e rv ir .  V o y . c e  q u e  n o u s  av o n s  d i t  à  c e  s u je t ,  t .  I ,  p . 10  e t  su iv . 
A u  s u je t  d e  la  fa ç o n  d o n t  le s  P è re s  s ’e x p r im e n t  à  l ’é g a rd  d e  l ’u sag e  q u ’o n  
d o it  fa ire  d e s  oeuvres des p h ilo so p h e s  p a ïe n s ,  v o y . K l e u t g e n , T h é o lo g ie  d e r  
V orze it, t .  I V , 2 “ é d i t .  (M u n s te r , 1 8 7 3 ) , p .  1 4 3  e t  su iv . 11 n e  s ’a g it p as  d e  
p r é te n d re  q u e  « le  c e rc le  é tr o i t  d es  id é e s  d e  l ’E g lise  d u  m o y e n  âge a  é té  
b r is é  " p a r  R a p h a ë l e x p r im a n t des o p in io n s  d if fé re n te s  d e  ce lles  des P è re s  
d e  l ’É g lise . L a  r e la t io n  q u e  G reg o ro v iu s  v e u t  é ta b l i r  e n t r e  le s  S tan ze  e t  u n e  
é lu c u b ra t io n  d e  Zvvingle e s t u n e  s im p le  fa n ta is ie  issu e  d ’u n e  im ag in a tio n  
e x a lté e .

1 D a n s  u n e  l e t t r e  à  M m e d e  S y d o w , e n c o re  in é d i te ,  é c r i te  d e  R o m e le  
2 3  fé v rie r  1 8 6 4 , J a n s s e n  d i t  : u O n  d e v ra it  s u b s t i tu e r  a u  n o m  d e  D isp u ta  
c e lu i de C o n co rd a n tia , c a r  to u t  y  c o n v e rg e  v e rs  u n  c e n t r e ,  ta n d is  q u e  l 'É co le  
d ’A th èn es  e s t  la  D isp u ta , o ù  to u t  e s t  d iv e rg e n t. D a n s  l ’a n t iq u i té ,  le  c e n tr e  
d  a t t r a c t io n  n ’e s t  p a s  la  V é r i té ,  m ais  la  B e a u té ;  c ’e s t  p o u rq u o i ,  a y a n t  à r e p ré 
s e n te r  la  P o é s ie , R a p h a ë l a p la c é  A p o llo n  a u  c e n tr e  d e  son  ta b le a u . »

Ci8
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des autres et dans un ordre de classement plus ou moins rigou
reux. A gauche, l’autonom ie et l’indépendance des divers 
philosophes ressort excellem ment de ce fait que chacun d’eux 
a son socle de pierre pour lui s e u l1. Enfin, détail caractéris
tique, dans le second des deux tableaux, le décor est absolu
m ent différent : « Ici, point de ciel en tr’ouvert, point de Dieu 
m ontrant les plaies par lesquelles le monde a été racheté, point 
de rayon de lum ière surnaturelle descendant vers la terre  pour 
illum iner l’entendem ent de l’homme s. « Ici le peintre ne nous 
m ontre que la recherche de la connaissance des choses au 
point de vue purem enthum ain , et l’inscription qui accompagne 
la figure d e là  voûte au-dessus du tableau complète la dém ons
tration. L ’impuissance de l’esprit hum ain livré à lui-m êm e 
est exprimée par le geste de Platon, le représentant de la théo
logie naturelle, m ontrant du doigt le ciel. Le contraste des 
deux tableaux est significatif. Ici la recherche de la vérité, là 
l ’incarnation et la réalisation de la v é r ité 3, non point une 
réalisation telle que la rêvait l’antiquité, mais une réalisation 
dépassant tou t ce que l’esprit hum ain était capable d ’im aginer 
et telle que pouvait seul la concevoir l’am our insondable du 
Sauveur du monde qui veut, caché sous la simple espèce du 
pain, dem eurer véritablem ent, substantiellem ent et réellem ent 
auprès des siens ju sq u ’à « l ’achèvem ent des tem ps » .

Mais il y a plus; tou t en glorifiant les sciences, l ’artiste 
a voulu m ontrer le rôle q u ’il leur assigne par rapport à 
l’Église. Qu’on prenne la peine d’examiner les imitations de 
bas-reliefs peintes par lui au-dessous du tableau du Parnasse. 
« Les deux portes de la salle touchent presque ce m ur; exa
minez, im m édiatem ent à côté, ces grisailles, les prem ières

1 P assavant, t .  I ,  p . 1 4 9  (é d it,  f r a n ç a i s e ,  t .  I ,  p .  1 2 1 ); M ü e l l n e r , p .  1 6 7 ;  
v o y . e n c o r e  : G r d y e u , p .  9 8  e t  su iv .

5 K o h n , l io m a ,  p . 2 9 7  ; v o y . F r a n t z , t .  I l ,  p .  7 3 0 .
8 R akke ( W e rk e , L I - L I I ,  p . 2 8 0 )  d i t  b ie n , a u  su je t  d u  c o n tr a s te  q u i 

e x is te  e n t r e  l 'É co le  d ’A th è n e s  e t  la  D isp u te  : « L à , o n  a p p r e n d  e n  é tu d ia n t ,  
p a r  la  m é d ita t io n  e t  la  r é f le x io n ; ic i, o n  a p p r e n d  e n  a d o r a n t ,  e n  re c e v a n t la  
c o n n a is s a n c e  p a r  la  ré v é la tio n  e t  l ’i l lu m in a t io n . « V o y . e n c o re  G ruyer, loc . 
c i t . ,  e t  H ace», p .  1 3 7 -1 3 8  : « D an s la  D isp u te , la  c o n n a is s a n c e  e s t  u n  d o n  
d ’en  h a u t ,  e lle  n ’e s t  p o in t  le  f r u i t  d ’u n e  d é c o u v e r te ,  co m m e  d a n s  l 'E c o le  
d 'A th è n e s . »
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peintures que l ’on voit de près lorsqu’on entre , les dernières 
qui attirent encore la vue lorsqu’on sort. On ne pouvait choisir 
une m eilleure place pour donner un aperçu général de l’en
sem ble, quelque chose comme un discours servant de préface 
à  l’entrée et de conclusion à la sortie. » Ces imitations de bas- 
reliefs peuvent com pter parm i les œuvres les plus achevées 
de R aphaël, et cependant, pendant longtem ps, elles ont passé 
inaperçues et sont restées incomprises. La science moderne 
leur a enfin accordé l’attention qu ’elles m éritent et a dém ontré 
que, sous forme d ’allusions à Sixte IV, l ’oncle de Jules II, ce 
sont des allégories destinées à m ontrer com m ent la papauté 
protège la véritable science et com bat la fausse 1. La destruc
tion de livres par le feu, sujet d ’un de ces bas-reliefs, était 
aisém ent com préhensible pour les contem porains, car les 
décrets pontificaux de 1 4 9 1  et de 1 5 0 1  % relatifs à  la censure 
des livres, étaient assurém ent encore en vigueur à  Rome.

Non, les fresques de la cham bre de la Signature ne sont

’ J u s q u ’à n o s  jo u r s  o n  p r é te n d a i t  r e c o n n a î t re ,  d a n s  ces b a s -re lie fs  s im u lé s , 
d 'u n e  p a r t  A le x a n d re  le  G ra n d  o r d o n n a n t  de  d é p o s e r  le s  œ u v re s  d ’H o m è re  
a u p rè s  des re s te s  m o rte ls  d ’A c h i l le ;  d ’a u t r e  p a r t ,  l ’e m p e re u r  A u g u s te  em p ê -  
c h a n t  d e  b r û le r  V E n e id e  : v o y . P la ttn er , t .  I I ,  l re p a r t . ,  p . 3 4 8 . C e tte  
in te r p ré ta t io n  n e  ré s is te  p a s  à  l ’ex a m e n  : W i c k h o f f , p .  CO, le  d é m o n tre  c la i
r e m e n t .  Ce s a v a n t  a e u  le  m é r ite  d e  d é c o u v r ir  la  v é r i ta b le  s ig n if ic a tio n  d e  ces 
p e in tu r e s  e t  le u r  r e la t io n  assez o b s c u re , d ’a i l le u r s ,  avec  la  v ie  d e  Ju le 6  I I .  
V o ic i, e n  q u e lq u e s  m o ts ,  6on r a is o n n e m e n t  : l ’o n c le  d e  J u le s  I I ,  S ix te  I V ,  
s ’é ta i t  f a i t  u n  re n o m  p a r  ses œ u v re s  th é o lo g iq u e s . A u s s i tô t  a p rè s  son  é le c t io n , 
u n  im p r im e u r  ro m a in , G io v a n n i F i l ip p o  d e  L ig n a in in e , p u b l ia  le s  tra i té s  d u  
n o u v e a u  P a p e  s u r  le  san g  d u  C h r is t  e t  la  to u te -p u is s a n c e  d e  D ieu  (v o v . t .  I I I ,  
p . 2 7 4 ;  t .  I V ,  p .  1 90 ) e t  f it, d a n s  sa d é d ic a c e , l ’é loge  des se rv ice s  r e n d u s  à la  
fo i c h r é t ie n n e  p a r  S ix te  IV  : « I l  a  fa it  ce  q u ’e u s s e n t  fa it  n o n  s e u le m e n t le s  
P è re s  de  l ’E g lise , m a is  le s  p a ïe n s  e u x -m êm es , c o m m e  le  p ro u v e  le  cas d e s  
c o n s u ls  P . C o rn é liu s  e t  B æ b ius P a m p h ilu s .  U n  sa rc o p h a g e  re m p li  de  liv res 
g re c s  e t  la t in s  a y a n t  é té  d é c o u v e r t  d a n s  le  c h a m p  d e  L u c iliu s  P e t i l iu s ,  les 
c o n s u ls  a u r a ie n t  p r is  so in  d e  c o n s e rv e r  e t  d e  p la c e r  e n  u n  l ie u  h o n o ra b le  les 
liv re s  la t in s ,  m a is , p a r  o rd re  d u  S é n a t ,  ils  a u r a ie n t  fa it  b r û le r  le s  liv re s  g re c s , 
p a rc e  q u ’o n  se  f ig u ra it q u ’ils  p o u v a ie n t  a f fa ib lir  le  s e n t im e n t  re lig ie u x . C e tte  
a n e c d o te  e s t  e m p ru n té e  a u  p re m ie r  liv re  d e  V a lè re -M a x im e . » W ic k h o f f  
a jo u te  e n  fo rm e  d e  c o n c lu s io n  (p . 63) : « II n e  p e u t  fa ire  l ’o b je t  d ’u n  d o u te  
q u e  J u le s  I I  fit p e in d re  là  le s  sc è n e s  e m p ru n té e s  à V a lè re -M a x im e  d o n t  on  
av a it fa it  u n  j o u r  l ’a p p lic a tio n  à so n  o n c le ,  c o m in e  d ’u n  t i t r e  d ’h o n n e u r .  N o u s 
v o y o n s  d 'u n  c ô té  le s  d e u x  c o n s u ls  d é c o u v ra n t  le  sa rc o p h a g e  e t  so n  c u r ie u x  
c o n te n u ,  d e  l ’a u t r e  le s  d a n g e re u x  l iv re s  p h ilo so p h iq u e s  l iv ré s  au x  flam m e». »

* V°y- P*118 h a u t ,  t .  V , p .  3 3 4 , t. V I ,  p .  14 4  e t  su iv .
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pas la glorification des idées du faux hum anism e ; elles sont 
la représentation m atérielle des quatre grandes puissances 
intellectuelles : la Théologie, la Philosophie, la Poésie et la 
Jurisprudence, et de leur rôle vis-à-vis de l’Église. En unis
sant étroitem ent leu r action à celle de la culture intellectuelle, 
les Papes et l’Église avaient obtenu leurs plus glorieuses vic
toires pour le salut des âmes ; cette alliance intime doit être 
la règle des relations d e là  culture intellectuelle avec le chris
tianisme et avec l’Église; c ’est cette idée qui constitue 1 unité 
des peintures exécutées par Raphaël. Son oeuvre met en relief 
ce que le Saint-Siège a constam m ent affirmé, à savoir : que, 
dans l ’esprit du christianism e, la science laïque doit accepter 
pour guide la sagesse de l’autorité religieuse instituée par Dieu, 
seule capable de la m ettre à l ’abri des écarts et des extrava
gances et, par là, de l ’aider à m archer dans la voie du progrès 
véritable et sans mélange. P ar là, le cycle peint sur les murs 
de la cham bre de la S ignature, comme toutes les autres con
ceptions artistiques de Jules II, se ratlache à celles des grands 
papes des prem iers temps de la Renaissance, Nicolas Y et 
Sixte IV, et, en rem ontant plus loin encore, aux antiques tra 
ditions de la papauté. Les idées fondamentales, m arquées au 
coin de la simplicité et de la grandeur, appartiennent en propre 
à Jules 11 ; l’exécution m agistrale dem eure la gloire de Raphaël. 
Dans ce merveilleux poème en quatre parties il résum e, de 
façon à perm ettre de l’em brasser d’un coup d’œil, l ’ensemble 
im mense des connaissances et des productions de 1 esprit 
hum ain et l’effet illum inateur produit dans le monde par la 
révélation. Avec un art merveilleux, le peintre fait voir « tout 
ce qui est m atière pénétré et vivifié par un esprit créateur, à 
la fois poétique et pratique, tandis que l’impression du monde 
classique s’allie en harm onie parfaite à la conception la plus 
claire et la plus profonde du principe chrétien. Les sujets les 
plus graves et les plus abstraits sont traités avec une légèreté 
de pinceau qui leur donne du charm e sans faire to rt à la pro
fondeur de la pensée 1. » On est heureux de penser que le

1 K e i j m o n t , t .  I l l ,  2 e p a rt., p . 3 9 0 . V o y . le» sp ir itu e lle »  c o n s id é ra tio n s  du  
c o m te  A. Skkcsen, l ta f f a e l ,  p. 558 e t  s u iv . ,  e t B u u c iu r d t , C ice ro n e , p . 666
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Pape a eu la jouissance de voir term iné ce chef-d’œuvre de 
la peinture, dans un des moments les plus tristes de son 
règne.

Malade et réduit à 1 impuissance, exposé sans défense aux 
plus graves périls dans le domaine politique et dans le domaine 
religieux, Jules II était rentré dans Rome le 27 juin 1511. La 
veille de 1 Assomption, il avait vu à découvert, dans la chapelle 
Sixtine, les fresques de la voûte peintes par Michel-Ange 1. 11 
est permis de croire qu à ce m om ent les travaux de la cham bre 
de la Signature touchaient à leur fin, car une inscription placée 
dans cette salle indique la huitièm e année du pontificat de 
Jules II, qui se term inait le 26 novem bre 1511 V

En confiant une prem ière tâche à Raphaël, le Pape avait 
eu foi dans son talen t; ses espérances étaient dépassées3;

(G é d . ,  p . 7 0 1 )  : ce d e r n ie r  in s is te  a v ec  ra iso n  s u r  « l ’é q u i l ib re  r e m a rq u a b le  
d e  la  fo rm e  e t  d e  la  p e n s é e  » , d a n s  le s  f re sq u e s  d e  la  c h a m b re  d e  la  S igna
tu re .  « L es  e x c e lle n ts  m a ître s  d u  Q u a t tro c e n to  s’é ta ie n t  e n c o re  la issé  d is tra ire  
p a r  le  g 1 a n d  n o m b re  des a cce sso ire s  (p e rso n n a g e s  se c o n d a ire s , d ra p e r ie s  s u p e r-  
tlu e s , r ic h e sse  d u  fo n d , e tc .) ;  les d é ta ils  se t u e n t  m u tu e l le m e n t ;  le u r  a p p l i 
c a tio n  à  p e in d re  le s  c a ra c tè re s  a b o u t i t  à  l ’é p a r p i l le m e n t  des m o tifs  m a r
q u a n ts ;  F r a  B a r to lo m e o , le  p re m ie r  g ra n d  c o m p o s ite u r  a p rè s  L é o n a rd  de 
V in c i, se m o u v a it  d an s  u n  c e rc le  r e s t r e in t ,  e t ,  ch ez  lu i , le  s e n t im e n t  d e  la  vie 
n ’é ta i t  p a s  à  h a u te u r  d e  la  c o n c e p t io n  d e  la  fo rm e . R a p h a ë l e s t  le  p re m ie r  
c h ez  q u i la  fo rm e  s o it  a b s o lu m e n t  b e l le ,  n o b le  e t  e n  m ê m e  te m p s  v iv a n te , 
sa n s  q u e  l ’e n s e m b le  en  so u ffre . A u c u n  d é ta il  n e  s ’im p o se , n e  sa u te  a u x  y e u x ;
1 a r t i s te  se  re n d  e x a c te m e n t c o m p te  d e  la  d é lic a te s se  d e  ses g ra n d s  sy m b o le s , 
il s a it  av ec  q u e lle  fa c il i té  l ’in té r ê t  des d é ta ils  fa it  p e r d re  d e  v u e  l ’e n s e m b le . 
E t  p o u r ta n t ,  p r is e s  is o lé m e n t, ses figures s o n t  d e v e n u e s  les m o d è le s  q u e  to u s  
le s  p e in tr e s  v e n u s  a p rè s  lu i o n t  é tu d ié s  av ec  le  p lu s  de  s o in . . .  L a  fa ç o n  d o n t  
il t r a i te  le s  d ra p e r ie s ,  le  m o u v e m e n t e x p re ss if  q u ’il le u r  d o n n e , la  d é g ra d a 
tio n  des c o u le u rs  e t  des lu m iè re s  s o n t  e n c o re  u n e  so u rc e  in é p u rsa b le  de  
jo u is s a n c e s . »

1 V o y . p lu s  h a u t ,  p . 3 3 7 , 4 8 6 .

C ro w e , R a p h a ë l , t .  I I ,  p . 7 7  e t  s u iv .;  ce s a v a n t  c r o i t  q u e  la  c h a m b re  de 
la  S ig n a tu re  e t  la  c h a p e l le  S ix tin e  o n t  é té  in a u g u ré e s  s im u lta n é m e n t .  L e  fa it  
n ’e s t  p a s  assez b ie n  d é m o n tré  p o u r  q u ’o n  p u isse  l ’a f f i rm e r .  V o y . p lu s  h a u t ,  
p .  4 8 7 . L  a n n é e  d u  p o n tif ic a t  se t e r m in a n t  a u  j o u r  a n n iv e r s a ir e  d u  c o u ro n n e 
m e n t ,  la  d a te  d e  ce  jo u r  e s t  l ’u n  des te rm e s  e x trê m e s . C rowe , p . 1 2 7 , c ro it  
q u e  le s  P ap es  c o m p ta ie n t  le u rs  a n n é e s  d e  p o n t if ic a t  à  p a r t i r  d u  jo u r  d e  le u r  
é le c t io n , m ais  c ’e s t u n e  e r r e u r .

3 A u c u n  d o c u m e n t  n e  n o u s  re n s e ig n e  s u r  le  p r ix  p a y é  à  R a p h a ë l  p o u r  ce 
tr a v a i l .  P a r  la  su ite  il r e ç u t  1 ,2 0 0  d u c a ts  d ’o r  p o u r  c h a c u n e  d e s  f re s q u e s  de  
a  sa lle  1 In c e n d ie  d u  B o u rg ; i l  e s t p e rm is  d e  su p p o s e r  q u ’il a v a it  é té  p ay é  

s u r  e m êm e  p ie d  p o u r  le s  p e in tu re s  de  la  c h a m b re  d e  la  S ig n a tu re ,  ce  q u i
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aussi résolut-il de le charger de la décoration de la salle voi
sine, que l ’on nom m e, d’après le plus im portant des tableaux 
qu’elle renferm e, la cham bre de l’Héliodore (Stanza d'Elio- 
doro) *. Mais le m ouvem ent était donné, et, à côté de ces gros 
travaux, Raphaël reçut des commandes d’un autre genre, des 
tableaux de chevalet. Jules II, tout le prem ier, lui fit peindre 
une Madone pour Sainte-Marie du Peuple, l’église préférée 
des la Rovère *. M alheureusem ent, ce tableau a disparu depuis 
1615, mais il en existe des copies. Raphaël avait pris pour 
sujet le réveil de l’Enfant Jésus. La Vierge soulève le voile qui 
couvre son fils, et l’enfant tend ses petits bras vers sa mère qui 
le regarde d ’un air pensif; à l ’arrière-plan on voit saint Joseph 
appuyé sur un b â to n 3. Jules II fit encore faire son portrait par 
Raphaël pour la même église. Vasari dit que la ressem blance 
est si frappante et l’expression si vivante, qu ’en regardant ce 
portrait on se sent saisi de crainte, comme si l’on se trouvait 
devant le Pape en personne; c’est l’impression q u ’éprouve 
encore le spectateur. Le Pape est assis dans un fauteuil; sa 
barbe grisonnante, fine et soignée, descend sur la moselte de 
velours rouge qui couvre ses épaules par-dessus le long 
rochet; à son doigt brille un gros rubis; l’expression du visage 
est grave, méditative et quelque peu soucieuse.

De très bonne heure on prit de nom breuses copies de ce 
portrait; Florence en possède deux exemplaires merveilleux 
qui se trouvent, l’un aux Uffizi, l’autre au palais Pitti, mais la 
critique m oderne ne parvient pas à décider lequel des deux 
doit être considéré comme l’original*.

ferait un total de 12,500 francs par salle : voy. K iuüs, p . 4 :  Muntz, R a p h a ë l ,  
p. 321 (2e éd it., p. 326).

1 II e s t  p ro b a b le  q u e  le  P a p e  p r i t  c e t te  d é te r m in a t io n  a v a n t  l ’a c h è v e m e n t 
d es  fre sq u es  d e  la  c h a m b re  d e  la  S ig n a tu re , c a r ,  d a n s  l ’e sq u isse  p ré p a ré e  
p o u r  u n  su je t  t i r é  d e  l ’A p o c a ly p s e  q u i d e v a it  p r im it iv e m e n t  o c c u p e r  la  p la c e  
d e  la  M esse  d e  B o lsè n e , le P a p e  a e n c o re  le  v isage  g la b r e ;  v o y . M untz. 
R a p h a ë l ,  p .  3 7 4 , e t  C h r o n iq u e  d e s  A r ts , 1 8 8 3 , p .  2 7 7 .

a Voy. t. V I ,  p. 424.
3 Voy. S p r in g e r , p. 191; C r o v v e , R a p h a ë l , t. I I ,  p. 84 e tsu iv .; Voegelin, 

D ie  M a d o n n a  vo n  L o r e t to , Zurich, 1870.
4 P o u r  le  p o r t r a i t  d u  p a la is  P i t t i ,  r o y .  P assavant, t .  I I ,  p .  1 4 ;  L uerke , 

R a f fa e lv e r k , te x te ,  p .  57; p o u r  c e lu i des O ffices, v o y . W oltjiann, t. I l ,
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Ce fut aussi à Raphaël que le favori du Pape, le cardinal 
Alidosi, dem anda son p o rtra it1.

On s’étonne, à bon droit, de ce que Raphaël ait trouvé le 
tem ps d ’exécuter un grand nom bre de travaux tou t en s’acquit
tant de ceux dont il était chargé par le Pape. On connaît, en 
effet, toute une série d ’adm irables Vierges qui datent de 
1 époque de Jules II. Détail digne de rem arque : les Vierges 
peintes par Raphaël, dans cette période, sont em preintes d ’un 
caractère plus religieux que celles de l’époque postérieure*.

Citons, à ce point de vue, pouqleur caractère rigoureusem ent 
religieux, deux Vierges peintes par Raphaël pendant les der
nières années de Jules II : la Madone de Foligno, qui fait 
actuellem ent partie de la galerie du Vatican, et la Vierge au 
poisson. De même que les peintures de la cham bre de l’Hélio- 
dore, ces tableaux se ressentent de l ’influence de Sebastiano 
del Piom bo; Raphaël y entre franchem ent et com plètem ent 
dans la voie du style p itto resque3.

La Madone de Foligno a été peinte pour le com pte de 
Sigismondo de’ Conti, l’ami intime et l ’historien de Jules II, 
qui s’y est fait représenter lui-m êm e les mains jointes, en 
prière aux pieds de la sainte Vierge. La Madone « est assise 
sur un nuage, au centre d ’une gloire aux rayons dorés, entou
rée d ’exquises figures d ’anges «. C’est l ’idéal du tableau d ’au
tel chrétien, et, aujourd’hui encore, on adm ire à la fois son 
m erveilleux état de conservation et l ’éclat im m atériel de son 
coloris *.

p .  6 4 8 ;  B urckiiardt, C icero n e (4e é d . ) ,  p . 6 5 9 ;  a r t .  de  Thausing d a n s  la  
S y b e ls  H is t . Z e i t s c h r . (n o u v . sé r ie ) , t .  I X ,  p .  3 6 5 ;  p o u r  l ’u n  e t  l ’a u t r e ,  v o y . 
L uebkk, M a le r e i , t .  I I ,  p .  2 8 9 ;  M u n t z , p .  5 0 2 .  C e tte  d isc u ss io n  f a i t  d ir e  à 
S pringer, p .  191 : « L e  d e r n ie r  m o t  re s te  à R u m o h r  q u i p e n s e  q u e  n i  l ’u n  n i 
1 a u tr e  des p o r t r a i t s  co n se rv é s  à F lo re n c e  n e  so n t des o r ig in a u x . » L e  p o r t r a i t  
des O ffices e s t e n d o m m a g é ;  c e lu i d u  p a la is  P i t t i  n ’e s t  p e u t - ê t r e  q u ’u n e  co p ie  
e x ecu tee  p a r  u n  p e in t r e  v é n i t ie n ,  m ais  av e c  u n e  te l le  p e r fe c tio n  q u ’e l le  p ro 
d u i t  1 illu s io n  d ’u n  o r ig in a l. J u le s  I I  fit e n c o re  fa ire  so n  p o r t r a i t  e n  15 1 1  p o u r  
l ’ég lise  d e  S a in t-M a rc e l : v o y . S a s u t o ,  t .  X I I I ,  p .  3 5 0 .

1 V o y . A r c h . s i.  ile ll ' A r t e , t .  I V ,  p .  3 2 8  e t  su iv .3 K n a ck fd ss , p . 58 .
3 S pringer, p .  2 1 1 .
* E lu d e  d e  Iv e p p r e r , d a n s  les H is t. p o l i t .  D l . ,  n° 9 6 , p .  3 8  e t  s u iv ., S p r in c e r , 

p .  2 1 2  e t  su iv . V o y . K nackfuss, p .  6 5 ;  R io , M ic h e l -A n g e  e t l ia p h a é l , p .  1 50
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La Vierge ou poisson, actuellem ent au musée de Madrid, 
est, comme la précédente, un véritable joyau de l’art religieux; 
elle avait été com m andée comme ex-voto à l’occasion de la 
guérison d’une maladie des yeux. On y adm ire, à juste titre, 
la merveilleuse expression de recueillem ent, qui atteint ici un 
degré auquel aucun autre peintre n ’est parvenu et que Raphaël 
lui-m êm e n ’a plus reproduite, ainsi que l’harm onie parfaite 
du coloris. « Le rouge intense et lum ineux du manteau de 
saint Jérôm e contraste avec le jaune foncé du vêtem ent de 
Tobie. A côté de la couleur rouge du m anteau de saint Jérôm e, 
Raphaël a posé, comme couleur com plém entaire, le brun 
tiran t sur le jaune du lion couché aux pieds du saint; à côté 
du jaune du vêtem ent de Tobie, le ton rougeâtre de la robe 
de l’ange. L ’éclat des couleurs est tem péré par le bleu du 
m anteau de la Vierge, que relève à son tour la chaude carna
tion de l’Enfant Jésus. Le rideau, d ’un vert som bre, peint à 
l'arrière-plan , contribue pour une grande part à faire ressortir 
les figures. Raphaël a, si l’on peut s’exprim er ainsi, basé 
l ’harm onie de son tableau de la Vierge au poisson sur l’accord 
des trois couleurs fondamentales »

C’est pour un autre personnage de la cour pontificale, le 
pré la t allem and Johann Goritz, que Raphaël a peint son colos
sal prophète Isaïe accom pagné de deux anges, qui se trouve 
actuellem ent dans l ’église de Saint-Augustin à Rome s.

Raphaël exécuta, en outre, divers travaux de peinture dans 
le long corridor qui mène du Vatican au Belvédère. Ces pein
tures ont été détruites, et on n ’en connaît l’existence que par 
un devis qui a été conservé; il est regrettable que la nature 
des sujets traités n ’y soit pas indiquée *.

1 Sp r in g e r , p. 214-215.
* A l’heure actuelle, ce tableau est malheureusement très  endommagé : 

Toy. ce que Sp r in g e r  dit, p. 2 5 6  et suiv., de ce tableau, où l’influence de 
Michel-Ange est évidente. Voy. encore K nackfuss, p. 65. On voit actuelle
ment, à l’Académie de Saint-Luc, à Rome, un double d’un fragment de ce 
tableau : c’est le petit ange du côté gauche : i l  faisait autrefois partie d’un 
encadrement des armoiries de Jules II au Vatican. G. Dehio pense que ce 
fragment de fresque est antérieur à VIsaïe et que celui-ci ne serait pas de la 
main de Raphaël, mais peut-être de Jules Romain.

* Voy. le compte de décembre 1513, cité par M untz dans la Gsa. des
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Raphaël m enait de front tous ces travaux avec les peintures 
de la cham bre de lTIéliodore; cependant, pour celle-ci, il se 
vit contraint de faire appel au concours de son élève Jules 
Romain.

L orsqu’il les com m ença, Baldassare Peruzzi avait déjà te r
miné la décoration de la voûte où il avait peint, dans les quatre 
com partim ents, des sujets historiques em pruntés à l’Ancien 
T estam ent1. Raphaël conserva toute cette décoration et en tre
prit im m édiatem ent la peinture des surfaces m urales; Jules II 
ne vécut pas assez pour voir ce travail term iné. Aucun docu
m ent n ’indique si, comme pour la cham bre de la Signature, 
ce fut Jules II qui indiqua les sujets à traiter, mais la chose 
est fort probable, car la prem ière de ces fresques, dont l’exé
cution, au point de vue technique, atteint le dernier degré de 
la perfection, celle q u ’on désigne sous le nom de la Messe de 
Bolsène, rappelle spécialem ent un fait de la vie de ce Pape.

Le sujet du tableau est un miracle qui eut lieu à Bolsène 
en 1263 et qui fit une grande im pression sur les contem po
rains. On rapporte q u ’un prêtre allem and était tourm enté de 
doutes terribles au sujet de la doctrine de l ’Église d ’après 
laquelle, par l ’effet des paroles de la consécration, le pain et 
le vin se changent au corps et au sang de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Dans une prière ardente il dem anda un signe, qui 
lui fut accordé un jo u r que, se rendant à Rome en pèlerinage, 
il célébrait le saint sacrifice de la messe dans l’église de Sainte- 
Christine, à Bolsène. Au mom ent où il prononçait les paroles 
de la consécration, un flot de sang s’échappa de l’hostie et 
teignit en rouge le corporal entier*. Ce m iracle fut un des

beaux-arts, t. XX (1879), p. 183, note4 ; voy. encore Muntz, Raphaël, p. 387.
1 L. Gruner, Raffaels Deckengemoelde der Stanza dell' Eliodoro, Dresde 

1875. C r o w e -C av a lca selle  ont démontré que les encadrements des grandes 
compositions de la voûte ont été peints par B. Peruzzi. Quant aux quatre 
tableaux eux-mêmes, le style en paraissait assez étrange pour qu’on prétendit 
y constater l’influence de Michel-Ange : Wickhoff est le premier qui ait nié la 
participation de Raphaël ou de ses élèves à ces peintures, et attribué la voûte 
entière, conception et exécution, à B. Perruzzi. D o l u m a y r  a soutenu la même 
thèse avec preuves à l’appui, dans un article de la Luetzows Zeitzsclir., 
1890, nouv. sér., t. I, p. 292-299.

* Hetthk's, p. 223 224, écrit ce qui suit à propos de la Messe de Bolsène ;
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motifs qui déterm inèrent U rbain IV à instituer la fête du Saint- 
Sacrem ent; par ordre de ce Pape, la relique fut portée à 
Ostie, où l’on construisit pour elle la splendide cathédrale de

« Raphaël travaille sur les données de la légende qui motiva autrefois la fon
dation de la fête du Saint-Sacrement, mais il la transforme en la poétisant 
et lui donne un sens plus profond (ju elle ne 1 avait. La légende, sous sa 
forme primitive, telle qu’elle était jusqu a Raphaël, est racontée dans les 
Annales de R aynald , 4e part., ad an. 1264, n° 26, p. 106 : en 1264, tandis 
que le pape Urbain IV résidait à Orvieto, dans la ville voisine de Bolsène, un 
prêtre, après la consécration, avait laissé tomber un goutte du sang du calice 
sur le corporal; pour dissimuler cette faute de négligence, il plia le corporal 
et le roula, mais le sang transperça toute l’étoffe et, sur les plis, la tache 
s’imprima en forme d’hostie. La relation ajoute que le Pape a ordonné la fête 
du Saint-Sacrement en mémoire de ce miracle, spécialement dans le but de 
raviver la foi, de remplir de confusion les infidèles et de réconforter la piété 
des fidèles. Raphaël a fait un trait de génie en transformant, dans son tableau 
le miracle de la légende, qu’il présente comme le miracle de l’hostie saignante, 
en faisant du prêtre un homme tourmenté de doutes et converti par le rôle 
personnel qu’il joue dans le miracle, et en arrangeant la scène de telle sorte que 
le miracle s’accomplit en présence et à la prière du chef suprême de la chré
tienté catholique. Grâce à cette transformation, le motif du tableau acquiert 
une puissance et une clarté qu’il n’aurait pas eues sans cela, et le peintre 
obtient un effet dramatique et saisissant de contraste entre 1 émotion^ et la 
confusion du jeune prêtre et le calme et la foi assurée du Pape, a la présence 
duquel la légende ne fait même pas allusion. Enfin, pour faire ressortir d’une 
manière frappante la corrélation qu’il veut montrer entre le miracle et l’épo
que, Raphaël a, une fois de plus, donné au Pape les traits de Jules II. Dans 
une étude très fouillée (Mosaik, p. 161 et suiv.), G. K in k e l  a énuméré, avec 
documents à l’appui, une foule de légendes qui n’ont d’autre origine que des 
œuvres d’art. Il faut ajouter à la liste la Messe de Bolsène. Maintenant on lit 
partout cette légende, non plus dans sa teneur originelle, et telle qu’elle était 
arrivée à la connaissance de Raphaël, mais telle qu il 1 avait transformée par 
une inspiration de génie. » Il suffit de lire ces lignes avec un peu d attention 
pour saisir ce qu'elles ont de fantaisiste. En effet, Raynald rapporte la légende 
dans la forme citée par Hettner, et il prend à témoin saint Antonin : mais la 
relation de cet écrivain, mort en 1459, ne peut plus être prise en considération 
•i l'on se reporte au texte de la grande inscription placée à côté de l’autel du 
miracle, dans l’église de Sainte-Christine à Bolsène, et qui existe encore. Elle 
a été publiée une première fois par P e n n à z z i,  Istoria dell Ostia che stilla .wn- 
quine in Bolsena (Montefiascone, 1731), une seconde fois, en italien, dans 
l’Istoria del miracolo eucaristico di Bolsena (Milano, 1890), et de nouveau en 
latin, collationné sur l’original, par le chanoine B a t t a g l in i, dans la Revue 
Divus Thomas (Placentiæ, 1884), A0 V#, n° 3. L’inscription a été composée 
postérieurement à la canonisation de saint Thomas d Aquin, dont le nom y 
est accompagné de l’épithète beatus, et antérieurement à la bulle d’indul
gence de Martin V, par conséquent longtemps avant l’époque de saint Anto- 
cin. Battaglini estime qu’elle remonte à l’année 1338. Il y est dit expressément
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cette ville. En 1338, l’évêque d ’Orvieto fit faire, pour elle, un 
précieux tabernacle d ’argent orné de douze émaux retraçant 
l’histoire du m irac le1. En 1477, Sixte IV avait encouragé le 
culte de cette relique et accordé des indulgences spéciales à 
quiconque contribuerait à la construction de la cathédrale *. 
Au cours de sa prem ière expédition de Bologne, ayant eu occa
sion de faire un séjour à Orvieto, Jules II avait témoigné une 
vénération particulière pour la relique 8. Il est permis de sup
poser q u ’il conçut, dès cette époque, la pensée de lui consa
crer une œuvre d ’art dans la décoration du Vatican. Suivant 
toute probabilité, il avait fait alors un vœu en ce sens, et il se

que le prêtre (quidam sacerdos Theutonicus : il n’était donc pas originaire de 
la Bohème, comme l’indiquent diverses sources postérieures) a eu des doutes, 
au sujet de la doctrine de la transsubstantiation. J ’ai pris pour point de 
départ ce document, dont Benoit XIV parait avoir ignoré l’existence à l’époque 
où il composait son traité Ve festis Jesu Christi (Wirceb., 1747), où il parle 
du miracle de Bolsène, t. III, p. 773. Il existe une relation du miracle, en 
tout semblable à celle de l’inscription, dans un mémoire de l’année 1466, qui 
a été publié par F ra n c esc o  d i M a c r o , sous le titre : ISarrazione ciel miracolo 
di Bolsena o Corporale di Orvieto. Estratto di Propugnatore. Vol. I.

1 On en trouvera le dessin dans le ¡Suovo Giornale Arcadico (Milano, 1890), 
3” série, vol. II.

s La bulle de Sixte IV a été publiée dans le Bull. ord. prœdic., t III 
p. 555-556.

8 P a ris  d e  G r a s s is ,  édit. Frati, p. 35, écrit à la date du 7 septembre 1506: 
« Vesperis finitis Papa cum alba moresolito vestitus et in gestatorio cum cap- 
pello ad ecclesiam S. Mari* delatus apud altare benedixit.' Primo enim ado- 
ravit corporale sanguine Christi aspersum quod super altare maiori locatun 
fuit, turn surgens incensum posuit in thuribulo, quod cum navicula prior 
diaconorum ministravit, cum illud prior præsbyterorum ministrare debuerit; 
et deinde rursus genuilexus incensavit ; postea conversus ad corporale stans 
benedixit dicens : Sit nomen Domini benedictum, etc. » On voit que le miracle 
de Bolsène rappelle un trait de la vie de Jules II et aussi de Sixte IV, 
comme je l’ai dit plus haut : jusqu’ici personne n’avait remarqué cette coïnci
dence. Le fait qu’elle existe réduit à néant les interprétations de F o e r s t e r , 
t. I, p. 317, de P É r a t r , p. 564, et l ’hypothèse émise par Hkttner, p. 222, 
d’après laquelle la Messe de Bolsène serait une allusion au concile duLatran : 
ce serait « la représentation, par la peinture, de cette lutte intime et de cette 
victoire intime de l’Église » . Les allégations de Hettner ont été déjà réfutées 
par F r a n t z , t. II, p. 732 etsuiv., et par S p r in g e r  (2* édit.), t. I, p. 264, 339 
et suiv. Springer a fort bien démontré, contre Hettner, qu’il n ’existe aucune 
preuve d’une corrélation entre les fresques et le concile du Latran ; néanmoins 
il n’arrive pas plus que tous les autres savants à donner une explication satis
faisante, parce que, comme eux, il a ignoré les relations qui existent entre ces 
tableaux et la vie de Jules IL
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souvint de sa promesse le jou r où il eut perdu tout ce q u ’il 
avait regagné.

Tout est merveilleux dans cette Messe de Bolsène : m erveil
leuse la façon dont Raphaël est entré dans la pensée de son 
protecteur; merveilleux le talent avec lequel il a rendu, dans 
la figure du Pape, l’expression de la confiance inébranlable 
dans l’intervention m iraculeuse du ciel et de la certitude dans 
l ’attente d ’un signe qui couvrira de confusion le m alheureux 
prêtre tourm enté par le doute ; merveilleux l ’art avec lequel 
il a utilisé un em placem ent défavorable et transform é des dif
ficultés en beautés. La scène se déroule, sur cette m uraille 
coupée par une fenêtre, avec une telle aisance, que chaque 
chose en semble occuper sa place naturelle. Au centre, au- 
dessus de la fenêtre, on voit le chœ ur d ’une église avec l’autel, 
auquel on accède des deux côtés par de larges marches. La 
fenêtre n ’étant pas exactem ent au milieu, il y avait là une 
difficulté considérable à vaincre, parce que le pan de m ur est 
beaucoup plus étroit à gauche qu ’à droite. Pour com penser 
cette inégalité aux yeux du spectateur, Raphaël a prolongé 
l’escalier vers la droite, de façon à rétablir la symétrie, du 
moins en ap p a ren ce1. A l’arrière-plan, les vastes nefs d’une 
église en style de la Renaissance occupent le fond ; le chœ ur 
est entièrem ent entouré d ’une balustrade. Le prêtre , debout 
devant l’autel, à gauche, tient d ’une main l’hostie, de l’autre 
le corporal teint de sang. L ’expression de son visage m arque 
un mélange de surprise, de confusion, de contrition et d ’effroi. 
Deux jeunes gens, penchés sur la balustrade, regardent le 
m iracle avec une attention intense ; derrière le prêtre, trois 
enfants de chœ ur agenouillés tiennent des cierges allumés ; 
un quatrièm e, vêtu d ’une aube b lan ch e , fait un geste qui 
semble dire : « Oui, c ’est bien là ce que l’Église nous enseigne. » 
Un frisson semble parcourir toute l’assem blée, doucem ent 
émue par la vue de ce m iracle m ystérieux, et s’accentue dans 
le groupe populaire qui se presse sur les m arches du côté 
gauche. Les uns, profondém ent inclinés, p rien t tout bas et

1 Lijebke, t. II, p. 393. Voy. Burckiurdt, Cicerone, 5" édit., p. 711, et 
Sprixger, p . 199.
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font un acte d ’ardente adoration; les autres, avec un geste de 
surprise, m ontrent le m iracle, les mains tendues vers l ’autel; 
d ’autres encore sem blent, sous le coup d’une joyeuse ém o
tion, rendre à haute voix grâces à Dieu de ce qu ’il a daigné 
confirmer la croyance de l’Église. « L ’idée q u ’un miracle se 
passe là, sous ses yeux, fait passer dans cette foule pieuse 
une sorte de courant surnaturel qui va, par contre-coup, 
éveiller l’attention des femmes et des enfants assis au bas 
des marches »

Du côté droit, le calme du Pape et de son entourage con
traste avec l’animation des groupes de gauche. Ce contraste 
apparaît déjà dans les cierges allumés sur l ’autel : du côté du 
Pape ils b rûlent tranquillem ent, tandis q u ’à droite leurs 
flammes sem blent agitées et secouées par le vent. Le Pape, 
dont les traits rappellent incontestablem ent ceux de Jules II, 
est placé directem ent en face du p rê tre ; agenouillé sur son 
prie-Dieu, le regard fixé sur l ’autel, il est en adoration. Tout 
en lui respire une foi inébranlable, comme il convient au chef 
de l’Église ; chez lui rien ne décèle une émotion, pas même une 
apparence d’étonnem ent *. Peut-être , pendant ces jours cri
tiques, le maître l’avait-il vu prier ainsi à l’église. Plus bas que 
le Pape, sur les marches de l ’escalier, on voit les personnages 
qui l’accom pagnent, deux cardinaux et deux ecclésiastiques, 
e t tout en bas, à genoux, m arquant une surprise qui, cepen
dant, ne les fait pas sortir de leur calm e, quelques soldats de 
la garde suisse avec la Sedia gestatoria. Les deux belles têtes 
des cardinaux sont frappantes de vigueur; l ’un d ’eux, que l’on 
croit généralem ent être le cardinal Riario, les mains croisées 
sur la poitrine, dirige vers le prêtre un regard de reproche ; 
l ’autre adore, les mains croisées, et contem ple ce m iracle par 
lequel l’erreur est réfutée. « P ar le merveilleux groupem ent 
des figures, par l’expression frappante de vérité des sentiments 1

1 BonCKHinDT, Cicerone, 5" édit., p. 710 et suiv
* F iu n t z ,  t. II, p. 735, combat avec raison l’opinion de Springer, qui ne 

voit dans l’attitude calme du Pape et de son entourage qu’une question de 
principe pour le peintre, tandis qu’elle joue un rôle essentiel dans la compo
sition.
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qui les anim ent, p a rla  vigueur du coloris, ce tableau est peut- 
être le plus considérable de toute cette salle »

La Messe de Bolsène forme, en quelque sorte, la transition 
entre les fresques de la cham bre de la Signature et celles de la 
cham bre de l’Héliodore, en ce que, peinte en l’honneur du Saint 
Sacrem ent, pour lequel Jules II professait un culte spécial*, 
elle se rattache à la Dispute; d ’autre part, comme représenta
tion d un m iracle elle appartient à la série des autres tableaux 
de la cham bre de l’Héliodore. L ’idée générale des peintures de 
celte salle est la glorification de la protection incessante et de 
l’assistance m iraculeuse du Tout-Puissant en faveur de l’Église. 
L histoire de Jules II en avait fourni des exemples frappants. 
N était-ce pas par miracle q u ’en 1511 le danger de l'invasion 
française s était évanoui d ’une façon si im prévue? N’était-ce 
pas un autre m iracle que la guérison du Pape au mois d ’août 
de la même année, alors q u ’on le tenait déjà pour m ort, et 
juste à temps pour lui perm ettre de conclure la sainte ligue pour 
la défense de 1 unité de 1 Église? La lutte n ’était pas encore 
term inée, il est vrai, mais Jules II, et Raphaël avec lui, avaient 
foi dans la protection miraculeuse que Dieu ne refuse jam ais 
à son vicaire sur la terre. La suite des événem ents leur a donné 
raison; tous deux vécurent assez pour assister à la dispersion 
du concile schism atique, à l’échec des entreprises de Louis XII, 
à l’anéantissem ent de la dom ination française en Italie. Alors 
même que le peintre n ’eût pas été chargé spécialem ent d’im 
m ortaliser des événem ents d ’un si poignant in térêt pour le 
Pape, pour son entourage et pour l’univers entier, la pensée 
devait lui en venir tout naturellem ent; exécutées en plein 
développem ent de ces m émorables événem ents, ces peintures 
revêtaient une signification intelligible pour tout le monde.

Le sujet de la fresque qui a donné son nom à la cham bre 
de 1 Héliodore, et qui recouvre la moitié de l’un des murs, est 
em prunté au deuxième livre des M acchabées ; il représente le 
châtim ent d ’H éhodore5. Ce personnage, trésorier de Séleucus

1 WOLTMANN, t. II, p. 647.
* v °y- plU8 haut, p. 416.
,1 On peut admettre que le sujet de ce tableau a été aussi indiqué par
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Philopater, roi de Syrie, avait été chargé par son m aître d ’en
lever les trésors du tem ple de Jérusalem . Au m om ent où il 
allait accom plir son forfait «l’Esprit de Dieu, dit l’É criture, se 
manifesta d ’une façon si évidente, que tous ceux qui étaient 
venus avec lui furen t jetés à terre  par une vertu divine et 
frappés d ’une frayeur qui les m it tout hors d’eux-mèmes, car 
ils virent apparaître un cheval magnifiquem ent harnaché, 
m onté par un terrible cavalier; ce cheval, fondant sur Hélio- 
dore, le frappa violem m ent des pieds de devant, et le cavalier 
sem blait avoir des armes d’or. A ses côtés apparurent encore 
deux jeunes hom m es, pleins de force, éclatants de gloire et 
richem ent vêtus, e t entourant Héliodore ils le frappaient de 
verges, chacun de son côté, e t l’accablaient de coups sans 
relâche. Or, Héliodore tom ba subitem ent par te rre ... et l’on 
reconnut m anifestem ent la puissance de D ieu ..., et les Juifs 
louèrent le Seigneur de ce q u ’il glorifiait son lieu saint. » En 
suivant rigoureusem ent ce texte, Raphaël a eu l’art de donner 
à la représentation de cet événem ent m iraculeux « une gran
deur dram atique incom parable ».

L e regard du spectateur pénètre dans l’in térieur du tem ple; 
i l  ’arrière-plan , au centre, le grand prêtre est agenouillé devant 
l’autel sur lequel est placé le chandelier à sept branches ; en 
arrière de lui, une foule, composée de prêtres et de peuple, 
manifeste par des attitudes variées la joie que lui inspire la 
vue du châtim ent infligé par Dieu au ravisseur. Le peintre a 
laissé intentionnellem ent vide tout l’espace du milieu, afin de 
« rendre sensible à l’œil du spectateur la rapidité foudroyante 
de la descente et l’impétuosité de l’attaque du messager 
céleste 1 ». Sur la droite, à l’angle du tem ple, le terrib le cava-

Jules II, quand on sait qu’à l'époque où il était cardinal ce Pape avait acquis 
des tapisseries représentant l’histoire d’Héliodore : voy. M c n t z , Raphaël, 
p. 276 (2« édit., p. 28'<-285).

1 S p r in g e r , p. 202 (2* édit., t. I, p. 272). « Raphaël, dit un des meil
leurs connaisseurs, n’a plus jamais dessiné de groupe d’une allure aussi puis
sante que celui du céleste cavalier, avec les deux jeunes hommes planant à 
ses côtés et fondant avec la rapidité de la foudre sur le criminel précipité a 
terre et sur ses compagnons. » « On admire avec raison les raccourcis dans 
les figures du cavalier et d’Héliodore, mais l’essentiel est la position oblique 
de ces figures, dont les raccourcis ne sont que l’expression, rendue d’une
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lier à la cuirasse d’or, et ses deux acolytes armés de verges, 
viennent de fondre sur le profanateur du lieu saint ; Héliodore, 
violem ment projeté à terre , a laissé échapper de ses mains 
l’urne pleine d’or; il va être écrasé sous les pieds de devant 
du cheval; ses serviteurs épouvantés cherchent vainem ent à 
fuir. Ce groupe « est em preint d ’une poésie m erveilleuse, sai
sissante; il semble voir la foudre de la colère céleste frapper 
le coupable. A l ’opposé, un groupe com pact de femmes et 
d ’enfants, dont les traits reflètent les nuances les plus délicates 
de la surprise et de l’effroi,occupe le côté gauche du tab leau 1 » . 
En avant de ce groupe, «dont le type se répercute comme un 
centuple écho dans les œuvres des peintres venus après 
Raphaël *» , apparaît Jules II, calme et dom inant la foule émue 
du haut de sa S ed ia 3. La tranquillité, la dignité de son atti
tude m ontrent qu ’il reconnaît, dans l ’intervention divine signa
lée par l’Ancien Testam ent, la même main dont la puissance 
a hum ilié ses ennemis acharnés, les cardinaux rebelles, et 
fait m isérablem ent échouer leurs projets de concile, car « Dieu, 
qui habite le ciel, est lui-m êm e le gardien et le protecteur des 
lieux saints, et il frappe et tue ceux qui y viennent dans une 
intention perverse » . (Macchab., II, III, 39*.)

f a ç o n  magistrale. • Borckhardt, Cicerone, 5' édit., p. 710. V o y . encore 
Rio, t. IV, p. 474 et suiv., G r u y e r ,  Chambres, p. 197 et suiv.

1 R u c l e r - B u r c k h a r d t ,  p. 590.
!  B u r c k i i a r d t ,  Cicerone, 5e édit., p. 710.
8 Dans le dernier des porteurs de la Sedia on croit généralement reconnaître 

Jules Romain : K. B ru n  (Gœtt. Gel. Am., 1882, t. I, p. 543) propose, au 
lieu de ce nom, celui de B. Peruzzi. La personnalité de l’homme vêtu d’une 
longue robe noire qui marche à côté de la Sedia est indiquée par l’inscrip
tion : « Jo. Petro de Foliariis Cremonens. » Aujourd’hui encore, dans toutes 
les descriptions des Stanze, on lit que le personnage ainsi immortalisé par 
Raphaël fut secrétaire des Memoriali; cependant, il y a déjà plus de cent ans, 
V a ir a n i, t. II, p. 109, a  fait remarquer que, sous Jules II, ce poste était 
occupé par Giano Coricio. C’est aussi à Vairani que l’on est redevable du peu 
que l’on sait sur le personnage peint par Raphaël.

4 Si je ne me trompe, c’est B e l l o r i qui a exprimé le premier l'idée que la 
fresque de l’fiéliodore est une allusion à l’expulsion des Français du terri
toire des États de l’Église. Cette explication a été reproduite par tous ceux 
qui voient dans les fresques de la chambre de l’Héliodore des allusions aux 
événements de l’histoire contemporaine, tels que Grimm, Michelangelo, t. I, 
5 ' édit., p. 396; M ü b t z , 2e édit., p. 373, et P é r a t é , p. 564. S p r in g e r  fait
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Il ne fut pas donné à Jules II de voir l’achèvem ent des deux 
fresques suivantes, mais il est certain que le sujet en avait été 
arrêté de son v iv an t'.

Comme pendant à YHéliodore, Raphaël peignit sur l’autre 
m ur Attila arrêté dans sa marche par saint Léon le Grand*. 
Cette célèbre entrevue avait eu lieu sur les rives du Mincio, 
près de M antoue; d ’après la légende, au moment de la ren
contre des deux personnages, l’apôtre saint P ierre aurait 
apparu au-dessus du P a p e 8. A gauche, on aperçoit dans le 
lointain des ruines de l ’antiquité, une basilique et le Colisée, 
tandis qu ’à droite les flammes d’un incendie m arquent le pas
sage des barbares. Le Pape, monté sur une haquenée blanche, 
le visage calme et respirant la m ansuétude, se porte avec sa 
suite au-devant d’Attila; il met sa confiance en Dieu. Jules II 
étant m ort pendant que Raphaël travaillait à ce tableau, le 
peintre a donné au Pape les traits de Léon X. Au-dessus de 
lui planent dans l ’air les Princes des apôtres tenant des épées 
nues. La gloire qui les entoure éclaire le groupe des prêtres

exception. Mai» si l’expulsion d’Héliodore est une allusion à celle des Fran
çais, comme M inchetti,  p .  120, l’a encore affirmé récemment, on se trouve 
en face d’une difficulté; c’est que la fresque de la Rencontre d’Attila et de 
Léon le Grand renferme exactement la même allusion. Or, le sujet de cette 
fresque a certainement été arrêté du vivant de Jules II : voy. la note ci-des
sous. Je me permettrai donc d’émettre la supposition que les allusions ren
fermées dans ces deux fresques ont trait, dans la première aux ennemis de 
l’intérieur, dans la seconde aux ennemis de l’extérieur qui opprimaient l'Eglise 
et la Papauté à l’époque de Jules II. Certains détails me semblent propres 
à confirmer mon hypothèse. Au sujet du personnage d’Héliodore considéré 
comme type des coupable» de sacrilège, voy. les dissertations de Corn, a 
L a p id e , et de dom Calmet.

1 Le dessin du musée d’Oxford confirme le fait en ce qui concerne la 
fresque de l’Attila : voy. S princer, p. 204 (2e édit., t. I, p, 275); M u n t z  
(2a édit.), p. 377; R obinson, A critical account, p. 225-227 : voy. encore 
H e t t n e r , p. 218. Sur la fresque du Saint Pierre, voy. plus loin, p. 565 etsuiv.

2 * Incontestablement un des chefs-d’œuvre les plus inimitables de la 
peinture à fresque » , dil(L R umoiir, t. III, p. 122. Voy. le jugement exprimé 
par O verbeek dans une lettre de l’année 1810, publiée dans Y Allg. conserv 
Monatschrift, 1887, t. II, p. 1283.

3 Art. de G risar, dans le Welzer und Weltes Kirclierilexikon, t .  VII, 
2a édit., p. 1751 et suiv. Voy. G regorovius, Gesch. d. Stadt Rom., t. I, 
3U édit., p. 187 : « Léon était alors le véritable représentant de la civilisation 
de l’humanité, dont le salut résidait déjà dans la ouissance morale de l’Eglise. »
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et jette le trouble dans les rangs de la horde sauvage. Le ciel 
s’obscurcit, un vent d ’orage agite les bannières, les chevaux 
prennent peur; les Huns regardent, épouvantés, l’apparition 
céleste; leur chef laisse échapper les rênes de son cheval qu ’il 
talonne d’un mouvement involontaire pour lui faire faire volte- 
face. Ainsi, en 1512, les « barbares « , c’est-à-dire les Français, 
avaient pris la fuite en attendant d ’être expulsés une deuxième 
fois du sol de l’Italie à la suite de la bataille de Novare '.

Vis-à-vis de la Messe de Bolsène, Raphaël peignit, au-dessus 
de l’autre fenêtre, Saint Pierre délivré de sa prison , d’après le 
récit des Actes des apôtres (chap. xn). Sans présenter la même 
unité que la fresque qui lui fait pendant, celle-ci renferm e de 
grandes beautés Dans tous les tableaux de la cham bre de 
l’H éhodore, Raphaël s’est attaché à donner à son coloris une 
vigueur que n ’ont pas celles de la cham bre voisine ; ce procédé, 
sensible surtout dans la Messe de Bolsène, dénote l’influence 
d ’un peintre nouveau venu à Rome, Sebastiano del Piom bo \  
Dans la Délivrance de saint Pierre, comme dans les deux 
grandes fresques de la même salle, l’idée fondamentale tra 
duite par le pinceau est le néant des desseins hum ains contre 
l’Église et son chef protégés par D ieu; Raphaël s’y est essayé 
à des effets de lum ière dont il n ’a, d ’ailleurs, usé qu ’avec une 
sage modération. A gauche, sur un escalier, on voit les gardes 
saisis de te rreu r en s’apercevant de la fuite du prisonnier ; cette 
scène est éclairée par un clair de lune et par la lum ière des 
torches. Au milieu du tableau, une grille laisse pénétrer le

1 A l’origine, Raphaël se proposait de glorifier dans ses fresques les événe
ments de 1 été de 1512; le dessin du musée d’Oxford, cité plus haut, p. 564, 
note 1, le prouve, car le Pape y est représenté sous les traits de Jules II et 
non pas de Léon X. Après la deuxième déroute des Français en 1513, il 
transforma son tableau de façon que l’allusion s’appliquât à ce dernier. Ce 
fut alors aussi que le poete Gyraldi célébra, dans son tlymnus ad divum Leonem 
Pont. Max. (publié par R oscoe, t. III, p. 606-609), l’expulsion des Français 
sous le régné de Leon X : dans cette oeuvre, le poète se conforme à la vérité 
historique en plaçant 1 entrevue d’Attila et de saint Léon dans les environs de 
Mantoue. Peut-être trouverait-on là un nouvel argument pour démontrer que 
l’idée de la fresque de Raphaël remonte au règne de Jules II.

s Voy. R umohr, t. III, p. 103 et suiv. : K nackfuss, Raffael, p. 71; 
L uet zow , Italiens Kunstschœtze, p. 447, et surtout Springer , p. 209 et suiv. 
(2* édit., t. I, p. 280) : ce dernier démontre que, si l’on constate un change-
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regard dans l’in térieur de la prison où l’ange, éelatant de 
lum ière, réveille le prisonnier enchaîné entre ses gardiens 
endormis. « Dans sa simplicité, cette scène, d ’une vérité sai
sissante, baignée d ’une lum ière surnaturelle, est d’un effet 
prodigieux1. A droite, saint P ierre , m archant comme en 
rêve et guidé par l ’ange, passe devant les gardes endormis. On 
considère, avec raison, l’atm osphère lum ineuse qui entoure le 
messager divin et éclaire les deux dernières scènes du tableau 
comme une des plus merveilleuses inspirations du m aître 3.

On adm et généralem ent que ce tableau est une allusion à 
la délivrance du cardinal de Médicis, qui fut plus tard le pape 
Léon X, après la bataille de Ravenne. Gomme il fut term iné 
en 1514, ainsi que le prouve l ’inscription placée sur la fenêtre, 
cette interprétation doit avoir déjà été courante parm i les con
tem porains; cependant il paraît plus vraisem blable que l ’idée 
du sujet qu’il représente doit rem onter à l’époque de Jules II % 
car il est plus facile d ’en faire l ’application à la vie de ce Pape

ment de style dans la fresque de l’Héliodore, l’influence de Michel-Ange n‘y 
entre pour rien. Sebastiano del Piombo fut appelé à Rome par Agost. Chigi : 
voy. Arch. stor. d. Soc. Rom., t. II, p. 61, 68.

1 L uebke , t. II, p. 297. Voy. encore : l ’art, de G rimai, dans le Preuss 
Jahrb., t. LI, p. 199, et G ruyer, Chambres, p. 233 et suiv.

* L u et zo y v , italiens Kunstschœtze, p. 447. Dans sa vie de Raphaël, Paul 
J o v e  prend le tableau de la Délivrance de saint Pierre pour un tombeau du 
Christ entouré de ses gardes. Szecsen, Raffael, p. 539, explique cette singu
lière erreur en faisant remarquer que, par suite de l’effet de lumière, le véri
table sujet de la fresque parait rejeté à l’arrière-plan.

8 G rîmm, Raffael, p. 386, le tient pour certain. Je m’aperçois après coup 
que Grimm signale ici la relation qui s’établit entre cette fresque et la vie de 
Jules II par le fait qu’avant d’être Pape il avait porté le titre de Saint-Pierre 
in Vincoli : dans son Michelangelo, t. I, 5e édit., p. 404, il maintenait encore 
l’interprétation fausse qui fait de ce tableau une allusion à la fuite du cardinal 
de Médicis (voy. plus haut, p. 387) : il ne songe pas à l’autre relation résul
tant de la fête célébrée au mois de juin 1512, relation que j ’ai signalée le pre
mier. H ettn er , p. 219, conteste l’exactitude de l’interprétation de cette fresque 
dans le sens d’une allusion à la délivrance du cardinal de Médicis, mais il ne 
fait valoir que des considérations générales. Mon explication rétablit la corré
lation qui existe entre la Délivrance de saint Pierre et les autres fresques, cor
rélation dont Springer (2° édit., t. I, p. 264) ne parle pas. Ce savant s’étonne 
de ce que Raphaël n’ait pas placé une figure de Pape dans sa Délivrance de 
saint Pierre : la chose s’explique tout naturellement, par ce fait que saint 
Pierre est le premier des Papes.
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qu’à celle de Léon X. En effet, avant d’être Pape, Jules II 
avait possédé le titre cardinalice de Saint-Pierre in V incoli; 
Pape, il y était encore allé, le 23 ju in  1512, en pèlerinage 
d’actions de grâces pour la défaite m iraculeuse des Français. 
On ne risque donc pas beaucoup de se trom per en supposant 
que le peintre préféré du Pape dut être chargé alors d ’illustrer, 
par une œuvre d ’art, la grande victoire que Rome célébrait au 
même moment*. Dans cette hypothèse, les deux tableaux pla
cés vis-à-vis l’un de l ’autre se feraient exactem ent pendant : 
la Messe de Bolsène rappelant le pèlerinage de Jules II à la 
relique d ’Orvieto, en 1512, au début de sa prem ière expédi
tion pour la restauration des États de l’Église; la Délivrance 
de saint Pierre rem ém orant les actions de grâces rendues par 
le même Pape à la fin de sa carrière, en 1512, devant les chaînes 
de saint P ierre , pour la ruine de la dom ination française s.

Une idée unique, sublime, perce sous la diversité des créa
tions du divin fils d’U rbin au Vatican : la grandeur e tla  magni
ficence, la victoire et le triom phe de l ’Église, de sa science et 
de la Papauté, son centre ; la protection m iraculeuse accordée 
par Dieu au successeur de celui auquel il a fait cette promesse : 
« Tu es P ierre , et sur cette pierre je bâtirai mon Église, et les 
portes de l’enfer ne prévaudront point contre elle. »

Il n ’est point tém éraire de penser que Jules II, le fondateur 
de Saint-Pierre, l ’église universelle, fut inspiré par la Provi
dence le jo u r où il conçut la pensée de confier au génie du 
plus grand des peintres chrétiens la glorification du très Saint 
Sacrem ent de l ’autel, à la veille de la plus terrib le tem pête 
q u ’enregistre l’histoire bientôt vingt fois séculaire de l’Église.

1 Cette fête se termina par une grande illumination (voy. plus haut, p. 389), 
et il est permis de supposer que ce fut dans cette circonstance que Raphaël 
conçut l’idée de peindre une fresque avec effets de lumière.

8 Voy plus haut, p. 390.
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